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A  propos  de  ce  livre 
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ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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BIOT Memhre  Ae  VTnséitnf,  —  La  Phyiiqoe  couidéice  dans  ■«•  rcpporti  ave^ 

l'Histoire  natarelie. 

BOSC •••• 7Êeifihr«  de PînstStut.  — ^L*Hitto*i>e des Bêpt'let ,  dn  Poittosr,  des  Y«rt  , 

d(  s  CoqnîUn ,  et  b  partie  Botanique  proprement  dite. 

CITAPTATj.  ......  Vembre  de  Plnstttitt.  — ^T^a  Chimie  et  «on  applîratioa  aax  Art*. 

DESMAREST. . . .  Professeur  de  Zoologie  à  VEcole  vHirinaire  JPAlforU  —Les  Qaadrnp^ 

dca  ,  les  Cétacés  et  les  Animaax  fossiles. 

DU  T017K Auteur  de  pi»  sieurs  ouvrages  sur  VAgriemltur»»  «-L'Appiieadoa  de]  la 

Botaniqoe  k  l*Ag>  iculture  et  aui  Arts. 

HV7A1ID Memhre  de  PtastUut.  —La  partie  Vétérinaire.  Les  AuimsiiT  domestiqaes. 

Le  Chetr.  bb  LAMABCR  .  "Memhre  dm  PTnsftut.  — /^.on«1iTAloi;ie ,  Coquilles ,  Méthode  nata- 

^rrl^ ,  et  i>lat\^Dri  antres  articles  généraas.  j 

LATREILLE.  ....  M0n>^e  di_VIn$ûlut.  ^'HlttoirergénLaleetparticnH^  des  Crostacés  / 

4f^'Ariahnîd^s  etd«>sfb«ecies.'      v.  '     f    .  . 

LUCAS  vus ProfeiteurdeMinêrnlnsie  ,  Auteur  du  Tahleatt  ViÛtodiifue  des  Esp^e^* 

minirntfs.  — La  Minéralogie,  son  histoire  et  son  application  aux  Aitl 
et  auT  Man'.ifartnres. 

OT JV1ER Memhre  de  {'/nr^it(._— Particnnibremrftt  les  Insectes  cnléi^ptifiea.    ^      , 

r"plk1S0T  tk  TJÉÂuvAs,  ÂClvlre  d^^J'Imstitt^^-^Dmeri^rûclm  de  Bota  lape  et  de  PW- 

J-îT    .  r   À    yWç.6ieU^ét4ie.  :,/  r?t    Y  ■     '    ;  ^    * 

^.-SiUMl^ittklC.  JÊ^ib^d/rTMànak  Ami^r d»  fhîùevrs  euvmges' tUrV  4tneulture  et 

VEronomie.  — L'Ap'ttîration  de  l'E'-onnmiê  mrale  etdomestiqne  k  THis' 
toîre  (laturelle  des  Animaux  et  des  Végétant. 

PATRTN. Membre  associé  de  VTnsùtut.  —La  (réotosie  et  'a  Mioé'-alogie  en  généraL 

M..'^J>et  Mrfif^  géférany  de  la  }W^iqjie«     *    P  ♦     . 

^sitie  4^  f hîitoif*  éta 


RTrHARD.  ^^g^  .  >.>. Mfimhcr  deXlvtîiitt. -^j>fs  ai|i4\)ks  géwérany  de 

SÛmINL  .  .U.  .\t  ConUnknhurde  fHiiU/'fie  nntnrettëde  tluffon» 
»  U-S.  L.-  U.>   ^  A  '.Mbrmnlnnll,  diKs niieftlTk  ;  lel  dtve's'es  chastes. 

THOUÎN Memhre  de  VTuftit'^t.   •— L'Applimtinn  di»  la  Botani<fne  à  Is  mltnre,  an 

iardinige  et  k  l'Économie  rurale  ;  THstoire  des  différentes  espèces  de 
Greffes. 

TOLLARD  Alita. ..  Profe^teur  de  Botanique  et  de  Phi^stologie  pigêtale.  —Des  articles  de 

Physiologie  végétale  et  de  grande  cntt<ire. 


VIEILLOT  ..••••  Autour  de  dxv^r*  ouvrages  d'Ornithologie.  —-L'Histoire  générale  et  par- 
ticulière des  Oiseaux  ,  leurs  moeurs .    habitudes ,  etc. 

VIRET D  eteuren  ^i^0rlne$  Pj^Cd'Jjist  jTi^o  ^fi«»r  de  pht sieurs  ouvrages. 

—Les  Atiètf i  ^lîérauT  de  rHist.*  nat. ,  part^rnli^remptit  de  rHomme  , 
d' s  Aniroinx  ,  de  leur  «tmctnre  ,  de  leur  phTsio1o»ie  et  de  leurs  faculté*. 

TVART Memhre  de  Vlnsùtut.  —L'Economie  mrale  et  domestique. 

Pourfhu  de  détails,  voyen  P Avertissement  au  coauneneement  du  premier  volume, 

CET  OUVRAGE  SE  TROUVE  AUSSI: 

A  Parts,  rhet  r..F..L.  PA'YCKOUCRE.  Imprimeur  et  Éditeur  dn  Dictionnaire  des  Scicncct 
Médicale* .  me  5$erpente.  n.o  16. 

A  Brnvencs.  rhes  LacaAaLiaa  .  Da  Mat  et  RaXTaoT,  Imprinedrs-libraires.  ' 

A  Genève,  ri»e«  Paschodv,  Tmprimenr-lihraire. 

A  Liège  .  chea  ntaaaa  ,  Tmprimcnr-librnire. 

A  Lille,  rhes  VAiACKaas  et  LiLBox  .  Imprimèurs-Ubraircs. 

A  Lvoir,  rhes  Roa4i*>B  et  Maikb,  Libraires. 

A  Manbelm,  rhei  FoNTAiwa,  Libraire. 

A  Bouen,  rhet  FaVat  atiié ,  et  BaifAOLT,  LILraires. 

A  Tnrin,  ch^iPic  et  BoccA,  Libraires. 

A  Vtrdna,  chMBaiiiT  jeuBt,   Librairt. 
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Cellulaire  raboteuse.  •— Cercaire  cornue.  -**  Clio  boréal. 
—Corail  rouge.  —  Coralline  ofBcinale.  — Coryne  am~ 
phore.  -«Corjne  prolifique.  ^-CucuUan  des  poissons*  -— 
Cydide  noirâtre. 

A  26.  Crustacés 333 

Albunée  dentée.  -^Alpbée  tamule.  -—Apus  prolongé.  «^ 
Aselle  d'eau  douce.  —Binocle  de  Geoffroy.  •— Branchio- 
pode  stagnai.  «—Calape  en  voûte.  — >CaIIîge  court.  -.>Cbe- 
Yrolle  linéaire.  —Crabe  chauve-souris.  —Crevette  des 
ruis&eauz.  — Cyame  des  cétacés.  — Cymothoa  ichtiole.  t- 
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DU  BOnJlP  COmVUÉAÉ  sous  t£   RAnN>jeiT  DE  L^AGRICULTUaB  « 

DU  COMMEECE  ET  DES  AATS. 

JtlABiTUÉ  à  ne  juger  des  animaux  <|ai  YÎyent  autour  de  lui 
sur  la  surface  du  globe  j  que  sous  les  rapports  de  Tutillté  qu'il 
peut  en  retirer ,  Thoaune  a  placé  le  bœuf  au  premier  rang  ^ 
et  cette  sorte  de  prééminence  est  méritée.  Les  seiVices  du 
bœuf  sont  d'une  telle  importance ,  que  la  subsistance  et  la 
pro^ritë  des  nations  en  dépendent.  Sans  ce  précieux  ani'-: 
mal ,  les  campagnes  les  plus  fertiles  seroient  frappées  de  sté- 
rilité, la  disette  des  alimens  se  feroit  ressentir  de  toutes  parts, 
une  population  misérable  et  sans  vigueur  trahieroit  une  ché« 
tive  existence ,  «ans  espérance  de  se  relever  par  les  efforts 
de  son  industrie ,  puisqu'elle  manqueroit  des  matières  indis-* 
pensables  aux  arts  de  première  nécessité ,  comme  à  ceux  de 
«iinple  ag;rément. . 

Et  que  Ton  ne  pense  pas  que  le  cheval  puisse  remplacer 
les  services  du  bœuf!  Si  j  par  ses  Jformes  grossières,  sa  lourde 
masse  et  la  lenteur  de  sa  marche  ,  celui-ci  ne  peut  soutenir  la 
comparaison  avec  l'antre ,  il  l'emportera  toujours  par  tous  leA 
genres  d'utilité  qu'il  présente.  Le  cheval,  plus  beau,  plus  agile  ^ 
plus  ardent  et  plus  fier,  brille  de  tous  les  dons  qui  naissent 
de  l'élégance  des  formes  et  de  la  grâce  dans  les  mouvemens  ; 
le  bœuf  n^a  aucun  de  ces  agrémens,  mais  il  possède  avec 
moins  d'éclat  des  qualités  plus  solides  et  plus  précieuses., 
L^impétuosité  du  cheval  le  rend  digne  de  partager  avec  le 
ejoerneT  les  périls  et  la  gloire  des  combats  ;  le  courage  du 
bœuf  est  moins  fimeste ,  c^wt  celui  de  la  constance  et  de  la 
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patience  dans  de  jpénibles  et  utiles  travaux  ;  et  sHl  fait  couler 
le  sang,  c'est  celui  même  de  Tanimal  ^  vrai  bienfait  de  la  na- 
ture f  qui,  après  Aoui  avoir  fait  subsister  pendant  sa  vie ,  nous 
nourrit  encore  après  sa  mort ,  et  nous  enrichit  de  ses  dé- 
pouilles ;  au  lieu  que ,  le  cuir  excepté  ,  la  mort  du  cheval  ne 
nous  laisse  rien  de  bon. 

Aussi,  chez  les  peuples^  qui' ont  porté  toute  leur  attention 
vers  Fagriculture ,  sojirce  pure  de  richesses  et  de  bonheur  ^ 
tous  les  soins  ont  été  réservés  à  l'espèce  dû  bœuf.  L'on  sait 
combien  elle  étoit  honorée  dans  l'ancienne  Egypte  ;  on  Fa— 
voit  mise  sous  la  sauve-garde  des  lois  civiles  et  religieuses  ; 
et  afin  de  lui  attirer  plus  de  ménagement ,  et  dé  Tenvironner 
de  plus  de  respect ,  Ton  plaçait  un  bœuf  au  rang  des  divinités 
les  plus  révérées  ;  on  faisoit  des  funérailles  aux  autres  bœuis 
lorsqu'ils  venoîent  k  mourir  ;  car ,  à  l'exception  de  ceux  que 
l'on  sacrifioit  aux  dieux ,  l'on  n'en  tuoit  que  très-rarement , 
et  il  étoit  défendu  de  mettre  à  mort  ceux  qui  avoient  déjà 
travaillé. 

Le  bœuf,  dit  Pline ,  étoit  si  précieux  chez  nos  ancêtres  ^ 
qu'on  cite  l'exemple  d'un  citoyen  accusé  devant  le  peuple  , 
et  condamné  parce  qu'il  avoit  tué  un  de  ses  bœufs  pour  sa- 
tisfaire la  fantaisie  d'un  Jeune  libertin  qui  lui  dtspit  n^avoir 
jamais  i^àngé  de  tnipes.  Il  fut  banni  comme  s'il  et9kt  tué  son 
métayer.  Valètè-Maxime  rapporte  lé  même  fait  (I.  8 ,  c.  i  ), 
et  Coluinellç  (1.  €  )  dit  que  tuer  un  bœuf  étoit  un  crime  ca- 
pital. I 

Dans  la  presqu'île  de  l'Inde,  le  bœuf  a  jpui-,  de  temps  im- 
méinorial,  d'une  considération  qui  teiibit  du  culte;Âii}ourd'hui 
encore  il  y  a  àe$  individusi  de  cette  espèce  consacrés ,  et  que 
l'on  nomme  bœufs  bramines.  «  Je  ne  sais,  dît  M.  de  Grande- 
Pré  ,  si  c'est  le  soin  particulier  qu'on  prend ,  la  nourriture 
plus  délicate ,  ou  le  genre  de  vie  plus  aisé  qUi  leur  donnent  les 
formes  qu'ils  ànt;  mais  ils  sont  bien  loin  de  l'air  pesaiit  et  tar- 
dif des  autres  animaux  de  leur  espèce.  Us  sont  légers,  sveltes, 
alertes  ,  et  ne  manquent  pas  de  grâces  dans  leur  taille  et  leurs 
ihouvemens.  Ce  sont  dès  Aph  qui  se  promènent  librement 
dans  la  foide ,  au  marché  et  ailleurs ,  prenant  tout  ce  qui  leur 
convient  dans  le  bazar.  Le  marchand  auquel  tel  bœuf  enle-« 
vera  un  chou  ou  tout  autre  légume ,  l'imputera  k  très-grand 
bonheur ,  et  s'eti  réjouira  avec  toute  sa  famille,  m  f^.  dans  i'Lnde 
d  au  BèngaUj  etc. ,  t.  2  ,  p.  4>7*  « 

Chez  les  Bratkies,  les  femmes,  pour  se  procurer  abondance 
de  lait  et  de  beurîTe ,  invoquent  tme  vache  par  excellence, 
chérie  du  roi  des  cieûx ,  type ,  mère  et  patronne  de  toutes 
les  vaches.  L'espèce  entière  jouit  des  plus  grands  égards  ,  on 
lui  prodigue  tous  les  témoignages  de  la  reconnoissance ,  et 
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il  est  ttn*  jonr  dans  l'année  destiné  k  en  consacrer  Texpres- 
sion.  Pendant  cette  journée ,  que  Ton  pourroit  appeler  iafêie 
des  bcRufs  t  ces  animaux,  ornés  de  fleurs ,  les  cornes  peintes , 
peuvent  aller  et  venir  en  toute  liberté ,  et  s^emparer  de  ce  qui 
leur  convient  sans  ^ue  personne  s^y  oppose.  En  tout  temps , 
aucun  Indien  d'une  autre  tribu  ne  peut  parottre  ,  monté  sur 
on  bœuf,  dans  les  villages  habités  par  les  Brames;  et  qui- 
conque mange  de  la  chair  de  cet  animal ,  passe  à  lei^s  yeux 
pour  un  être  infâme  et  abominable.  Les  Grecs  de  Chypre  et 
de  quelques  autres  contrées  ne  se  nourrissent  jamais  de  cette 
viande  ;  ils  ont  pour  maxime ,  que  Tanimal  qui  laboure  la 
terre ,  que  le  serviteur  de  Thomme  et  le  compagnon  de  ses 
nobles  travaux,  ne  doit  pas  servir  k  sa  nourriture.  Parmi 
nous ,  il  en  est  tout  autrement  :  les  ménagemens  les  plus  or- 
dinaires sont  très-souvent  refusés  k  l'animal  dont  nous  tirons 
des  services  forcés  ;  après  une  vie  de  misère ,  le  couteau  l'at- 
tend ,  et  si  c'est  de  notre  part  le  comble  de  Fiogratitude  et 
de  l'insensibilité ,  c'est  du  moins  le  terme  des  souffrances  d'un 
animal  dont  l'existence  nous  fut  entièrement  consacrée. 

Choix  du  mâle  et  de  la  femelle  pour  la  propagation  de  l'espèce,'^ 
L'on  s'est  beaucoup  occupé  et  Ton  s'occupe  encore  des  haras , 
dans  les  différens  états  de  l'Europe,  et  c'est  une  des  branches 
les  plus. importantes  de  l'économie  publique.  Mais  l'on  n'a  ja-r 
mais  songé  à  former  de  pareils  étabiissemens  pour  l'amélio- 
ration de  l'espèce  du  bœuf  Cependant  l'agriculture ,  l'abon- 
dance et  la  bonne  qualité  de  nos  subsistances  dépendent  de 
cette  amélioration  ;  et  de  si  grands  avantages,  que  l'on  pourr 
roit  appeler  le  luxe  de*  l'utiuté ,  me  paroissent  ass^z  grands 
pour  chercher  à  les  obtenir  en  réunissant  des  taureaux  et  dea 
vaches  des  plus  belles  races ,  en  formant ,  en  un  mot ,  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi ,  des  haras  de  bétes  à  cornes.  Ce  n'est 
point  ici  le  lieu  de  développer  tout  le  bien  qui  résulteroit  de 
ces  étabiissemens,  qui  tourneroient  même  au  profit  de  l'espèce 
du  cheval ,  puisqu'elle  se  trouveroit  rendue  à  sa  vraie  desti- 
nation ,  c'est-à-dire ,  à  la  monture ,  au  service  des  routes  et 
des  équipages  de  guerre  et  de  luxe  ;  tandis  que  tebœuf  seroit 
presque  seul  chargé  des  travaux  de  la  campagne. 

Rien  n'est  plus  rare ,  dans  plusieurs  cantons  de  la  France , 
qu^un  beau  taureau.  Il  n'y  en  a  pas  même  dans -tous  les  vil-, 
lages ,  et  les  propriétaires  sont  souvent  forcés  de  faire  con- 
duire leurs  vaches  au  loin  pour  les  faire  saillir  par  un  taureau 
chétif ,  tantât  trop  jeune ,  tantôt  épuisé  ,  et  souvent  affoibli 
par  le  travail  et  la  faim.  Il  ne  peut  résulter  de  ces  unions  que 
des  produits  misérables  et  le  dépérissement  successif  de  l'es* 
pèce. 

Le  taureau  doit  être  choisi  >  cominé  le  cheval  étalon  9  parmi 
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les  plus  beaux  de  son  espèce  ;  il  doit  être  gros ,  bîeti  fait  et  eH 
bonne  chair  ;  il  doit  avoir  Toeil  noir ,  le  regard  fier  y  le  front 
ouvert ,  la  tête  courte ,  les  cornes  grosses ,  courtes  et  noires  ^ 
les  oreilles  longues  et  velues  ,  le  mufle  jgrand ,  le  ne^  court 
et  droit ,  le  cou  charnu  et  gros  ,  les  épaules  et  la  poitrine  lar- 
ges ,  les  reins  fermes ,  le  dos  droit ,  les  jambes  grosses  et  char" 
nues ,  la  queue  longue  et  couverte  de  poil ,  T  allure  ferme  et 
sûre  ,  H  poil  luisant ,  épais  et  doux  au  toucher.  Il  doit  être  , 
en  outre ,  de  moyen  âge ,  entre  trois  ou  neuf  ans  au  plus  ; 
passé  ce  temps  il  n''est  plus  bon  qu^à  engraisser.  On  fera  bien 
ëe  ne  lui  laisser  servir  que  trente  ou  quarante  vaches ,  et  de  le 
nourrir  largement. 

La  vache  doit  avoir  la  taille  haute  ,  les  cornes  bien  éten- 
dues ,  claires  et  polies  ;  le  front  large  et  uni  ;  le  corps  long  ; 
le  ventre  gros  et  ample ,  les  tétines  blanches ,  point  charnues  ^ 
mais  déliées  et  au  nombre  de  quatre.  En  général ,  elle  doit 
être  forte'  et  docile. 

Castration  des  Taureaux,  Quoique  Ton  puisse  soumettre  le 
taureau  au  travail ,  on  est  moins  sûr  de  son  obéissance,  et' il 
faut  être  en  garde  contre  Tusage  qu41  peut  faire  de  sa  force  ; 
il  est  souvent  indocile  ,  fougueux ,  et  au  temps  du  rut  il  de- 
vient furieux  et  indomptable  ;  mais  par  la  castration  l'on  dé- 
truit la  source  de  ses  mouvemens  impétueux  ;  il  devient  plus 
traitable  ,  plus  patient ,  sans  rien  perdre  de  sa  force  9  et  il 
acquiert  plus  de  grosseur  et  plus  de  disposition  à  s^ engraisser; 
alors  ,  malgré  la  castration ,  sa  chair  est  toujours  dure  ,  rouge 
«t  de  mauvais  goût  - 

C'est  ordinairement  à  dix-huit  mois  ou  deux  ans ,  et  au 

Îrintemps  ou  à  l'automne ,  que  l'on  soumet  le  jeune  taureau 
la  castration.  Cette  opération  se  fait  de  différentes  maniè- 
res, et  là-dessus  chaque  pays  a  ses  usages.  La  meilleure  mé- 
thode  consiste  à  enlever  les  testicules.  Elle  est  suivie  dans  le 
Maine ,  dans  le  Cotentin  et  ëans  d^autres  cantons  où  les  bœufs 
sont  renommés  par  la  qualité  de  leur  viande  et  l'abondance 
de  leur  suif.  Il  y  a  des  gens  de  campagne  qui  la  pratiquent 
avec  beaucoup  de  dextérité.  On  saisit  les  testicules,  et',  après 
avoir  fait  une  incision  à  la  peau ,  on  les  fait  sortir  et  on  les 
détache  l'un  après  l'autre  avec  un  bistouri  ;  on  lave  ensuite  la 
plaie  avec  de  1  eau  fraîche,  et  l'on  y  verse  un  peu  d'huile;  l'on 
y  applique  encore  le  couteau  de  feu  à  plat ,  pour  arrêter  le 
^ang ,  et  on  y  fait  fondre  de  l'onguent  divin  ;  l'opération  ter- 
minée ,  on  lâche  l'animal  que  l'on  a  jeté  par  terre  du  côté 
gauche ,  et  dont  on  a  pris  la  jambe  droite  dé  derrière  avec 
utt)e  corde  passée  sur  le  cou  ;  il  faut  le  laisser  pendant  trois 
jours  à  l'étable ,  et  ne  lui  donner  pour  toute  nourriture  que 
ûe  la  paille  9  du  son  et  de  l'eau  blanche^ 


B  O  E  5 

Dans  beaucoup  de  pays  Tousse  contente  de  histoumer  les 
taureaux ,  c^est-à-dîre  que  Ton  serre  fortement  avec  une  ficelle 
ou  que  Ton  tord  les  vaisseaux,  spermatiques^  de  manière  à  les 
détruire. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  bœufs  hisUmraés  y  auxquels  on 
a*  fait  tard*  cette  opération ,  conservent  quelques  qualités  du 
sexe  masculin ,  sont  impétueux  et  indociles ,  et  cherchent  k 
s^approcher  des  vaches,  dans  le  temps  de  la  chaleur.  Lorsque 
ces.  appivDches  ont  Ueu ,  elles  font  naître  à  la  vulve  de  la 
vache  des  espèces  de  carnosités  ou  verrues  quUl  faut  détruire 
et  guérir  en  y  appliquant  un  fer  rouge.  On  a  vu,  dit  Aristotc 
(  liv.  3 ,  chap.  I  ) ,  un  taureau  couvrir  une  vache  au  moment 
où  il  venoit  d^étre  coupé  ,  et  cet  accouplement  être  fécond» 

?ualUés  d'un  Basuf  destiné  au  trawdl ,  et  moyen  de  Vy  habUuer, 
In  bon  bœuf  pour  la  charrue  ne  doit  être  ni  trop  gras  ni 
trop  maigre  :  il  doit  avoir  la  tête  courte  et  ramassée ,  les 
oreilles  grandes ,  bien  velues  et  bien  unies  ;  les  cornes  fortes , 
luisantes  et  de  moyenne  grandeur;  le  front  large,  les  yeux 

frands ,  vifs  et  brillans  ;  le  mufle  gro#  et  camus  ;  les  naseaux 
ien  ouverts,  les  dents  blanches  et  égales,  les  lèvres  noires, 
le  cou  charnu ,  les  épaules  grosses ,  la  poitrine  large ,  le  fanon 
pendant  jusque  sur  les  genoux ,  les  reins  fort  larges  ,  le  ventre 
tombant,  les  flancs  grands,  la  croupe  bien  épaisse^  les  jambes 
et  le&  cuisses  grosses,  et  nerveuses ,  le  dos  droit  et  plein ,  la 
queue  fort  longue  et  garnie  de  poils  touffus  et  fins ,  les  pieds 
fermes,  Tongle  court,  large  et  luisant,  les  muscles  élevés^  le 
cuir  épais ,  mais  souple  ou  maniable  ;.autrement  le  bœuf  se— 
roit  insensible  à  Taiguillon.  Il  faut  aussi  qu'il  soit  obéissant 
à  la  voix  et  bien  dressé  ;  mais  ce  n'est  que  peu  à  peu ,  et  en 
s'y  prenant  de  bonne  heure ,  qu'on  peut  accoutumer  le  bœuf 


'y  prenoit  plus 
plus  tard-,  il  n'est  plus  susceptible  d'instruction. 

La  patience ,  la  douceur ,  et  même  les  caresses.,  sont  les 
seuls  moyens  qu'il  faut  employer  pour  dompter  le  bœuf;  la 
force  et  les  mauvais  traitemens  ue  serviroienl  qu'à  le  rebuter 
pour  toujours.  N'en  exigez  donc  d'abord  qu'un  exercice  mor- 
déré ,  et  apr^  l'avoir  habitué  à  avoir  les  cornes  liées  à  L'éts^- 
Ue  et  à  être  attaché  au  même  joug  avec  un.  bœuf  tout  dressé 
et  de  la  même  taille  ,  attelez>les  ensemble  à  une  charrue  que 
vous  leur  ferez  traîner.  Servez-vous  d'abord  d'un  joug  léger, 
et  accoutumez-le  peu  à  peu  à  un  travail  plus  fort.  Dans  un 
attelage  de  charrue  ,  si  un  bœuf  paroît  avoir  plus  de  vigueur 
que  celui  avec  lequel  il  est  lié  au  même  îoug  ;  il  doit  étrq 
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placé  à  la  droite  du  sillon  que  Ton  veut  tracer.  Cette  atten- 
tion est  très-importante;  car  si,  en  tirant  une  charrue ,  deux 
èœufsàe  force  inégale  éprouvent  beaucoup  de  peine  et  se  con- 
trarient, ils  donnent  des  coups  de  pied  et  deviennent  vicieux. 

Si  un  bœuf  se  montre  fiirieux  et  ne  veut  pas  se  laisser 
dompter,  faites  en  sorte  de  lui  lier  les  quatre  jambes  et  de  le 
terrasser  lorsqu^ilest  dans  son  accès  de  fureur;  faites-le  jeû- 
ner pendant  quelque  temps ,  et  il  deviendra  bientôt  doux  et 
docile.  De  peur  de  blesser  Tanimal  en  le  terrassant ,  il  vaut 
encore  mieux  Tattacher  fortement  à  un  arbre  ou  à  un  poteau, 
et  Ty  laisser  pendant  vingt-quatre  heures  sans  lui  donner  ni 
boisson  ni  nourriture  ;  on  le  mènera  ensuite  sans  obstacle 
au  travail  en  le  flattant. 

Lorsqu^un  bontfse  jette  à  terre  par  fureur  ou  indocilité, 
plutôt  que  de  continuer  le  travail,  on  fera  bien  de  lui  lier  les 
pieds  à  l'endroit  même  où  il  se  couche,  de  sorte  qu'il  ne 
puisse  remuer  ,  et  de  l'y  laisser  quelque  temps  ;  ou  bien  l'on 
approche  de  sa  bouche  et  de  ses  cuisses  un  peu  de  paille  al- 
lumée qui  le  fera  relet^r  bien  vite ,  et  on  le  caresse  alors  de 
la  voix  et  de  la  main  ;  ces  deux  genres  de  leçons  le  corrige- 
ront.- SUl  se  montre  rétif ,  on  lui  frappera  les  fesses  avec  un 
bâton  tout  brûlant;  s'il  est  ombrageux ,  on  lui  montrera  suc- 
cessivement différens  objets  qui  l'étonnent ,  on  le  contiendra 
en  lui  faisant  sentir  l'aiguillon ,  et  on  l'intimidera  insensible- 
ment par  une  voix  forte;  enfin,  s'il  est  d'un  naturel noncha- 
lant ,  s'il  se  couche  par  paresse  en  travaillant ,  et  si  la  voix 
et  l'aiguillon  ne  le  forcent  point  à  se  relever  ou  à  avancer  , 
il  faut  renoncer  à  le  mettre  au  labourage ,  et  l'engraisser  pour 
le  vendre.  Lorsqu'on  dételle  un  jeune  bauf^  on  lui  tire  la 
queue  pour  le  délasser  ;  on  le  bouchonne  et  on  lui  donne  à 
manger  et  à  boire.  En  tout,  ^éducation  des  6œufs  exige  de 
la  douceur  et  de  la  patience  ;  les  moyens  violens  ne  doivent 
être  mis  en  usage  qu'avec  réserve  et  qu'après  s'être  assuré  de 
l'inutilité  des  caresses  et  des  autres  voies  de  douceur. 

Manière  d*aiteler  les  Bœufs.  —  Les  cultivateurs  ne  sont  pa& 
d'accord  sur  la  meilleure  manière  d'atteler  les  bœufs ,  et  dès 
le  règne  des  premiers  empereurs  romains ,  l'on  avoit  déjà 
élevé  des  discussions  à  ce  sujet.  Oolumelle  blâme  avec  force 
l'usage  qui  commençbit  à.  s'établir  de  son  temps,  de  faire 
tirer  les  bœufs  par  les  -cornes  ;  jusqu'à  cette  époque  on  les 
avoit  toujours  attelés  par  le  cou  et  les  épaxdes.  Je  n'exanfi- 
nerai  pas  si  le  travail  gagne  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  mé- 
tiiodes;  mais  il  est  du  moins  incontei?table  que  le  bœuf  attelé 
avec  un  collier  conserve  plus  d'aisance  dans  ses  mouvemensL 
et  dans  son  allure ,  au  lieu  que  si  sa  tête  est  retenue  et  rendue 
immobile  par  le  joug,  il  n'est  pas  difficile  de  s'apercevoir 
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combien  il  souffre  de  cet  ^tat  de  g^ne  et  de  contrainte ,  qai 
peut  aussi  s'opposer  au  développement  de  Tanimal,  et  Tem^ 

I lécher  d'accpiérir  toute  sa  grandeur  et  toute  sa  force.  D'aîl- 
eurs  le  Aûszi/'paroît  tirer  ayec  plus  d'avantage  par  le  poitrail, 
et  cette  méûiode  est  suivie  dans  plusieurs  cantons  de  la 
France  et  de  TAngleterre ,  en  Suisse ,  et  dans  d'autres  con- 
trées de  l'Europe.  Pour  accoutumer  .les  hœtrfs  au  collier ,  il 
suffit  de  leur  passer  autour  du  cou ,  dewç  ou  trois  fours  avant 
de  les  atteler,  une  courroie  à  laquelle  est  attachée  une  corde 
qui  traîne  un  bloc  de  bois ,  pendant  qu'ils  pâturent. 

£n  Chine  ,  où  l'agriculture  est  singulièrement  honorée , 
les  ècmfs  ne  sont  jamais  attelés  par  les  cornes  ;  et  en  Egypte , 
on  leur  laisse  la  tête  entièrement  libre  ;  le  joug  pose  sur  les 
dernières  vertèbres  du  cou ,  en  sorte  qu'ils  font  effort  par 
les  épaules. 

De  quelque  manière  q[be  l'on  attelle  les  hceirfa^  l'on  ne  pent 
I  reconmiander  de  les  prendre  de  même  taille  et  de  même 
e  pour  les  placer  à  côté  l'un  de  l'autre.  L'on  doit ,  à  plus 
forte  raison,  éviter  d^atteler  un  Bœufavec  un  eheâU^  ainsi 
que  je  l'ai  vu  faire  en  Lorraine,  par  une  foule  de  cultiva- 
teurs ignorans. 

Comparaison  du  tpapoil  des  Bœufs  eA  de  cém  dés  Chewmx  pour 
*^  cu&ure  des  terres.  —  Plusieuifs  expériences  ont  été  faites , 
tant  en  France  qu'en  Angleterre ,  sur  le  travail  comparatif 
des  iœt^s  et  des  ckeffousD  pour  la  cidtuce  des  terres ,  et  l'avan- 
tage est  resté  aux  premiers.  Le  célftr^  agriculteur  Arthur 
¥oung  rapporte  dans^  ses  Annales  plusieurs  défis  de  labourage 
qui  ont  eu  lieu  en  Ecosse.  L'apparente  lenteur  du  pas  des 
àœufs  f  pendant  qu'ik  labourent ,  avoit  donné  la  curiosité  de 
s'assurer  de  la  quantité  d'ouvrage  que  diaque  attelage  peut 
faire  dans  huit  heures  de  travail ,  en  deux  reprises ,  ce  qui 
est ,  dans  ce  pays,  la  journée  ordinaire  dé  charrue. 

M.  Erskiné  rei^  compte  d'un  de  ces  défis  de  charrue  ^ 
dans  une  Ic^ttre  k  M.  Arthur  Young,  datée  4^Alloa,  avril 
1800.  «  Au  défi  de  charrue  ,  dit-il ,  qui  eut  lieu  en  1738 ,  je 
fis  mesurer  les  divers  lots,  et  je  mesurai  également  la  largeur 
de  chaque  bande  retournée  à  la  charrue ,  son  épaisseur  et  la 
profondeur  de  la  raie  ;  mais  une  inexactitude  dans  la  manière 
de  noter  le  temps  employé  par  quelques-uns  àes  laboureurs 
pour  labourer  leur  lot ,  me  fit  manquer  mon  observation.  Je 
fus  plus  attentif  au  dernier  concours,  qui  eut  lieu  en  mars 
1799.  Je  fis  commencer  tous  les  compétiteurs  au  même  ins- 
tant ,  à  un  signal  donné  ;  les  espaces  étoient  égaux ,  en  sorte  que 
e  n'eus  à  mesurer  que  la  largeur  des  bandes  retournées  ,^  et 
ja  profondeur  des  raies  ou  sillons.  Il  y  avoit  en  tout  cin- 
quante charrues  an  concours;  quaraQte-neuf  étoient  attelées 
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de  denxcheyaiix  et  une  de  deux  bœufs  en  colliers.  ChaqnCf 
laboureur  conduisoît  lui-même  son  attelage,  en  même  temps 
que  sa  charrue. 

« Sur  les  cinquante  charrues  9  il  n^  en  a  eu  que 

deux, qui  aient  surpassé  en  vitesse  celle  des  bœufs,  et  même 
de  très-peu  de  chose.  Plusieurs  des  spectateurs  jugèrent  que 
si  à  la  charrue  des  bœufs  nes^étoit  pas  trouvée  par  hasard  une 
oreille  toute  neuve  qui  n'étoit  point  encore  polie ,  et-  ne  fai- 
soit  pas  paroître  le  travail  aussi  propre ,  cette  charrue  auroit 
gagpé  un  prix.  (  Trad.  de  M.  Pictet ,  dans  \^Bibl  Brit.  ) 

£n  supposant  que  le  travail  du  cheval  à  la  charrue  soit 
égal,  ou  même  un  peu  supérieur  à  celui  du  bœuf,  celui-ci 
devroit  toujours  obtenir  la  préférence ,  si  Ton  considère  qu^il 
est  d^un  entretien  moins  coûteux  que  le  cheval,  quUl  con- 
somme moins  et  qu'il  rend  davantage  ;  qu^avec  lui  il  n^  ^  ni 
maréchal ,  ni  sellier  à  payer,  qu'enfin  le  moment  où  il  cesse 
d'être  propre  au  travail  1  est  celui  où*  il  devient  d'un  pkÉK 
grand  rapport.  ^  Cvlfir 

Gepeiîdant ,  quels  que  soient  les  droits  du  bœuf  à  la  pré- 
fâ'ence  dans  les  travaux  agricoles ,  il  ne  convient  pas  d'en 
exclure  totalement  les  chevaux.  C'est  au  cultivateur  intellî- 
gei^t  à  varier  la  nature  de  ses  attelages ,  suivant  la  qualité^ 
de  ses  terres  :  il  n'emploiera  point  les  bœufs,  par  exemple, 
sur  un  sol  très-pierreux.  • 

Des  differens  services^  indépendamment  du  labourage ,  que  Ton 
peut  retirer  des  Bœufs  pendant  leur  vie.  •—  Outre  le  travail  de  la 
charrue,  les  bœufs  sont,  comme  Ton  sait,  très-propres  à 
traîner  de  lourds  fardeaux.  Attelés  à  des  chars  ^  ils  servent 
au  laboureur  à  voiturer  les  récoltes  dans  les  granges  ;  dans 

{plusieurs  villes  maritimes ,  ils  conduisent  sur  des  traîneaux 
es  ballots  qui  forment  la  cargaison  des  navires.  On  les  em- 
ploie rarement  à  de  longs  transports ,  à  cause  de  la  lenteur 
de  leur  marche.  Mais  cette  lenteur  n'est  point  générale  ,  et 

Îeut  se  corriger  en  les  exerçant  de  bonne  heure. à  un  pas  vif. 
\n  France ,  aussi  bien  qu'en  Angleterre,  il  y  a  des  races  de 
bœufs' dont  l'allure  est  plus  vite  ,  parce  que,  sans  doute  ,  on 
les  a  forcés  dans  l'origine  à  la  presser.  L'industrieux  Hollan- 
dais est  parvenu  à  corriger ,  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  la 
pesanteur  de  ses  bœufs ,  et  l'on  voit  dans  cette  colonie  des 
charriots  tirés  par  des  at:telages  de  dix  ou  douze  paires  de 
bœufs  ,  aller  aussi  vite  que  s'ils  étoient  traînés  par  de  bons 
chevaux.  Les  voyages  dans  Tintérieur  des  terres  ne  s'y  font 
pas  autrement  qu'avec  de  pareils  attelages;  ils  parcourent  en 
un  jour  ce  qu'on  appelle  shoff;  cette  distance  dépend  des 
circonstances  qui  la  déterminent ,  et  varie  de  cinq  à  quinze 
heures  de  chemin.  On  y  évalue  ordinairement  la  vitesse  d'im 
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bœuf  sorMn  sol  ferme  et  uni,  à  trois  grands  milles  à  Theure; 
et  il  peut  continuer  ainsi  pendant  dix  k  douze  heures  sans 
s'arrêter.  Il  faut  bien  que  les  bœufs,  qu'en  Lorraine  Ton  at- 
telle souvent  avec  des  chevaux,  prennent  l'habitude  de  suivre 
le  pas  de  ceux  avec  lesquels  on  les  associe  impitoyablement  ; 
et  on  les  voit  trotter  et  galoper  comme  eux ,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  les  tron  presser. 

Dans  rinde  et  enmfrique ,  .le  bœuf  sert  aussi  de  monture 
et  de  béte  de  somme. 

Lorsque  l'animal  est  jeune  encore ,  les  Hottentots  percent 
la  cloison  qui  sépare  les  deux  narines ,  y  passent  un  bâton  de 
huit  à  dix  pouces  de  longueur  sur  un  pouce  à  peu  près  de  dia- 
mètre ,  fixent  ce  bâton  à  l'aide  d'une  courroie  attachée  aux 
deux  bouts ,  et  laissent  jusqu'à  la  mort  ce  frein  qui  sert  à 
l'arrêter  et  à  le  contenir.  Lorsque  ce  bœuf  a  pris  toutes  ses 
forces  ou  à  peu  près,  on  l'habitue  petit  à  petit  à  porter  des 
fardeaux,  dont  on  augmente  insensiblement  le  poids  jusqu'i 
trois  cents  livres  et  plus. 

La  manière  de  charger  un  bœuf  est  fort  simple  ;  un  homme, 
en  se'mettant  au-devant  de  lui ,  tient  la  courroie  attachée  au 
petit  bâton  qui  traverse  ses  narines  ;  on  couvre  son  dos  de 
quelques  peaux  pour  éviter  de  le  blesser  ;  puis ,  à  mesure 
qu'on  y  ajoute  les  effets  destinés  pour  sa  charge ,  deux  Hot-^ 
tentots  robustes,  placés  à  chacun  des  côtés,  les  rangent  et  les 
assurent  en  passant  sous  le  ventre ,  et  ramenant  sur  ces  effets 
une  forte  sangle  de  cuir;  elle  a  quelquefois  jusqu'à  vingt  aunes 
et  plus  de  longueur,  pour  la  serrer  plus  étroitement;  à  chaque 
révolution  qu'elle  fait  autour  des  flancs  et  du  ventre  de  l'a** 
nimal ,  ces  deux  hommes  appuient  le  pied  ou  le  genou  contre 
&t5  flancs ,  et  certes  on  ne  voit  pas  avec  moins  d'étonnement 
que  de  peiixe  la  pauvre  bête ,  dont  le  ventre  se  réduit  à 
moins  de  moitié  de  son  volume  ordinaire,  endurer  ce  supplice 
et  marcher  tranquillement.  (  Levaillant.,  Voy.  en  Afr.  ) 

Quelques  peuplades  du  midi  de  l'Afrique  élèvent  aussi  des 
bœufs  pour. la' garde  de  leurs  troupeaux,  et  même  pour  la 
guerre.  Chaque  armée  de  ces  hordes  sauvages  est  toujours 
fournie  d'un  bon  nombre  de  bœufs,  appelés  ^acA^/^5,  c'est"* 
à-dire ,  hctufs  de  guerre ,  qui  se  laissent  gouverner  sans  peine  , 
et  que  le  chef  a  soin  de  lâcher  à  propos  dans  les  batailles  ; 
alors ,  furieux  à  la  vue  de  T ennemi ,  ib  fondent  avec  im- 
pétuosité dans  ses  rangs ,  le  foulent  aux  pieds ,  le  déchi- 
rent de  leurs  cornes ,  et  le  poursuivent  dans  sa  fuite  pour  le 
mettre  à  mort.  Les  hctufs  guerriers^  que  Ton  a  soin  de  choisir 
parmi  les  plus  fiers,  sont  également  instruits  à  garder  les 
troupeaux  et  à  les  conduire. 

Tandis  que  des  peuples  sauvages  savoient  diriger  l'instinct 
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et  les  facultés  du  bœ«f  vers  des  choses  ntîles ,  le  cdbrage,  la 
force  et  la  sorte  de  férocité  de  cet  animal  derenoient,  chez  des 
peuples  civilisés,  la  source  d'amusemens  et  des  sujets  de  spec- 
tacle. Et  quels  amusemens ,  grands  dieux!  et  quels  spectacles  ! 
Un  taureau  irrité  s'élance  dans  Tarène  ;  il  s'arrête  ,  il  gratte 
la  terre  alternativement  de  chacun  de  ses  deux  pieds  de  devant, 
et  fait  voler  la  poussière  ;  ses  yeux  étinc^ent ,  il  mugit ,  baisse 
la  tête  ,  et  ses  cornes  appellent  au  combat  ;  il  fond  sur  les 
objets  qui  se  présentent  à  sa  fureur;  des  chevaux  dont  les  flancs 
ouverts  laissent  sortir,  par  de  larges  blessures,  les  entrailles 
avec  des  flots  de  sang  ;  àes  hommes  sans  cesse  exposés  au  péril 
le  plus  imminent ,  luttant  avec  adresse  contre  une  bête  trans- 
portée de  rage ,  et  ne  parvenant  pas  toujours  à  éviter  la  mort 
ta  plus  cruelle  ;  enfin  un  misérable  animal  poussé  au  plus  haut 
degré  de  fureur  ,  égorgé  et  rendant  le  dernier  soupir  dans 
Farène  même  ,  théâtre  de  son  courage  et  jonchée  de  ses  vic- 
times: tels  sont  les  horribles  jeux  qui  attirent  encore,  dans  des 
pays  policés  ,  une  foule  innombrable  de  spectateurs. 

lue  bœuf  rend  à  la  terre  tout  autant  qu'il  en  tire,  et  même 
il  améliore  le  fonds  sur  lequel  il  vit  ;  il  engraisse  son  pâtu- 
rage  ;  sans  le  bœuf  les  campagnes  seroient  sèches  et  infécon- 
,  des ,  et  les  terrains  arides  rcsteroîcnt  condamnés  ii  une  per- 
pétuelle stérilité  ;  car  l'engrais  qu'il  fournît  est  le  plus  gras  et 
te  plus  abondant  de  tous  les  engrais.  Voyez  les  mots  Ei^grais 
et  Fumier. 

Chez  les  Brames,  la  fiente  de  bœuf  desséchée ,  qu'^s  appel- 
lent verraii ,  leur  tient  lieu  de  bois  à  brûler  pour  faire  cuire 
leurs  alimens ,  et  même  pour  leurs  forces.  Dans  les  cérémo- 
nies ,  telles  que  la  célébration  des  mariages ,  l'on  allume  de% 
verratis  arrosés  d'huile  dans  des  espèces  de  réchauds  portés 
au  bout  de  longs  bâtons  ;  leurs  cendres ,  au-dessus  desquelles 
on  a  prononcé  certaines  prières ,  deviennent  des  cendres  bé- 
nites. La  fiente  fratche  de  bœuf  sert  aussi  dans  certaines  expia- 
tions ;  mais  son  usage  le  plus  ordinaire  est  pour  frotter  les 
appartemens  et  nettoyer  les  meubles,  après  qu'on  l'a  délayée 
dans  un  peu  d'eau.  Cette  lotion  se  sèche  promptement,  ra-^ 
fraîchit  l'air ,  éloigne  les  insectes,  et  l'odeur  n'en  est  pas  dés- 
agréable. (  Voyez  d'autres  faits  semblables  dans  les  Essais 
phiiosophiques  sur  les  mœurs  de  dwers  animaux  étrangers  >  par 
Fouché  d'Obsonville.  )  • 

Du  ferrage  des  bœufs,  —  Si  l'on  destine  les  bœufs  à  faire  de 
longues  routes  attelés  à  des  voitures  ,  à  traîner  des  fardeaux 
sur  le  pavé  ,  enfin  ,  k  marcher  long-temps  dans  des  chemins 
pierreux ,  leurs  pieds  doivent  être  garantis  par  des  fers  à  pea 
près  semblables  à  ceux  des  chevaux.  Les  anciens  recomman- 
doicnty  comme  un  moyen  de  rendre  les  pieds  desbœuCs  moins 
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douloureux ,  d'en  frotter  la  corne  avec  de  la  cire ,  de  la  poix 
ou  de  Thuile  ;  mais  ce  moyen  n'empécheroit  pas  les  blessures 
qu'une  longue  marche  sur  les  pierres  et  les  cailloux  occasio- 
ne  roi  t. 

Partout  où  Ton  est  dans  Pusage  de  ferrer  les  bœufs  9  les  ma- 
réchaux savent  faire  cette  opération.  Elle  présente  souvent  des 
difficultés ,  parce  que  Ton  ne  prend  pas  la  précaution  d'habi- 
tuer, dès  leur  jeune  âge  ,  les  bœufs,  comme  les  chevaux ,  à  se 
laisser  prendre  la  jambe  et  frapper  le  pied. 

TrofHÙl  des  bœufs,  —  La  durée  du  travail  auquel  on  peut 
assujettir  le  bœuf  de  labour,  dépend  de  la  nature  du  sol  qu'on 
lui  fait  déchirer  en  sillons.  Sî  la  terre  est  (?gère  ,  l'animal  se 
fatigue  moins  que  si  elle  est  dure  et  compacte  ,  et  il  peut  y 
travailler  plus  long-temps  sans  trop  se  fatiguer.  «  Les  anciens, 
dit  Buffon ,  avoient  borné  à  une  longueur  de  cent  vingt  pas , 
la  plus  grande  étendue  du  sillon  que  le  bœuf  devoit  tracer  par 
une  continuité  non  interrompue  d'efforts  et  de  mouvemens  ; 
après  quoi.,  disoient-ils,  il  faut  cesser  de  l'exciter,  et  le  laisser 
teprendre  haleine  pendant  quelques  momens ,  avant  de  pour- 
suivre le  même  sillon ,  ou  d'en  commencer  un  autre  ;  mais 
les  anciens  faisoient  leurs  délices  de  l'étude  de  l'agriculture , 
et  méttoient  leur  gloire  à  labourer  eux-mêmes  ,  ou  du  moins 
à  favoriser  le  laboureur  ,  f*  épargner  la  peine  du  cultivateur 
et  du  bœuf;  et  parmi  nous ,  ceux  qui  jouissent  le  plus  des  biens 
de  cette  terre  ,  sont  ceux  qui  savent  le  moins  estimer,  encou- 
ra^r,  soutenir  l'art  de  la  cultiver.  » 

Pour  qu'un  bœuf  rende  de  bons  services ,  il  suffit  qu'il  soit 
bien  en  chair.  S'il  a  trop  d^embonnoint ,  11  se  fatigue  prompte- 
itient  ;  il  peut ,  généralement  parlant ,  conduire,  en  été,  une 
charme  pendant  onze  heures ,  c'est-à-dire,  depuis  trois  heures 
du  matin  jusqu'à  neuf,  ef  le  soir ,  depuis  trois  heures  jusqu'à 
huit.  Au  printemps  et  en  automne ,  on  ne  le  fait  pas  travailler 
aussi  long-temps,  parce  que  I^s  jours  sont  encore  courts,  et  que 
d'ailleurs  ce  sont  les  saisons  où  les  travaux  champêtres  sont 
les  plus  multipliés.  "L'hiver,  il  peut  rester  attelé  depuis  sept 
à  huit  heures  du  matin  jusqu'à  trois  ou  quatre  heures  du  soir. 
Dans  une  des  fermes  du  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  où  l'on 
fait  des  expériences  en  grand  sur  l'agriculture ,  et  où  l'on  n'en- 
tretient pas  moins  de  deux  cents  bœufs  ,  ceux  de  travail  sont 
divisés  en  attelages  de  six ,  et  chaque  jour  on  en  laisse  reposer 
un  ,  de  sorte  que  sur  sept  jours  ils  en  ont  cinq  de  travail.  Cet 
usage  les  maintient  admirablement  Quatre  de  ces  bœufs  la- 
boureqt  un  acpe  par  jour. 

Les  gelées 'blanches,  suivant  l'opînioki  des  anciens,  tour- 
mentent les  bœufs  ,  lorsqu'on  les  fait  marcher  pendant  ces 
ternes  ,  et  les  font  soufiûrir  davantage  que  la  neige. 
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Étables  des  bœufs. -^^  La  salubrité  de  Tëtable  doit  être  le  pre- 
mier objet  de  Inattention  de  F  agriculteur  ;  car  sa  mauvaise 
construction  est  la  source  de  la  plupart  des  maladies  du  bétaii. 

L'endroit  destiné  à  Tétable  doit  être  également  à  Tabri  de 
la  trop  grande  cbaleur  et  d'une  humidité  encore  plus  nuisible  ; 
il  seroit  aussi  bien  désirable  que  le  bâtiment  ne  fût  point  situé 
dans  un  terrain  bas ,  toujours  exposé  àreceroir  et  à  conserver 
l'écoulement  des  >eaux. 

Il  est  essentiel  que  l'étable  soit  parée  9  afin  ^ue  les  urines 
puissent  s'écouler ,  et  que  la  terre  ne  les  garde  pa&  Les  uns 
prétendent  que  ^  pour  ce  travail ,  les  pierres  cimentées  sont 
très-bonnes  ;  d'êtres  préfèrent-le  carrelage  de  briques ,  po- 
sées de  champ ,  comme  étant  plus  doux  aux  pîedsdes  animaux  : 
mais  quelques  matériaux  que  l'on  emploie  ,  il  faut  établir  ce 
pavé  en  pente ,  pour  que  les  eaux ,  les  urines  surtout ,  puissent 
facilement  s'écouler.  Les  murs  de  Tétable  doivent  être  crépis 
en  chaux  et  s.able,  plutôt  qu'en  plâtre  y  trop  facile  à  se  sal- 
pêtrer. 

C'est  un  grand  vice  dans  ces  constructions,  de  ne  pratiquer 
que  peu,  ou  que  de  très-petites  fenêtres,  et  ce  qui  est  encore  pire, 
de  les  tenir  presque  toujours  fermées  ;  il  en  résulte  nécessai- 
rement un  air  épais ,  chargé  des  fortes  exhalaisons  des  b  es  tiaux^ 
et  quelquefois  si  dense ,  que  le  I Coureur ,  en  entrant  à  l'éta- 
ble  ,  ne  respire. qu'avec  peine  ,  voit  sa  lumière  pâlir  ,  et  finir 
souvent  par  s'éteindre  entre  ses  mains.  Est-il  étonnant  que 
dans  cette  espèce  de  méphitisme  ,  les  bœufs ,  sans,  aucune 
autre  cause  ,  tiMiibent  tout  à  coup  malades  l 

Les  fenêtres  ouvertes  au  midi ,  les  incommoderont  beau*- 
coup  dans  les  grandes  chaleurs.  Il  est  plus  sain  de  les  percer 
au  nord  ;  cependant ,  en  général  ,  lorsque  cela  est  possible  , 
on  préfère  le  levant ,  parce  que  les  animaux  se  plaisent  infir 
niment  à  respirer ,  à  Tétable  ,  la  fraîcheur  du  matin. 

Les  portes  doivent  être  grandes  ,  afin  que  quelquefois  ou- 
vertes en  hiver  ,  elles  laissent  s  Introduire  un  nouvel  air ,  et , 
ce  qui  est  bien  salutaire ,  quelques  rayons  d'un  beau  soleil. 

C^estune  méthode  aussi  pernicieuse  que  commune ,  de  bou- 
cher hermétiquement  les  étables ,  sous  prétexte  d'empêcher 
le  froid  d'y  pénétrer;  car  l'expérience  a  démontré  que  le  bœuf 
peut  rester  sans  abri  dans  les  saisons  les  plus  rigoureuses  , 
sans  qu'il  en  résulte  aucun  inconvénient. 

On  ne  peut  disconvenir  que  le  mieux  est  que  cet  animal 
demeure  à  couvert  pendant  l'hiver;  mais  il  est  encore  au  moins 
aussi  incontestable  que  l'air  le  plus  froid  ne  peut  pas  autant 
nuire  au  bétail ,  que  celui  qu'onjaisse  se  corrompre  dans,  des 
étables  exactement  fermées. 

La  maaière  la  plus  simple  de  s'apercevoir  que  ces  bâti— 
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mend  sont  tfôp  clos  c^est  lorsque,  en  y  entrant;  on  éprouve 
quelque  difficulté  de  respirer ,  et  qu'ils  exhalent  une  odeur 
trop  forte  où  trop  pénétrante. 

Les  étables ,  hautes  au  moins  de  huit  pieds  ,  diaprés  les 
mêmes  principes  de  salubrité,  doivent  être  tellement  combi- 
nées que  chaque  animal ,  qui  occupe  un  espace  de  six  pieds 
au  moins  ,  puisse  aisément  se  coucher  sans  fouler,  accabler 
ou  blesser  son  voisin. 

En  général ,  le  froid  n'est  dangereux  pour  les  bœufs  que 
lorsqu'ils  ont  bien  chaud.  Rozierditavoirvu,  dans  une  étabie, 
le  thermomètre  de  Réaumur  monter  à  a4  degrés  au-dessus  du 
tenAe  de  la  glace,  lorsque  la  ^température  de  Fair  extérieur 
étoit  de  8  à  lo  degrés  de  froid.  On  conçoit  qu'un  bœuf,  sor- 
tant de  cette  espèce  d'étuve  ,  doit  éprouver  tout  à  coup  un 
changement  de  34  degrés,  capable  de 'supprimer  sur-le- 
champ  sa  transpiration ,  et  dès  -  lors  occasioner  tous  les 
genres  de  maladies  graves  qui  dérivent  de  cette  suppression. 

Il  seroit  très-bon  de  faire  aux  étables  des  fenêtres  d'une 
grandeur  raisonnable  ^  qui  demeureroient  ouvertes  même  en 
hiver;  dans  cette  saison ,  on  ne  les  fermeroit  que  quand  le 
bœuf,  revenant  du  travail  et  ayant  chaud,  pourroit  être  in- 
commodé d'un  froid  subit ,  pour  les  rouvrir  entièrement  lors- 
que l'animal  seroit  parfaitement  et  insensiblement  refroidi. 

11  est  à  propos ,  dans  l'été  ,  de  tenir  les  croisées  de  l'étable 
fermées  vers  le  soir ,  pour  écarter  les  mouches  ;  mais  il  faut 
les  ouvrir  le  soir ,  et  surtout  durant  toute  la  nuit.  Il  vaudroit 
mieux  les  garnir  d'un  canevas  monté  sur  un  cadre  de  bois ,  en 
sorte  que  l'air  pût  toujours  se  renouveler  sans  que  les  mouches 
puisent  avoir  accès. 

Mais  l'ouverture  des  croisées  dans  les  étables  ne  suffit  pas 
toujours  pour  y  tenir  habituellement ,  en  état  de  pureté  ,  Tair 
que  l'abondante  transpiration  d'un  l^étail  nombreux  tend  sans 
cesse  à  vicier;  alors  il  est  bon  de  pratiquer  des*  ventouses. 

Ces  ventouses  ou  ventilateurs  consistent  en  un  tuyau  de 
poêle  ou  de  grès ,  destiné  à  attirer  l'air  du  dehors  dans  le  bâ- 
timent ,  et  à  vider  l'air  du  bâtiment  au  dehors  ;  il  seroit  pré*' 
férable  d'élever  le  long  du  mur  une  languette  de  plâtre  ou 'de 
planches  ^onties  joints  soient  bien  enduits  de  plâtre  ,  en  lui 
donnant  la  forme  conique  ou  cell^d'un  gros  cierge  ,  et  faisant 
aboutir  la  partie  d'ouverture  la  plus  large  au  dehors ,  et  la  plus 
étroite  k  l'intérieur  de  l'étable. 

Quatre  ventouses  pareilles ,  placées  à  diverses  hauteurs  , 
suffisent  dans  une  étisd^le  de  dix  ou  douze  bêtes  :  l'une  a  son 
ouverture  à  deux  pieds  du  sol ,  l'autre  à  quatre  ,  et  les  deux 
autres  au  plancher,  afin  d'évacuer  F  air  léger  qui  s'y  maintient 
plus  constamment  qu'à  celles  du  bas  ou  du  nuiieu  de  l'écurie. 
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J'observe  aussi ,  à  ce  propos ,  combien  est  ridicule  et  per-* 
nicleux  le  préjugé  bien  répandu  de  laisser,  avec  la  plus  grande  • 
attention ,  subsister  dans  Tintérieur  du  bâtiment  les  toiles 
épaisses  et  très-malpropres  qu^y  ont  tissues  de  nombreuses 
araignées  qui  s^  fixent  ordinairement ,  surtout  si  l'écurie  n'est 
pas  fort  éclairée. 

On  dit  que  c'est  pour  prendre  les  mouches  qui  désolent  le 
bétail  :  mais  qu'on  observe  donc  ^ue  ces  toiles  ,  détachées  de 
temps  à  autre  par  le  poids  de  la  poussière ,  et  tombant  en  lam-  ' 
beaux  dans  le  râtelier,  se  mêlent  au  fourrage,  nuisent  à  la 
propreté  et  à  la  qualité  de  la  nourriture ,  et  ne  peuvent  être 
trop  tôt  et  trop  souvent  bannies  de  l'étable.  ' 

Une  des  meilleures  raisons  qui  doivent  engager  l'homme  de 
la  campagne  à  établir  le  plus  de  jour  qu'il  est  possible  dans 
Jetable,  c^est  que  les  petits  animaux  de  toute  espèce,  les  sou- 
ris ,  les  rats  et  les  vermines  qui  l'infestent ,  se  plaisent  infini- 
ment dans  les  lieux  saies  et  obscurs. 

Pour  s'en  préserver ,  il  est  à  propos  de  faire  recrépir  les 
murs ,  de  les  faire  blanchir  de  temps  en  temps  ^  de  même  que 
lès  planches,  les  râteliers  et  les  mangeoires ,  avec  un  lait  de 
chaux,  c'est-  à -dire  ,  de  la  chaux  éteinte  et  étendue  dans 
l'eau.        ,  . 

D'^ailleurs,  la  chaux  a  la  propriété  de  désinfecter  les  murs 
et.de  détruire  les  miasmes  dont  les  corps  sont  infectés;  car 
en  jetant  du  lait  de  chaux  dans  un  vase  infect ,  sur  le  moment 
il  ajpèrdu  toute  son  odeur. 

(/est  surtout  dans  le  temps  des  épizooties  qu'il  fatit  s'em- 
presser de  recourir  à  ce  moyen,  comme  un  de  ceux  dont  Tex- 
périence  a  consacré  l'efficacité  ,  et  d'ailleurs  bien  préférable 
à  toutes  ces  fumigations  de  plantes  aromatiques  que  l'on  em- 
ploie pour  désinfecter  les  étables. 

L'on  doit  à  M.  Guyton-Morveau,  l'un  de  nos  plus  célèbres 
chimistes  ,  la  compositioft  d'un  parfum  propre  à  désinfecter 
les  bâtimens  du  bétail,  à  y  détruire  la  putridité ,  à  purifier  l'air 
et  à  décomposer  et  dénaturer  les  virus  contagieux  ou  pesti- 
lentiels. 

Mettez  dans  une  terrine  de  grès  non  vernissée,  une  livre  de 
sèl  marin  ou  de  cuisine  ;  posez  cette  terrine  sur  un  fourneau 
de  charbons  allumés;  portes-la  dans  le  lieu  que  vous  voudrez 
désinfecter  ,  et  dont  vous  aurez  ôté  ou  éloigné  toute  matière 
combustible  :  remuez  le  sel  avec  un  bâton ,  pour  qu'il  ne  se . 
granule  pas. 

Lorsqu^il  sera  échauffé  à  ne  plus  pouvoir  y  souffrir  le  doigt, 
vous  verserez  dans  la  terrine ,  promptement ,  mais  avec  pré-* 
caution,  une  demi-livre  ou  environ  de  bon  acide  vitriolîque 
ou  huile  de  vitriol:  vous  vous  retirerez  sur-le-champ ,  pour  ne 
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pas  respirer  ta  vapeur  blanche  et  très-abonidaiite  qui  s'élève 
dudjptéiange  :  fermez  exactement  les  portes  et  les  fenêtres ,  et 
ne  rentrez  que  lorsque  le^  vapeurs  seront  entièrement  cessées. 
Si  le  Heu  est  grand  ,  on  fait  la  même  opération  en  deux  ou 
trois  endroits  à  la  fois  ,  en  mettant  les  doses  moindres. 

Ces  vapeurs  sont  très-pénétrantes;  elles  s'échappent  abon- 
damment par  les  issues  qu'elles  trouvent,  et  elles  passeiitmêine 
souvent  à  travers  les  planches  et  la  toiture ,  de  manière  à  faife 
croire  que  le  bâtiment  est  embrasé  ;  mais  il  n'y  a  pas  à  craindre 
qu'elles  mettent  le  feu,  et  elles  se  dissipent  promptement. 

Ce  remède  est  facile  à  faire  ,  peu  dispendieux ,  et  il  peut 
remplacer  avantageusement  tous  les  autres.  On  gardera  ce  qui 
reste  dans  la  terrine  ;  c'est  un  sel  rafraîchissant  et  diurétique  ; 
on  en  fait  fondre  une  ou  deux  cuillerées  dans  un  seau  d'eau 
blanche ,  qu'on  fait  boire  aux  animaux  qu'on  Veut  rafraîchir. 

Il  faut  tenir  les  bestiaux  le  plus  longtemps  qu'il  est  possible 
dans  les  champs;  car  c'est  dans  les  étables  principalement 
qu'ils  contractent  des  maladies.  Il  est  donc  essentiel  de  ne 
rien  négliger  pour  rendre  salubre  au  bœuf  le  séjour  qu'on  a 
coutuoiie  de  lui  faire  prolonger  à  l'étable  ;  et  c'est  de  la  manière 
de  l'y  gouverner  que.  dépend  en  grande  partie  toute  sa  santé. 
Le  bœuf ,  en  rentrant ,  doit  trouver  une  litière  abondante , 
surtout  lorsqu'il  a  long-temps  travaillé  ;  il  est  nécessaire  de 
le  bouchonner,  de  relever  doucement  ta  peau  ;  on  lui  lave  la 
queue  lorsqu'elle  est  sale,  ainsi  que  les  pieds,  pour  empêcher 
que  les  ordures  et  les  saletés  qui  s^y  amassent  n'amollissent 
les  sabots ,  et  quelquefois  ne  causent  quelque  maladie. 

Le  fermier  doit  aussi  veiller ,  i.<*  à  ce  qu'on  ne  laisse  entrer 
dans  l'étable  ni  la  volaille  ni  les  cochons  ;  la  fient»  de  ces  ani- 
maux est  très-nuisible  au  bœuf  ;2.^kû^  qu'dn'U'ênterre  dans 
la  demeure  de  cet  animal  aucune  charogne  quelconque ,  pas 
même  celle  d'un  chien  ou  d'un  chat ,  de  peur  qu'il  n'en  soit 
infecté  peu  à  peu. 

Mais  le  pansement  de  la  main  est  unie,  d^s  parties  les  plus 
importantes  du  traitement  du  bœiuf  4  l'établie.  La  fausse  per- 
suasion où  l'on  est ,  dans  bien  des  pays ,  que  le  bœuf  en  à 
beaucoup  moins  besoin  quele  cheval ,  et  l'absolue  négligence 
de  cette  pratique ,  sont  devenues  trop  souvent  la  source  d'une 
multitude  de  maux  dont  cet  animal  a  été  àflàqué,  et  quelque* 
fois  la  victime. 

Tout  être  vivant  ne  peut  se  mait^éiliir  eti  santé  que  par  la 
quantité  de  transpiration  que  la  nature' etigie  de  lui.  La  néces- 
sité de  cette  fonction  n'est  pas  équiv^dcme  dans  le  bœuf;  on 
s'en  aperçoit  assez  à  l'abondance  et  à  la  forcé  des*  exhalai- 
sons durant  une  seule  nuft ,  au  momëht  où  Toiti  buvre  la  porte 
de  l'étable.  Si  cette  sécrétion  est  répercutée ,  elle  porte  danà 
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quelqae  partie  interne  et  le  plus  souvent  ii  fa  poitritie ,  le 
germe  des  maladies  les  plus  à  craindre  ,  et  dont  on  cherche 
$n  vain  ailleurs  la  cause. 

Que  penser  donc  du  nombre  infini  de  laboureurs  4ui  né- 
gligent de  favoriser  cette  transpiration  par  des  moyens  simples 
et  faciles  ?  Que  penser  surtout  de  ceux  qui  sont  dans  Pusage 
de  ne  jamais  enlever ,  d^eiîtretenir  même  cet  épais  enduit 
4^  ordures  qui  garnît  toutes  les  cuisses  du  bœuf,  et  qu'il  amasse 
en  se  couchant  dans  une  litière  fangeuse  et  quelquefois  cor- 
rompue  ? 

Pour  peu  que  Ton  y  fasse  attention  ,  Ton  remarquera  que 
les  animaux  qui ,  frais  ,  grasj  et  dispos,  portent  dans  les  yeux, 
dans  r  allure  et  dans  toutes  les  habitudes  ,  les  indices  d'une 
santé  vigoureuse,  sont  ceux  qui  tous  les  jours ,  étrillés  et  bou« 
chonnés  ,  récompensent ,  par  un  travail  soutenu ,  les  soins 
et  les  peines  du  diligent  agriculteur. 

Il  est  donc  non-seulement  utile ,  mais  nécessaire  de  panser 
<jbaque  jour  le  bœuf;  de  ne  souffrir  aucune  ordure  ,  aucune 
Ir^ce  de  fiente  ou  d'urine  en  aucun  endroit  de  son  corps  , 
faites-le  avec  le  même  soin ,  la  même  persévérance  que  cela 
se  pratique  à  l'égard  des  chevaux  que  l'on  veut  conserver  en 
bon  état.  Â  l'égard  des  uns  et  des  autres  ,  l'opération  se  faci- 
litera par  votre  attention  ,  d' ailleurs  si  salutaire  ,  de  leur  don- 
ner, ainsi  que  je  l'ai  dit,  tous  les  jours,  s'il  est  possible,  une 
litière  fraîche,  bien  sèche  et  abondante.  Au  bout  de  très-peu 
de  temps ,  vous  verrez  que  ces  animaux  s'en  porteront  bien 
mieux,  et  se  montreront  plus  propres  à  tous  les  travaux  aux* 
quels  vous  les  destinez. 

C'est  surtout  lorsque  les  bœufs  reviennent  en  sueur  du  tra-^ 
vail ,  qu'il  est  à  propos  de  les  étriller  et  de  les  bouchonner  ; 
les  fermiers  soigneux  et  instruits  ont  aussi  la  louable  coutume 
de  leur  laver  en  même  temps  la  queue ,  de^nême  que  les  pieds , 
avec  de  l'eau  tiède.  Cette  excellente  méthode,  au  défaut  d'eau 
tiède ,  peut  être  suppléée  en  faisant  pasi^er  les  bœufs  revenant 
à  Tétable  par  un  gué  ou  un  ruisseau,  qui,  au,  moins,  enlève 
la  plus  grande  partie  des  petites  pierres ,  des  morceaux  de 
bois  ou  d'autres  naatières  qui  s'attachent  ordinairement  aux 
pieds  et  aux  sabots  de  l'animal.    . 

Dans  les  é tables  à  bœufs ,  les  auges  de  pierre,  plus  étroites 
au  fond  qu'à  l'ouverture ,  doivent  être  préférées  aux  auges  de 
bois  ,  parce  que  l'eau  qui  sert  à  délayer  le  son  ,  pénètre  le 
bois ,  l'imprègne  d'une  mauvaise  odeur;  la  moisissure  gagne , 
et  dégoâite  le  bétail.  Outre  cela ,  ces  auges ,  une  fois  établies , 
ne  demandent  plus  d'entretien ,  tandis  que  celles  de  bois  se 
déjettent ,  et  ne  tardent  pas  à  être  hors  de  service. 
Les  râteliers  doivent  être  placés  au-dessus  des  mangeoires. 
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afin  qae  te  qui  en  tombe  ne  soit  pas  perdu  pour  les  bœufs  ; 
et  la  barre  de  ce  râtelier  doit  descendre  assez  bas  pour  que 
ranimai  ne  soit  pas  obligé  de  trop  lever  la  tête  en  mangeant , 
ce  qui  seroit  contre  ses  habitudes  naturelles. 

NourrUnre  des  hœufs;  —  La  nourriture  du  bœuf  à  la  cam- 

Ïiagne,  généralement  parlant*,  est  la  meilleure  et  la  plus  saine, 
orsqu'elle  est  prise  dans  un  bon  terrain.  Cependant  la  na- 
ture i  la  forcé  et  la  continuité  àes  traraux  de  cet  animal ,  et  ' 
le  besoin  qu  il  a  ,  en-  conséquence  ^  d^une  nourriture  plus 
substantielle  et  plus  restaurante  à  Tétable  ,  indépendamment 
de  quelques  autres  raisons,  forcent  le  cultivateur  qui  veut 
Taveir  toujours  en  bon  état,  à  soigner  davantage  sa  nourriture ^ 

Autant  que  la  saison  et  les  autres  circonstances  variables 
le  lui  permettent,  il  envoie,  par  économie  ,  ses  bœufs  paître 
à  la  campagne  ;  et  cette  nourriture  ,  comme  je  viens  dé  le 
dire,  est  la  meilleure  lorsque  le  sol  n'a  aucun  vice. 

La  multitude  des  différentes  productions  de  lar  prairie  ,  et 
le  mélange  d^berbes  de  saveur  très-différente,  est  un  bienfait, 
et,  si  je  j>uis  parlef  ainsi,  une  recbercbe  délicate  de  la  nature. 

Il  en  est  des  animaux  comme  des  hommes  ;  c^est  la  variété 
des  mets  qui ,  sur  la  table ,  excite  T appétit ,  et,  comme  1  as-^ 
Bureùt  les  médecins ,  rend  la  digestion  plus  facile  ;  et  souvent , 
ainsi  que  je  vais  T observer ,  souvent  il  suiBt  de  mêler  les  vé- 
gétaux dans  la  nourriture  du  bétail ,  pour  corriger  le  vice 
qui  pourroit  résulter  de  Tubage  d'un  seul  ;  c'est  le  mélange 
d'un  peu  de  paille  quû^îssipe  tout  le  danger  d'une  nourriture 
qui  ne  consi^eroit  qiren  trèfle  ou  en  luzerne. 

Une  longue  expérience  a  démontré  aux  hommes  attentifs 
que  presque  toutes  les  maladies  qu'on  attribue  à  l'aliment  pris 
au  sein  de  la  prairie ,  et  aux  plantes  venimeuses  qu'on  assure 
y  croître  en  abondance  ^  sont  dues  à  toute  autre  cause. 

fîn  général,  les  animaux  ne  mangent  point  les  plantes  qui 
leur  sont  nuisibles  ;  ils  ont  reçu  un  instinct  qui ,  pour  cet 
objet ,  les  ^ert  à  merveille ,  et  ne  les  trompe* jamais  ;  et.si  ^ 
dans  un  moment  de  haut  appétit ,  une  certaine  vor^^cité  leur 
en  fait  avaler  quelques-unes  de  cette  ma^^v^i^e  espèce  ,  il  est 
infiniment  rare  qu'elles  se  soient  trouvées  sous  leur  dent  à  la 
fois  en  assez  grande  quantité  pour  leur  nuire  ;  et  d'aill<mrs  , 
je  le  répète,  dans  ces  accidens  fâcheux  la  nature  vient  à  leur  ser 
cours  et  les  tire  d'affaire,  souvent  sans  que  l'on  s' «^aperçoive. 

M.  Holmberger ,  suédois,  a  donné  sous  le  titre  de  Pan 
des  Bœufs  j  la  ncTtice  dies  plantes  que  mangent  le^hétes  à  cornes 
et  celles  qu'elles  rejettent.  Cette  notice  a  été  traduite  du  sué- 
dois par  M.  Guiton  de  Morveau  ,  et  insérée  dans  le  Journal 
de  Physique  du  mojis  de  janvier  1782.  Nous  la  donnerons  ici. 
Ijesgramens(^gnimina)son%  très^avantageux  pour  les  bœufs^ 

IV.  2 
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mais  on  îroît  trop  loin  si  on  adoptolt  comme  principe  géné- 
ral quUls  les  appètent  toujours  également,  en  quelque  temps 
et  en  quelque  situation  que  ce  soit  ;  nos  prairies  et  nos  pâtu- 
rages nous  fournissent  la  preuve  évidente  du  contraire. 

Lia  Flouve  odorante ,  le  Scirpe  des  étangs ,  le  Scirpe 
des  bois ,  le  Phalaris  roseau ,  Te  Fléau  des  prés  ,  TAgrostis 
traçant,  le  Foin  élevé,  le  Foin  flexueiiX|  le  Pâturin  k 
*  femlles  étroites ,  les  Amourettes  moyennes ,  le  Dactile  pe- 
lotonné ,  la  Queue  de  rat ,  la  Fétuque  des  moutons ,  les  Fé- 
tuques  rouge ,  penchée  et  élevée ,  le  Brome  des  champs  , 
l'Avoine  élevée ,  fromentale  et  TAvoine  des  prés ,  le  Roseau 
commun  et  le  Roseau  plumeux,  Tlvrale  vivace  {Rcdgrass  des 
Anglais  )  TElyme  des  sables ,  le  Seigle ,  le  Chiendent ,  les 
Joncs  congloméré ,  épars  et  filiforme ,  le  Troscart  maritime^ 
le  Hougue  laineux  :  toutes  ces  espèces  de  gramen^  et  beau-> 
coup  d'autres  qui  ne  sont  pas  ici  rapportées ,  fournissent  lors- 
qu'ils sont  verts  ,  une  nourriture  aussi  bonne  nue  Ton  peul 
le  désirer  ;  mais  le  bétail  n'en  veut  plus  lorsqu^us  sont  secs , 
et  qu'il  peut  trouver  une  autre  nourriture! 

Indépendamment  des  gramens,  il  y  a  différentes  plantes  que 
les  bœufs  mangent  quand  elles  sont  jeunes ,  mais  non  quand 
elles  ont  pris  quelque  accroissement;. tels  sont  :  le  Caille-lait 
jaune,  le  Grate'ron,  le  Plantain  lancéolé,  la^Buglose  offici- 
nale, la  Lysimachie commune  (Corneille) ,  la  Campanule  â 
feuilles  de  pêcher ,  le  Boucage ,  la  ^érlette  à  feuilles  étroi- 
tes, rOrpin  reprise,  le  Blé  de  vacli»  en  crête,  celui  des 
champs  et  celui  des  prés,  le  Polygala  commun,  l'Anonie 
épineuse  (  Arrl^tebœuf )^  l'Astragale  doux,  les  trèfles  ram- 
pant, des  prés  et  fraisier,  la  Lapsane  commune ,  la  Centaurée 
scabieuse ,  sans  parler  de  beaucoup  d'autres. 

Le  bœujfest  si  délicat,  qu'Une  toucherâ^ jamais  à  aucune 
des  plantes  graminées  ou  autres  ci-devant  nommées ,  quand 
même  elles  seroient  vertes ,  si  elles  ont  crû  'dans  des  champs 
engraIssés*nodvellement,  ou  même  l'année  précédente  ,  dfi 
son  propre  fumier  ou  de  celui  de  quelque  autre  animal. 

Pline  a  dit  que  le§  animaux  qui  ressentent  quelque  indispo- 
sition ,  font  usage  des  plantes  médicinales.  On  n'a  pas  exa- 
xnine,  que  je  sache,  de  nos  jours,  si  cela  étoit  exact  ;  mais  il 
est  de  ma  connoissance  que  le  bœuf  mord  les  sommités  de 
lai i/naire  (^mnihyrrinum  linan'a) ^  qu'il  dédaigne  ordinairement. 
Il  est  possible  qu'il  y  trouve  le  remède  de  quelque  maladie. 

Les  bœufs  mangent  volontiers  :  la  Campanule  (i)  à  feuilles 

m  ■  ■  I  ■  Il  .■  I  I      l.l      MIMÉ     H.l  M 

(i)Dins  les  remLTques  suivantes,  F,  signifie  la  feuille:  FL,  les  fleurs; 
S  f  les  sommités  ;  T ,  les  tiges  ;  5  c  V ,  marque  qu*il  ne  mange  les  tiges 
qtt*enverd. 
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de  vîpërînc,  l'Aîl,  les  Ciboules  et  T Appétit  (s.e.'V/).  La  Por- 
celle  tachée,  le  Chardon  des  marais  (^.e.v.)?  la  Véronique  à 
feuilles  de  serpolet  (s. e.v.)  9  celle  des  champs  etiaprintanière, 
la  Queue  de  renard  genouillée,  les  Agrostis  éventé  et  rouge, 
le  Foin  aquatique ,  la  Queue  de  rat  (s.),  la  Fétuque  penchée ^ 
TAvoine  élevée  5  le  Roseau  plumeux  (s.  e.v.),  la  Campanule 
écartée,  FOseille  lancéolée,  TŒillet  deltoïde,  la  JNielle 
des  blés,  le  Lychnis  déchiré,  Fleur  du  coucou,  le  Prunier 
épineux  et  les  Prunelles,  1  Alisier  commun  (f.),  la  Fleur  du 
soleil  (s.  e.  v.)i  le  Lamier  blanc,  (Ortie  blanche)  (s),  la 
Dentaire,  le  Bec  de  grue  mou,  TËpervière  oreillée,  le  Se-* 
neçon  des  bois,  la  Cardinale  aquatique,  la  Massette  à  feuilles 
laides ,  les  Carets  digité  «t  fanp;euz  ,  le  Bouleau  (t.)  ,  la 
Grande  ortie  (2)  (s.) ,  le  Noisetier  ou  Coudrier  (f.  et.  T.) , 
les  Saules  cassant  et  cendré  (fl^  et  t)  ,  TAgaric  chantarelle 
((brille)  et  les  Agarics  découpé , poivré  des  champs,*  violet  et 
bouclier,  la  Pesise  gobelet,  la  Yesse-loup  commune. 

Ils  mangent  quelquefois  :  le  Lilas  commun  (f.)  ,  Les  Yéro^ 
niques  officinale,  beccabunga,  germandrée  h^ôes  champs , 
riris  (  Faux  acorus  ),  le  Mélilot  étalé,  la  Mélique  cilicée  , 
rivraie  des  blés ,  la  Grande  consonde^  le  Glaux  maritime  , 
le  Muguet  à  deux  feuilles  ,  les  Joncs  étalé  et  filiforme  ,  la 
Nériette  des  montagnes,  la  Dorine  à  feuilles  alternes /la 
Saxifrage  granulée  ou  commune,  le  Sédon  des  rochers,  le 
Sédon  acre  (  Vermiculaire  brilllante),  T  Herbe  de  Saint- 
Christophe,  la  grande  Chélidoine^la  Bugle  pyramidale,  le 
Lierre  terrestre  (s.  e.v.),  le  Bec  de  grue  k  feuilles  de  ciguë,  le 
Bec  de  grue  (H  erbe  à  Robert),  le  Bec  de  grue  à  feuilles  rondes, 
rOrobe  noir(FL.  ets.e.v.),  le  Trèfle  rampant,  l  Orchis  incar- 
nate, le  Pin  sauvage;  les  bourgeons  du  Pin  épicéa,  et  les  bou- 
tons du  Saule  à  feuilles  de  laurier  (PL.),  du  Varec  de  diverses 
couleurs  et  du  Varec  céranoYde. 

Ils  ne  touchent  pas  aux  suivantes  :  les  Callitrics  prîntanier 
et  d'automne,  le  Choin  ferrugineux,  le  Scirpe  maritime,  le 
Nard serré,  la  Montie  des  fontaines,  le  Plantain  et  V  Kpî  d'eau 
maritimes,  la  Gentiane  Centaurée,  ou  petite  Centaurée,  le 
Cerfeuil  penché,  le  Jonc  articulé  et  le  Jonc  des  crapauds,  la 
Péplide  pourpine ,  la  Moscateline ,  l'Andromède  à  feuilles  de 


té  y.),  la  Roquette  maritime,  le  Lotier  maritime,  le  Laitron 


(a)  lis  ne  »'en  soucient  pas  quand  elle  est  jeune  ,  et  n*en  prennent 
alors  que  les  sommités  ;  mais  quand  elle  est  vieille  et  sèche,  les  bœufs 


s* en  accommodent  très-bien. 
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des  champs,  la  Carline  commune,  la  Cofonnière  des  bois  f 
rOrchis  conopsée,  le  Saule  brun,  la  Langue  de  serpent ^ 
la  Doradille  polytric,  le  Lycopode  à  massue,  le  Lycopode 
fourchu ,  le  Folypode  fougère  mâle  et  le  Polypode  fragile , 
TÂgarlc  des  fumiers,  les  Morilles  comestible  et  fétide. 

Le  bœuf  ddnt  les  lèrres  sont  épaisses,  ne  peut  brouter  que 
l'herbe  longue  ;  d^ ailleurs,  ne  pouvant  pincer  que  Textrémité 
àes  jeunes  plantes,  il  n^en  ébranU  point  ta  racine,  et  il 
mange  >aussi  Therbe  la  plus  grossière  que  le  cheVal  dédaigne. 
Le  docteur  Willich  s^exprime  ainisi  sur  la  méthode  du 
pacage  en  Angleterre ,  soit  en  été ,  soit  en  hiver. 

Les  bestiaux  foulant  aux  pieds  Therbe  des  pâturages,  en 
diminuent  beaucoup  la  valeur  ^  es  outre ,  le  fumier  étant 
éparpillé  sur  la  terre,  est  exposé  à  s'évaporer  et  à  se  perdre, 
par  faction  réunie  du  soleil  et  du  temps  ,  et  se  trouve  ainsi 
fort  diminué  ;  ajoutez  le  temps  et  les  peines  qu'on  emploie 
pour  mener  les  bœufs  aux  champs,  et  de  là  à  TQCurie. 

^Mais  on  peut  parer  à  ces  inconvéniens,  et  nourrir  les 
bestiaux  à  meilleur  marché ,  en  les  parquant  ;  coutume  qui 
conmience  à  devenir  générale  dans  ce  pays ,  et  qu'on  ne  peut 
recommander  trop  fortement.  Par  cette  méthode,  au  Heu 
d'un  acre,  un  tiers,  un  quart  d'acre  suffit  pour  la  subsistance 
d'un  animal  durant  les  six  mois  les  plus  chauds;  tout  l'engrais 
est  bien  conservé  et  donné  au  sol  qui  en  a  le  plus  besoin; 
le  terrain  n'est  pas  foulé,  et  les  bestiaux  sont  toujours  prêts 
à  être  sur-le-champ  employés.  On  les  tient  aussi  plus*  frai» 
et  moins  tourmentés  par  les  mouches,  que  lorsqu'on  les  laisse 
dans  les  pâturages  ;  ils  acquièrent  une  bonne  peau  et  devien- 
nent plus  charnus. 

Les  bœufs  de  la  ferm^  du  grand  parc  du  roi  d'Angleterre^ 
à  Windsor,  superbe  établissement  dont  je  viens  de  parler , 
né  mangent  jamais  de  grain  ;  o»  est  persuadé  qu'il  les  em-» 
pêcheroit  d'engraisser.  Leur  fourrage  se  compose  de  deài^ 
tiers  de  foin  et  d'un  tiers  de  paille.  Chaque  bœuf  mange 
joumelleipent  vingt-quatre  livres  de  foin  et  douze  de  paille  ; 
on 'leur  donne  en  outre  un  peu  de  vesces  à  couvert  en  été  , 
et  on  les  conduit,  l'hiver,  dans  des  prés  grossiers  ou  dans 
des  broussailles  basses.  Ils  ne  sont  jamais  renfermés  dans 
l'étable  ;  ils  y  ont  leur  fourrage }  mais  ils  sont  libres  d'en 
sortir  et  d'y  rentrer. 

Pour  les  bœufs ,  toutes  les  eaux  ne  sont  pas  également 
bonnes  :  Peau  battue  est  bien  préférable  à  celle  qui  dort; 
celle  des  grandes  rivières  à  celle  des  sources  ;  celle  des  étangs 
à  celle  des  mares,  et  celle-ci  souvent  à  l'eau  de  puits.  La 
meilleure  est  sans  contredit  la  plus  pure.  On  prétend  que  celle 
quisurpajsse  toutes  les  autres  en  salubrité  4  est  Teaa  quia 
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feu  momroir  des  moulins,  parce  qup  le  battement  éprouvé  par 
la  résistance  des  roues,  la  rend  plus  douce  et  plus  légère. 
Les  eaux  fangeuses,  celles  des  mares  et  des  lieux  bas  sont 
toujours  très-dangereuses,  et  souvent  causent  à  la  longue 
des  maladies  incurables.  Si  néanmoins  on  est  forcé  ,  faute 
d'autres  eaux,  de  s'en  servir  pour  le  bétail,  ou  de  celle  de 
puits,  dont  la  qualité  ne  permet  pas  la  cuisson  des  légumes, 
alors  il  faut  de  toute  nécessité  avoir  la  précaution  de  la 
battre  vivement,  en  la  laissant  plusieurs  fois  tomber  d'un 
vase  dans  un  autre ,  ou,  ce  qui  seroit  beaucoup  plus  salubre, 
de  la  filtrer  à  travers  le  sable.  On  se  sert  pour  «ela  d'un  toi^- 


qui 

doit  avoir  quatre  à  cinq  pouces  d'épaisseur  ;  on  reçoit  l'eau 
ainsi  filtrée  dans  un  baquet  qui  sert  d'abreuvoir. 
.  On  peut  rendre  encore  l'eau  bien  plus  saine  en  la  hlanch/s-^ 
sont,  c'est-à-dire,  en  y  mêlant  du  son  de  froment  ou  de  la 
farine  d'orge.  Dans  les  chaleurs  de  l'été,  il  seroit  fort  à  propos 
de  mettre  un  verre  de 'vinaigre  par  chaque  seau  de  boisson , 
surtotit  si  l'eau  n'est  pas  d'une  excellente  qualité  ;  et  en  gé- 
néral dans  toutes  les  maladies. inflammatoires  du  bœuf  et 
qui  tendent  à  la  gangrène,  il  est  très-salutaire  de  ne  lui 
donner  aucune  boisson,  soit  d'eau,  soit, de  petit-lait ,  dans 
laquelle  on  n'ait  versé  du  vinaigre,  dans  la  proportion  d'un 
sixième  sur  la  totalité  de  la  boisson,  pendant  les  trois  ou 
quatre  premiers  jours  de  la  maladie,  comme  dans  les  charbons 
et  fièvres  malignes.  D'ailleurs,'  les  bœufs  aiment  beaucoup  le 
via,  le  vinaigre  et  le  sel ,.  et  ils  dévorent  avec  avidité  une 
salade  assaisonnée. 

Plusieurs  artistes  vétérinaires  ont  observé  que  durant  les 
épizooties ,  souvent  il  a  suffi  de  faire  boire  aux  animaux  une 

Î;rande  quantité  de  bonne  eau,  ou  pour  les  préserver,  ou  pour 
es  gaérir  de  la  contagion.-  Malheureusement ,  suivant  l'o— 
pinion  .de  bien  des  fermiers ,  l'eau  est  un  remède  trop  simple 
et  trop  commun  ;  on  lui  préfère  des  remèdes  dispendieux  et 
très-actifs ,  dont  il  n^est  pas  sûr  t^ue  l'on  tire  aucun  soulage- 
ment pour  le  bétail. 

On  doit  régulièrement  l'abreuver  au  moins  deux  fois  par 
jour ,  surtout  quand  on  le  nourrit  au  sec  ;  la  négligence  k 
cet  égard  devient  une  cause  de  ces  maladies  inflammatoires , 
auxquelles  les  béfes  à  cornes  sont  si  sujettes.  Pendant  les 
chaleurs  de  l'été ,  il  faut  les  faire  boire  surtout  à  midi ,  afin 
Afi  leur  ménager  plus  d'appétit  pour  paître  le  reste  de  la 
journée.  Le  bœuf  ne  boit  ni  chaud  ni .  tiède ,  mais  toujours  à 
la  température  de  l'air  ;  cependanti  de  peur  que  dans  l'été  les 
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eaux  trop  fratches  âespuitsou  clés  fontaines neXincômmodenf^ 
ir  %st  sage  de  tirer  ces  eaux  qu^on  doit  lui  présenter,  une 
beure  avant,  ou  au  moins  de  remuer  un  moment  le  bras 
dedans,  pour  en  corriger  le  trop  grand  froid.  Il  va  sans  dire, 
qu  il  seroit  très-malsain  de  donner  à  boire  à  un  bœuf  sortant 
en  sueur  d-un  pénible  travail;  il  faut  alors  attendre  qu'il  soit 
ressuyé ,  afin  que  la  circulation  accélérée  par  F  exercice  soit 
rendue  à  son  degré  naturel,  et  que  la  violente  transpi- 
ration soit  diminuée.  Le  défaut  de  cette  précaution  occa- 
sioneroit  nécessairement  des  pleurésies  et  des péripneumonies 
graves  et  souvent  mortelles  :  d'ailleurs  ,  le  froid  excessif  de 
r^u  dans  cette  circonstance  critique,  est  capable  de  re- 
lâcher les  forces  digestives  de  Testomâtc  et  de  causer  de  vio« 
tentes  coliques. 

Quelque  salutaire  que  soit  la  méthode  de  donner  du  sel  aux 
bestiaux  et  de  le'  mêler  à  leur  nourriture  ,  il  est  encore  des 
pays  et  des  laboureurs  qui  ont  peine  à  Tadopter. 

On  est  si  fort  persuadé  en  Pensylvanie  des  excellens  effets  du 
sel,  que  pour  éviter  la  dispersion  des  bœufs  dans  d'immenses 
forêts,  le  pâtre  a  soin  de  leur  distribuer  tous  les  trois  jours 
du  sel  autour  de  son  habitation.  Les  troupeaux  s^y  rendent  à 
heure  marquée,  et  retournent  s^enfoncer  dans  les  bois,  poup 
revenir  ponctuellement  trois  jours  après.  Lorsque  le  pâtre , 
aux  approches  de  la  mauvaise  saison ,  veut  ramener  les  trou- 
peaux à  l'habitation ,  il  laisse  jeûner  le  bétail  de  sel  :  comme 
chaque  troupeau  a  pour  guide  et  pour  chef  de  ligne  un  ani- 
mal qui  porte  une  sonnette  au  cou ,  et  dont  tous  les  autres 
suivent  exactement  la  direction ,  le  pâtre  porte  avec  lui  du 
sel  ;  il  en  présente  à  ses  bestiaux ,  et  surtout  au  porte-son-- 
pette,  que  le  troupeau  suit,  et  c'est  ainsi  qu'il  le  ramène  à 
l'habitation. 

Les  bestiaux  élevés  dans  les  prés ,  dit  Mézoites^  à  peu  de' 
distance  de  la  Rochelle ,  ceux  de  Gharon ,  près  de  ta  même 
ville  ,  et  ceux  des  îles  de  Ré  et  d'Oleron ,  où  la  haute  mer 
laisse  beaucoup  de  sel,  sont  forts  et  vigoureux,  quoiqu^en* 
général  mal  nourris  (  surtout  dans  ces  îles  ).  Dans  les  mois 
d'elle  ils  lèchent  la  terre  sur  laquelle  on  n^aperçoit  qu'une 
herbe  brûlée  et  sans  verdure.  ^ 

Le  sel  est  donc  en  général  trè$-utile  à  ces  animaux  ;  car  il 
les  fortifie  ,  donne  du  ton  aux  viscères,  et  porte  de  la  chaleur 
daus  le  sang.  Mais  quelle  est  la  meilleure  nianîère  de  l'ad— ' 
piini>trer? 

Il  yâ  trois  manières  principales  de  donner  le  sel  auxbes-< 
tiaux  :  i."  seul  et  en  nature;  i.**  mêlé  avec  les  alimens  ; 
3.^«  dissous  dans  les  liquides  et  la  boisson.  Cette  dernière 
;nélhode  e^t  heureusement  peu  suivie  ;  son  gr^d  inconvé-. 
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nient  yîent  de  ce  qu^on  n^est  pas  mattre  de  sno  aérer  la  dose  ; 
ranimai ,  très-avide  de  sel ,  peut ,  en  buvant  beaucoup ,  et 
même  en  s^efforçant  de  boire  plus  quHl  n^a  besoin  ,  en 
prendre  outre  mesure. 

En  Espagne,  on  le  donne  en  nature ,  en  plaçant  une  masse* 
de  sel  dans  rétable  ,  ou  en  faisant  ce  qu^on  a  coutume  'd^ap> 
peler  une  pierre  de  sel  on  scUègre  %  mélange  de  sel  avec  une  terre 
argileuse  ;  enfin  en  le  suspendant  dans  des  sac^  à  la  portée 
de  ranimai.  Au  Paraguay,  où  Ton  ne  donne  point  de  sel  au 
grand  bétail,  c'est  une  nécessité  pour  lui,  dit  d'Azara ,  d'avoir 
du  barréro ,  sorte  de  terre  saline  ou  nitreuse  que  les  troupeaux 
de  bœufs  ,  et  même  d'autres  animaux ,  recherchent  avide- 
ment ,  et  sans  laquelle  ils  dépérissent  et  meurent  en  quatre 
mois.  Depuis  la  latitude  méridionale  du  vingt-septième  degré 
jusqo^aux  îles  Malouines ,  les  bêtes  à  cornes  ni  les  autres 
animaux  n'ont  pas  besoin  du  barréro ,  parce  que  les  eaux  et 
les  pâturages  ont  assez  de  sel  ;  mais  à  partir  de  cette  latitude 
en  venant  du  nord,  le  barréro  est  nécessaire,  et  les  champs 
qui  n'en  contiennent  point ,  %e  nourrissent  ni  chenaux  y  ni 
aaes ,  ni  mulets^  ni  bca^s ,  ni  chhres^  ni  hrebU,  (  Quadnip,  du 
Paraguay^  tom.  a  de  la  traduct.  franc,  p.  35^.) 

Il  peut  résulter  des  inconvéniens  de  présenter  aux  bes- 
tiaux le  sel  en  pierre  ou  en  sac.  En  léchant  la  masse  ^  la 
pierre  ou  le  sac  ,  l'animal  y  dépose  nécessairement  des  par- 
ticules de  salive  ,  avec  d'autant  plus  d'abondance  qu'elle  est 
excitée  par  l'irritation  des  glandes  salivaires.  L'animal  qui 
succède  au  premier,  lèche ,  avale  avec  le  sel  la  salive  dépo*sée 
par  celui  qui  l'a  précédé ,  et  ainsi  de  suite  ;  et  si  Tun  des  ani- 
maux a  le  germe  de  quelque  maladie  ,  quelque  vice  dans  les 
humeurs,  le  mal  gagne,  et  souvent  attaque  le  troupeau  entier. 

Il  est  donc  prudent  de  substituer  à  la  méthode  de  donner 
le  sel  en  masse ,  celle  de  le  mêler  avec  le  fourrage  sec.  Quel- 
ques fermiers  ,  sages  partisans  à^  cette  pratique  ,  en  serrant 
le  fourrage ,  y  jettent  du  sel  bien  écrasé.  Ce  procédé  est  ex- 
cellent pour  les  pailles  et  pour  l'herbe  de  mauvaise  qualité , 
qui,  par-U,  se  trouvent  sur-le-champ  corrigées  et  bonnes  pour 
le  bétail.  Cependant,  quand  le  fourrage  est  bon ,  il  vaut  beau- 
coup mieux ,  au  moment  de  le  distribuer  aux  bestiaux ,  et 
après  l'avoir  bien  secoué  avec  la  fourche  pour  en  faire  sortir 
toute  la  poussière ,  l'arroser  d'e^u  dans  laquelle  on  a  fait 
fondre  le  sel ,  parce,  qu'alors  le  sel  a  tout  son  effet,  et  il  en 
faut  assez  pen;  cette  saumure  réveille  le  fourrage  et  lui  rend 
une  partie  de  sa  fraîcheur ,  et  d'ailleurs  l'opération  ,  par  sa 
simplicité ,  présente  un  grand  avantage.  Un  baquet  couvert; 
dans  un  coin  de  l'étable ,  quelques  pintes  d'eau ,  une  ou  deux 
livres  de  sel ,  sufiiseot  pour  long-tenj^s,  mais  avec  la  pré- 
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caution  d'agiter  Teaù  et  de  la  bien  remuer ,  avec  une  pelle  ou 
un  bâton ,  au  moment  où  Ton  veut  en  faire  TaspersioB  du 
fourrage; 

Dans  quelques  pays,  comme  en  Lorraine  et  en  Alsace, 
'le  cultivateur  a  une  méthode  de  donner  le  sel, aux  bêtes  à 
cornes,  beaucoup  plus  simple, plus  sûre  et  plus  économique. 
Une  personne  ,  à  Tentrée  de  Tétable ,  présente  à  chaque  ani- 
pial  revenu  d«s  champs  ou  de  .P abreuvoir,  «à  la  fin  de  la 
journée,  des  lèchels  de  pain  fortement  saupoudrées  de  la 
quantité  de  sel  nécessaire  et  proportionnée  aux  besoins  de 
chaque  individu.i  De  cette  manière ,  Tanimal  mange  réelle- 
ment ce  qu'on  lui  donne,  le  sel  est  frais,  et  comme  rien 
s'est  perdu  par  cette  pratique  de  distribution,  il  s'en  consomme  ' 
beaucoup  moins  que  dans  toutes  les  autres.  Elle  réjouit  l'a- 
liimal ,  aide  à  sa  digestion  ,  et  souvent  seul ,  ce  sel  pourroit 
suffire  pour  provenir  des  maladies  nombreuses. 

La  nourriture  à  l'étable  estrcUe  préférable  à  celle  qui  se 
prend  en  plein  air?  Cette  question  d'économie  rurale  a  donné 
lieu  à  de  vives  discussions  eiAre  les  écrivains  d'agronomie.- 
L'académie  dç  Berlin  proposa  elle-même  la  question ,  et  de- 
manda si  la  tiourrîture  à  l'étable ,  des  bêtes  à  cornes  et  des 
autres  espèces  d'animaux  domestiques ,  pouvoit  être  rendue 
générale ,  k  l'avantage  des  propriétaires  et  sans  nuire  aux 
intérêts  de  l'état.  Parmi  plusieurs  mémoires  estimables  aux- 
quels la  proclamation  du  problème  donna  naissance ,  on  a 
particulièrement  distingué  celui  de  M.  Huler. 

L'auteur  s'efforce  d  y  démontrer ,  avec  autant  de  force  que 
de  c^rté ,  l'avaiitage  de  la  nourriture  à  l'étable  ,  dirigée  par 
de  bons  pripcipes;  mais  il  a  grand  soin  de  ne  point  livrer  sa 
plume  au  fanatisme  exclusif  des  partisans  de  ce  système.  Il 
recherche  avec  soin  quelles  sont  les  localités  où  la  nourriture 
à  retable  est  moins  avantageuse ,  et  celles  qui  prouvent 
l'impossibilité  d'admettre  ce  mode  de  nourriture.  M..Huber 
dit  affirmativement  qu'on  ne  doit  pas  nouiVir  à  l'étable  dans 
les  lieux  où  l'on  ne  peut ,  avec  succès ,  établir  des  prairies 
artificielles,  et  en  général  dans  ceux  où  il  est  plus  dif^cile  de 
se  procurer  une  portion  suffisante  de  fourrage.  11  avoue  aussi 
qu'on  ne  peut  m  ne  doit  adopter  cette  méthode  dans  les 
ngiontagnes  et  dans  les  régions  exposées  à  de  fréquentes  inon- 
dations. Enfin ,  l'autour  termine  son  instruction  intéressante 
par  le  calcul  des  ajutages  et  des  inconvéniens  qui  résultent 
des  différentes  manières  de  nourrir  les  animaux. 

Quelque  incontestable  que  puisse  paroître  àunegrande  partie 
des  agronomes,  la  méthode  de  la  nourriture  à  l'étable,  ce- 
pendant, comme  d'un  côté,  dan&  ce  système ,  on  prive  les 
animaux  du  mouvement  trèssalutalre  et^u  bienfait  de  l'air 
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frais  tt  renouvelé,  dinsi  que  de  Texcellente  qualité  de  la 
boisson  puisée  dans  les  bassins  de  la  nature,  immédiate-- 
menjt  soumise  a  T  action  du  soleil  et  à  Tinfluence  de  Tatmo- 
sphère;  et  que  de  1  autM,  la  nourriture  prise  continuellement 
et  exclusivement  dans  T^table ,  en  privant  le  laboureur  de  la 
ressource  des  prairies  communesi^pour  ses  animaux ,  ne  peut  ' 
convepir  dès-lors  qu^au  ricbe  fermier  ou  cultivateur  aisé,*  je 
persévère  à  penser  que  le  plan  de  nourriture  à  la  campagne , 
toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet ,  est  plus  à  portée 
du  grand  nombre  ,  et  en  général  plus  analogue  4ux  vues  de 
la  nature.  11  faut  donc  dire  que  le  laboureur,  et  par  une 
bonne  économie ,  et  par  des  principes  bien  fondés ,  doit 
conduire  le  bétail  à  la  nourriture  des  champs,  toutes  les  fois 
que. cela  est  possible  ,  sauf  à  le  retenir  à  Tétable  dans  les 
circonstances  qui  ne  spnt  point  favorables ,  sauf  à  le  restaurer, 
par  des  alimens  .plus  substantiels  lorsqu'il  sort  d'un  travail 
pénible  ou  prolongé. 

On  voit  donc  que ,  pour  bieifture  ,'il  faut  sagement  et  à 
propos  ,  n^éler  {es  deux  méthodes  ;  f  ai  parlé  de  ce  qui  con- 
cerne celle  des  champs  ,  je  vais  m'occupor  de  celle  de  Téta-r 
ble.  En  observant  préliminairement ,  i.^  que  tout  ce  que  j'ai 
dit  içlns  haut  sur  les  moyens  indispensables  de  favoriser  lai, 
transpiration  du  Jbœuf ,  doit  être  surtout  mis  en  usage  dans  les 
temps  où ,  forcé  de  ^emeurer  sous  le  chaume  et  sans  action , 
il  a  bien  plus  besoin  de  ce  qui  peut ,  par  rapport  au  principe 
essentiel  de  sa  santé  ,  suppléer ,  de  la  part  du  propriétaire , 
au  défaut  du  mouvement  dont  Fanimal  est  privé. 

2.<*  Que  ce  qui  regarde  sa  boissop  à  Fétable  ,  est  absolu- 
ment semblable  à  ce  qui  a  été  dit  pour  la  boisson  à  la  cam- 
pafipae. 

Il  s'agit  donc  ici  d'indiquer  les  alimens  les  plu;^  sains  dont 
il  faut  faire  un  choix  raisonné  pour  le  bpeuf  à  l'étable. 

Un  fourrage  de  bonne  qualité ,  recueilli  à  temps ,  bien 
sec ,  bien  purgé  de  toute  ordure  et  de  toute  poussière ,  arrosé 
de  sel  au  moment  de  la  distribution ,  est  une  excellente  nour- 
riture pour  le  bœuf  qu'on  ne  peut  envoyer  aux  champs.  La 
{vaille,  surtout  en  hiver ,  lui  convient  aussi  ;  inais  il  faut  la 
ui  donner  entière  et  non  hachée.  La  paille  hachée  ne  se  di- 
gère point.  L'animal  la  rend  comme  il  l'a  avalée,  et  elle 
n'est  d'aueun  profit  pour  sa  nourriture.     * 

Quant  à  l'herbe  fraîche  des  vergers  donnée  à  l'animal ,  et 
surtout  dans  les  chaleurs  de  l'été ,  c'est  pour  lui  un  des  bons 
alimens ,  plein  de  sucs ,  et  des  plus  propres  à  conserver  sa 
santé.  Seule ,  elle  pourroit  à  la  longue  affoibliç  le  bœuf,  et 
lui  nuire.  Il  n^est  aucun  cultivateur  qui  ne  connoisse  le  sage 
tempérament  qu'il  faut  garder  dans  Tusage  de  cette  nourrie 
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ture.  Si  c'est  du  trèfle  ou  toute  autre  plante  substantielle ,  on 
fera  bien  d'en  faire  le  mélange  avec  de  la  paille. 

C'est  principalement  du  sein  des  prairies  artificielles  que 
]e  cultivateur  tire  les  alimens  quHl  ^onne  à  son  bétail  à 
Tctable.  Ce  sont  le  trèfle,  le  sainfoin,  la  luzerne  seule,  oa 
mêlée  aux  deux  tiers  avecv  de  la  graine  de  sainfoin.  Ce  mé— 
lange  donne  infiniment  plus  de  fourrage ,  et  rafraîchit  davan- 
tage la  terre.  Les  avoines  ou  blés  que  Ton  sème  après  le  dé- 
frichement  de  ces  prairies^  viennent  beaucoup  mieux  que 
ceux  qui  succèdent  au  sainfoin  seul.  D'ailleurs,  ce  fourrage 
est  excellent ,  et  les  animaux  en  sont  très-friands. 

On  dit  communément  que  la  luzerne  n'fsst  pas  toujours  pour 
le  bœuf  une  nourriture  bien  saine.  L'accusation  est  fondée  ; 
non  que  cette  plante  contienne  aucun  suc  dangereux ,  ainsi 
que  te  pensoient  les  anciens  Grecs.  (  V.  Âristote* ,  Hist.  des 
Anim.  1.  3,  c.  3i.)  L^  luzerne  e^X  bonne  ;  mais  elle  peut  de- 
venir pernicieuse,  parce  qu'offrant  à  l'animal  un  aliment  qui 
le  flatte ,  il  est  plus  porté  #  s'en  nourrir*au-delà  de  la  juste 
mesure  ;  quoiqu'à  vrai  dire ,  l'intempérance  est  rare  chez  les 
animaux  domest!t(kes,  et  à  cet  égard,  l'instinct  les  sert  mieux 
dans  la  modération  de  leur  appétit,  que  les  réflexions  et  l'ex- 
périence ne  gouvernent  en  pareille  matière  les  êtres  doués 
de  raison. 

Cependant  il  arrive  que  le  bœuf  et  I^  vache  qui  mangent 
la  luzerne  avec  trop  d'avidité  ,  enflent  tout  à  coup ,  et  sont 
exposés  à  j^érir  si  on  ne  leur  porte  de  prompts  secours.  Ce 
gonflement  subit  est  une  vraie  tympanite^  maladie  dangereuse 
qui  enlève  en  peu  d'instans  les  animaux. 

Du  reste,  pour  connokre  les  avantages  de  la  Luzerne,  con- 
sultez l'article  de  ce  Dictionnaire^  qui  traite  de  cette  plante. 

Le  trèfU  est  pour  les  bœufs  un  *  aliment  substantiel  et 
agréable;  mangé  en  vert  en  trop  grande  quantité  ou  avec  trop 
de  précipitation  ,  il  peut  produire  ,  comme  la  luzerne^  la^m- 
panite  des  bestiaux.  V.  le  niot  Trèfle. 

Les  autres  pi^ntes  dont  l'agriculteur  compose  ordinaire- 
ment la  nourriture  de  son  bétail ,  sont  :  le  Sainfoin  ,  ori- 
ginaire des  hautes  montagnes,  e4  qui,  ne  présentant  aucune 
espèce  de  danger  pour  les  bœufs  ^  leur  procure ,  tant  en  vert 
qu'en  sec  ,  de  la  vigueur  et  de  l'embonpoint  ;  les  Vesces  et 
les  Gesses,  la  Pimprenelle,  la  Spergule,  la  Chicorée 
5A.UVÂGE ,  dont  la  connoissance ,  comme  plante  de  grande 
culture,  est  due  à  Cretté-de-Palluel *;  les  Choux;  plusieurs 
racines  ,  telles  que  celles  de  Navets  ,  de  Betteraves  ,  de 
Pommes  i>e  Terre  ,  etc.  V.  tous  ces  mots. 

L'on  ne  devroit  guère  s'attendre  à  trouver  le  poisson  au 
nombre  des  substances  dont  les  bœufs  et  les  vaches  se  nour^ 
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rissicot.  Dans  plusieurs  contrées  maritimes  du  Nord,  où  le 
poisson  abonde  et  où  les  pâturages  sont  rares,  on  le  «donne 
aax  bestiaux  cuit  dans  Teau  et  réduit  en  bouillie  par  le  feu , 
aassî  bien  que  des  tripailles  et  d'autres  débris  de  poisson 
frais  ;  ces  animaux  sont  non-seulement  accoutumés  à  cette 
nourriture ,  mais  ils  en  sont  même  très-frian'ds ,  et  ils  pré- 
fèrent le  saumon  sec  au  foin.  Leur  chair  en  contracte  an  goût 
si  huileux,  que  les  morceaux  rôtis  que  Ton  mange  semUent 
avoir  été  arrosés  avec  de  Thuile  de  baleine  9  et  le  lait  des 
vaches  prend  aussi  ce  mauvais  goût  dliuile.  (s.) 

Engrais  des  Bœufs,  —  L'âge  le  plus  favorable  à  Tengrais  des 
bœufs  est  sept  ans;  cependant  la  plupart  ont  dix  à  douze  ans 9 
lorsque,  pour  les  y  soumettre ,  on  les  tire  de  1^  charrue.  Le 

Ï printemps  est  la  .saison  qu'il  faut  préférer  ;  on  les  conduit  à 
a  prairie  de  bon  matin ,  et  on  les  ramène  à  l'étable  quand 
la  chaleur  commence  à  se  faire  sentir  ;  et  dès  qu'elle  est 
passée,  on  les  reconduit  au  pâturage  pour  le  reste  du  jour. 

Le  bœuf,  mis  à  l'engrais  en  hiver,  exige  d'être  tenu  chau- 
dement à  l'étable  depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'en  mai. 
On  lui  donne  à  manger  beaucoup  de  foin  mêlé  avec  de  la 
paille  d'orge ,  et  de  temps  en  temps  de  grosses  raçes^  des 
pommes  de  terre ^  des  naçels^  des  caroUes  découpées,  du  blé  de 
Turquie^  du  vin  dans  de  l'eau  chaude  contenant  beaucoup 
de  son ,  de  farine  d'orge ,  d'avoine  et  du  sel. 

Une  saignée  faite  à  propos  à  ces  animaux  détermine  promp* 
tement  la  pléthore  graisseuse.  Si  on  saigne  les  bœufs  au  prin- 
temps ,  lorsqujon  les  met  dans  les  pâturages ,  et  qu'on  pra~<^ 
tique  la  même  méthode  en  automne ,  on  accélère  infiniment 
l'engrais.  Quant  aux  jeunes  b^ufs  que  l'on  choisit  exprès  mai-  ' 
grcs  pour  leur  donner  le  temps  de  croître  pendant  l'hiver , 
el  les  engraisser  vers  le  printemps,  le  Gentilhomme  cuÙioaUwr 
veut  qu'on  les  saigne  deux  fois  ;  la  première  dès  qu'on  les 
achète ,  et  la  seconde  au  commencement  du  printemps,  avant 
que  de  les  faire  entrer  dans  les  pâturages  qu'on  destine  à  les 
engraisser.  Moyennant  celte  précaution  et  le  régime  qui  con- 
siste à  mêler  to^jours  de  la  paille  d'orge  et  d'avoine  avec  du 
foin  qu'on  leur  donne  pour  fourrage ,  les  bœufs  engraissent 
vite  et  sont  beaucoup  moins  sujets  aux  maladies. 

Une  atftr.e  vérité  reconnue  de  tous  les  propriétaires  ou  lo- 
cataires d  herbages ,  c'est  qu'il  y  a  des  bœufs  pliis  susceptibles 
d'engraisserlesuns  que  les  autres,queleurpoids  net  varie  depuis 
quatre  cents  jusqu'à  douze  cents  livres  ,  et  que  la  chair  d'un 
animal  nourri  de  grain  acquiert  plus  de  pesanteur  et  se  con- 
serve plus  long-temps  que  celle  d'un  animal  engraissé  à  l'herbe  ; 
il  y  a  des  marV[ues  extérieures  auxquelles  on  peut  distinguer 
vn  bœuf  propre  à  être  engraissé. 
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Dans  certains  cantons  de  la  Franbe  ,  le  tanreaa  ne-  sert 
S  étalon  que  pendant  nn  an ,  après  quoi  on  le  châtre ,  et  la 
quatrième  année  on  Tengraisse  ;  mais  sa  chair  n^a  jamais  au- 
tant de  qualité  que  celle  du  bœuf  un  peu  plus  âgé ,  dont  le 
travail ,  il  est  yrai,  n^a  été  que  de  peu  de  durée.  On  sait  que 
les  bouchers  font  toujours  beaucoup  de  cas  des  bœufs  qui  pro- 
duisent une  grande  quantité  de  suif,  parce  qu^indépendam- 
ment  du  prix  de  cette  denrée  ,  ils  sont  assurés  que  les  fibres 
musculaires  sont  plus  serrées ,  plus  pesantes  et  plus  substan- 
tielles. MaiSf  en  général,  les  bœufs  endurcis  au  travail  et  âgés 
de  plus  de  douze  ans  sont  moins  propres  à  prendre  graisse  ; 
il  faut  alors  six  à  huit  mois  pour  mettre  un  bœuf  dans  Tétat 
d^embonpoint  convenable. 

Mais  il  existe  autant  de  méthodes  de  procéder  à  Tengraîs 
des  bœufs  quUl  y  a  de  cantons  où  on  s'en  occupe.  Dans  les 
endroits  riches  en  pâturages,  l'herbe  suffit;  dans  les  autres  ^ 
les  prairies  artificielles  de  toute  espèce ,  les  pains  ou  tourteaux 
de  graine  de  Un  ,  de  chènpvis ,  de  colsa ,  les  marrons  d^Inde^  le3 
marcs  de  bière  et  d'eau-de-vie  de  grains ,  toutes  ces  subs- 
tances procurent  un  engrais  plus  ou  moins -prompt ,  plus  on 
moins  coûteux ,  et  une  viande  plus  ou  moins  succulente.  II 
i^eroit  difficile ,  impossible  même  ,  de  détailler  .ces  diverses 
méthodes. 

Ce  n'est  pas  qu'un  traité  ex  professa  sur  l'engrais  des  bes- 
tiaux, applicable  aux  dififérens  pays  et  à  l'espèce  d'animal,  ne 
soit  extrêmement  utile  ;  mais  tout  ce  qu'on  sait  de  plus  po- 
sitif, c'est  que  la  meilleure  méthode  à  suivre  doit  être  fondée 
absolument  sur  les  ressources  locales  et  sur  les  races  qui 
procurent  le  plus  de  bénéfice.  L'expérience  a  appris  qu'une 
paire  de  bœufs  nourris  les  quinze  derniers  jours  de  l'engrais 
avec  des  pommes  de  terre  préalablement  cuites  ,  et  du  foin 

Ear  intervalles,  a  été  vendue  plus  cher  à  Sceaux  que  deux  autres 
œufs  nourris  en  même  temps  avec  du  foin  ,  de  Yaçpine ,  et 
abreuvés  d'eau  blanche. 

l^ouF  connoître  si  un  bœuf  avance  à  l'engrais ,  il  feut  lui 
tàler  les  dernières  côtes  ;  si  ce  que  l'on  touche  est  doux  et 
détaché  d'autour  de  ces  côtes ,  c'est  une  marque  que  l'ani- 
mal commence  à  être  plus  qu'en  chair.  Le  derrière  des 
épaules  dans  un  bœuf,  et  le  nombril  dans  une  vache,  sont 
les  parties  qu'il  faut  examiner  pour  savoir  s'ils  augmentent 
en  suif. 

Rien  n'entretient  mieux  en  appétit  les  bœufs ,  qu'en  ajou^ 
tant  tous  les  jours  du  sel  parmi  les  alimens  :  il  leur  est  si  utile 
pour  la  santé,  que  les  hommes  chargés  de  les  soigner  recon-!- 
noissent  facilement,  en  voyant  ces  animaux,  s'ils  sortent  d'une 
étable  où  Ton  est  daos  Thabitude  de  leur  donner  du  sel.  Un 
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jMca  dVxercice  contrlBaexjkcore  à  améliorer  leur  chair;  cVst 
pour  cette  raison  que  le^ibûeufs  d'Auvergne  et  ceux  du  Li- 
mosin  sont  inférieurs  dans  le  pays ,  pour  le  goût ,  à  ces  mémeg 
animaux  que  Ton  amène  de  ces  cantons  à  Paris  et  à  petites 

J'oumées.  Le  voyage  perfectionne  leurs  résultats  9  surtout 
orsque  pendant  la  route  ils  n'ont  pas  manqué  de  foin  et  de 
nourriture,  (parm.) 

pu  commerce  des  Boeufs  el  des  a9aniages  que  l'on  retire  de  ces 
animaux  après  leur  mort,  —  Le  commerce  auquel  l'espèce  du 
bœuf  donne  lieu ,  est  un  des  plus  considérable;^  de  l'économie 
publique  :  c'est  une  des  principales  richesses  territoriales.  La 
consommation  de  viande  de  bœuf  qui  se  fait  en  Europe  ,  est 
vraimentprodig^euse;  Ton  en  peut  juger  par  celle  de  Paris  seul  : 
son  approvisionnement  annuel  est  de  193,271  bétes\  dont 
75,000  bœu&,  1 5, 000  vaches  et  103,271  veaux,  qui  donnent 
un  total  de  72,310,620  livres  de  viande.  Nous  la  n^angeons 
apprêtée  de  plusieurs  manières  :  bouillie ,  elle  fait  la  pre^-- 
mière  et  principale  pièce  de  nos  repas.  Les  Anglais  l'aiment 
ji  demi-cuite  et  presque  saignante ,  et  les  Abyssins  la  man-- 
gent  toute  crue,  tl'c^t  chez  ce  peuple  que  M.  JBruce  a  vu  des 
voyageurs  avoir  une  vache  vivante  pour  provision  de  route  ^ 
couper  des  lambeaux  de  sa  chair  fumante  pour  se  rassasier  à 
la  manière  des  tigres ,  et  traîner  au  loin  cette  sorte  de  bou^ 
chérie  ambulante,  jusqu'à  ce  que  le  malheureux  animal, 
épuisé  par  la  perte  de  son  sang  et  les  tourmens  les  pluî 
cruels ,  presque  réduit  à  son  seul  squelette ,  ne  puisse  plus 
suivre  ses  horribles  conducteurs. 

£n  Irlande  ,  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Suisse  et  dans 
le  Nord,  on  sale  et  on  fume  la  chair  de  bœuf  en  grande  quantité, 
soit  pour  l'usage  de  la  marine ,  soit  pour  Tavanfage  du  cota-* 
merce»  Le  bœuf  salé  de^Cork,  en  Irlande,  passe  pour  le  meîl-** 
leur.  Les  cuirs  forment  une  partie  importante  de  la  dépouille 
du  gros  bétail  :  il  entre  chaque  année  dans  les  tanneries  de  la 
France  760,000  peaux  de  bœufs,  25o,ooô  de  vaches,  et 
4,000,000  de  peaux  de  veaux;  mais  cette  quantité  ne  sufSt  pas 
k  nos  besoins ,  et  nous  tirons  des  cuirs  de  l'étranger.  La  Hon-« 
grie,  la  Russie  et  l'Amérique  fournissent  un  très^and  nombre 
de  cuirs,  qui  servent,  comme  lion  sait,  à  une  infinité  d'usages. 
La  graisse  du  bœuf  est  aussi  une  matière  utile  ;  on  la  mêle 
avec  le  suif  de  mouton  pour  être  transformée  en  chandelles 
et  employée  de  plusieurs  autres  manières  ;  le  poil  donne  la 
bourre  qui  entre  dans  l'industrie  du  bourrelier,  du  tapissier     « 
et  du  maçon  pour  la  confection  des  plafonds  et  du  crépis  ; 
les  cornes  se  façonnent  en  peignes ,  en  bottes  qui  imitent 
l'ivoire-,  etc.  ;  on  en  fait  les  fanaux  pour  la  marine;  on  tire 
Ae  l'huile  des>pieds9  aussi  bien  qu'une  espèce  de  colle-forte 
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des  cartilages,  clés  nerfs,  des  jrjqupures  de  la  peau  et  des 
pieds;  des  moules  de  bouton  se  fabriquent  avec  les  os  des 
épaules  ;  le  sang  entre  dans  plusieurs  compositions  chimiques, 
telle  que  celle  du  bleu  de  Prusse  ,  le  raffinement  du  sucre  ; 
on  le  mêle  dans  l'aire  des  granges  pour  la  rendre  solide  ; 
enfin  il  n^est  aucune  partie  de  la  dépouille  du  bœuf  qui  ne 
soit  utile.  La  mort  et  la  vie  dç  cet  animal  servent  également 
à  la  subsistance  et  aux  besoins  des  hommes  ;  c'est  une  espèce 
qui  nous  est  consacrée  sans  réserve  ;  notre  existence  dépend 
de  la  sienne  ;  nous  souffrons  si  elle  dépérit  ;  notre  aisance 
s'accroît  à  mesure  qu'elle  gagne  en  nombre  et  en  vigueur  ; 
en  un  mot*,  si  Ton  ne  peut  pas  dire  que  le  boeuf  est  le  roi 
des  animaux ,  on  ne  peut  pas  contester  qu'il  ne  soit  l'animal 
par  excellence,  (s.) 

Segot^de  partie.  — De  la  vache  et  de  ses  produits. 

Indépendamment  des  ressources  que  les  bœufs  procurent 
pour  les  labours,  l'engrais  des  terres  et  le  transport  de  nos 
denrées ,  leur  chair,  leur  laitage ,  leur  suîf^  leurs  peaux ,  leur 
poil,  leurs  cornes,  leurs  os,  forment,  ainsi  que  nous  venons 
de  l'exposer,  autant  de  matériaux  propres  à  alimenter  les  fa- 
briques et  les  manufactures.  Aussi  il  arrive  souvent  que  dans 
une  seule.vache,  consiste  l'espérance  d'une  famille  de  pauvres 
gens  ;  et  que ,  quand  une  jeune  villageoise  ne  l'a  pas  eue  pour 
dot  en  mariage  ,  elle  en  fait  le  principal  objet  de  son  ambi- 
tion et  le  premier  soin  de  ses  épargnes.  Il  n'est  donc  pas  per- 
mis d'être  indifférent  sur  la  recherche  des  moyens  d'avoir  en 
France  des  races  de  vaches  plus  belles  et  d'un  meilleur  rap- 
port qu'elles  ne  le  sont  communément,  puisque  ce  seroit  dou- 
bler la  fortune  du  malheureux,  e^t  augmenter  notre  industrie 
et  notre  commerce. 

Mais  comment  opérer  l'amélioration  générale  de  nos  bêtes 
à  cornes.'^  ce  ne  peut  être  qu'en  substituant  aux  espèces  mé-  . 
diocres  les  meilleures  races  étrangères,  et  en  apportant  la 
.plus  grande  attention  dans  le  choix  du  taureau  et  de  la  vache 
destinés  à  propager  le  troupeau  ;  en  établissant  sur  les  diffé- 
rens  points  de  la  France  une  vacherie  nationale^  et  la  plaçant 
dans  les  bas-fonds  où  l'herbage  soit  abondant  et  de  la  meilleure 
qualité.  On  pourroit,  parmi  nous,  en  confier  le  gouvernement 
à  une  femme  intelligente,  qui ,  ayant  sous  sa  surveillance  la 
manutention  des  laitages ,  enseigneroit  à  faire  de  bon  beurre 
et  des  fromages  dans  les  qualités  les  plus  avantageuses  au 
transport  et  au  commerce  :  ce  nouveau  genre  de  manufacture 
seroit  surtout  extrêmement  profitable  au  canton  dans  le  voi- 
sinage  duquel  il  seroit  formé ,  à  cause  de  Tinstruction  qu'on 
pourroit  en  retirer.  La  ferme  de  Rambouillet  est  un  exemple 
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Jtsuppaat ,  grècm  aux  soins  éclairés  de  Hazard  et  de  Tessier^ 
de  ce  que  poorroit  produire  de  bien  un  pareil  établissement. 

La  vacherie  de  cette  ferme  est  composée  de  trois  espèces 
de  bétesàcomes,  qui  se  divisent  en  plusieurs  races  ou  variétés; 
mais  c'est  surtout  la  race  à  grandes  cornes  qui ,  si  elle  ne  fait 
pas  des  vaches  laitières ,  produit  'des  bœufs  superbes ,  et  qui 
prennent  bien  la  graisse  ;  et  la  race  sans  cornes ,  qui  est  une 
espèce  particulière  et  bien  distincte ,  assez  multipliée  en  Ân^ 
gleterre ,  et  surtout  en  Ecosse  ,  où  on  la  croit  originaire  de 
FA^.  Il  a  fallu  voir  les  produits  qu'elle  donne  ^combien  sa 
multiplication  est  certaine ,  et  enfin  combien  T  absence  des 
cornes  est  non-seulement  peu  importante ,  mais  utile  au  con* 
traire  dans  l'économie  domestique,  pour  être  convaincu  de 
sa  bonté.  Cette  race  qui ,  à  la  grande  douceur,  joint  les  avan* 
tages  d'être  bonne  portière  et  très-excellente  laitière ,  a  en- 
core celui  de  pouvoir  être  mise  dans  la  pâture  avec  des  juinens 
pleines  ou  poulinières  ^  sans  crainte  que  les  mères  et  les  poulains 
soient  é ventres  par  des  coups  de  cornes ,  comme  il  n'arrive 
que  trop  fréquemment. 

Ne  nous  lassons  point  de  le  répéter ,  les  profits  nombreux 
qu'on  peut  et  qu'on  doit  espérer  de  l'éducation  perfectionnée 
des  bêtes  k  cornes,  dépendent  absolument  des  soins  éclairés 
qu'on  en  prendra;  plus  on  multipliera  ces  soins,  plus  les 
bénéfices  seront  assurés  et  considérables  ;  c'est  une'  vérité 
démontrée  par  l'expérience  de  tous  les  temps  et  de  tous  -les 
lieux. 

Une  observation  que  le  Gentilhomme  culiii^ateur  invite  il  ne 
jamais  perdre  de  vue,  c'est  que,  quelle  que  soit  l'espèce  de 
taureau  et  de  vache  qu'on  choisira,  on  doit  bien  se  donner/de 
carde  de  faire  aucun  mélange  d'une  race  avec  l'autre;  car 
rexpérience  prouve  qu'une  race  mêlée  ne  réussit  pas  si  bien 
dans  un  endroit  que  lorsque  le  mâle  et  la  femelle  sont  de  la 
même  race  ;  et  cette  expérience  porte  en  effet  sur  des  prin- 
cipes physiques.  Car,  si  l'on  accouple  un  taureau  de  la  grande 
espèce  avec  une  vache  de  la  petite,  il  est  certain  que  Iç  veau, 
qui  naturellement  doit  être  gros,  ne  pouvant  point  développer 
ses  parties  dans  un  espace  qui  est  trop  petit  pour  lui ,  sera 
toujours  un  animal  d'une  pauvre  ventie ,  ot  d'une  complexion 
foible  ;  de  sorte  qu'il  remplira  mal  l'objet  du  cultivateur,  quel 
qu'il  puisse  être  ,  ne  fàt-ce  même  que  de  l'engraisser.  Rare- 
ment en  effet ,  un  animal  mal  construit ,  et  dont  les  parties  ont 
été  gênées  dans  le  principe ,  acquiert-il  ce  degré  de  graisse , 
auquel  parvient  celui  qui  est  bien  constitué. 

Qualité  de  la  vache.  -»  Nous  avons  indiqué  ci  -  devant  ^ 
quelles  sont  les  qualités  qui  doivent  diriger  dans  le  choix  du 
taureau  et  de  la  vache  pour  la  propagation  de  l'espèce.  Cepen— 
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dant  les  précautions  les  mieux  observées  pour  se  procurer  ui^ 
taureau  et  des  vaches  de  choix ,  seroient  encore  impuissantes, 
si  on  néglîgeoit  les  moyens  connus  pour  empêcher  la  dégé- 
nération de  r espèce.  Le  fermier  pressé  de  tirer  parti  de  ses 
bestiaux  fait  saillir  les  vaches  par  des  taureaux  lâciies,  afToîblis 
ou  trop  jeunes;  bientôt  ces  animaux  s'épuisent;  lejir  accrois-* 
sèment,  leurs  îforces,  leur  courage,  diminuent,  et  il  n'en  ré- 
sulte qu'une  progéniture  imparfaite  et^défectuc^e.  La  diffé- 
rence du  veau  produit  par  un  beau  taureau,  et  de  celui  qui 
résulte  d'un,  taureau  commun ,  est  souvent  d'un  cinquième 
pour  le  poids  et  pour  le  prix. 

Il  est  avantageux  de  renouveler  souvent  le  taureau  àalon  ; 
soit  qu'on  habite  un  pays  propre  à  faire  des  élèves,  soit  qu^on 
ne  le  nourrisse  que  pour  avoir  des  veaux  et  du  laitage  ^  il  faut 
toujours  qu'il  soit  un  peu  plus  gros  que  la  vache.  Cependant 
on  doit  prendre  garde  aussi  de  s'écarter  des  proportions^arce 
qu'en  la  couvrant ,  il  Técraserôit  et  i'exposeroit  à  vêler  avec 
difficulté ,  et  même  avec  danger. 

Un  taureau  suffit  pour  vingt  vaches,  et  on  ne  doit  pas  souf-^ 
frir  qu'il  en  saillisse  plus  de  deux  eii  un  jour;  dans  sa  jeunesse, 
il  faut  le  ménager ,  attendre ,  pour  lui  permettre  U  propagation 
de  son  espèce,  qu  il  ait  au  moins  deux  ans;  il  peut  continuer 
cette  fonction  avec  succès  pendant  sept  à  huit  ans;  s'il  ne 
couvre  que  de  deux  jours  Tan,  depuisle  commencement  d'avril 
jusqu^à  la  mi-juillet,  il  est  en  état  de  couvrir  plus  de  trente 
vaches  sans  courir  risque  d^être  épuisé,  pourvu  qu'il  ait  de 
bon  pâturage ,  et  que ,  pour  le  mettre  en  rut  et  augmenter  sa 
vigueur,  on  lui  donne  de  temps  en  temps  de  l'qrge ,  de  la  vescé 
ou  de  r  avoine  ;  on  lui  frotte  même  quelquefois  le  mufle,  afin 
que  son  amour  et  sa  vivacité  se  réveiUéiû  par  Todorat. 

Un  usage  extrêmement  abusif,  c'est  de  conduire  les  vaches 
au  taureau  aussitôt  qu'on  aperçoit  qu'elles  sonj;  en  chaleur. 
Les  cultivateurs  expérimentés  pensent  qu'il  vaut  mieux  at-> 
tendre  jusqu'à  deux  ans,  pour  celles  seulement  que  Ton  des^ 
tine  à  devenir  vaches  laitières  ;  car  ce  seroit  encore  trop  tôt 
pour  les  vaches  qui  doivent  fournir  de  bons  élèves  de  race  :  on 
ne  sauroit  assez  laisser  fortifier  celles-ci. 

Les  possesseurs  de  grands  troupeaux  savent  qu^à  la  pâture, 
le  taureau  vit  en  commun  avec  les  vaches ,  et  que  sa  présence 
y  est  nécessaire  pour  maintenir  le  bon  ordre  ;  car  on  remarque 
que,  toutes  les  trois  ;semaines,  la  vache  devient  en  rut,  et 
que ,  dans  cftt  état ,  elle  est  apaisée  par  les  caresses  du  tau- 
reau, qui  ne  la  saillit  pas  si  elle  est  pleine ,  mais  qui  se  borne 
alors  à  la  lécher  seulement ,  et  à  lui  sourire  à  sa  manière. 

Il  faut  que  les  vaches ,  pour  porter,  soient  jeunes  :  elles  ne 
valent  plus  rien  passé  dix  ans  ;  on  connoît  leur  âge  par  k 
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ttôtol>re  Ae  na^is  ou  cercles  qttî  se  forment  aux  comea  ;  il 
ft^en  fait  un  chaque  année  ;  et  lorsqu'on  veut  se  procurer  de 
t)0iinc8  races  ^  o|i  a  l'attention  de  tirer  les  vadbes  9  autant  qu'il 
est  possible ,  du  pgiéme  cai^ton  que  le  taureau ,  et  de  la  même 
couleur  ;  ceUes  qiû  sont  élevées  dans  les  montagnes  fertiles 
en  pâturages ,  ou  dans  les  plaines  éloignées  des  eaux  maré^ 
cageuses ,  méritent  la  préférence. 

Le  printemps  est  ordinairement  la  saison  oy  les  vaches  sont 
en  chaleur;  alors  elles  mugissent  très-fréqueniipent ;  elle& 
sautent  indifféremment  sur  les  vaches ,  sur  les  bi^eufs  et  sur 
les  taureaux;  il  faut  pro6ter  de  ce  moment  pour  leur  donner 
le  taureau,  sans  quoi  elles  se  ralentiroient,  et  ne  reticndroient 
plus  ftussii  sûrement.  La  vache  est  dans  sa  force  depuis  trois 
jnsqn  à  neuf  ans  ;  elle  en  vit  à  peu  près  vingt. 

Des  pad^eries»  —  En  Auvergne ,  i^m  les  caniOBS  à  pâtu- 
ragejs ,  la  patiherU  est  la  principale  partie  Aes  domaines  ;  elle 
est  composée  d'jon  certain  nçmbre  de  vaches  qu'on  ne  fait 
jamais  travailler ,  mais  qu'on  destine  à  donner  des  veaux  et 
du  lait.  Cepeadaint,  rien  n'est  plus  défectueux  que  leurs  éta- 
hles;  mal  pavées,  trop  basses,  extrêmement  hunudes,  elles 
sont  sans  pente  pour  Técoulement  desnirines,  sans  fenêtres 
ou  avec  des  fenêtres  qu'on  bouche  toujours  ;  les  auges  sont 
malpropres,  trop  basses,  les  murs  mal  crépis  et  salpêtres,  et 
les  partes  trop  étfoites.  On  nettoie  rarement  ces  vacheries^ 
à  cause  du  préjugé  dans  lequel  on  est ,  que  pour  avoir  de  bons 
engrais,  les  litières  doivent  pourir  sous  les  animaux.  Toutes 
ces  causes  rendent  infect  et  insalubre  Pair  des  é tables,  et  ne 

}>euvent  concourir  à  la  bonne  santé  des  bêtes  à  cornes,  pour 
'entretien  de  laquelle  il  est  nécessaire  de  construire  et 
de  soig^aer  les  étables,  ainsi  que  nous  l'avons  exposé  plus 
haut. 

Du  i^arÂrr.-T-Lorsque,  dans  le  troupeau 9  une  vache  vient  en 
chaleur,  le  vacher  doit  en  instruire  sur-le-champ  la  fermière^ 
parce  que  cet  état  ne  dure  sonvent  que  vingt-quatre  heures  ,     '> 
et  que ,  si  on  ne  saisit  pas  Tinstant  de  lui  donner  le  taureau,  on 
*  est  obligé  d'attendre  quelquefois  au-delà  d'un  mois. 

Ce  domestique  est  trop  essentiel  dans  une  ferme  où.  il  y  a 
un  certain  nombre  de  bêtes  à  cornes,  pour  le  prendre  au  ha* 
sard;  son  ineptie  et  sa  négligence  peuvent  occasioner  des 
pertes  énormes  et  irréparables.  Il  faut  donc  choisir,  pour  cet 
emploi ,  un  garçon  fait ,  en  état  de  sentir  l'importance  des 
ordres  qu'on  lui  prescrit ,  et  de  les  exécuter  ponctuellement. 

Les  premières  qualités  d'un  vacher  sont  d  être  robuste  , 
propre ,  matinal ,  âfifectiouné  à  ses  bestiaux  et  aux  intérêts  de 
son  maître.  Le -pansement  de  la  main  est  trop  utile  a  la  s^nté 
àos  animaux  pour  ne  pas  l'exiger  4e  se^  soins  dès  l'approche 

IV.  3 
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du  printemps  ;  il  doit  ëtiiUer  ses  bétes  et  les  dScrassen  Kieit 
ne  leur  procure  autant  de  bien  que  de  leur  frotter  le  cou  et  la 
tête  9  au  retour  des  champs,  avec  un  bouchon  de;  paille  rude. 
Il  doit  aussi  les  garantir  aux  champs  des  vives  chaleurs  qui 
leur  sont  contraires ,  les  empêcher  de  manger  une  surabon* 
dance  de  trèfle  et  de  luzerne ,  surtout  quand  ces  plantes  sont 
humides  et  couvertes  de  rosée ,  avoir  enfin  là  précaution  de 
les  laisser  s' amuser  dans  des  pâturages  déjà  bi'outés,  en  atteiv- 
dant  Pheure  de  les  ramener  à  la  ferme. 

Pour  ne  pas  se  tromper  sur  ^instant  où  il  faut  cesser  de 
traire  les  vaches ,  le  vacher  doit  avoir  soin  dé  faire  inscrire 
«ur  un  registre  le  jour  où  il  les  a  fait  saillir,  afin  de  connoître, 

Î>ar  ce  moyen ,  TépoqUe  où  elles  doivelÉt  vêler,  et  la  surveill- 
ance qu'elles  exigent. 
Lorsque  les  vacnes  ont  conçu,  il  faut  redoubler  d'attention 

Eour  les  surveiller;  être  prêt  à  leur  donner,  le  jour  et  la  nuit , 
is  secours  dont  elles  peuvent  avoir  besoin  avant  ou  après  le 
Ï)art;  les  empêcher  de  manger  avant  qu'elles  n'aient  jeté 
'arrière-faix,  et  toujours  préférer,  dans  les  même^  vues,  les 
veaux  qui^  par  leur  force  et  leur  grosseur,  promettent  en 
naissant  une  forte  constitution.  V,  l'article  Aggouplemeot. 

Si  les  propriétaires  pouvoient  connoître  tout  lé  prix  des- 
loins  qu'on  donne  aux  vaches ,  et  se  pénétrer  que  rien  n'est 
plus  important,  pour  la  perfection  des  résultats  de  l'économie 
rurale  et  domestique  t  que  dé  chercher  surtout  à  les  appri- 
voiser, ils  seroient  plus  difficiles  qu'ils  ne  le  sont  communément 
dans  le  choix  du  domestique  auquel  ils  en  confient  le  gouver^ 
liement. 

Des  vaches  opont  qu'elles  ne  vUent,  -^  Si  l'on  ne  sauroit  don» 
oer  un  fourrage  trop  substantiel  au  taureau  chaque  jour  qu'on 
l'occupe  à  la  propagation  de  l'espèce ,  il  n'est  pas  nécessaire 
que  la  nourriture  soit  aussi  succulente  pour  les  vaches  em«^ 
ployées  également  à  cet  objet;  l'embonpoint  nuit  même  à 
leur  conception  ;  et  la  preuve  en  est,  que  les  vaches  à  l'en-* 
grais  conçoivent  rarement ,  quoique  communément  avec  le 
taureau.  Il  faut  les  faire  jeûner  un  jour. ou  deux  avant  de  les 
m  ;ner  au  mâle  ,  et  après  l'accouplement  les  séparer  l'un  de 
l'autre,  en  les  laissant  reposer  une  demi -heure;  ensuite  le 
taureau  est  conduit  à  l'étable  et  la  vache  au  pâturage. 

La  vache  fécondée  cesse  presque  aussitôt  d'être  en  cha^ 
leur,  refuse  les  approches  du  mâle,  et  ne  mugit  plus.  Elle 
porte  son  veau  pendant  neuf  mois  ;  et  si  elle  est  d'un  boa 
rapport^  elle  peut  être  saillie  à  la  fin  du  dixième. 

Les  vaches  sont  sujettes  à  avorter,  lorsque ,  sans  ména- 
gement, on  les  soumet  au  mâle  ou  à  la  charrue  :  nourries  aux 
chjtmps  ou  à  l'étable  9  il  leur  faut  une  pâture  sans-superflultéj 
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ai  ellen  {irenoient  graîsise  trop  prompt emént  ^  elles  courrbiefit 
les  risqnes  de  perdre  la  yie.en  vêlant,  ou  de  donner  des  veaux 
petits  et  foibles. 

Vers  le  septième  mois  de  lai  gesta^n  ^  il  faut  augmenter  la 
nourriture  des  vaches ,  en  y  ajoutant  des  raves ,  des  navets  4 
des  .courges  divisées  ,  de.  la  luzerne  ,  du  sainfoin ,  dii  son  , 
de^  balles  de  froment  ;  et  quand  le  terme  de  Taccoucheùient 
approche,  s'abstenir  dfe  les  traire ,  les  séparer  des  autres  va- 
ches, leur  donner  une  boime  litière  ,  les  garantir  du  froid,  et 
prendre  garde  qu'elles  ne  boitent  à  long  trait,  ce  qui  sèroit 
capable  de  suffoquer  leur  veau. 

Des  vaches  après  qu'elles  ont  vHé,  —  £n  hiver,  il  est  jt  propos 
de  leur  envelbpper  le  dos  et  le  ventre  avec  tm  sac  ou  quelque 
chose  de  semblable ,  que  l'on  assujettit  au  moyen  d'un  ou 
deux  liens  de  paille  en  forine  de  sanglé.  En  Flandre ,  on 
les  enveloppe  d'une  grande  couverture  d'étoûpc  qui  descend 
jusqu'aiji  milieu  de  la  queuci  ,     ^ 

Les  vaches  sujettes  à  jeter  leurs  portières  doivent  ^e  ven-' 
dues  ou  destinées  à  l'engrais  :  c'est  un  accident  qui  en  fait 
perdre  beaucoup.  Pour  y  obvier,  le  vacher  tient  toujours  le 
sol  de.i'étable  de  niveau,  et  à  l'instant  que  la  vache  vêle,  il 
met  abondance  de  litière  sous  les  jambes  de  derrière  pour 
que  cette  partie  du  corps  sôit  plus  haute  que  celle  du  devant, 
il  doit  encore  avoir  soin  de  guetter  le  moment  où  la  vache 
voudra  se  délivrer  pour  repousser  et  redresser  le  veau  ^  en 
supposant  qu'il  ne  présente  pas ,  la  tête  la  première,  et  de 
faire  jeter  aussitôt  son  délivre,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  le 
mange« 

Aussitôt  après  que  la  vache  a  vêlé  ,  il  faut  lui  faire  avaler 
une  bouteille  de  1^ ,  de  bière  ou  de  cidre ,  selon  les  res- 
sources locales^  pour  l'échauffer  et  la  restaurer;  ensuite,  du 
son  ou  de  la  farine  délayée  dans  l'eau  ;  prendre  garde  qu'elle 
ne  sorte  de  sept  à  huit  joWs  de  l'étable  ,  et  lui  donner,  soir 
et  matin,  pendant  ce  temps,  pour  boisson,  de  l'eau  blanche, 
tiède  en  hiver,  avec  la  farine  d'orge ,  et  pour  nourriture,  de 
bon  foin  ;  au  bout  de  ce  temps ,  on  la  gouverne  à  l'ordi- 
naire. 

Les  nourrisseurs  des  environs  de  Paris  ont  coutume  de 
traire  les  vaches  dès  l'instant  qu'elles  ont  mis  bas,  et  de  Iclf 
faire  boire  la  première  traite ,  persuadés  qu'elles  ont  besoin 
d'être  purgées.  La  seconde  traite  est  pour  les  veaux ,  aux-* 
quels  on  ne  permet  {amaîs  de  prendre  le  trayon,  dans  la 
crainte  qu'-ensuite  la  mère  ne  refuse  son  lait  à  la  trayeuse  , 
et  ne  contracte  pour  son  nourrisson  un  attachement  assez  vif 
pour  opérer  toujours  en  elle  une  sorte  de  révoltAion ,  lors- 
qu'il s'agit  de  les  séparer  Tun  de  l'autre*  Mais  ^  dans  ce  cas^ 
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peu  importe  lé  sitfecis  He  ces  rejmt  ;  ils  ne  sont  pas  destines 
à  former  des  élèves  ;  leur^ort  eo  naissant  les  condamne  à  la 
boucherie. 

Ainsi,  rhoimne  a  toiijours  la  mante  de  clianger  Tordre 
établi  par  la  natare  ;  il  prive  les  nouveau-nés  d'un  fluide 
exclusivei^ent  préparé  pour  eux,  et  dont  Tefiet  est  de  se 
confiner  avec  une  espèce  de  matière  rérâeuse  qui  enduit 
les  in^stins,  et  de  mettre  cette  matière  en  état  d'être  ex- 
pulsée au-dehors  sans  efforts  et  sans  réaction  sur  Findividu  ; 
tandis  qu'il  fait  avalera  la  mère,  au  contraire,  un  breu- 
vage qui  lui  est  absolument  inutile ,  puisqu'elle  n'a  point  de 
mecow'um  à  rendre. 

Du  veau^  -—  Dés  les  premiers  momens  de  satiaissance,  il 
faut  le  tenir  chaudement,  surtout  en  hiver,  et  si  la  mère  n'é- 
toit  pas  disposée  à  le  lécher,  à  le  nettoyer  et  à  le  ressuyer 
promptement ,  il  faut  l'y  excker  en  jetant  sur  son  corps  un 
mélange  de  sel  et  de  mie  d^paîn  ;  le  vacher  ou  la  vachère  doit 
lui  mettre  dans  la  bouche  une  pincée  de  sel  et  lui  Caire  avaler 
deux  œuis  sans  le  mander,  à  cause  de  sa  délicatesse.  Cette 
première  nourriture  administrée  à  la  température  où  se 
trouve  le  lait  au  soitir  du  pis  de  la  vache,  lui  donne  des 
forces. 

Un  abus  impardonnable  dans  l'éducation  des  veaux ,  c'est 
de  les  laisser  auprès  de  hi  mère  et  long  -  temps  téter  ;  on  a 
beau  prétendre  que  c^est  contrarier  la  nature  qui  indique  ce 
xnoyen,  il  faut  y  renoncer,  si  l'expérience  démontre  qu'il 
résulte  à^%  inconvéntens  funestes  de  cet  usage  ;  le  veau  qui 
tette  donne  dans  le  pis  de  la  vache  des  coups  de  tôte  assez 
violens  pour  occasioner  des  contusions  aux  mamelles,  et 
bHI  reste  dans  l'étable  à  c6té  de  sa  mère/H  est  exposé  à  être 
blessé  par  elle  et  par  les  vaches  voisines  qu'il  tette  également 
£nfîn  la  yache  s'attadie  à  son  petit  si  éperdument  par  un 
Instinct  naturel,  que  lorsqu'on  le  lui  enlève,  elle  est  plu-* 
sieurs  jours  à  beugler,  souvent  sans  manger,  et  son  lait  di- 
minue prodigieusenient  de  qualité  et  de  quantité. 

En  séparant  le  veau  d'avec  sa  mère ,  cinq  à  six  heures 
après  sa  naissance ,  dans  l'endroit  le  plus  clos  et  le  plus 
chaud  de  l'étable  ,  on  évite  *tous  ces  inconvéniens.  11  suffit 
que  la  fille  de  basse-^our  l'accoutume  à  boire ,  lui  présente 
le  doigt  dans  le  vase  où  est  le  lait  qu'on  lui  destine ,  et  hii 
en  donne  autant  qu'il  peut  en  boire;  on  lui  fait  avaler  P^^^ 
dant  un  mois  deux  oti  trois  oeufs  crus;  et  tout  calcul  fait, 
il  y  a  du  profit  à  le  nourrir  abondamment ,  parce  qu'il  de^ 
viendra  aussi  fort  en  un  mois  qu'il  le  seroit  en  deux ,  nourri 
économiqnètnent  ;  qu'il  sera  mieux  V<;nduj  et. qu'on  jooitil 
plus  promptement  du  produit  de  la  vache. 
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•  Dan$le  nonoibre  des  pratiquer  luitées  pour  élever  lea  veanx» 
celle  qui  paroit  la  plus  naturelle  et  la  plus  simple ,  consiste 
à  les  laisser  courir  toute  Tannée  arec  la  ittère:  mais  conve^ 
nons  qu'elle  ne  aJaçcqrde  guère  avec  Tîntérét  du  fermier, 
puisque,  dans  ce  cas^  il  faut  qu'il  se  détermine  à  sacrifier  la 
totaUté  du  lait j(  et  ce  sacrifice  est  réellement  trop  considé-^ 
rable  dans  les  endroit,s  où  le  conunerce  du  lait|  du  beurra 
et  du  fromage  mérite  des  considérations. 

Sevrage  des  veaux.  -^  D  jins  une  vacheiie  bien  montée  n  ^^ 
nourrit  toujours  un  certain  nombre  de  veaux  de  trois  années 
différentes  9  destinés  à  âtre  vendus  à  Tétrangi^r  ou  à  remplir 
les  vides  occasionés  par  4|^e^ttes  événemens  imprévus. 

On  peut  sevrer  les  veaux  aussitôt  après  leur  naissance  9  ef 
au  lieu  4fï  leur  donner  da  lait ,  les  nourrir  avec  du  petit-lait 
tiède  r.  dans  lequel  on  délaye  un  peu  de  farine  et  de  son.  U 
existe  m^me  aujourd^bii ,  dans  certaines  fermes^  des  laureau}( 
ou  des  génisses  qui  ont  été  élevés  sans  avoir  pris,  pour  ainsi 
dire,  du  lait.  Au  bout  de  huit  jours  de  son  usage ,  on  peut  y 
substituer  une  nourriture  lactéiforme  chaude  9  dont  la  pommé 
de  terre  cuite  forme  la  base«  Ce  moyen  9  employé  déjà  avec 
succès,,  devroit  exciter  les  fermiers  des  environs  de  Faris  à 
faire  des  élèves  sans  nuire  k  leur  commerce  de  lait;  ils  seroient 
d'ailleurs  indemnisés  de  leur  dépense  par  la  qualité  et  Tabon; 
daaee  de  beurre  et  de  firou>age  qu'ils  retireroient. 

Depuis  long-tfmps  vn,  fermier  des  environs  de  Batb  est 
dans  i'biibitude  d€)  suivre,  une-  pareille  uiéthode  pour  élever 
des  veaux  sans  lait  ;  ils  s'accoutument  bientôt  à  manger  les 
t¥raepa  découpés  par  morc^auiç  ;  on  les  conduit  ensuite  dans 
on  champ  clos  oâi  ils  mangent  ces  racines  sur  place,  où  ou 
les  laisse  sans  en  prendre  aucun  soin  ;  on  a  seulement  Tat- 
lention  de  leur  porter,  soir  et  matin ,  quelque  peu  de  paille 
firaiche  diorge  ou  d'avoine,  qu'on  place  à  côté  des  haies  qui 
peuvent  les  mettre  à  l'abri  du  vent,  surtout  pendant  la  tiuit. 

Des  ifeausç  destinés  à  la  boucherie,  ---  Les  veaux  sont  destinési 
soit  à  être  livrés  plus  ou  moins  jeunes  am  bouchers  »  soit  k 

£^rpétuer  l'espèccr  Lq|  premiers  veaux  servent  rarement  à 
rmer  des  élèves  9  surtout  lorsque  la  génisse  a  été  saillie  de 
trop  bonpe  heure  t  ^  avant  que  son  tempérament  ne  soit 
formé. 

Dans  la  crainte  que  leur  chair  ne  perde  de  sa  qualité ,  il 
iaut  garantir  les  Vlaux  de  Thumidité ,  les  tenir  dans  des  parcs 
fermés  avec  des  planches  en  pente ,  afin  que  l'urine  puisse 
-s'écoiâer  f  et  que  le  haut  en  soit  couvert  9  pour  les  mettre  k 
Vabri  de  la  pluie  et  des  orages. 

Pour  les  mettre  en  chair  promptement ,  on  leur  donne , 
OQlre  k  lait  qu'ib  boivent  ^  de  la  nue  de  pam  trempée,  à: 


\ 
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teni|is  peutrétaWr,  font  eraindre  qm  lagestadoKiie  soh  pot 

faenrease. 

Nautrkare  des  psehes.  —  L^cxtrAme  ^OBoade  ixms.  ki  ncMir» 
ntare  ées  vaches  est  nmsîUe  à  la  santé  de  ces  animaux  et  aux 
intérêts  d«  femiicT  :  l^élat  parlicnlier  où  cBes  se  Imvent ,  le 
travail  qu'elles  font,  le  lait  cpai'elles  fourmssent,  le  pays 
^'on  habité ,  doivent  seulement  en  régler  l'e^èœ  et  les  pro* 
portions  ;  tqot  propriétaire  qui  nianqoe  de  prairies  natn^ 
relies  ou  artificklles ,  ne  pourra  jamais  tirer  ■■  grand  j^artî 
des  vacites. 

Les  premières  herbes  ne  letir  valent  rien;  ce  n^est  qae  vert 
la  fia  d'avrUqtt'il  faut  leur  permettre  d'aller  paître,  jusqu'au 
tnois  d'octobre ,  en  observant  surtout  de  ne  point  les  faire 
passer  brusquement  du  sec  au  vert,  et'dn  vert  an  sec  ;  et  d'en 
modérer  la  quantité ,  parce  que  si  elles  s'engraôssoient,  elles 
donneroient  moins  de  lait,  et  demanderoientplus  tdtletanreau. 

Le  sainfoin  i  la  luzerne  et  le  Uèfk ,  qui  coraposèiit  ce  ^oa 
tiommeyn\&2L\refatniles'pHdnesart^idiesj  farÉient^  en  vert 
on  en  sec,  leur  nourriture  la  plus  recherchée.  Mais  il  existe 
tme  foule  d'autres  plantes  dont  on  couvre  les  terraôns  pour 
ces  animaux ,  et  que   l'on  fauche   à  mesnre  de*  besoins» 
Dans  le  nombre  de  celles-ci ,  plusieurs  ont  uiie  influence  si 
marquée  sur  la  nature  des  p^dMts  du  lait,  que  ceox'-ci  en 
Iportcnt  le  nom.  Mais  n'a^-on  pas  le  droit  d'être  i^évolté  de 
ce  que  plusieurs  cftntons  de    France,  dont  le  commerce 
principal  est  en  bestiaux ,  ne  connoîssent  ni  les  prairies  ar-* 
tificielles.,  ni  cet  art  plus  intéressant  encore,  pratiqué  avec 
tant  de  succès  sur  d'autres  points  de  la  Fiance ,  celui  de  se 
pi'ocurer  des  prairies  momentanées  à  là  faveur  de  plantés  an-» 
nueiles ,  choisies  dans  la  nombreuse  famille  àts  gnnmmées  et 
des  légumineuses  F  Ces  plantes,  employées  sur  les  jachères  ^ 
contribuant  à  la  fertilité  du  sol ,  sèifit  encore  les  plus  propre» 
à  soutenir ,  dans  tous  les  tempift,  la  qualité  do  Imt^  et  k  bon 
.état  physique  des  animaux  qvli  le  fduiraissent. 

Dans  les  pays  méridionaiix^  OÙ  11  pleut  rarement,  ott 
jpOurroît  former  encore  des  pâturage^  à  la  fa^ur  des  irriga* 
fions;  mais  ce  moyen  est  trop  négligé  dans  un  grand  nombre 
de  cantons. 

Parcage  dès  vaches.  <•—  C'est  un  abfts  de  mener  les  vachea 
dnns  les  chaumes,  parce  que  les  terraini^  Où  ils  sont  ^e  des- 
sèchent ti^op  pf ompteihent ,  *et  que  letir  arUUté  ne  procure 
c|a'une  nbtlrmure  peu  succulente.  Il  est  dangereux  aussi  de 
les  envoyer  paître  dans  les  regains  de  luzenie  et  de  trèfle; 
surtout  à  la  rosée. 

C'ésiiprincipalement  dans  les  terres  sèches  et  maigres  que 
le  parcage  des  vaches  opère  ungrrâd  bien.  On  les  y  laisse  dan& 
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le  bean  temps  îfHÊt  et  mât,  et  Véxj^nettce  a  prolixe  que 
vingt-cinq  vacbes  sitffisoîeRl  pour  amender  anaœllement  dix 
.arpensy  lorsqu'on  a  la  précaution  de  les  labourer  aussîtét  que 
te  parc  ckasge  de  place,  afin  que  la  chaleur  et  Tair  «'occa- 
sionent  aucune  év^poration  de  Tengrais  ammal  répandu  par* 
tout  égaleuBœnL 

Depuis  lé  i5  aTril  que  les  vacbes  entrent  en  pâture  jusqu'à 
Tépoque  des  gelées,  eiies  n'habitent  plus  les  étabks;  elles 
bV  vienoent  qu'un  moment  le  matin  et  le  soir,  pour  donner 
à  ut  maison  leur  lait;  chacune  prend  sa  place  et  son  numéro, 
de  manière  que  jamais  elles  ne  se  trompent. 

A  l'approche  de  l'hiver,  les  pâtures  étant*  finies,  t)n  ren- 
ferme les  vaches  k  l'étaUe,  et  on  leur  donne  des  racines  po- 
tagères découpées  ;  les  regains  des  prairies  naturelles  et  ar- 
tîficieUe«5,  mêlés  avec  des  piailles  d'orge  et  d'avoine,  des  choux 
de  tonte  espèce,  du  son,  de»  tourteaux  ou  pains  de  semences 
httileustts  ;  le  marc  des  pommes  de  terre,  le  résidu  desgrains 
avec  lesquels  on  a  préparé  la  bière ,  l'eau-de-vie ,  l'amidon  , 
toutes  ces  isybstances  suffisent  pour  les  bien  nourrir. 

Dans  les  pay»  à  pâturages  où  le  parcage  des  vaches  est  évi- 
demment avantageux  f  k  leur  retour  de  la  montagne ,  où  elles 
n'ont  vécu  pendant  une  partie  de  l'année  que  d'heibe  firai- 
ehe ,  elles  ont  besoin  d'Atfe  accoutumées  par  degrés  à  l'usage 
de  la  paille  hachée  de  froment  ou  de  seà^e.  D'abord  on  leur 
en  donne  mêlée  .avec  beaucoup  de  foin;  peu  k  peu  on  di- 
minue la  proportion  du  foin,  et  on  augmente  celle  de  la 
paille,  qu'elles  mangent  seide  dans  le.  mois  de  décembre.  On 
ne  saoroit  trop  recommander  cet  usage  pour  l'écimomie  et  la 
santé  des  bestiaux,  surtout  Ibrsque  la[  sécheresse  a  diminué  la 
quantité  des  herbages*.  La  paille  alors  a  plus  de  vertu  nutri-* 
tive  (i). 
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(i)  £ni8o4«  M.  Parmenticr,  en  rédigeant  cet  article  ,  s* ëlevoit 
contre  Tusage  abusif  qui  existe  depuis  plusieurs  siècles,  de  conser- 
ver, dans  les  quartiers  les  plus  resserrés  et  les  plus  peuples  des  grandes 
TÎIles,  des  boucheries  d*où  coulent  des  ruisseaux  de  sang  dont  les 
émanations  vicient  Tatmosphère ,  et  qui  exposent  aux  regards  des  ha* 
bitans  Taspect  dégovtant  des  enlraifles  et  des  ittimondiees  qu*on  trans- 
porte dans  des  tombereaux.  Avast  sa  mort ,  ce  vrai  philaathrope ,  ce 
bon  Français ,  arr oit  pu  voir  commencer  les  siiperbes  abattoirs  que  le 
Goaveraemeat  vouloit  ajouter  aux  nombceuz  monumens  grands  ef 
ulilts  qui  ont,  en  si  peu  de  temps»,  changé  presque  entièrement  la 
face  de  la  capitale.  Pendant  ces  dernières  années,  les  travaux  oui 
restoient  à  exécuter  pour  terminer  ces  abattoirs  ,  ont  été  suspendus 
par  suite  de  T  occupation  de  Paris  par  les  étrangers;  mais  il  faut  espérer 
qu'ils  seront  repris  ,  et  que  ces  constructions  utiles  ne  tomberont 
point  en  ruîae  avant  d'être  achevées  |  ùo»  qu'il  est  arrivé  à  tant 
^'autres  édifices,  (dssm.j 
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Engrais  des  vaches,  -r-  Lorsque  les  Taches  oat  atteint  Tige 
cil  elles  cessent  de  Teiiir  en  chaleor  el  de  donner  par  con— 
sèment  des  reaax  et  du  laitage,  il  faut  songer  k  les  engrais^, 
ser  pov  la  boudierie ,  en  les  laissant  qaelqaes  ittois  dans  de 
bons  préS)  on  les  nourrissant  abondainnient  à  Fétable,  de 
foin,  de  paille,  de  racines  potagères  coites ,  de  tourteaux  oa 
marcs  de  semences  huileuses,  etc. 

Les  Anel^  ont  imagine,  pour  déterminer  pins  prompte- 
ment  Tembonpoint  des  yaches  mises  k  la  réforme,  de  les  châ- 
trer, c^est-à-dire ,  de  leur  enlever  les  oraires  ;  Fengrais,  par 
ce  moyeii ,  est  plus  prompt,  moins  coûteux ,  et  la  chair  plus 
fme  et  plus  déhcate.  Il  ne  parott  pas  que  cette  méthode  ait 
été  encore  tentée  parmi  nous;  elle  mériteroit  bien  d'être  esï 
sayée ,  car  il  j  a  beaucoup  de  circonstances  où  les  yaches 
ayant^quelques  défauts,  comme  d'être  hargneuses ,  peu  lai— 
tares ,  stériles  ou  mauvaises  portières ,  il  faut  bien  s'en  dé« 
faire  on  les  engraisser ,  puisque  sans  cette  précaution  on  les 
entretiendroit  en  pure  perte. 

En  général,  on  ne  peut  pas  dire  que  la  yiande  de  yache, 
de  même  Ase ,  engraissée  de  la  même  manière  que  les  boeufs, 
soit ,  pour  la  qualité  ,  comparable  à  celle  de  ces  derniers  ; 
aussi  se  yend-elle  moins  cher.  Cependant  il  y  à  des  yaches, 
Partout  celles  qui  yiehnent  de  Nonnandie ,  dont  la  chair  est 
souvent  préférable  à  celle  de  certains  bœufs. 

Ce  sont  communément  les  habitans  des  campagnes  et  les 
moins  riches  des  villes  qui  consomment  la  majeure  partie  dea 
vaches  destinées  à  la  boucherie  ;  il  suffit  qu'elles  soient  ep 
chair.  Beaucoup  de  fermiers ,  à  l'approche  de  la  récolte  ^ 
font  tuer  la  vache  dont  les  profits  ne  compensent  point  les 
dépenses  qu'elle  coûte  ;  ils  en  salent  la  yiande,  et  elle  sert 
pour  la  nourriture  des  moissonneurs. 

Engrais  des  veaux.  — -  Parmi  les  veaux  qui  doivent  aller  k  la* 
boucherie,  les  ut|s,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  y  sont 
transportés  après  avoir  tété  leurs  mères  seulement  un  mois 
ou  six  semaines  ,  quelquefois  moins ,  quand  on  esit  pressé  d^ 
laitage.  Ces  veaux  peuvent  être  en  chair,  nwis  ne  sont  pas 
gras  ;  on  élève  les  autres  avec  un  soin  tout  particulier;  ila 
sont  connus  à  Paris  sous  le  nom  de  veaux  de  Pontoise. 

Dans  ce  canton ,  le  procédé  pour  engraisser  les  veaux  min 
les  ou  femelles,  l'hiver  ou  l'été,  est  fort  ancien  ;  il  consiste 
à  les  sevrer  de  mère  àès  leur  naissance ,  et  à  leur  faire  bdire 
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suffitpas ,  on  en  tire  à  ujie  autre  vache  récemment  vêlée  ; 
dans  la  suite,  on  leur  administre  du  lait  qui  a  plus  de  cour 
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sistance.  Si  les  veaux  ne  veulent  pas  boire  seuls,  on  leur 
passe  le  doigt  dans  la  bouche ,  en  inclinant  le  vaisseau  rem- 
pli de  lait  ;  à  la  faveur  de  ce  petit  artifice  plusieurs  se  déter- 
itnînent  à  avaler  :  il  y  en  a  qui  le  refiisent  constamment,  et  il 
n'y  a  pour  ceux-ci  d'autre  ressource  que  de  les  faire  téler 
leurs  mères. 

L'usage  est  de  leur  porter  à  boire  le  matin ,  i  midi  et  le 
soir,  pendant  le  premier  mois;  et  les  deux  mois  suivans, 
matin  et  soir;  mais  dans  le  cas  où  l'on  n'auroit  pas  une 
quantité  suffisante  de'  lait ,  on  pourroit  y  ajouter  une  pinte 
d'eau  avec  trois  ou  quatre  œufs  par  repas ,  ou,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  des  pommes  de  terre  cuites  et  délayées  ; 
mais  chaque  fois  il  faut  les  bouchonner  et  mettre  sous  eux 
abondance  de  litière.    On  vend  ordinairement  ces  veaux 

*  » 

quand  ils  ont  atteint  trois  mois  ;  engraissés  de  cette  manière, 
teur  poids  moyen  est  de  quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix  li- 
vres ,  et  à  trois  mois ,  de  cent  vingt  à  cent  trente.  Ils  sont 
de  meilleure  qualité  tués  sur  le  lieu  où  ils  ont  été  nourris , 
surtout  lorsqu^on  a  eu  l'attention  de  les  laisser  saigner  le 
plus  qu'il  est  possible. 

MalaMts  des  vaches  et  des  hœufs%  —  Les  hites  à  cornes  •utmX 
sujettes  à  beaucoup  de  maladies  :  nous  n'en  décrirons  au*- 
cune  ;  il  nous  suffira  de  faire  remarquer  que  s'il  est  au-dessus 
de .  la  puissance  humaine  de  les  guérir  toutes  ,  on  peut  au 
moins  en  arrêter  les  ravages;  et  il  est  hors  de  doute  que 
dans  tous  les  cas,  les  préservatifs  valent  infipiment  mieux  que 
les  spécifiques  les  plus  renommés. 

Cette  idée  déjà  mise  en  avant ,  que  le  régime  des  troupeaux 
devroit  être  un  objet  capital  de  la  médecine  vétérinaire , 
n'est  pas  assez  sentie.  Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  des 
hommes  audacieux  et  îgnorans  proposer  des  recettes  pour 
toutes  les  altérations  de  l'organisation  animale,  sans  faiFe 
attention  que  les  médicamens  ne  peuvent  détruire  que  des 
affections  générales  ou  accidentelles  ;  que  jamais  ils  n'ont 
d'action  contre  les  maladies  qui  désorganisent  le  tissu  des 
parties,  telles  que  la  carie  des  os,  les  altérations  de  la 
substance  du  poumon,  dans  laphthisie  pulmonaire,  celles  du 
foie  P  etc.  Si  ceux  qui,  par  état,  s'occupent  de  traiter  les  bes- 
tiaux malades,  étoient  suffisamment  pénétrés  de  cette  consi* 
dération  importante ,  ils  n'auroient  pas  autant  de  confiance 
dans  leur  matière  médicale,  dont  l'expérience  démontre 
journellement  l'insuffisance ,  l'inutilité  et  l'abus. 

La  précaution  de  loger  sainement,  de  soigner  et  de  nour- 
rir convenablement  les  hites  à  cornes ,  de  les  séparer  quand 
on  remarque  qu'elles  ont  un  défaut  d'appétit  ou  Une  disposi^ 
tion  à  la  tristesse,  est  déjà  un  grand  moyen  de  les  conserver 
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dans  un  état  de  vîguenr  et  de  santé  ;  mais  lorsqn^on  prësoine 
que  leurs  maladies  viennent  de  fatîeue  et  de  malpropreté , 
du  mauvais  air  ou  de  la  chaleur  suttocaole  qui  régnent  dans 
les  endroits  qu^ils  habitent ,  de  la  disette  d'alimens  ou  de 
leur  infériorité)  une  attention  qu^il  faut  avoir,  c^est  de  com- 
mencer par  faire  cesser  la  cause  première  du  mal ,  parce 
qu^elie  ne  manqueroit  pas  de's^opposer  au  bon  effet  des  agens 
çuratifs  que  les  indications  renvoient  nécessaires. 

L'effet  du  croisement  des  race  s  sur  la  santé  des  animaux 
domestiques  n'est  pas  non  plus  asses^  connu  ;  cependant , 
puisque  nous  possédons  T art  de  faire  de  toute  pièce  ,  si  je 

Eeux  parler  ainsi ,  un  animal  vigoureux ,  productif  et  d'une 
onne  constitution ,  pourquoi  pe  pas  employer  plus  souvent 
celte  combinaison  ^idmirable  ^vec  toutes  les  conditions  re- 
«fuises?  C'est  par  ce  moyen  que  les  Anglais  sont  parvenus  à 
obtenir,  dans  l'engrais  des  bestiaux,  des  résultats  qui  sur- 
prennent ceux  qui  n'ont  pas  réfléchi  sur  ces  grandes  res- 
sources  de  la  nature  vivs^nte  ;  c'est  en  employant  ces  moyens 
efficaces  de  restauration  et  de  création  ^^ue  nous  formerons 
de  nouvelles  variétés  d'animaux  que  nous  n'osons  espérer , 
plutôt  que  d'avdir  sdps  cessç  dans  les  mains  des  médicamens 
dispendieux  pour  agir  sur  l'organisation. 

Dans  le  nombre  des  précautions  utiles  pour  soustraire 
les  animaux  à  diverses  maladies  ou  accidens  ,  il  en  est  une 
malheureusemeat  trop  négligée;  c'est  d'éviter  de  faire  pas- 
ser topt  d'un  coup  les  animaux  d'un  pâturage  maigre  dans  un 
pâturage  gras.  Il  convient  de  les  y  introduire  peu  à  peu,  de 
les  mener  dans  la  saison  humide  sur  les  terrains  élevés  et 
secSf  et  dès  qu'il  y  a  du  hâle,  de  les  conduire  dans  les  fonds 
l>as ,  en  évitant  les  lieux  aquatiques ,  couverts  de  plantes  vé* 
néneuses  ,  et  l'herbe  baignée  de  rosée* 
*  Ce  n'est  eneore  qu'avec  la  plus  grande  circonspection 
qu'x>n  doit  admettre  le  passage  d'un  régime  vert  au  régime 
sec,  ei  vice  versa.  Il  £aut  se  méfier  surtout  de  l'herbe  trop  $uc- 
cuiente  du  mois  de  mai  ;  après  une  longue  privation  f  les 
animaux  sont  invités  au  plaisir  d'en  manger  beaucoup  ,  et  en 
abusent ,  pour  peu  qu'on  leur  laisse  la  liberté  de  rester 
long-temps  au  miéme  endroit.  On  attend  qu'ils  soient  pres- 
sés par  la  Caim  pour  les  y  conduir/e  :  on  ne  doit  les  mener 
dans  les  bons  pâturages  que  quand  ils  sont  presque  rassasiés> 
ne  les  y  laisser  que  peu  de  temps ,  ayant  soin,  en  les  rame- 
nant  à  la  maison,  d'empêcher  qu'ils  ne  sautent  les  haies,  les 
fossés,  de  se  serrer  les  uns  c<mtre  les  autres,  de  se  heurter 
rentre  les  portes ,  les  murs  ,  les  «pierres ,  les  arbres  ,  etc.  ; 
enfin ,  de  les  mettre  à  l'abri  de  toutes  les  vicissitudes  de& 
saisons. 


B  0  E  45 

On  doit  jnter  particulièrement,  pendant  le  temps  qne  les 
femelles  portent,  tout  ce  qui  pourroit  les  blesser  ou  lonr  oc- 
casioner  quekpies  vires  commotions  capables  de  les  faire, 
avorter;  les  nourrir  suffisamment  et  empécber  qu'elles  ne 
soi4;nt  surchargées  de  graisse,  parce  qu'un  excès  d'embon- 
point devient  ordinairement  dangereux ,  et  rend  le  part  labo~ 
rieux  et  difficile. 

Nous  ne  nous  arrêterons  que  sur  deux  maladies ,  qui  af-^ 
fectent  également  tous  les  animaux.  La  première  est  vermi^ 
neuse  ;  la  seconde  est  occasionée  par  un  usage  trop  abon- 
dant d'herbes  nouvelles  et  humides ,  qu'on  peut  considérer 
comme  une  véritable  indigestion. 

La  présence  des  vers  dans  tous  les  animaux  qui  en  sont  les 
plus  tourmentés,  est  manifestée,  en  général ,  par  des  tran- 
chées, des  coliques,  le  dépérissement,  la  tristesse,  le  dé-* 
(;oùt  on  des  appétits  voraces,  la  cessation  de  la  rumination* 
'émission  d'un  grand  nombre  de  vers  par  l'anus  et  par  les 
naseaux,  par  ^qs  convulsions,  des  vertiges,  des  assoupisse- 
mens,  des  toux,  des  accès  d^épilepsie. 

Dès  qu'on  aperçoit  qu'il  existe  des  ver^  dans  un  bœuf,  dans 
une  vache,  dâ^jsun  veau,  on  met  ces  animaux  k  la  diète ^  pour 
laisser  vider  l'estomac  et  les  intestiBs ,  en  leur  donnant  peu 
de  foin  et  d'avoine ,  mais  pas  de  son;  car  cette  écorce,  plu» 
ou  moins  farineuse ,  a  trop  de  disposition  à  passer  k  la  pu--» 
trescence  :  on  leur  administre  quelques  lavemens  avec  une 
forte  décoction  de  plantes  amères  et  aromatiques,  telles  que 
l^saugey  Vabsinihejlailaoande^  Iskséibine^  la  tonoûie,  la yôii- 
gèr^j  qn'on  leur  fait  boire  également. 

L'huile  empyrenmatique  animale  est,  de  tous  les  antlver- 
niineux  connus ,  celui  qui  agit  d'une  manière  plus  sûre  et 
plus  marquée  :  elle  peut  être  donnée  k  forte  dose  sans  opérer 
de  dérangement  dans  l'économie  animale  ;  mais  on  la  pro- 
portionne selon  l'âge ,  la  force  et  le  tempérament  des  anI->  * 
maax.  Les  veaux  en«xlgent  infiniment  moins;  c^est  depuis  un  « 
denii-f;ros  jusqu'à  mue  et  deux  çnces;  on  les  laisse  ensuite 
quatre  à  cinq  heures  sans  manger,  et  on  leur  donne*la  ration 
ordinaire.  On  continue  le  traitement  pendant  huit  à  dix  jours> 
et  on  observe  les  mêmes  précautions  ;  après  qÂoi  on  les  re- 
met à  la  nourriture  ordinaire. 

L'usage  surabondant  de  fourrages  verts  et  humides  ,  pris 
avec  trop  d'avidité,  fait  enfler  tout  à  coup  les  bœufs  et  les  va- 
ches d'une  manière  si  affreuse,  qu'ils  tombent  etmeurent  dans 
l'espace  de  quinze  minutes^  si  on  ne  les  secourt.  Souvent 
ils  ont  une  diarriiée  et  même  une  dyssenterie  au  renouvel- 
ment  des  herbes ,  qui  les  font  beaucoup  souffrir  ;  il  faut  alors 
les  baigner  plusieurs  fois,  les  faire  marcher  sans  Interruption 
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msqu^à  les  lasser  ;  là  maladie  alors  s^arréte  assez  rolontîérs. 
Deux  gros  de  pondre  à  canon  mêlée  avec  une  écuelle  d^huile^ 
leur  font  aussi  iin  très-grand  bien  ;  quand  le  ventre  est  relâché, 
on  a  recours  h  la  thériaque  avec  du  vinaigre. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  assez  long-temps  sur  les  con^ 
noisances  pratiques  qu'il  faut  réunir  dans  le  traitement  des 
hétes  à  cornes;  il  s'agit  maintenant  de  présenter  celles  qui 
$ont  absolument  nécessaires  pour  choisir,  gouverner  les 
saches  laitières;  elles  sont  la  source  et  lé  fondement  de.  no^ 
fabriqués  de  beurre  et  de  fromage* 

D^)^^^es7bâîlèii».-^Les  veaux  femelles  prennent  «à  Tâgede 
dix  mois,  le  nom  de  génisse;  telui  de  vache ,  quand  elles  ont 
fêlé  ,  et  de  vache  laitière  i,  lorsque  le  produit  du  lait  devient 
l'objet  principal  de  leur  entretien. 

Dans  lé  nombre  des  races  de  vaciies  ,  il  en  est  qui  ^  sans 
exiger  plus  de  nourriture ,  produisent  davantage  de  lait  et 
ihoins  de  crème  et  de  fromage  en  proportion ,  tandis  que' 
d'antres  offrent  précisément  le  contraire  ;  ce  qui  établit  ces 
dénominations  de  vaches  laitières ,  vaches  crémières  ou 
beurrières ,  et  vaches  fromasères.  La  vache  Sandrine ,  ori- 
ginaire duDanemarck,  est  la  plus  digne  de^nos  soins,  et 
fait  aujourd'hui  une  partie  de  la  richesse  de  la  Hollande. 

Ce  n'est  pas  toujours  à  la  beauté  et  à  la  régularité  des 
formes  qu'on  doit  s'attacher  pour  le  choix  des  vaches  laitières  ; 
les  nieilleures  sont  souvent  les  plus  mal  tournées  et  les  plus 
petites:  le  volume  de  leurs  mamelles  n'en  constitue  pas  non 
plus  la  bonté;  car  quelquefois  les  if\s  n'ont  une  certaine 
grosseur  que  parce  qu'ils  sont  charnus  ;  la  couleur  du  poil 
n'est  pas  encore  le  signe  auquel  on  puisse  s'en  rapporter , 
puisque  dans  certains  cantons  les  vaches  tioires  ont  la. préfé- 
rence ,  que  dans  d'autres  ce  sont  les  vaches  jaunes ,  aiUetirs  les 
brune$  rayées  ;  et  que  dans  leâ  meilleures  vacheries  ,  où  Ton 
admet  ordinairement  les  différentes  nuances ,  les  fermiers  en 

f;énéral  n'ont  point  de  prédilection  pour  telle  ou  telle  cou- 
eur  exclusivement ,  si  Ton  en  excepte  cependant  la  couleur 
blanche ,  qu'on  n'aime  nulle  part  :  d'où  il  est  naturel  decon:- 
dure  que  les  indices  pris  d'après  la  stature ,  la  grosseur  dos 
mamelles  et  la  couleur  du  poil ,  ne  sont  fondés  absolument 
que  sur  des  préjugés  de  localités.  Il  est  cependant  des  qualités 
qui ,  dans  les  marchés,  donnent  aux  vaches  la  réputation  de 
bonnes  laitières. 

Ces  qualités  sont  :  un  beau  cou ,  un  petit  fanon  ,  la  tête 
un  peu  allongée,  la  corne  fine  et  pointue  ,  l'œil  vif,  un  poil 
fin,  les  jambes  courtes  et  déliées ,  les  côtes  élevées  et  rondes, 
le  corps  gros  ,  les  reins  forts,  les  hanches  carrées  et  égales , 
la  queue  haute  et  pendante  au-dessous  du  jarret  ;  la  mamelle 
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fine ,  ample,  bien  faîte,  peu  chamne  et  pas  trop  blanche;  la 
peau  douce  et  moelleuse  ;  les  veines  bien  prononcées  aux 
deux  côtés  du  ventre ,  et  faciles  à  sentir  sous  les  doigts.  Tels 
sont,  en  général,  les  signes  auxquels  on  reconnoit  qu'une 
vache  sera  bonne  laitière. 

Le  caractère  individuel*  de  Tanimal  influe  beaucoup  sur  la 
nature  et  la  quantité  du  produit  du  lait.  Telle  vache,  d'espèce 
semblable ,  en  donne  plus  que  telle  autre ,  et  même  diifère 
en  qualité,  quoiqu'elle  soit  nourrie  avec  les  mtmesherbages* 

Il  ne  suffit  pas  d'avoir  fait  choix  de  vaches  de  bonne  race, 
il  y  a  des  soins  à  employer  pour -les  rendre  propres  à  l'objel 
qu'on  a  en  vue  :  ils  consistent  principalement  dans  les  moyens 
de  subsistance  et  dans  l'attention  de  la  leur  distribuer  avee 
ménagement ,  c'est-à-dire,  peu  et  souvent  ;  c'est  une  pratique 
qu'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  :  les  vaches  s'en  portent 
mieux,  et  fabriquent  du  lait  me.illeur  et  en  plus  grande  quantité. 

Après  le  choix  des  alimens  et  les  précautions  les  plus  sa-^ 
lutaires  pour  les  administrer  convenablement,  le  soin  qui 
contribue  le  plus  à  la  conservation  des  vaches ,  c'est  la  pro^ 
prêté.  On  est  étonné  de  cet  état  d'abandon  où  on  les  tiens 
dans  certains  cantons  ;  leur  litière  n'est  enlevée  que  tous  les 
trois  mois  ;  couchées  dans  la  fange ,  elles  sont  toujours  foi--' 
blés ,  leur  pis  s'échauffe,  et  le  lait,  si  susceptible  de  contrac* 
ter  les  mauvaises  odeurs ,  prend  bientôt  un  goût  désagréable 
qui  passe  jusque  dans  ses  produits,  et  leur  donne,  avant  d'être 
préparés ,  une  qualité  défectueuse ,  que  la  meilleure  méthode 
ne  sauroit  ensuite  détruire  entièrement. 

Cette  incurie  heureusement  n'est  point  générale.  Il  y  a  de$ 
cantons  où  on  les  éponge  assez  ordinairement  avec  un  bou~ 
chon  de  paille  qu'on  natte  grossièrement  ;  mais  ce  moyea 
est  insuffisant.  Il  seroit  à  souhaiter  qu'on  se  servit  d'étrillés 
comme  pour  les  chevaux;  une  friction  sèche  sur  la  peau  a  1^ 
double  avantage,  et  de  mieux  nettoyer  le  poil  et  de  faciliter 

Elus  puissamment  la  transpiration  d'un  animal  qui,  à  l'éta- 
lé ,  ne  fait  presque  aucun  exercice  ;  elle  donneroit  aux  or- 
ganes plus  d'énergie ,  les  disposeroit  à  fabriquer  de  meilleur 
Eût ,  et  les  rendroit  moins'sujettes  aux  maladies^ 

On  a  souvent  mis  en  question  s'il  étoit  plus  avantageux  de 
tenir  les  vaches  laitières  à  l'étable  que  de  les  envoyer  paître. 
Après  avoir  essayé  l'une  et  l'autre  méthode  sans  prévention , 
M.  de  Saint-Genis  donne  la  préférence  à  la  première  :  il 

I^ense  que  la  pâture  sur  place  ne  convient  que  dans  le  cas  où 
'herbe  est  trop  courte  pour  pouvoir  être  fauchée  ;  mais  que 
partout  où  l'on  a  des  prairies  artificiriles  sans  prairies  natu- 
relles ,  partout  où  on  est  maître  de  distribuer  économique- 
ment les  coupes,  la  pâture  ne  mérite  point  la  préférence. 
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Lorsqu'il  s^agit  d'acheter  ies'  radies ,  il  faut  s'informer  ie 
la  nature  èa  pays  d^où  elles  sont  transportées  ;  et  quand  elles 
viennent  de  loin,  les  soigner  comme  si  eUes  étoient  malades. 
Souvent,  pour  leur  donner  encore  plus  Tapparence  de  vaches 
laitières ,  les  marchands  laissent  les  mamelles  se  goi^er  pen- 
dant im  ou  deux  jours  ;  ce  qui  ajoute  .aux  fatigues  de  la  route. 
Elles  ont  quelquefois  jusqu^à  soixante  lieues  à  faire  pour  ar* 
river  à  leur  destination ,  et  apportent  souvent  avec  elles  le 
germe  de  celte  maladie  inflamtmatoire ,  lente  et  chronique , 
qui  dégénère  en  véritable  phthisie  pulmonaire ,  appelée  vul- 
gairement pomelière. 

L'expérience  prouve  donc  que  les  animaux  d'élève,  et  sHr- 
tout  les  vaches,  prospèrent  infiniment  davantage  que  ceuxqoe 
Ton  achète  au  loin;  et  il  est  de«  attentions  générales  il  avoir 
pour  les  vaches  qui  arrivent ,  pour  leur  nourriture,  pour  leur 
boisson ,  pour  le  pansement ,  pour  la  disposition  et  Tentre^ 
tien  des  étables,  pour  toutes  les  circonstances  o»  elles  se 
trouvent.  Ces  détails  sont  consignés  dans  une  Instmedon  sur 
la  manière  de  cfmduire  ou  de  gowerner  les  vaches  laùîères ,  rédigée 
par  Chabert  et  Huzard. 

Des  irakes.  -^  Les  vaches,  selon  l'âge ,  la  race ,  la  saison , 
le  climat ,  la  nourriture  et  Tétat  physique  de  l'animal ,  don- 
nent plus  ou  moins  de  lait  ;  les  unes  le  donnent  bon  toute 
Tannée ,  à  l'exception  des  quinze  )oars  qui  précèdent  et 
suivent  le  vêlage  ,  tandis  que  d'autres ,  quoique  soignées  de 
la  même  manière,  tarissent  dès  le  septième  mois  de  la  ges* 
tation. 

Le  nombre  des  traites  influe  encore  sur  la  quantité  du  lait. 
Il  est  prouvé  que  plus  on  répète  les  traites,  plus  le  lait  est 
abondant  et  séreux ,  et  vice  versa, 

Enfin  le  trop  grand  chaud  comme  le  trop  grand  froid  exer-* 
cent  aussi  une  influence  marquée  sur  la  proportion  et  la  qua^ 
lité  du  lait  :  il  arrive  que  dans  une  étable  habitée  par  vingt 
vaches^  il  y  a  souvent,  pour  la  totalité,  une  différence  de  Cinq 
à  six  pqts  en  plus  ou  en  moins ,  sans  avoir  rien  -changé  au 
régime ,  et  sans  qu'il  soit  possible  d'en  deviner  la  raison  ; 
mais  ce  qu'on  peut  établir  de  positif,  c'est  que  plus  une  fe- 
melle fournit  de  lait,  moins  il  est  riche  en  substances. 

Une  observation  assez  constante ,  c'est  que  le  lait  est 
d'autant  plus  abondant  que  les  cantons  sont  naturellement 
humides,  d'une  .température  modérée,  et  couverts  de  pâ* 
turages  composés  de  graminées  et  de  ùèfles. 

Quand  les  vaches  ne  tarissent  pas  d'elles-^mémes  ,  il  con- 
vient de  cesser  de  les  traire  trente  ou  quarante  jours  avant 
Je  vêlage. 

Pour  accoutumer  insensiblement  les  vaches  à  se  laisser 
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^otidier^  il  comment  dé  manier  quelqoiefois  le  pis  des  génisses 
pendant  leur  première  gestation,  parce  qu  il  y  en  a  qui  sont 
tellement  chatouilleuses ,  qu'on  ne  sauroit  les  traire  ;  en 
sorte  qu  au  moment  où  elles  mettent  bas,  on  né  peut  en  ap* 
procher  :  elles  ont  alors  une  surabondance  de  laii  qui  pro* 
duit  1  énHure  aux  mamelles ,  et  d'autres  accidens  qu  on  évite 
en  les  rendant  d'avance  familières. 

Pendant  quelque  temps,  le  lait,  quoique  réunissant  toutes 
ses  qualités  quatre  à  cinq  jours  après  le  part,  conserve  un 
caractère  plus  ou  moins  séreux,  surtout  lorsqu'on  rapproche 
les  traites.  Dans  plusieurs  cantons  de  1  ouest  de  la  iVance^ 

Î^ar  exemple ,  on  trait  les  vaches  trois  fois  par  jour,  depuis 
'instant  où  elles  mettent  bas  jusqu  à  l'époque  où  on  les  con« 
duit  au  taureau;  tout  le  reste  de  1  année ,  on  ne  les  trait  que 
deux  fois.  Le  nombre  des  traites  devroit  toujours  être  réglé 
sur  la' saison  et  sur  1  usage  auquel,  on  destine  le  lait.  Quand 
il  s'agit  de  le  vendre  en  nature,  1  intérêt  est  de  chercher  Ta- 
bondance,  et  alors,  on  ne  sauroit  trop  souvent  répéter  les 
traites ,  surtout  pendant  les  vives  chaleurs  :  mais  lorsque  le 
produit  est  destiné  aux  fabriques  de  beurre  ou  de  fromage  ^ 
il  faut  adopter  et  suivre  une  méthode  contraire; 

Communément  on  trait  les  vaches  deux  fois  le  jour,  le 
matin  i  cinq  heures  et  le  soir  à  la  même  heure.  Cette  mé- 
thode, indiquée  par  la  nature ,  est  adoptée  pour  la  chèvre  et 
pour  la  érebis-^  dont  le  lait  sert  en  France  aux  mêmes  usages. 
Dans  un  intervalle  de  douze  heures,  le  lait,  a  eu  le  temps 
d'arriver  aux  mamelles-,  et  de  s'y  perfectionner  ;  mais  .on  re- 
marque que  celui  du  matin  a  plus  de  qualités ,  parce  que  ^ 
vraisemblablement,  l'animal  a  été  moins  tourmenté  pendant 
la  nuit  par  la  chaleur,  par  les  insectes,  et  que  le  sommeil 
donne  à  ses  organes  plus  de  moyens  pour  élaborer  le  lait. 

L'opération  de  traire  demande  une  attention  particulière 
de  la  part  de  celle  qui  en  est  chargée.  L'animal  étant  brus« 
que,  devient  indocile ,  revêche,  et  donne  moins  de  lait;  la 
compression  trop  forte  du  pis  est  souvent  la  cause  qu'une 
▼acfae  finit  par  se  dessécher^  quelquefois  même  par  être  ex-, 
posée  à  perdre  un  ou  detix  mamelons. 

Une  fermière  instruite  de  1  utilité  des  précautions  em- 
ployées pour  la  traite  des  vaches,  doit  se  charger  de  donner 
à  cet  égard  les  premières  leçons  à  la  fille  de  bassf-cour,  à 
laquelle  elle  confie  ce  soin  :  elle  doit  exiger  d'elle,  avant  d.e 
procéder  à  la  traite  ^  de  se  laver  les  mains  ;  d'éponger  le  pis 
et  les  trayons  avec  de  l'eau  froide  pour  les  raffermir,  et  noii 
avec  de  l'eau  chaude  comme  on  1  a  recommandé;  d  être  sur 
elle  d'une  grande  propreté  ;  de  conduire  doucement  la  maiil 
dfepùis  le  haut  du  pis  jusqu'en  bas  «ans  interruption  ;  de  tirer 
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altematifement  lès  âtvÈs.  mamelons  an  même  cAtë,  et  lel 
éeux  du  côté  opposé  ;  de  changer  dlnstant  à  autre ,  et  d'ob- 
tenir exactement  jusqu^à  la  dernière  goutte  de  lait. 
-  De  la  laUerie,  -<—  C'est  ainsi  que  se  nomme  1  endroit  où  se 
placent  les  vases  destinés  à  recevoir  le  lait  qu'on  apporte  à 
mesure  qu'on  le  trait  des  vaches ,  et  dans  lequel  ce  fluide  se- 
ioume  jusqu'au  moment  où  il  s'agit  d'en  retirer  le  beurre  ou 
le  fromage. 

Dans  ïts  pays  où  les  produits  du  lait,  sous  forme  de  beurre 
et  de  fromage,  jouissent  d'une  certaine  réputation ,  et  sont, 
par  conséquent ,  l'objet  de  fabriques  considérables ,  on  ne 
trouve  point  de  laiterie  montée  en  grand  ;  les  plus  fortes  mé- 
tairies n'ont  pas  même  de  local  destiné  uniquement  à 
aerrer  le  lait  ainsi  que  les  ustensiles  qui  servent  à  en  con- 
jierver  les  résultats  ;  on  se  contente  d'un  bas  d'armoire  on 
d'un  coffre  nommé  huche;  voilà  toute  la  laiterie. 

Cette  huche  est  ordinairement  placée  dans  le  lieu  où  se 
tient  habituellement  la  famille ,  où  se  fait  la  cuisine  et  où 
l'on  couche  :  ailleurs ,  elle  occupe  le  centre  du  logement ,  et 
aert  aux  métayers  de  table  à  manger.  Comme  ce  me^ble  est 
mobile,  on  a  coutume  de  le  transporter  en  été  dans  l'endroit 
le  phis  frais  de  l'habitation ,  et  dans  le  plus  chaud  pendant 
l'hiven 

Dans  la  vallée  d'Auge ,  département  du  Calvados ,  les 
grandes  £ermes  de  8  à  i5,ooo  francs  de  revenu,  ont  pour 
iaUene  une  salle  située  communément  sous  un  hanear^  à 
proximité  dq  centre  du  ménage  et  à  l'abri  des  vents  nroids  : 
cette  pièce  est  ouverte  sur  ses  ipiatre  façades  d'une  petite 

Îorte  et  de  trois  croisées  d'environ  quatre  pieds  et  demi; 
les  croisées  sont  closes  au  moyen  de  lattes  disposées  de  ma:- 
aiiére  à  intercepter  les  rayons  du  soleil ,  sans  nuire  au  renou^ 
Tellement  continuel  de  l'air  intérieur.  En  hiver,  ces  sortes 
de  jalousies  sont  remplacées  par  un  châssis  vitré  :  \m  îaur-^ 
neau  ou  des  réchauds  que  l'on  entretient  allumés,  et  dont 
le  premier  but  est  de  maintenir  l'air  de  la  saUe  à  une  tem-» 
nérature  élevée ,  servent  alors  k'  renouveler  l'aîr  ;  ce  qn'on 
facilite  encore  de  temps  à  antre  ^  en  ouvrant  une  des  croisées. 
Les  murs  et  le  plafond  sont  recouverts  d'une  couche  de  mor- 
tier fait  avec  la  chaux  et  le  sable  ou  le  ciment  ;  le  plafond  n^a 
guère  que  cinq  pieds  d'élévation,  et  la  grandeur  de  la  salle 
est  toujours  calculée  sur  la  force  de  la  vacherie.  Des  rayons 
supportés  par  des  échelons,  et  disposés  tout  autour  de  la 
salle  à  des  distances  convenal>les,  servent  à  recevoir  les  vases 
qui  contiennent  le  lait ,  la  cvèm>e ,  etc. ,  ainsi  que  les  pots  vides 
et  les  ustensiles  affectés  à  ce  service. 
La  fraicheur  et  la  propreté  du  locajl  djestiné  à  c«t  Qbfet^ 
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éunt  les  Atxà  grands  moyens  âe  consdiratton  An  bit ,  il  se-^ 
roît  peiit-^tre  utile  d^en  rappeler  souvent  la  nécessité  par 
forme  d^ adage  dans  les  endroib  les  plus  fréquentés  de  Thabi- 
tation,  et  d  inscrire  même  ces  adages  en  gros  caractères  sur 
la  porte  de  chaque  iaitme.  Le  grand  point  est  de  pouvoir 
obtenir  la  totalité  de  la  crème  que  le  lait  contient >  car  le 
beurre  est  celui  des  produits  qui  se  rend  le  plus  cher. 

Emplacement  de  la  U^tene.  —  Pour  rendre  une  laiterie  pro-^ 
iîtable,  il  faut ,  autant  qu'on  le  peut,  la  placer  au  nord ,  et 
kr  disposer  de  manière  qu'elle  soit  assez  frafche,  en  été^ 
pdnr  que  la  totalité  de  la  crème  ait  le  temps  de  monter  à  la 
surface  du  lait  avant  qu'il  s'aigrisse,  et  sufiSsamment  chaude^ 
en  hiver,  pour  opérer  uii  semblable  effet  à  peu  près  dans  le 
même  intervalle  de  temps. 

Dans  beaucoup  de  cantons  ^  atl  nord  et  à  l'ouest  de  la 
France ,  les  hoiries  sont  des  caves  voûtées  et  fraîches ,  comme 
il  convient  qu'elles  soient  pour  y  conserver  lé  vin  :  leur  tem«* 
përature ,  dans  toutes  les  saisons,  doij;  être  de  huit  à  dix  de- 
grés environ  du  thermomètre  de  Réamnur. 

On  doit  pratiquer,  à  chacune  des  portes  des  huieries ,  des 
ouvertures  qui  puissent  se  fermer  au  moyen  d'un  petit  vo- 
let ;  on  y  adapte  de  la  ga^e  et  un  grillage  de  fil  de  fer  très-lég^r; 
à  mailles  serrées ,  pour  en  interdire  l'accès  aux  chats ,  aux 
ni£f ,  âi|X  souris  et  même  aux  mouchei.  Enfin,  ces  ouvertures 
doivent  être  disposées  de  manière  à  pouvoir  établir,  lorsque 
le  vent  soufBe  impétueusement,  un  courant  d'air  dans  toute 
la  laiterie  ^  pour  y  conserver,  autant  qu'il  est  possible,  une 
température  uniforme  dans  toutes  les  saisons. 

Autour  de  la  pièce  destinée  à  la  laiterie ,  doivent  être 
placées  des  banquettes  en  maçonnerie ,  recouvertes  par  des 
dalles  de  pierres  bien  jointes;  le  pavé  doit  être  élevé  au  -  dessus 
du  niveau  du  sol ,  avec  de  petites  rigoles  en  pente ,  pour 
faciliter  Técoidement  au-dehèrs,  de  Peau  des  lavages  9  ou  du 
lait  répandu  accidentellement. 

Les  pièces  accessoires  à  la i^oâmiff  servent,  les  unes  k  rece-  * 
voir  une  chaudière  assez  grande ,  destinée  à  laver  les  vais- 
seaux et  ustensiles  employés ,  les  autres  à  tenir  en  maga- 
sin le  beurre  et  les  autres  produits  du  lait ,  et  à  serrer  tes 
eutiis  inmiles  pour  le  moment.  L^ntérieur  des  murs  de  ces 
pièces  doit  être  enduit  de  chaux,  ainsi  que  le  plafond,  quand 
elles  ne  sont  pas  voûtées. 

Ustensiles  de  la  laiterie,  -^  Une  fermière  attentive  peut  bien 
tolérer  l'usage  àes  vases  de  métal  pour  recevoir  le  lait  à  la 
vacherie  et  pour  son  transport  à  la  laiterie;  mais  elle  ne  doit 
jamais  permettre  que  le  lait  y  séjourne ,  surtout  quand  ils 
AOQt  de  enivre  ou  de  plomb  9  parce  que  ce  fluide  les  attaque 
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facilement  en  sa  qualité  de  corps  gras  et  fermentescible,  et. 
4iu'il  produit  ensuite  avec  eux  des  combinaisons  salines ,  les* 
quelles  agissent  à  la  manière  des  poisons. 

On  peut  diviser  en  cinq  classes  les  ustensiles  nécessaire» 
à  une  laitene  bien  conditionnée  ;  savoir,  ceux  servant  :  i.<>  k 
traire  les  vaches;  2.^  k  couler,  à  contenir,  et  à  transporter  le 
lait  ;  3.^  à  battre  la  crème  et  à  délaiter  le  beurre  ;  4'<>  à  saler* 
et  à  fondre  le  beurre  ;  5.^  à  cailler  le  lait^  à  chaHifer  et  à 
cuire  les  fromages. 

Une  description ,  même  la  plus  succincte ,  de  tous  cei^ 
instromens,  deviendroit  ici  assez  inutile,  parce  quMls  varient 
par  leur  nature,  par  leur  forme  et  par  leur  nombre,  à  raison 
des  habitudes  et  des  ressources  locales. 

Disons  seulement  un  mot  des  principaux. 

Les  expériences  que  nous  avons  faites,  mon  collègue 
Deyeux  et  moi ,  pour  savoir  jusqu^à  quel  point  la  forme  et 
la  nature  des  vases  qui  servent  à  contenir  le  lait ,  pouvoient 
influer  sur  la  promptitude  avec  laquelle  la  crème  monte  à  la 
surface  et  prend  une  consistance  propre  à  être  recueillie  en 
totalité',  nous  ont  appris  que  ceux  de  ces  vases  qui  remplis- 
sent le  plus  complètement  ce  doid)le  objet,  doivent  être 
étroits  dans  leur  fond,  et  très-larges  à  leur  partie  supérieure  ; 
il  faut  qu^ils  aient  environ  quinze  pouces  par  le  haut,  six 
pouces  par  le  bas ,  et  autant  de  profondeur.  jVIoyenn^t  cette 
forme  et  ces  proportions,  peu  importé  qu^iis  soient  de 
faïence,  de  porcelaine,  de  bois  ou  de  fer  blanc,  vernissés 
ou  non  ;  le  lait  S/y  refroidit  promptement  ;  la  crème  s'y  ras^ 
semble  en  tojtalité  à  la  surface ,  et  acquiert  la  consistance  né^ 
cessaire  à  sa  séparation. 

Mais  ceux  des  vases  contenant  sept  à  huit  litres  sont  le  pins 
généralement  adoptés,  parce  que^  plus  petits,  ils  retarde-* 
roient  le  service  de  la  laUerie;  et  d^une  capacité  plus  grande 
ils  seroient  trop  lourds  à  porter.  Nous  ne  saurions  trop  re-^ 
commander  la  préférence  que  méritent  les  terrines  non  ver>^ 
nissées ,  lorsqu^l  s^aeit  de  poteries  communes. 

Ces  terrines,  dont  le  nombre  est  toujours  proportionné  aux 
besoins  du  service  journalier  de  la  laiterie  j  doivent  être  en 
ordre  sur  des  banquettes  de  pierre ,  et  non  de  bois ,  dans  la 
crainte  que ,  recevant  quelquesgouttes  de  lait,  celles-ci  ne  pou- 
rissent  à  la  longue  et  ne  deviennent  le  foyer  d'une  odeur  désa- 
gréable y  qu'il  est  nécessaire  d'éviter. 

Après  les  terrines,  les  ustensiles  qui  méritent  quelques  ob- 
servations sont  ceux  qu'on  emploie  à  battre  le  beurre  ;  ils 
doivent  être  en  bois,  de  capacité  et  de  formes  différentes  ;  les 
plus  usités  sont;  i.°  la  baraUe^  vaisseau  large  par  le  bas,  étroit 
far  le  bayt^  ayant  la  figure  d^un  cône  tronqué;  :3.°  la  sérenne^ 
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mvL  moulin  k  beurre,  employé  particulièrement  dans  les.  gran- 
des fabriques  ;  il  ressemble  à  une  futaille.  V.  le  Cours  corn-- 
plet  d'Agriculture  de  Rozier,  à  l'article  Baratte. 

Au  milieu  de  IdilcdUrie  doit  être  placée  une  table  de  pierre, 
s^il  est  possible,  avec  quelques  rigoles  qui  permettent  T écou- 
lement de  Teau  employée  à  laver  et  à  rafraîchir  le  local. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  la  nécessité  d^  entretenir 
une  grande  propreté  dans  une  laiterie;  c'est  T endroit  de  la 
ferme  qui  en  exige  le  plus* 

Quand  la  laiterie  est  placée  dans  un  souterrain ,  et  qu'on 
craint  que  la  chaleur  n'y  pénètre,  on  ferme  les  soupiraux  avec 
des  bouchons  de  paille  pendant  la  chaleur  du  jour.  En  hiver , 
on  empêche  par  le  même  moyen  le  froid  d'y  avoir  accès. 

Tous  les  ustensiles  de  la  laiterie  doivent  être  passés  à  l'eau 
bouillante  de  lessive ,  ensuite  à  l'eau  fraîche ,  et  frottés  avec 
une  brosse  ou  d'autres  instrumens ,  de  plus  séchés  au  feu  on 
an  soleil,  chaque  fois  qu'on  s'en  est  servi;  parce  que  la  moin- 
dre partie  de  lait  ancien  qui  y  adhéreroit ,  deviendroit ,  en  se 
décomposant,  un  principe  de  fermentation ,  un  véritable  le- 
vain ,  qui  pourroit  influer  désavantageusement  sur  la  qualité 
du  beurre  et  du  fromage. 

Comme  tout  l'appareil  d'une  laiterie  consiste  principale- 
ment à  empêcher  que  le  lait  ne  se  caille  et  ne  s'aigrisse  en 
été  avant  qu'on  en  ait  enlevé  la  crème,  et  en  hiver  avant  que 
le  froid  ne  soit  si  considérable  que  la  préparation  du  beurre 
ne  devienne  très-difficile  ,  il  faut  faire  en  sorte  d'y  maintenir 
toujours  une  température  à  peu  près  égale ,  en  fermant  ou 
ouvrant  toutes  les  issues ,  selon  la  saison ,  en  éparpillant  sur 
le  carreau  de  l'eau  fraîche  à  diverses  reprises  ,  ou  réchauf- 
fant par  un  poêle. 

On  dit  communément  que  les  temps  orageux  diminuent  la 
quantité  de  la  crème ,  et  que  les  éclairs  suffisent  pour  opérer 
sa  coagulation  ;  mais  cette  assertion  n'est  pas  fondée  :  une 
trop  vive  chaleur  change  bien  en  un  instant  la  consistance  et 
la  manière  d'être  du  lait  ;  alors  la  crème  qui  s'y  trouve  disses 
minée  n'ayant  pu  se  rassembler  à  la  surface ,  une  partie  reste 
confondue  dans  le  caillé ,  auquel  elle  est  adhérente  ;  mais  la 
même  quantité  s'y  trouve  toujours  ;  elle  n'est  perdue  que  pour 
la  fermière,  qui,  ne  connoissant  point  de  moyens  pour  la 
faire  séparer  complètement  ,  doit ,  dans  ce  cas  ,  *  obtenir 
moins  de  beurre.  Elle  doit  donc  faire  tous  ses  efforts  pour 
éviter  cette  perte  ,  puisque  le  beurre  est  le  plus  cher  dcs*prau 
dnits  du  lait. 

De  la  Crème.— ^An  mot  Lait,  ce  fluide  sera  considéré  sous 
ses  différens  rapports  avçc  le  commerce,  la  médecine  et  L'éco- 
nomie domeitique  ;  il  3' agit  mainteuâiit  des  principes  qui  U 
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constituent ,  et  d^abord  de  e^tte  matière  épaisse ,  ontitueuse^ 
agréable  au  goût ,  quelquefois  jaunâtre ,  mai$  plus,  souvienl 
d  un  blanc  mat  ^  connue  sou^  le  nom  de  crème. 

Interposée  seulement  entre  les  molécules  du  lait,  qu'elle 
accompagne  toujours,  U  crème  tend ,  conformément  aux  loi» 
de  la  pesanteur»  à  se  rassembler  à  la  surface ,  qù  elle  ac- 
quiert, par  le  repos  et  à  la  faveur  d'une  temjiérature  moyeiine, 
une  consistance  assez  distincte  de  celle  du  lait  pour  pouvoir 
en  être  séparéle  :  mais  trois  conditions  soAjt  nécQS&ajjres  pour 
ipendre  cette  séparation  d'une  exécution  facile. 

La  première,  que  le  lait  présente  une  grande  surface. 

La  seconde ,  qu'il  soit  dans  un  repos  parfait. 

La  troisième  enfin,  que  le  vasç  qui  contient  ce  fiuide  soit 
exposé  à  une  température  plus  froide  que  chaude. 

Cette  température  doit  être  constamment  de  dix  à  douze 
degrés  :  plus  élevée,  i\  se  développeroit  dans  le  tait  un  cooi- 
mencement  de  fennentatioa  qui  le  coaguleroit  dans  les  ter- 
rines ;  plus  basse,  au  contraire ,  la  crème  resteroit  confondne 
dans  ce  fluide  ;  d'où  résultent  deux  inconvéniens:  le  prenuer 
est  que  le  beurre  qui  provient  de  la  coagulation  du  lait  sons  la 
crème  est  infiniment  moins  délicat  que  celui  d'une  crème  ex-r 
traite  de  dessus  un  lait  qui  n'a  pas  encore  passé  à  l'aide  ;  le 
second  inconvénient  ne  njoua  paro$t  pas  aussi  démcHitré  :  09 
prétend  que  le  lait  ainsi  coagulé  ne  fournit  plus  une  nourriture 
aussi  bonne  pour  engraisser  les  veaux;  qu'ils  sont  plus  long* 
temps  à  acquérir  l'embonpoint  convenable  ;  que  même  leur 
graisse  et  leur  chair  sont  d'une  qualité  inférieure  ;  mais  on 
sait  que  tout  ce  qui  éprouve  un  commencement  de  fermenta- 
tion est  du  goût  des  animaux ,  et  qu^ils  en  tirent  ua  bon  parti* 

Aussitôt  qu'on  a  écrémé  toutes  les  terriaes  propres  à  l'étjre« 
la  crème  est  mise  et  réservée  dans  des  vases  cylindriques  ii 
étroit  orifice  $  mais  il  arrive  souvent  qu'eUe  entre  en  Germei»^ 
tation  pendant  les  vives  chaleurs,  bouillonne  %  et  s'échapperait 
du  vase  qui  la  contient ,  si  on  ne  prenoit  très-rpromptement  la 
précaution  de  la  survider  dans  d'autres  vases ,  et  de  plonger 
ceux-ci  dans  Teau  nouvellement  tirée  du  puits  ;  ou  bien ,  c^ 
qui  est  encore  mieux ,  on  suspend  ces  vases  dans  le  puits  jua* 
qu'au  moment  de  battre  le  beurre  ;  par  ce  moyen  on  évite  la 
coagulation  du  lait,  et  le  beurre  conserve  de  la  solidité  et  de 
la  finesse. 

Ce  n'est  absolument  que  dans  la  crème  que  réside  le  beàrre, 
et  juS(|u'à  présent  on  n'a  pu  l'obtenir  à  p2^t  qu'en  imprimant 
au  fluide  un  mouvement  plus  ou  moins  continué ,  suivant  la 
saison  et  la  nature  du  lait  ;  mais  on  peut  établir  que  quelle 
que  soit  la  forme  et Ja  capacité  du  vaisseau  en^^yé  dans  cette 
opération ,  il  est  nécessaire  que  ce  vaisseau  ne  soJâ  rempli 
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qa^ii  moiiië,  qae  k  crème  enlevëe  par  lames  puiase  retomber 
TÎvement,  successivement  et  sans  întemqition,  jusqu'à  ce  que 
la  butirisation  soit  terminée.  Les  manipulations  nécessaires 
pour  la  compléter  se  réduisent  :  i.^  4  écrémer  le  tait  arant 
que  celui-ci  ne  soit  coagulé  ;  ».®  à  tenir  la  crème  rassemblée 
des  différentes  traites  dans  m  vase  à  orifice  étroit ,  pour  lui 
conserver  sa  douceur  jusqu'au  moment  de  la  battre  ;  a.^  à  d^ 
hiterie  beurre  aussi  parfaitement  qu'il  est  possible. 

Du  Beurre,  —  On  a  prétendu  que  les  anciens  ignoroient  Part 
de  le  préparer  ;  mais  Pline  en  dit  assez  pour  prouver  que  cet 
art  étoit  connu  de  temps  immémorial  ;  car,  après  avoir  donné 
une  description  exacte  de  la  baratte ,  il  ajoute  que  ,  pendant 
Tbiver ,  il  talloit  employer  le  concours  de  la  chaleur  pour  ac* 
célérer  la  séparation  du  beurre  d'avec  la  crème ,  <^t  que  le 
beurre  du  lait  de  bnAis  étoit  plus  gras  que  le  beurre  des  laitft 
de  vaekeeXàt  ekhre.  Les  auteurs  auroient  été  pltis  fondés  à 
avancer  que  Tusage  du  beurre  étoit  presque  inconnu  parmi  les 
babhans  du  Midi ,  parce  que  l'huile  en  tenoit  lieu. 

Le  lait  n'est  réellement  au  maximum  de  sa  bonté  que  quatre 
mois  après  le  vêlage.  On  doit  donc  s'arranger  de  manière  à  ce 
que  la  plupart  des  vaches  mettent  bas  au  commencement  dii 

{printemps ,   parce  qu^alors  elles  fournissent  beaucoup  de 
ait  pendant  Tété ,  et  que  ce  lait  a  le  temp«  de  se  perfectionner 
insennblement  jusqu'en  automne,  saison  que  l'on  préfère 
ordinairement,  et  avec  raison,  pouriaîre  le  beuiYe  deprovîsion» 
Il  résulte ,  d'après  nos  expériences  et  celles  dé  M.  Boysson^ 
que  le  lait  d'une  bonne  vacbe  ne  contient  le  plus  orauahre-^ 
ment,  dans  le  premier  mois  de  vêlage,  qu^unetrente^deuxiéme 
partie  de  beurre  ,  et  que  la  quantité  &  ce  produit  augmente 
snccesivement  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  cette  épooue  ,  de 
manière  qu'au  bout  de  quatre  mois  il  s'y  trouve  dans  la  pro- 
portion d'un  vingt- quatrième;  ainsi  une  j^te  de  lait  dotmè 
ordinairement  une  once  deux  gros  de  beurre. 
«  Des  éUfémUes  quaHtés  de  Beurre.  —>  Le  bem're  est  naturelle- 
ment  sans  couleur  ;  celui  qui  provient  de  la  crème  de  toutes 
les  espèces  de  lait  usitées ,  est  constamment  blanc ,  excepté 
le  beurre  de  lait  de  vache,  encore  n'est-il  jamte  que  pendant 
Tété.  11  conrient  cependant  de  remarquer  que  pour  être  in-^ 
colore  il  n'en  a  pas  moine  de  ^[oalîté  ;  aussi  dans  beaucoup  de 
cantons  ne  se  sert-on  d'aucun  mc^en  pour  lui  donner,  dans  1^ 
saison  où  il  n'est  pas  communément  jaune,  cette  nuance  plu» 
ou  moins  prononcée; 

Mais  on  a  attaché  l'idée  de  la  perfection  du  beurre  i^  la  con-^ 
leur  jaune,  et  il  a  bien  feUu  la  lui  donner  artifictellemeiit^ 
snrtout  au  beurre  transporté  à  Paris  des  cantons  voisins^  ou  à 
celui  qtt'ott  y  prépare  |oamellemeiit  cites  les  crémfers,^ 
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Dans  le  pays  de  Bray,  c^esl'le  souci  qat  sert  à  colorer  h| 
totalisé  du  beurre  qu  on  y  fabrique  en  grand.  Cette  fleur,  à 
mesure  qu!on  laxtieille,  est  entassée  dans  des  pots  de  grés  ; 
4^ où.  il  ri^ulte.a^  bout  de  quelques  mois  une  liqueur  épaisse 
foncée  que  l'on  passe  à  travers  un  linge,  et  que  Ton  emploie  en 
l'ajoutant  ensuij;e  à  la  crème  dans  la  baratte  ;  et  c  est  au  mo- 
ment où  là  cohésioti  -du  beurre  va  être  rompue  que  cette  matière 
huileuse  prend  ce  qu'aillai  faut  de  principe  colorant  pour  ac— . 
quérir  la  couleur  jaune. 

C'est  en  automne  que  le  lait  fournit  une  plus  grande  quan-^ 
tité  de  beurre;  que  ce  beurre  réunit  le  plus  de  qualité,  et  qoe^ 
le  temps  qui  succède  à  cette  saison  est  extrêmement  jfavora-* 
ble  à  sa  conserva^iou.  Dans  les  temps  chauds ,  le  beurre  de-* 
vient  mollasse,  gr«as,  huileux,  et  se  rancit  beaucoup  plus 
prompte  ment ,  toutes  choses  égales,  d'ailleurs. 

Il  n'est  pas  étonnant,  d  après  cela,  que  le  beurre  de  regain^  le 
heurre  de-second  pfé^  le  beurre  daulomney  le  beurre  de  spergule,. 
ne  doivent  réellement  en  partie  la  réputation  dont  ils  jouis-r 
«ent,,  qu'à  la  circonstance  dont  nous  parlons* 

Le  beurre  se  trouve  dans  te  çomm,erce  sous  différens  états 
qui.déterminent  aussi  son  nom  9*  son  usage  et  son  prix.  Quelle 
que  soit  1^  spurce  d'où  il  provient ,  on  T  appelle  beurre  frais, 
beurre  ronce  ^  beurre  fondu  ^  beurre  salé. 

Beurre  fraf^,  —  Pour  avoir  une  idée  de  la  manière  dont  il 
est  possible  d  ol)  tenir  .le  beurre -surrle-champ,  il  suffit,  en> 
éxé^  de  .verser  le  lait  non  écrémé  quelques  heures  après  la 
traite  d^ns  des  bouteilles,  et  de  le  secouer  vivement  ;  les  gru- 
meaux qui  se  forment ,  jetés  sur  un  tamis,  lavés,  et  rassem- 
l>lé$ ,  çffrent  le  beurre  le  plus  fin  et  le  plus  délicat  qu'on  puisse 
$eprocu|rer. 

Mais  cette  manière  de  battre  le  beivre  sans  avoir  préalable* 
ineptjlevé  la  crème  de  dessus  le  lait,  quoiqu' assez  générale- 
ment adoptée  dan;S|  les  cantons  où  l'on  fait  du  beurre  de  choix^ 
à  Rennes^  par  exemple,  et  dans  les  environs  ,  n'est  pas ,  à 
beaucoup  près,  économique.  L'expérience  prouve  même  que 
la  crème  étendue^  dans  une  trop  grande  quantité  de  Quide  , 
ne  fournit  jamais. la  totalité  de  son  beurre  ;r  qu'il  faut  néces- 
sairement la  mettre  à  part  et  lui  imprimer  immédiatement  la 
percussion.  Aussi  est-ce  le  procédé  le  plus  généralement 
usité  ;  autrement  il  reste  dans  le  lait  une  portion  de  crème 
qui  échappe  à  la  butirisation  ;  d'ailleurs  ce  goût  fin  et  délicat 
n'existe  déjà  plus  du  jour  au  lendemain^  surtout  s'il  fait 
chaud. 

Un  «des  grands  moyens  de  conserver  le  beurre  long-temps 
frais ,  c'est  d'abord  de  le  délaiter  parfaitement,  de  le  tenir  en-   . 
suite  sous  Teau  fréquemment  renouvelée.^  et  de  le  soustraire 
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ii  Hofluence  ~âe  la  chaleur  et  de  l'air ,  en  renveloppant  dNin 
linge  mouillé.  .        ■  , 

Le- froid  est  nn  autre  agent  propre  à  prolonger  la  bonne 
qualité  du  beurre  ;  cependant,  comme  parmi  les  corps  gras  il 
-a* en  existe  point  qui  perde  plus  facilement  sa  saveur  agréable^ 
et  qui  soit  plus  susceptible  de  contracter  celle  des  autres  subs* 
tances  au  milieu  desquelles  il  se  trouve ,  il  ne  faut  jamais 
être  indifférent  sur  le  choix  des  endroits  où  r<in  se  propose 
de  tenir  en  réserve  la  provision  du  beurre  frais  ;  il  contrao» 
teroit  à  la  cave  une  saveur  désagréable. 

Ce  n'est  qu'en  privant  le  beurre  frais  de  toute  humidité 
qu'il  a  retenue  dans  les  différentes  lotions  9  et  surtout  de  la* 
matière  caséense  avec  laquelle  cette  huile  concrète  du  lait  a 
plus  ou  moins  d^adhérence,  qu'on  peut  le  garantir  pendant 
un  certain  temps  de  Tétât  d- altération  sous  lequel  nous  allons^ 
le  considérer. 

Du  Beurre  rance:-^  On  ne  saurait  douter  que  la  rancidité 
du  bearre  ne  soit  due  à  la  présence  de  la  matière  caséeuse  , 
qu'il  retient  toujours.  Souvent  le  beurre  est  dé)à  rance  avant 
d  éXrfi  soumis  à  la  baratte ,  p&rce  que,  suivant  la  mauvaise 
habitude  de  beaucoup  '  dhabitans  de  la  campagne ,  on  ne  le 
bat  qoe  sept  à  huit  jours  après  la  traite ,  et  on  le  dépose  dans 
des  vases  mal  nettoyés.  En  séjournant  trap  l<mg-temps  dans 
la  crème  ,  il  contracte  un  goût  fort ,  que  ta  percussion ,  les 
lavages  et  les  autres  opérations  subséquentes  ne  saùroient 
détruire  en  totalité. 

C'est  donc  un  grand  inconvénient  de  ne- battre  le  beurre  , 
dans  les  fermes ,  qu'une  fois  dans  Tintervalle  de  sept  à  huit 
jours ,  quand  on  veut  T  avoir  de  bonne  qualité.  Cette  méthode 
a  craendant  trouvé  des 'partisans  :  on  a  avancé  que  le  beurre 
résultant  d'une  crème  nouvelle  étoit  moins- de  garde  que  celui 
d'une  crème  plus  ancienne.  Il  en  est  sans  doute  des  procédés 
dans  les  fabriques  de  beurre,  comme  de  certaines  pratiques 
défectueuses,  qui ,  plus  simples  et  plus  commodes*,  sont  van- 
tées précisément  parce  qu'elles  servent  la  paresse  et  lacup»- 
dite  de  ceux  qui  les  emploient  ordinairement;-  • 

Comme  c'est  la  portion  de  lait  disséminée  dans  le  beurre 
qui  constitue  son  état  tance ,  iLfaut  avoir  l'attention,  quand 
il  est  sorti  de  la  baratte ,  de  le  malaxer ,  de  Texprimer  partie 

(»ar  partie,  de  le  lavsr  à  plusieurs  reprises ,  jusqu'à  ce  que 
.'eau  en  sorte  ciaireet  limpide. 

Un  moyen  d'adoucir  les  crèmes  qui  ^  par  leur  trop  long 
séjour  à  la  laiterie,  ont  contracté  un  goût  fort,  est  d'y  ajouter, 
au  moment  du  battage ,  plus  ou  moins  de  lait  de"  la  traite  du 
jour.  Ce  procédé ,  si  facue  à  mettra  partout  en  pratique  ^  par- 
vient en  effet  à  diminuer  la  rancidité. 
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la  propriété  èe  inieux  saler  le  beurre  ^  et  de  lui  commuiiî-^ 
€pieT  un  goût  analogue  à  celui  de  la  violette.  Sa  célébrité 
étoit  telle  ,  qu^on  en  faisoit  de  fréquens  enrois^  à  Paris ,  pour 
cet  objet.  • 

Avant  de  Tincorporer  au  beurre,  on  se  borne  à  le  con- 
casser sans  le  réduire  en  poudre  ;  mais  à  Tégard  des  propor- 
tions ,  il  faut  Favouér,  les  beurrières  n'ont  souvent  d'aulres 
règles  que  celles  de  leur  palais,  pour  juger  la  quantité  de 
sel' qu'elles -doivent  employer;  c'est ordmairement  depuis 
^ne  jusqu'à  deux  onces  par  livre  de  beurre. 
.  '  'On  sale  le  beurre  en  étendant  ce  dernier  par  coucbes  et  le 
pétrissant  par^ portions ,  jusqu'à  ce  que  le  sel  soit  bien  inçor-* 
poré  ;  on  le  distribue  ensuite  dans  des  pots  de  grès  ,  propres 
et  secs ,  de  différentes  formes,  et  contenant  quarante  à  cin- 
quante livres  :  on  foule  le  beurre  dans,  ces  pots  ;  on  les  rem-* 
ipHt  jusqn^à  deux  pouces  du  bord  ;  on  le  laisse  reposer  en^ 
«uite  sept  à  huit  jours.  Pendant  ce  temps ,  le  beurre  salé  se 
détache  du  pot ,  se  tasse  ,  diminue  de  volume ,  et  laisse  entre 
lui  et  le  pot  un  intervalle  d'environ-  une  ligne ,  dans  lequel 
Tair  pourroit  s'introduire  et  ne  manqueroit  pas  d'altérer  le 
beurre ,  si  on  le  lai$soit  en  cet  étal. 

^  :•  Pour  m'évenîr  cet  accident ,  on  fait  une  saumure  asscB  forte 
pour  qu  un  œuf  puisse  y  surnager  ;  cette  saumure ,  tirée  aa 
clair  et  refroidie ,  est  msensiblement  versée  sur*  le  beurre 
salé  ,  jusqu^à  ce  qu'il  en  soit  recouvert  d^un  pouce. 

Mais  on  ne  peut  pas  maintenir  pendant  le  voyage  la  sau-« 
mure  dans  les  interstices  qu'elle  occupe  ;  il  faut  la  remplacer 
et  couvrir  le  beurre  d'un  pouce  de  sel  :  ce  moyen  réussit  |^ 
lorsqu^il*  ne -manque  de  sammure  que  pendant  peu  de  tem^s. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  beurres  destinés  pour  la  na-^ 
vîgfeition  :  on  en  embarque  difficilement  une  certaine  quantité 
dans  des  pots  à  cause  de*  leur  fragilité  et  de  ce  qu'ils  s'arran- 
gent'mal  dans  la*  cale*  des  navires  ;  de  là  est  venu  l'usage  des 
-vases  de  bois.  A  la-  vérité  ils  s'imprègnent  facilement  d'une 
humidité  qui  leur  fait^bientôt  contracter  un  goût  désagréable^ 
la'sanmure  s'échappe  à  travers  les  douves,  et  bientôt  le  beurre 
Unit  par  se  gâter.  Il  seroit  à  désirer  qu^en  imaginât  des  formes 
plus  commodes  pour  ces  vases»  ou  qu'on  les  construisit  avec 
un  bois  qui  eût  moins  d'influence  sur  le  beurre. 
'  Un.  autre  produit  du  lait  non  moins  important  que  le 
beurre ,  va  maintenant  nous  occuper  ;  c'est  la  matière  ca- 
séeuse  qui ,  dépouillée  plus  ou  moins  complètement  de  s4 
sérosité  par  des  manipulations  particulières ,  et  mêlée  avec 
une  certaine  quantité  de  sel ,  constitue  ce  genre  d'aliment ,  si 
varié,  si  usité,  connu  dan^  le  commerce  sous  le  nom  généf 
rique  i.t  fromage^ 
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tht  Fmmi^e-  ^  Si  les  anciens ,  on  da  moins  lés  Grecs ,  ont 
gardé  le  plus  profond  silence  <sar  le  beurre  et  sor.  ses  diffé— 
rens  usages  dans  Téconomie  domestique,  lefirs  écrits  font  aa 
moins  mention  de  plusieurs  espèces  de  froniages-,  et  aUtori-> 
6ent  à  penser  que  ce  produit  du  lait  étoit  un  objet  de  grande 
consommation  parmi  eux  ;  tout  atteste  même  que  ce  sont  le« 
Romains  qui  ont  apporté  dans  les  Gaules  Fart  de  les  préparer. 
Aujourd'hui,  il  n^y  a  pas  de  canton  en  France  qui  n'ait  son 
fromage  particulier ,  réunissant  un  caractère  et  des  formes 
assez  distincts  pour  faire  reconnohre  les  lieux  où  on  l'afabri^ 
que  et  le  procédé  employé  à  sa  préparation. 

Une  opinion  trop  généralement  accréditée  ^  est  celle  qui 
n^admet  d'autres  différences  dans  la  qualité  des. fromages  que 
celle  qui  peut  dépendre  de  la  nature  de»  herbages.  Sans  doute 
la  nourriture  influe  dWe  manière  très-marquée  sur  le  lait  et 
ses  divers  produits  ;  mais  on  a  donné  infiniment  trop  de  la-^ 
titude  à  cette  influence  ;  car  rexpérience  démontre  journel- 
lement que  dans  le  même  endroit ,  le  vacher  de  telle  laiterie' 
fabrioue  de  bons  fromages ,  lorsque  tel  autre ,  au  contraire  ^ 
avec  la  même  qualité  de  lait ,  n'en  obtient  que  d'inférieurs. 

C'est  dans  la  crème ,  comme  nous  l'avons  dit ,  qu^existe  le 
beurre  ;  le  mouvement  qu'on  lui  imprime  suffit  pour  l'en  se-* 

Îarer  ;  mais  les  fromages  existent  tout  formés  dans  le  lait* 
l'art  de  les  faire  demande  d'autres  soins ,  d'autres  précau-' 
lions  ;  il  faut  consulter  l'atmosphère  et  les  localités  ;  le  con-- 
cours  de  la  fermentation  est  nécessaire  ;  aussi ,  quoiqu'on- 
puisse  en  préparer  dans  toutes  les  saisons  ,  choisît-on  de  pré- 
férence l'été,  parce  qu'alors  les  animaux  coûtent  moins  à 
nourrir ,  qu'ils  sont  plus  abondans  en  lait ,  que  ce  lait  se 
caille  plus  promptement  et  plus  complètement,  qu'en  un 
mot ,  les  fromages  ont  le  temps  de  se  façonner  et  d'acquérir 
insensiblement  les  qualités  qu'on  désire  qu'ils  aient  dans  laEi 
saison  où  ils  deviennent  d'un  usage  journalier.  Mais  que  cette 
branche  de  nos  ressources  est  négligée  parmi  nous  !  lorsque  «^ 
sans  augmenter  le  travail  et  les  frais ,  u  seroit  si  facile  de  la 
mieux  soigner  et  d'être  dispensé  de  tirer  de  l'étranger  cette 
denrée.  Accrottre  le  débit  du  beurre  et  des  fromages ,  c'est 
multiplier  le  nombre  des  bestiaux ,  c'est  grossir  la  masse  des 
engrais  9  avantages  précieux  pour  l'agriculture  et  le  com- 
merce. 

.  Outre  le  sel  employé  comme  assaisonniement  et  condiment 
des  fromages ,  on  fait  entrer  encore  dans  leur  composition 
différentes  substances  qui  en  font  varier  infiniment  l'odeur  ^ 
la  saveur  et  la  couleur.  Dans  ces  Vosges ,  par  exemple  ,  on 
)nêle  aux  fromages  de  Gerardmer  des  semences  de  la  famille 
des  0mhell^es;  dans  le  pays  de  Limbourg,  on  y  incorpore 
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des  espèces  de  claies  on  rayons  faits  comme  nne  échelle ,  ei  i^ââ^ 
gés  près  des  murs  de  la  fromagerie^;  on  y  met  de  la  paille  de 
seigle,  sur  laquelle  oh  arrange  lés  fromages  dé  itianière  qu^ila 
ne  se  touchent  par  aucun  point. 

Ainsi  arrangés  ^  les  fromages  sont  retournés  tous  Ie$  deux 
Jours  pendant  environ  deux  mois  i  de  manière  que  la  paillé 
qui  étoit  inférieure  la  veille  ^  deviienne  suj^érieuré  le  lende- 
main et  se  sèche  à  son  tour  ;  alors  cette  opération  n'est  plus 
répétée  que  toUs  les  huit  jours ,  en  observant  de  renouveler 
la  paille  et  de  laver  \§s  claies ,  dans  là  crainte  qu^elles  né  com-^ 
muniqueùt  quelque  mauvais  goût. 

Affinage  des  Fromages.  —  Pour  affiiiei^  les  fromages ,  on  les 
porte  dans  un  endroit  frais  et  humide  ^  ayant  soin  de  les  ga- 
rantir des  souris ,  des  chats  >  et  surtout  des  insectes  qui  y  dé- 
posent leurs  qeufs. 

Il  y  a  certains  fromages  disposés  à  sécher  trop  vite.  Pour 
prévenir  cet  inconvénient ,  quelques  fabricans  en  frottent  la 
surface  avec  de  Thuile  ;  d^ autres  la  recouvrent  de  lie  de  vin  , 
ou ,  mieux  encore  ,  d'une  enveloppe  de  linge  imbibé  de  vi- 
naigre :  souvent  aussi ,  quand  les  fromages  ne  sont  pas  d'un 
grand  volume ,  on  les  entoure  de  feuilles  Sorties  ou  de  cresson  ^ 
qu'on  renouvelle  de  temps  en  temps  ;  quelquefois  aussi  de  foîn[ 
tendre ,  qu'on  humecte  d'eau  tiède ,  en  les  i^etournant  souvent* 

Ceux  qui  n'ont  pas  de  localités»  disposées  pouf  ces  o'péra-> 
tions ,  tiennent  les  fromages  exposés  à  l'air  sur  une  claie  sus- 
pendue dans  leur  chaumière ,  et  pour  les  faire  affiner ,  ils  les 
entourent  dans  du  foiii  mouillé  avec  une  lessive  de  cendres  ; 
mais  il  arrive  très -souvent  que  la  fermentation  devance  le 
temps  fixé  par  leur  calcul ,  et  que  la  pâte  a  contracté  un  goût 
fort ,  avant  l'époque  de  la  vente. 

Une  fois  les  fromages  affinés  ,  on  les  enlève  de  dessus  la 
çlaîe  ;  on  les  expose  sur  des  planches  dans  un  endroit  où  ils 
ne  sèchent  ni  trop  ni  trop  peu.  Il  faut  surtout  observer  que  ces 
planches  ne  soient  point  de  pin ,  de  sapin ,  ou  d'autres  bois 
résineux  de  cette  espèce ,  parce  que  le  fromage  en  contrac— . 
teroit  bientôt  le  goût  et  l'odeur. 

Il  y  a  des  caves  reconnues  propres  k  bonifier  les  vins  qui  y 
séjournent  ;  elles  n'ont  pas  moins  d'influence  sur  les  fromages^ 
Il  n'y  a  guère  que  ceux  d'une  durée  éphémère  qui  soient  sus- 
ceptibles de  s'affiner;  quand  ils  se  ramollissent,  il  faut  les 
transporter  dans  un  lieu  plus  sec  >  et  ainsi  alternativement  de 
la  cave  au  grenier ,  suivant  leur  espèce  et  là  température  $ 
on  les  conserve  par  ce  moyen  dans  le  meilleur  état. 

Le  fléau  le  plus  destructeur  des  fromages ,  ce  sont  les  nkiSfes/ 
elles  éclosent  sous  leur  croûte ,  et  s'y  multiplient  à  l'infini.  On 
sait  combien  cet  inconvénienéen  dimique  ta  valeur  et  en  res^ 
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trdnt  le  commerce  à  une  classe  de  consommateurs  peu  dif- 
ficiles sur  l'aspeot  et  sur  le  goût. 

Plusieurs  moyens  ont  été  proposés  pour  prévenir  le  déve- 
loppement des  ireri  dans  les  fromages  :  les  plus  efficaces  con-  • 
sistent  à  travailler  la  pâte  à  des  heures  et  dans  des  endroits  ' 
k  Tabri  des  mouches  ,  à  entretenir  la  propreté  ,  la  fraîcheur 
et  l'obscurité  dans  les  caves ,  ^  frotter  la  surface  des  fromages 
avec  un  linge ,  ilne  fois  par  semaine ,  et  à  laver  les  planches  i^ur 
lesq[aeUes  Us  sont  distnbués. 

Le  but  qii^on  se  ^l'Opose  en  àjoùtatit  du  sel  au  fromage ,  est 
de  fournir  à  la  matière  caséeuse  une  sorte  de  condiment^  qui 
s*oppase  k  sa  décomposition ,  lui  donné  de  la  saveur  et  la 
rçnde  d'une  digestion  plus  facile. 

Il  faut  remarquer  cependant  que.  lés  caractères  d'altéra-* 
tion  se  font  plus  particulièrement  remarquer  dans  certains 
fromages  que  dans  d^autres.  Par  exemple ,  ceux  de  Hol- 
lande 9  et  leurs  aiialogues  auxquels  on  n'applique  jamais 
la  cuisson,  et  qui,  par  conséquent ,  conserveilt  une  sorte  de 
mollesse ,  nous  ont  paru  plus  susceptibles  de  se  decomposeï^ 
promptement  que  ceux  qui  ont  subi  l'action  du  feu,  tek  que 
les  fromages  de  Gruyères,  de  Parmesan,  etc. 

Il  semble  que  pendant  la  cuisson ,  toutes  les  matières  qui 
composent  ces  derniers  froipages  ont  été  mieux  combinées  ; 
comme  d'ailleurs  ils  renferment  infiniment  moins  d^huml-s 
dite  ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  se  conservent  plus  long- 
temps^ et  que  le  sel  marin  surtout  ne  s'y  altère  pas  aussi 
promptement  que  parmi  c^a,  dans  la  fabrication  desquels 
l'extraction  de  la  sérosité  surabondante  à  l'état  du  caillé 
a  eu  lieu  spontanément,  ou  même  par  compression. 

Des  différents  giudàes  de  Fromages.  — *  Les  opérations  que 
nous  vegons  de  décrire  sont  absolument  indispensables  pour 
la  fabrication  des  fromages  en  général  ;  mais  elles  appar- 
tiennent plus  spécialement  encore  à  la  classe  de  ceux  qui , 
ayant  ime  consistance  plus  ou  moins  molle,  se  consomment 
sur  les  lieux  ou  dans  les  pays  circonvoisins^  et  ne  peuvent  se 
garder  en  bon  état  plus  de  six  à  sept  mois. 

L'application  de  la  présure  au  lait ,  la  tempéi'atùre  qu'on 
donne  à  ce  mélange ,  la  manière  de  séparer  la  sérosité  du 
caillé,  et  d'introduire  le  sel  dans  ce  dernier,  les  matières 
qu'on  y  aîoute  pour  les  assaisonner  et  les  colorer.  Sont  autant 
de  circonstances  qui  font  varier  la  qualité  de -la  pâte,  et 
rendent  les  fromages  qui  en  résultent,  propres  à  circuler 
en  grosses  masses  dans  les  cailtons  éloignés  de  ceux  où  ils  se 
fabriquent 

Pour  donner  aux  fromages  ces  conditions  essentielles,  il 
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ne  s^agltpas  de  cbaiigér  la  nature  et. les  proportions  des  ma-> 
tériaux  qui  entrent  dans  leur  compositkm^  mais  bien  les 
préparations  qu^ils  doivei^t  gobir^  soit  en  séparant  le  plus 
«  complètement  posûble  la  sérosité ,  soit  en  combinant  une 
portioii  de  cette  sérosité  plus  intimement  avec  le  caillé, 
'  d'où  résume  un  tout  plus  homogène  et  moins  susceptible 
d^ahération. 

Une  première  opération  importante  pour  la  conservation 
et  la  qualité  des  fromages ,  est  la  quantité  du  sel  et  sa  distri- 
bution uniforme  dans  toute  la  masçe  ;  et  ce  ^uenous  avons  déjà 
dît  de  la  salaison  du  beurre  9  ^Qit  ici  trouver  son  application. 
Les  fromages  trop  salés ,  .se  réduisent  en  firuraeaux  et  se 
brisent  dans  le  transport,  et  ceux  où  le  sel  n'est  pas  en 
suffisance  ,  se  fendent,  et  leur  pâte  reste  sans  consistance  : 
la  proportion  juste  du  sel  est  donc  un  point  essentiel  k  saisir 
pour  éviter  tous  ces  inconvéniens. 

Une  autre  opération  non  moins  utile  à  la  garde  des  fromages, 
c'est  de  séparer  le  petit-lait  du  caillé  avec  le  plus  de  soin 
possible;  car  dès  qu'il. cesse  de  former  coi^s  avec  la  matière 
caséeuse ,  il  y  produit  absolument  le  même  effet  que  celle-<:i 
dans  te  beurre,  qui  ne  tarde  pas  à.rancir  quan'd  il  n'en  est  pas 
entièrement  dépouillé.  Devenu  libre  dans  la  masse  du  caillé, 
il  contribue  de  fnîlle  manières  à  sa  décomposition  :  c'est 
donc  sur  la  séparation  plus  ou  moins  complète  de  ce  fluide , 
qu'est  fondé  l'art  de  fabriquer  les  fromages,  qu'on  peut  rap- 
porter k  trois  grandes  divisions  ;  savoir  : 

1,^  Les  fromages  dont  le  petifa^ait  se  sépare  spontanément, 
qui  conservent  plus  ou  moins  de  mollesse,  et  sont  ordinaire- 
ment en  petite  masse. 

2.°  Les  fromages  dépouillés  de  la  sérosité  an  moyen  de  la 
compression,  et  qui  ont  plus  de  consistance,  et  de  volume. 

3.^  Les  fromages  auxquels  on  applique  Taction  de  la  presse 
et  de  la  chaleur,  pour  leur  donner  une  grande  fermeté  et  le 
plus  de  durée  possible. 

Ces  différentes  qualités  de  fromages  qu'on  désigne  com- 
munément sous  les  noms  de  fromages  gras  on  fermes ,  de  fro- 
mages cuits  ou  non  cuits  ^  peuvent  se  préparer  avec  toutes  les 
espèces  de  lait  employées  séparément  ou  mélangées. 

Des  Fromages  dépouUlés  de  la  sérosité  spontanément -^^On  voit 
parotore  journellement  sur  les  tables  sous  le  nom  Ae  fromages^ 
plusieurs  tfiets  préparés  avec  le  lait;  mais  ce.  n'est,  k  pro- 

{»rement  parler,  que  la  crème  nouvelle  qu'on  bat ,  pour  faire 
e  beurre,  et  dont  on  <nispend  la  percussion  au  moment  où 
ce  fluide  acquiert  «ne  sorte  de  consistance  :  tel  est  le  fro- 
mage de  Yiry  ;  tel  est  le  fromage  k  la  crème  de  Montdidier. 
Ces  sortes  de  fromages  sont  ordinairement  assaisonnés  avec 


R  O  E  67 

du  sel  on  du  sucre ,  sai^ant  les*  goAls  et  les  moyens  de  ceux 
qui  doivent  en  faire  usage: 

On  sait  encore  que  le  caillé ,  pourvu  pfais  ou  moins  abon- 
damment de  sa  sérosité,  et  obtenu  par  la  coagulation  spon- 
tanée du  lait,  .ou  par  Tadditioil  de  quelques  matières  coa^ 
gulantes,  ofire  un  alimeiét  assez  recherché,  surtout  des  ha- 
bitans  des  montagnes  couvertes  de  pâturages  ;  ils  ont  chacmi 
une  manière  particuliè&e  de  s'en  servir.  11  «st  connu  sous 
le  nom  de  ctnllé^  maite^  fromage  maigre^  fromage  mmi^frih- 
mage  à  la  pie.  On  l'appelle  fromage  à  la  crème  ^  ^tiwïà  ïi  e$t 
arrosé  avec  le  lait  ou  anec  la  crème. 

Dès  que  la  pâte  qu'on  à  mise  dans  des  éclisses  à  jour  s^est 
dépouillée  successivemiait  de  sa  sérosité ,  et  qu'elle  a  acquis 
la  consistance  d'un  fromîage  en  forme ,  on  rade  la  surface 
avec  la  lame  d^un  couteau  ;  une  fois  débarrassé  du  duvet 
et  de  )a  mucosité  qui  le  recouvre,  le  fromage  «st  blani»-^ 
propre  et  de  bonne  odeur. .  «^ 

Les  fromages  de  cette  classe  abandonnes  à  euï-t&émes 
subissent  différeos  degrés  de  fermentation,  dont  il  est  pos- 
sible de.  suivre  la  marche  en  étudiant  les  signes  qiKi  les  ac^ 
compagnent.  Us .  perdent  de  leur  voltniie ,  s' baissent  sur 
eux-noémes  ;  leur  jtorface  ^e  recouvre  d^une  croûte  plus  ou 
moins  épaisse  ;  l'intérieur  se  ramoliit  au  poinc  de  coller , 
puis  se  eotote  et  se  dessèche,  contracte  une  odeur  et  une 
saveur  désagréables,  et  finit  par  devenir  la  proie  des  insectes  : 
tels  soAt  les  dkangemens  qu'éprouvent phis  oa^moins  promp- 
tement  les  frdmageà,  à  raison  des  localités,  de  la  saison,  de 
la  nature  du  lait  et  àei^  procédés  employés  ;  ils  dépendent 
nécessairement,  de  1à  proàn^tlon  de  combinaisons  nouvelles. 

Mais  quels  :qne  >  soient  le*  «oins  qu'on  prenne  dans  ta  pré- 
paration des  fromages  de  l'ordre  de  ceiix  dont  nous  parlons , 
ils  se  consertent  rarement  plus  d'une  annéf  ;  leur  consistance 
plus  ou  moins 'molle,  la '(nécessité  de  les  laisser  ëgoutter 
spontanément ,  ne  pémkettent  point  qu'on  les  réunisse  en 

f  rosses  masses  et  qufcm  les  transporte  au  loin  (  aussi  tes  fa- 
rique— t-on  tous  les^ ans,  et  sont-ils  consommés  à  peu  de 
distance  desendnosts  où  on*les  a  préparés.  Dans  le  nombre 
de  ces  froinages  fabriqués  partout  où  l'on  entretient  Ats 
troupeaux  de  rocA^^ ,  de  bfekk  ou  dé  chài^res^  pour ,  à  dessein  , 
tirer  profit  du  lait  que  ces  lemeMes  fournissent,  il  eH  est  quel- 
ques-Hms  dans  lesquels  la  crème  se  trouve  par  surabondance  ; 
tels  sont  ceux  de  Neufcltàttly  de  BïaroUesy^e  Rolloij  du  Mçnt-»^ 
d*Or^  de  Brie^  de  Lwarai^  efc 

Des  Fromages  pnçés  de  la  séroské  au  moyen  de  lacampres-^ 
sion,  —  Pour  obtenir  ces  firotnages ,  il  ne  s'agît  que  de  briser 
le  caillé  dès  qu'il  est  formé  ,  et  de  contraindre  le  sérum  qiû 


cuisson, 

C 
une 
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Des  Fromages  privés  de  la  sérosité  ai^  moyen  dç  la  compression  et 
du  feu.  9-n-  Dans  les  deux  genres  de  fromages  dont  il  a  été  ques- 
tion jusqu'à. présent ,  la  matière  caséeuse  ne  subît  pas  Faction 
du  feu;  il  suffit  d'exposer  le  caillé  sur. des  vaisseaux  k  claire 
voie  pour  les  premiers,  et  ^^employer  les  efforts,  d'une  presse 
pour  les  secoAds.  Cette  opération  a  pour  obj^t  d'amener  la 

{lâte  à  un  état  de  consistance  telle  qu'on  puisse  la  manier, 
a  figurer  et  la  saler  ;  mais  lorscpi'oa  veut  ajouter  encore  une 
perfection  à  cette  pratique,  il  faut  nécessairement  employer  la 
isson,  ' 

Qn  met  pour  cet  effet  le  lait  destipé  à  faire  du  fromage,  dansf 
e  chaucMère  exposée  à  Faction  dHmfeu  modéré  ;  on  enduit 
ensuite  de  présure  toute&les  surfaces*  de  Fécuelle  plate,  qu'on 
plonge  dans  le  lait  et  qu^on  remaè%n  tous  sens. 

Après  que  la  présure,  aidée  de  Id  chalicur,  a  imprimé  son  ac- 
tion au  fluide,  on  enlève  le  iatt  de  dessus  le  feu,  et  on  le  laisse 
en  repos  ;  il  se  «oagule  en  peu  ^  temps  :  on  sépare  ime  portion 
du  sérum  ;  et  on  en  cônsecvis  isuffi^amment  pour  cuire  à  une 
douce  chaleur  laviasse  divisée  en  grumeaux;  on  l'agite  sans 
discontinuer,  avec  les  mains,  les  étuelles  et  les  moussoirs  dont 
on  se  sert  pour  la  bipasser.  * 

Là  pâte*est  parvenue  à  spn  point  de  cuisson  quand  les  gru- 
meaux qui  nagent  dans  la  séro»té  ont  acquis  un  degré  de  con- 
sistance un  peu  ferme ,  un-  oeoi  jaunâtre  ,  et  font  ressort  sous 
les  doigts  rii  faut  alors  retirer  *lk  cbs^idiére  de 'dessus  le  feu , 
remuertoujours ,  rapprocher  en  différentes  masses  les  gni- 


pour 

manière  à  ibrmer  un  corps  dhme  ho«|ogénéité  parfaite. 

Pour  introduîre  le  sel  dans  le  caiHé  cuit ,  favoriser  sa  solu- 
tion et  sa  pénétration,'  il  f^ut  retourner  les  fromages,  et  leur 
donner  «ne  autre  forme  moins  large  que  celle  où  ils  ont  été 
d'abord  moulés  ;  ils  restent  dans  cette  seconde  fovme  pendant 
troîli  semaines  ou  a»  mois ,  sans  âtre  comprimés  par  les  bases. 
Qn  se  borne  à  les  maintenir  dans  le0r  contour  ;  on  les  sale 
tous  les  jours,  en  frottant  de  sel  les  deux  bases  et  une  partie 
du  coatow)»  à  chaque  iPbis,  on  resserre  le  moule,  êt>  {lorsqu'on 
s'apef-çoit  que  les  surfaces  n 'absorbent-plus  le  sel,  ce  qui  s'an- 
nonce par  une  humidité  sui^bonda^te,  on  cesse  d'y  en  mettre  : 
on  retire  les  fromages 'du  monte  ,  et  on  les  porte  en  réserve 
dans  un  souterrain. •  .  

Les  fromrages  de  cette  classe  sont  précisément  les  plus  pro- 
pres à,  se  censervei^  long-temps  en  grosses  masses^  à  cipculer 
dans  le  commerce  ,  et  à  devenirpâp'çOUséqiieJÉ^^'d'àst'friauis- 
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iportplus  focîle  :  tel  çst  le  fromage  de  Gtvyires^tA  est  le^ro- 
piagede  Chester^  tel  est  le  fromage  Je  Parmesan. 

Ces  trois  sortes  de  firoinages  si  connus  en  Europe ,  diffèrent 
par  leur  couleur,  leur  consistance  etieur  saveur,  malgré  la 
ressemblance  des  procédés  employés  dans  leur  fabrication. 
La  pâte  du  Panncsan  est  celle  qui  a  le  pfiis  de  feitoeté ,  k 
cause  d'un  plus  grapd  degré  de  cuisson  et  de  présure  qu'on 
lui  fait  éprouver;  ce  qui  le  rend  plus  susceptible  d'être  râpé, 
et  de  faire  partie  des.  mets  dans  lesquels  il  entre ,  soit  en  qua^^ 
}îté  d'aliment,  ou  comme  assaisonnement. 

Avaxl  d«  terminer  cet  article,  fe-tappeHeraî  une  obser-. 
vation  que  nous  avons  faite ,  mon  coUèçie  Deyeux  et  moi , 
dans  Touvrage  consacré  à  Texamèn  deis  différentes  espaces  de 
lait  usitées  en  Europe.  Elle  est,  suivant  nous,  d'une  impor-. 
tance  maîeùre  pour  la  prospérité  d'uii'  commerce  dont  l'objet 
est  aussi  directement  utile  au  bônbeur  des  bonmMes^  que  ce* 
lui  qui  intéresse  leur  subsîfitatice  fondamentale. 

Si,  à  la  faveur  de  quelques  instructiods  pratiques ,  on  par- 
venoit  è  introduire  dans  les  cantons  oà  o#  fait  mal  le  beurre, 
la  métbode  adoptée  en  Normandie  et  en  Bretagne ,  il  en  ré- 
sulterait une  brancbe  d'industrie  plus  étepduè  y  dont  profite- 
roient  principalement  les  propriétaires  dé  grands  berbages  et 
de  troiqpeaux  nombreux  ;  ce  qui  mettrbit  ensuite  Ja  FraBce 
dans  le  cas  de  ne  pltis  tirer  cette  denf  ée  de  premier  besoin  de 
l'étranger,  qui  nous  rend  par-là  son  tributaire  pour  des  som- 
mes considérables.  Nous  en  dirons  autant  des  fromâgest  L'art 
de  les  préparer  est  encore,  dans  beaucoup  d'endroits,  ébngné 
de  la  perfection.  Ceux  qui  le  pratîqiient  n'aant  lé  pks  ordi- 
nairement guidés  que  parla  routine,  ils  se  traînent  servilement 
^cff  les  pas  de  leurs  prédécesseurs ,  sans  troc  cbercbcr  à  dé- 
couvrir s'il  seroit  possible  de  faire  mieux.  Lepetidailt  il  est 
démontré  que  partout  on  pourroit  obtenir  les  mêmes  espèces 
de  fromages ,  en  soumettant  le  lait  aux  ménies  pr^c^és.  Ne 
fabrique-t-on  pas  déjà  dans  le  Jui#,  le  Doiibs  et  les  Vosges, 
des  iromages  de  la.  quoUtsé  de  céwt  de  Gruyères^  eu  Suisse^  su- 
périeurs à  tous  les  fromages  qu'il  faut  veniAr€j  et  dônsOinsnef 
àms  Tannée  ?  Les  frowagés  è'Attvergn:e  et  dfe-  Beiges  eu 
Flandre  peuvent  entrer  en  concurrence  avec  éeux  de  HoUand;e> 
pour  la  qualité  et  pour  la  durée.  Co  sont-là  de  ces  aperjgns  qui 
promettent  une  foule  dfe  résultats  nouveaux  et  satisfaisais  à 
l'agronome  éclairé,  qui  voudroît  les  étudier  et  les^suiVré  avec 
tout  l'ii^érèr  qu'ils  inspirent,  (parm.) 
BOKUF  ly AFRIQUE.  F.  aimotBoiuf,  lej^virww 

Cap.  (s.)  '  .>  ,  j 

BOEUT  (PETIT)  de  Béfon.  C'^fe  Zébij^  variété  de 

notre  toiifdomestiqaev(D£SiK.)    . 
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frique  eiitre  dans  les  bmtesdfs  tkennites  peur  se  nourrir  de 
ces  imçctes.  Ou  croit  que  c'est  une  CouLEVYiœ.  (b.) 

BOIGUACU.  Nom  de  la  Couleuvre  asqus.  (b.) 

BOIGTJATRABA.  On  donne  ce  nom,  à  SinrinaipQy  à  un 
çerpent  imparfaitement  copnu.  (fi.} 

BOIGUE.  ArVe  du  Chili  figuré  daps  FçuUlée,  et  <|ui  pa-< 
roît  appartenir  au  genre  D&ymis.  (b.) 

BOiJyKlJ.  he^  Tongouses  appellent  aîpsi  le   LouB. 

^  (bi;sm.) 

BOIN-CA^Q.  Nom  brame  de  |a  Car||AKT£NBIM}  Ganqe. 

(b.)  • 

BOIN  ERANDO.  On  appelle  aiqsi  dan^  l'Inde  le  ïragie 

CHAMËLÉ.  (b.)  ' 

BOIN  GOLI.  Plante  de  Tlnde.que  quelques  botanistes 
rapportent  à  TOlbenijak^e  RAïaii'Ajq'^ ,,  e|  d'autres  au  Pour<. 

ÇIER  MÉRiniANÉ.  (B.)  v 

BOIN  ÏULASSI.  Nom  brame  du  Katu-tumba.  (b.) 

BOÏQpIRA.  N0431  spécifique  d'un  Crotale.  (^.) 

BOiS  ,  Syloœ,  lignum.  F.  Arbre.  . 

Que  ce  mot  rappëtie  et  fait  naître  d^îd^es  t%  de  sentimens  \ 
Quelle  r^ie^nnoissance  il  doit  éveiller  dans  nos  fcœurs  pour 
^''auteur  de  la  nature  !  Ce  sont  les  bois  qui  ont  p#otégé  Ten-r 
fance  des  sociétés.  L'homme  sauvage  y  trouva  sa  j^remîère 
nourriture,  y  établit  sa  première  cabane;  et  depuis '^  l'homme 
civilisé  en  a  tiré  toutes  ses  jouissances.  C*6st  avec  ï^s  maté- 
riaux immenses  pris  dans  les  bois ,  <)u'if  a  b^ti  des  Tilles, 
fondé  la  navigation  et  fabriqué  la  plupart  des  instrumeiis  de 
l'agriculture  et  des  autres  arts.  Avant  la  condoissance  du  fer', 
un  morceau  de  bois  ai^sé  sur  la  pierre  et  endurci  ait  feu , 
tenoit  lieu  aux  hommes  de  bêche  ou  de  charrue.  L'arc  ,et  les 
flèches  furent  l'es  premières  armes  qu'ils  employèrent  pour 
faire  la  guerre  «aux  anîm|S|c  dontil|S  avoient  a  se  défen4re  , 
ou  dont  la  chair  pouvoît  les  nourrir.  Ce  fui  d'abord  sur  le 
bois  qu^ils  gravèrent  les  iixiages  de  ceux  d'enire  eu^  qui  s^é- 
toient  distingués  dans  les  combats  ou  par  quelque,  grand 
service  rendu  à  leur  peuplade.  Lorsqu'ils  se  réunire:nt  la. pre- 
mière fois  pour  honorer  les  dieux ,  les  bois  furent  les  seuls 
temples  qu  ils  choisirent.  Presque  toutes  tes  nations  de  l'an- 
tiquité avoient  leur  bois  sacré  ;  la  i/iante  imagination  des 
Grecsi  peupla  ces  lieux  de  Faunes,  de  Sylvaïns  ,'de  Nynn- 
pbes,  appelées  Dryades.;  et  qos  ancêtres  en  firent  le  sanc- 
tuaire auguste  de  la  Divinité.  C'est  au  n^îlîèu  des  forêts.,  de 
ta  Germanie  et  des  Gaules ,  et  au  pied  dqs  chênes  antiques  , 
que  les  Druides  exerçoient  leur  cultp  religieux.  Ces  homme» 
simples  et  purs  regardoicnt  les  bois  comn^e  du  dôs  plus  beaux 
pré&ens   du  ciel;   et,  pour  rinvoquér,  ifs  préféfoient  leu^ 
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enceinte  à  un  lieuferme  de  murs.  Quei  lieu,  en  effet ,  plus  ma- 
gnifique et  plus  imposant  qu'une  vaste  et  belle  forél!  L^airpur 
qti'on  y  respire,  le  silence  qui  y  ihègne,  la  voûte  azurée  qui  la 
couronne  y  rélévation  et  la  mafesté  des  arbres  qui  la  conlpo- 
sent,  l«ur  onibre  plus  o» moins  épaisse ,  le  frémissement  de 
leurs  feo^Ies  qui  se  mêle  ans  chants  variés  des  oiseatix ,  toutes 
ces  choses  portent  Pâme  au  recueillemeRt ,  et  font  naître  en 
elle  un  sentiment  d'admiration  et  d'amour  pour  le  grand  Être. 
Ne  nous  étontions  donc  point  que  la  solitude  des  forêts  ait 
été  consacrée  à  la  religio#par  les  anciens  peuples;  elles  ont 
aussi  servi  très-souvent  d'asile  au  foible.  Dans  tous  les  temps, 
les  hommes  qui  ont  voulu  se  sou^raire  k  l'oppression ,  se  sont 
réfugiés  dans  les  bois,  qu'ils  ont  s^attus,  àéfpîchés  ou  rendus 
productifs. 

Les  bois  sont  fomïéspar  la  réunion,  dans  un  même  lieu, 
d'arbres  de  toute  espèce  et  de  toute  grandeur.  Ces  superbes 
végétaux  tie«DeBt  le  premier  rang  pctrmi  leurs  semblables  , 
et  ne  sont  pas:  mains  utiles  à  leur  conservation  qu'à  celle*  de 
Thomme  et  des  animaux.  Ils  concourent  aussi  h  Fbarraonie 
des  tabieaiK  variés  qu'offre  partout  ht  nature.  Si  les  forêts 
et  les  hais  n'existeient  pas,  quel  spectaele*  monotone  et^ 
triste  'n'ofifriroit  pas  la  terreP  et  comment  ses  babîtans  pour- 
roient^ils  espérer  d'en  obtenir  quelques  fi^ultsP  Ce  sont 
les. bois  qui  la'  fertilisent,  en  renouvelant  chaque  année  à 
sa  anr£ice  tous  les  principes  fêcondans.  Ils  couvrent  et  dé-^ 
cotrent  la  cime  des  montagnes ,  soutiennent  et  affermissent 
le  sol  sur  la  pente  rapide  des  coteaux ,  et  enrichissent  tels 
plaines  de  leurs  débris.  Au  fond  des  validés  ^  'le  long  des 
fleuves,  et  sur  le  bord  de«  mers,  iW  forment  âes  rideaux 
épais  et  veréoyans  qui  en  dessinent  les  conteurs,  et  qui  diffé- 
remment nuancés ,  tantôt  présentent  un  tableau  sombre ,  et 
tantôt  vivaKsent  de  fratcheur  avec  l'onde  qui  coule  à  leur^ 
pieds.  Ce  sont  auiant  d'abris ,  non-seulement  pour  les  oi- 
seaux et  pour  une  foule  d'autres  aminiaux,  mais  poupFhomme 
même  ,  que  là  chasse ,  la  pêche  et  ses  différens  besoins  con- 
duisent dMs  ces  lieux.  Le  voyageur  s'y  repose  d^  ses  fa- 
tigues ,  et  le  berger  vient  y  condti^ire  ses  troupeaux  pendant 
la  chaleur  du  jour. 

Les  pays  garnis  de  ftitaies  sont,  en  hiver,  me^  exposés 
<|ue  les  antres  au  souffle  del'acpiiloB,  et  en  été' ils  sont  garantis 
en  partie  des  vents  brûlans  du  midi.  Ces  pays  sont  en  général 

rlus  saiud,  parce  que  les  bois  qui  les  environnent  purifient 
aîr  y  en  pompant  les-  vapeurs  malfàï^aiités  àe  Tatmo- 
sphère.  Us  procurent  encore  «mi  ànttie  bîenfeli  eitt  cukivateui;; 
leur  présence  attire  les  nuages  qui  se  fîitent  au^^dës^  d^eux, 
etsefiondent  biei|t6t  en  eaux  pouf  àrroset  l^â  caihpagnes 
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blé,  les  gras  pâturages;  et  les  èoteaux  propfes  aux  vî^obles; 
cette  spéculation  seroit  désavantageuse  :  lés  terrains  mé- 
diocres doivent  seuls  leur  être  consacrés.  Les  plantations 
en  bois  ne  manqueront  pas  de  réussir ,  si  Ton  sait  faire  un 
beureuK  cboix  du  sol  et  de  l'exposition  \fiï  conviennent  â 
chaque  espèce  d'arbres.  On  peut  sur  cela  consulter  la  na- 
ture ,  qui  a  pUcé  les  peupliers  au  bord  dés  eaux ,  et  lès  sapins 
sur  les  montagnes  f  et  qui  >  toujours  attentive  au  succès  de 
ses    productions  j  grsmdes  ou  petites  ,  a ,  pour  ainsi  '  dire  , 
assigné  k  chaque  *  Végétal  son  habitation  propre.  Qu'on  par> 
coure  noslorètd,  on  les  verra  peuplées  de  chênes, 'd'ormes^ 
de  châtaigniers,  de  bpuleaus,  de  hêtres ,  d'érables,  etc.  Ces 
arbres  ne  se  trouvant  pas  réunis  dans  toutes;  ils  ne  s'y 
rencontrent  jamais  lion  plus  en  égale  proportion  de  nombre 
ou  de  grandeur  ;  mais  chacun  d'eux  y  domine  tour  à  tour ,  ou 
y  est 'plus  ou  moins  abondant,  selon  la  nature  du  sol  et  le  tems 
depuis  lequel  ils  s'y  trouvent.  Tantôt  ils  sont  mêlés  confusé- 
ment dans  la  forêt  ;  tantôt  chaque  espèce  y  occupe  «m  lieu 
coname  privilégié ^  d'où  les  autres  espèce^sont  exclues.  Tons 
s'étayent  et  s'abritent  mutuellement;  quelquefois  île  se  i!iui- 
sent  ;  le  voisinage  des  plus  forts ,  comme  parmi  les  bc^raes, 
est  redoutable  aux  plus  foibles,  dont  ils  dévoreift  la  subs- 
tance :  ceux-ci  alors  croissent  mal,  souffrent,  et  hptés  avoir 
iangui  long- temps,  meurent  à  la  fin  faute  d^air  et  dé  nburrilAre. 
Le  cultivateuiNnaturaliste  doit  étudier  toutes  ce^'  clioses  : 
en  se  promenant  au  milieu  de  ces  grands   végétaux,    s'il 
examine  la  manière  dont  ils  sont  espacés  ,  la  qualité  de  la 
terre  qui  les  nourrit ,  la  disposition  et  la  direction  ête  leurs 
racines ,  celles  de  leurs  branches,  les  dimensions  et  le  fitHnbre 
de  leurs  feuilles;  s'il  fait  attention  aux  abris  àes  environs, 
aux  inégalités  du  terrain ,  à  Tétathi^situel-  de  l'atmosphère, 
et  qu^il  puisse  -saisir  enfin  toutes  ees  circonstances ,  même 
passagères,  qui,  sans  que  nous  nous  en  apercevions^  ont  tant 
d'influence  sur  la  vie  des  plantes ,  il  découvrîi*a  bientôt  les 
véritables  causes  des  différences-qul  ne^xistent  etitre  les  arbres 
d'une  même  forêt,  soit  qu'ib  ^jif^artiétinenrà  une  seule  («mille 
ou  à  plusieurs.  :Leurs  divers  progréis,'  leur   éltévftfîpn,  leur 
grosseur  et  leur  fo^ce  relatives  ne  seront  plus  une  étaigme 
pour  lui.  C'est  ainsi  que  l'esprit  d'observation  le  dirigera 
dans  le  choix  de  ceux  qu'il  lui  est  le  phis  avantageux  de  planter 
dans,  ses  domaines;  car  il  est  impossible  -de  donner  snr  cet 
objet,  comme  <svr  le  inode  et  l^é)pOque  d'é^  plMtàtions,    des 
règles  sûres ,  applicables  à  tous  ;  lés'  parys  et  à  toutes  les  po- 
sitions. En  agriculture,  comme  en  médecine,  les  générantes 
sont  une  source*  d'erreurs.  La  nature ,  quoiqu'infornie  dans 
sa  marche,  nous  présente  une  foule  d'accidens,  qui,  sans 
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doute,   n'en  sont  pas  pour  elle  ,  mais  qui  nous   semblent 
tels  lorsqu'il  dérangent  nos  plans  ou  détruisent  nos  espé-. 
rances:  nous  l'accusons  alors  du  non-succès  de  nos  travaux,  tan- 
dis que  nous  ne  devons  l'attribuer  qu'à  notre  ignorance;  nous 
la  trouvons  fautive,  parce  que  nous  n'avonspas  su  l'observer. 
11  «^essentiel  de  revêtir  ou  de  laisser  couverts  de  bois  les 
sommets  des  montagnes ,  «t  tous  les  lieux  dont  la  pente  ex- 
cède «quarante-cinq  degrés  ;  c'est  le  moyen  non-seulement 
d'attirer  les  pluies,  mais  d'arrêter  en  même  temps  le  ravage 
des  «aux.    Si  ces  lieux  sont  défrkbés  et  qu'oià  les  laboure  , 
leur  tei*re  végétale  disparottra  bientôt,  et  ils  seront  incapables 
pour  long-temps  de  lien  produire  d'eux-mêmes.  En  les  gar- 
nissant de  bois,  imitolns  encore  la  nature,  qui  ne  laboure  point 
poarsemer,'et  qui  ne  plante  jamais  deux  fois  de  suite  le^même 
aii>re  dans  la  même  pUce  ;  ceux  qu'elle  élève  seule  n'en  ont 
pas  moins  de  vigueur.  i<  Les  soins,  dit  BufTon,  que  nous 
«  prenons  de  nettoyer  et  de  bien  cultiver  un  terrain  destina 
te  à  des  semis  on  plantations  de  bois,  sont  plus  nuisibles  que 
«  profitables.  Ordinairement  on  dëpenisepour  acquérir;  ici, 
m  la  dépense  nuit  à  l'acquisition.  La  meilleure  manière  de 
«  réussir  à  faire. -croître  du  bois ,  ctans  toutes  sortes  de  tcr- 
<c  rains,  est  d'y  semer  des  épines,  desbmssons,  et,  par  une 
w  culture  d'un  ou  deux  ans ,  d'amener  le  terrain  à  l'état  de 
«  non-culture  de  trente  ans.  Tous  ces  buissons  sont  autant 
(f  d'abris  qui  garantissent  les  jeunes  plantes,  bfisent  la  force 
tt  du  vent,  diminuent  celle  de  la  gelée,  et  les  défendent  contre 
«*  rintempérie  des  sabons.  Un  terrain  couvert  de  bruyères  est 
*f  un  bois  h  moitié  fait,  et  qui  a  peut  être  dix  ans  d'avance  sur 
«  un  terrain  net  et  bien  cultivé.  » 

Le  ebène  étaflt  le  plus  utile  âe  tous  nos  arbres  indigènes  ^ 
doit  être  aussi  le  plus  multiplié  ;  cependant  il  faut  avoir  égard 
aux  localités,  au  mode  de  croissance,  et  aux  différens  besoins 
de  la  société.  La'  valeur  intriiisèque  et'absolue  des  arbres 
n'est  pas> toujours  la  hiesure  du  bénéfice  qu'ils  procurent; 
il  se  compose  des  rapports  qui  existent  entre  les  avances 
et  le  produit ,  queUé  que  soit  la  plantation  :  la  facilité  de 
Texploitation  des  bois,  la  certitude  et  la  promptitude  de  leur 
débit,  doivent  e)itrer  pour  beaucoup  dans  ce  calcul.  Ainsi 
il  sera  avantageux  de  planter  fe  cbêne  à  portée  des  mers 
et  des  fleuves  ;  les  cbâtaigniers ,  les  cytises  des  Alpes,  dans 
les  pays  vignobles,  ainsi  que  les. autres  bois  propres  à  fournir 
des  échalas  :  on  préférera  les  ormes  et  lés  frênes  pout  le 
charronnage  de  terre  et  de  mer.  Le  mélèze ,  les  épicéas  et 
les  sapins  rendront  beaucoup  auprès  des  grandes  villes ,  où 
on  sait  les  employer  à  la  charpente  ;  les  bois  noirs  seront 
préférés  pour  les  pays  de  forges ,  leurs  charbons  y  étant 
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gerçures  transversales;  lorsqti^enfin  T  arbre  se  <^OttfOBiief 
c'est-à-dire,  quand  quelques-uoes  de  ses  branches  sapérieures 
meurent ,  signe  infaillible  que  le  bois  du  c^itre  s^aUère  et  se 
dégrade  considérablement. 

L'augmentation  progressive  des  bois  n'est  p^  si  aîs/ée  à  dé* 
terminer.  Laurent  Carniani,  cultivateur  trè^clairé  deTIta* 
lie ,  a  fait  sur  cet  objet  une  expérience  importante.  U  s'est 
entièrement  convaincu  ,  par  l'examen  suivi  du  poids  d'une 
branche  respectivement  à  une  au^re  «  en  choisissant  autant 
qu'il  étoit  possible  des  branches  égaler  et  coupées  également» 
Tune  après  l'autre ,  dans  des  années  successives ,  que  le  bois, 

Îendant  Aix  ans ,  croît  avec  la  proportion  suivante  ;  savoir , 
1  première  année  comme  i ,  et  les  neuf  autres  comme  4>9  9^ 
i5 ,  a2 ,  3o,  i^o,  54.,  70  et  93.  p  résulte  de  ces  rapports ,  que 
celui  qui  fait  deux  coupes  de  cînci  en  cinq  ans  ,  reçoit  moins 
au  total  que  la  moitié  de  ce  qu  il  obtiendroit  en  ne  £aisant 
qu'une  coupe  aji  bout  de  dix  ans  ;  et  l'observation  de  Car- 
niani  s'accorde  avec  nos  anciens  règjiemens ,  qui  défendent 
qu'on  coupe  les  taillis  avant  neuf  ou  dix  ans.  Mais  ce  terme 
«st  encore  bien  éloigné  de  celui  de  Taccroissement  total  des 
arbres.  Dans  quelle  proportion  chaque  e^èce  croît-elle , 
entre  l'un  et  l'autre  terme  ?  Cle^\  ce  qu'il  faudroit  savoir 
pour  décider  la  question  dont  il  s'agit.  De  telles  expériences, 
dira-t-on ,  demanderoient  la  vie  .d'un  homme ,  et  peut- 


une  des  richesses  de  l'état  ?  VoyejLàam  un  ouvrage  de  Fënilte 
cité  plus  bas ,  le  développement  d'un  procédé  simple  pour 
.  acquérir  ia  coonoissance  exacte  des  accroi#semens  successifs 
d'un  taillis,  et  pour  déterminer  l'époque  précise  du  maximum 
de  son  accroissemeiit,  quels  qu'en  soient  Tessence  >  l'âge,  ie 
terrain  et  l'étendue. 

La  coupe  des  bois  en  taillis ,  mâme  au  terme  de  Tordon-^ 
na/ice  ,  n  est  certainement  pas  plus  àvviitageuse  ;  mais  elle 
est  commode,  parce  qu'elle  se  renouvelle  aux  mêmes  époques, 
c'est-à-dire,  tous  les  neuf  ou  dix  aus  (car  il  y  a  des  pays  où 
on  ne  les  coupe  .que  tous  les  vingt  ou  vingt-cinq  ans).  On 
compte  sur  ce  produit  ;  Thomme  peu  aisé  u'a  pa^  les  moyens 
d'attendre  ;  et  d'ailleurs  on  a, besoin  déjeunes  bois  pour  les 
travaux  de  l'agriculture  ,  et  pour  une  foule  -de  petits  ouvrages 
dans  les  arts  de  toute  espè<;ef  L'époque  de  la  coupe  des  grands 
bois  dépend  de  la  nature  du  t^r^ain^  Quand  il  est  bon ,  l'on 
gagne  à  atteiidre  ;  mais  on  ^iUes  couper  fort  jeunea  dans  les 
terrains  .qui  majnquentde  foiuds*  Une  faut  pas  croire  ^  ditHar- 
tîg,  que  tout  ^bre  coupé  x^^fvuuss^twîpurs  de  ses  r^nes;  il 
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est  lin  tenue  où  l'on  ne  doit  plus  y  com|iter.  Le  tronc  ne 
donne  de  rejetons  que  pendant  Tespace  de  temps  que  la  tige 
qui  a  été  coupée  auroit  vécu  si  elle  ÈHi  restée  debout;  et  Page 
où  ce  pied  produit  le/plus»  est  celui  où  la  tige  auroit  eu  son 
plus  fort  accroissement.  Cette  vérité  ne  souflre  d'exceptions 
que  dans  qi^elques  bois  tendies  ^  tels  que  les  peupliers. 

Le  temps  le  plus  propre  nour  la  coupe  du  bois  ,  est  depuis 
l'automne  jusqu'à  la  fin  de  f'hîver,  et  jamais  quand  la  scve 
monte.  On  doit  couper  Ips  taillis  k  fleur  de  terre  sans  les  écla- 
ter ,  et  les  futaies  le  plus  bas  <]ju'il  se  peut,  toujours  avec  la 
bâche  et  la  cognée  ,  tout  de  smte  et  partout,  tant  le  bon  que 
le  mauvais  bois ,  afin  qu'en  repoussant  il  soit  tout  d'une  même 
venue.  L'ordonnance  veut  qu'on  laisse'  seize  baliveaux  par 
arpent  dans  les  taillis ,  et  dix  dans  les  fiitaies.  Il  seroit  en  gé- 
néral plus  avantageux  de  former  des  futaies  ,  que  de  con- 
server beaucoup  de  baliveau^  dans  les  taillis.  Les  baliveaux, 
suivant  BufTon,  nuisent  beaucoup  aux 'taillis;  il  a  observjè 
que  dans  deux  cantons  voisins  de  bojs  taillis  placés  à  la  itiêm^ 
exposition ,  dans  un  terrain  semblable  ^  la  gelée  a  fait  un  si 
grand  tort  à  un  bois  taillis  surchargé  de  baliveaux  de  quatrje 
coupes  ,  qu'il  a  été  devancé  de  cinq  ans  sur  douze  par  les  bois 
taillis  voisins  où  il  n'y  ayoit  que  les  b^liv^aux  de  la  coupe  ac- 
tuelle ;  effet  pernicieux,  qu'on  ne  peut  attribuer  qu^'à  Tombre 
et  à  lliun^i^é  pccasionée  par  les  baliveaux.  On  doit  peu 
compter  ;sur  les  glands  qu'ils  fournissent  pour  regarnir  les 
bois;  à  peine  en  lève-t-il  quelques-uns.  Le  plant  est  détruit  à 
sa  naissance  j)ar  le  défaut  d'air,  par  les  eiauxqui  dégouttent 
des  arbres ,  et  par  1^  gelée  toujours  plus  vive  à  la  surface  de  la 
terre- 

S(J^plfiii0iQn  ^  hfds,  -rrr  Q»  p^Bt  veiidre  les  bpis  qp^4  Qn 
veut,  et  comme  on  veut,  de  quelque  espèce  qii'jil^  $Qi^9|:,  a 
l'exception  4£S.t^Ulis  (^'op  i^e  peut  couper  q^is  tpus  U^  neuf 
an»  f  et  des  b;|)iyeai4^  qu'ij  f^x^t  r^çeryer  jusqu'à  l'âge  4e  qu^r- 
Tà9^9  ^p^  àm^  ^  faillis ,  fi%  de  qent  yin^  dans  les  K^tai^^. 

Il  y  a  six  sortes  de  ventes  ;  i.^  ]L/es  ventes  ordinaires ,  qui  se 
font  tous  les  ans  dans  les  taillis  ou  ftitaieà  mis  eh  eoupe  réglée  ; 
^J*  Us  ventes  extraordinaires ,  comme  sont  celles  des  futaies 
entières ,  ou  des  baliveaux  sur  taillis,  lorsquUls  ont  passé  qua-« 
rante  ans  ;  3.*^  celle  des  chablis,  on  bois  que  le  venf  a  i*pmpus 
on  abattus;  4..»  celle  par  pied  d'ftii>re,  à  l'égaî^d  des  grès  ar- 
bres dont  on  craint  le  dépérissement  ;-5.<^  celle 'par  éçjairéis-^ 
sèment ,  qui  se  fait  pour  éclaircir  les  bois  trop'garn'is  ;  6.<>  celle 
par  recépage,  lorsque  les  bois  ont 'été  gâtés  et  dégradés  par 
quelque  accident.  Aiors  Wvén'ff  lé'bpis  ,  et^  on  Técèpe  les 
arbres  pour  qu'ib -repoussent  du' pîe'd.      •  "-' " 
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Pour  rachat  d^un  bois ,  on  doit  saroir  combien  il  a  d^ar«- 
pens  ;  si  le  bois  est  vif,  bien  garni;  si  les  arbres  sont  gros  et 
grands ,  et  non  sur  le  retour  ;  si  le  débit  en  sera  lucratif,  ce  qui 
«lépend  de  Tespèce  de  bois,  :des  débouchemens  qu^on  peut 
Avoir,  et  des  frais  d'adjudication,  d'abattage,  d'équarri5age,etc. 
Le  bois  des  futaies  situées  en  bons  fonds ,  et  qui  ont  peu  de 
^soleil ,  est  tendre  et  plus  propre  à  la  menuiserie  qu'à  bâtir  ;  au 
contraire,  celui  des  futaies  crues  sur  le  gravier  en  un  terrain 
sablonneux ,  exposées  au  midi ,  est  dur  et  propre  pour  la  char- 
pente. Le  marchand  qui  achète  un  bois  sur  pied ,  doit  encore 
savoir  juger  ce  qu'il  en  pourra  tirer  de  bois  de  charpente  et 
de  bois  de  corde  ;  il  doit  voir  combien  chaque  arbre  aura 
d'équarrissage  ,  examiner  les  hauteurs  et  grosseurs  moyennes 
de  ceux  qui  composent  le  taillis,  et  connoître  enfin  les  diffé- 
rens  usa6;es  auxquels  tout  le  bois  qu'on  lui  vend  peut  être  em- 
ployé. Celui  du  taillis  sert  à  faire  du  charbon  ,  des  cotrets  , 
des  perdies ,  des  cerceaux.  Celui  des  futaies  et  des  arbres  de 
réserve  qui  sont  dans  les  taillis ,  se  partage  en  deux  grands 
lots  :  les  tiges  servent  à  la  charpente,  au  sciage ,  au  charron- 
nage  ,  aux  ouvrages  de  bois  de  fente ,  et  beaucoup  à  brûler  ;  le 
branchage  s'emploie  en  cordes  de  bois  ,  falourdes  ,  fagots , 
bois  de  sciage,  lorsque  les  tronçons  ont  six  pieds  de  long  ;  s'ils 
n^en  ont  que  deux^t  demi ,  en  raies  de  roues  et  autres  pièces 
de  charronnage.  On  vend  et  l'on  débite  le  bois ,  ou  façonné  , 
ou  en  grume ,  c'est-à-dire  ,  brut  et  non  travaillé.  Ce  dernier 
se  vend  pour  des  pilotis,  des  masses,  des  jantes,  etc. 

Le  lois  de  charpente  ou  à' équanissage  sert  à  bâtir.  Il  doit  avoir 
été  coupé  long-temps  avant  que"  d'être  eihployé  ,  n'être  pas 
trop  difficile  à  mettre  en  œuvre  ou  à  toiser,  n'avoir  point 
d'aubier ,  et  ne  présenter  aucunes  petites  taches  blanches  , 
noires  ou  rousses,  lesquelles  marquent  qu'il  est  échauffé 
ou  trop  vieux. 

Le  iois  de  fente  est  employé  pour  faire  le  merrain.  On  ap- 
pelle ainsi  le  bois  pour  topneaux,  cuves  ,  lattes,  échalas  , 
seaux ,  pelles  et  autres  petits  ouvrages  qu^on  travaille  dans 
les  forêts.  On  le  débite  en  pièces ,  qu'on  nomme  daueUes,  et 
qui  ont  environ  neuf  lignes  d'épaisseur,  et  depuis  quatre  jus- 
qu'à sept  pouces  de  largeur  ;  la  longueur  varie  selon  les  pièces 
.que  l'on  veut  faire.  L^  bok  de  fente  se  distribue  encore  en 
panneaux  de  quatre  pieds  de  long,  sur  un  pouce  et  demi 
.d'épaisseur ,  dont  on  fait  du  parquet  et  des.laHibris,  et  autres 
ouvrage^  de  menuiserie. 

Ji^e  èqi^de  sciage  s'emploie  aussi  pour  la;  menui|^^rie ,  et  se 
débite  en  planches ,  ^solives  ,  poteaux,  limons,  noefnbru— 
res^  ,etc.  Les  bois  tendras  sont  les  plus  propresà  scier  ;  le  bois 
carré  même ,  lorsqu'il  n'a  pas  six  pouces  d^jépaisieur ,  est  ré- 
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putë  bois  de  sciage.  Les  planches  sont  de  plasieur's  longueurs  ; 
elles  ont  communément  un  pied  de  large  et  un  pouce  d'é- 
paisseur; les  soliyes  ont  depuis  cinq  jusqu^à  sept  pouces  de 
grosseur  ,  et  depuis  quinze  pieds  jusqu'à  trois  toises  de  lon- 
gueur. 

Le  bois  de  charronnage  est  celui  avec  lequel  les  charrons 
font  des  charrettes ,  des  roues  ,  des  carrosses.  L'orme  ,  le 
frêne  et  le  eharme  fournissent  cette  sorte  de  bois,  qu'on  débite 
en  grume. 

Le  bois  de  chauffage  ou  à  brûler ,  quoique  d'une  consom- 
mation générale ,  n'est  pas  toujours  bien  connu  des  acheteurs. 
Le  meilleur  est  celui  d'orme ,  de  bêtre  et  de  charme  ;  ils  don-r 
nent  tous  trois  beaucoup  de  chale\ir  et  un  bon  charbon  ; 
mais  le  hêtre  brilde  trop  vite ,  il  ne  convient  qu'aux  riches. 
Le  bois  de  chêne  est  sujet  à  pétiller  au  feu  quand  ilest  jeune. 
Vans  sa  force  ou  dans  sa  vieillesse ,  il  noircit  quelquefois  ;  il 
faut  savoir  le  .choisir;  sa  bonne  qualité ,  même  pour  cet  usage^ 
dépend  beaucoup  du  terrain  où  ila  çr(h  Le  plus  mauvais  bois 
à  brûler  est  le  blanc  bois,  tels  que  le  bouleau,  le  peuplier,  le 
tremble.  .  .... 

Le  bois  à  brûler  doit  avoir  quarante-deux  pouces  de  long. 
On  en  disijingue  à  Paris  plusieurs  sortes;  savoir  :  i.*  le  bois  de 
compte,;  ce  sont  des  bûches  de-  dix-i^ept  à  dix-huit  pouce§  de 
grosseur  ;  la  voie  est  de  cinquaïite  à  soixante  ;  2.<^ie  bais  neuf; 
il  yient  par  voitures  ou  par  bateaux;  3.<*  le  lois  flotté^  ainsi 
nommé  parce  qu'on  en  forme  des  trains  ou  radeaux  qui ,  di- 
rigés par  quelques  hommes ,  suivent  le  cours  à^s  rivière^  ;  i^  . 
a.moins  de  chaleur,  et  brûle  plus  vite  que  le  bois  neuf  ;•  4.,'*  le 
bais  dé  gracier  ^  c'est  un  bois  de  hêtre  à  demi-flotté,  qui  vient 
de^la  Bourgogne  et  du  Nivernois ,  et  qui  crotjb  dans  les  en- 
droits pierreux  ;  il  est  fort  estimé  ;  5.<*  le  cçtret;  il  doit  avoir 
deux  pieds  de  long  ;  6.<>  la  falourde ,  espèce  de  fagot  fait  de 
huit  à  dix  perches  cf»upées,  ou  de  rondins  qu'on  lie  par  les 
deux  bouts. 

Des  qualités  indii^iduelles  et  rektUi?e$  des  différentes  espèces  de 
Bois.  — •  On  connoît  aujourd'hui  une  multitude  prodigieuse 
d'arbres  ^e  toute  espèce  ;  mais  la  nature  des  bois  est  peu 
connue,  C'est.une  sorte  de  routine  qui  en  dirige  l'emploi.  Le 
menuisier  a  appris  de  son  père  ou  d^  ses  maîtres  qu^  tels  ou 
tels  bois  étoient  les  plus  propres  à  faire  des  meubles ,  des 
châssis ,  àes  parquets  ;  il  les  achète  et  les  met  en  œuvre ,  sans 
s'inquiéter  de  savoir  quelle  est  }eur  pesanteur  spécifique,  leur 
durée ,  leur  force  propre  .  ou  relative.  Le  charpentier ,  le 
charron,  le  tourneur,  l'ébéniste,  font  de  même.  Cependant 
rhabitude  de  voir  et  de  manier  toujours  les  mêmes  bois , 
doane  à  chacun  de  ces  ouvriers,  sur  les  propriétés  de  ceux 
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qu'ils  traTaîUeDt ,  quelques  conhoiskances  pariiculièfes  que 
n'ont  pas  la  plupart  des  hommes.  Mais  ces  connoissances 
n'étant  pas  fondées  sur  des  expériences  que  la  saine  physique 
et  Tesprit  d  observation  aient  dirigées ,  sont  vagues  et  con- 
fuses ;  et  quoique  suffisantes  jusqu'à  un  certain  point  pour 
V ouvrier ,  elles  ne  sauroient  être  d'une  grande  utilité  pour 
les  progrès  de  son  art. 

'Duhamel  ^  Buffon ,  et  un  |)etit  nombre  d'antres  célèbres 
physiciens  ou  naturalistes  ,  se  sont  occupés  de  rechercher 
quelles  étoient  les  qualités  individuelles  et  comparées  des 
bois.  Il  seroit  à  désirer  que  leur  travail  eût  été  continué ,  ou 
qu'eux-mêmes  eussent  pu  le  porter  plus  loin.  Dé  Fénill«  a 
fait  depuis,  sur  cet  objet ,  des  expériences  et  des  observations 
intéressantes ,  qu'il  a  publiées  dans  plusieurs  mémoires  re- 
cneiilis  en  deux  volumes,  sous  le  titre  de  mémoires  sur  VAd- 
mitnstraium forestière f  etc, ,  179a*  Voyez  ce  livre,  nn  des  plus 
intéressans  qui  aient  été  écrits  en  ce  eelire.  Vioyet  aus^i  l'on-* 
vrage  de  Michaux  fils ,  sur  les  arbres  ^reîstiers  de  l'AYnérique 
septentrionale,  1810. 

La  bonté  d'un  ouvrage  construit  en  bois ,  dépend  de  celle 
du  bois  mis  en  'œtivre.  Mais  tous  les  bois  ne  sôUt  pas  propres 
à  toutes  sortes  d'otiVràgeS  :  il  faut  donc  s'attacher  à  cOAtiottre 
l'ensemble  des  qualités  particulières  de  chaque  bois ,  pour 
pouvoir  choisir  celui  qui  convient  le  plus  aU  serviéé  auquel 
on  veut  l'appliquer  ;  et  ce  choix  ,  selon  nous  ^  doit  être  telle« 
ment  précis  et  coAibiné ,  que  non-seulement  le  bois  eMplôvé 
>  %i  tel  ou  tel  ouvrage ,  Soit  capable  de  lui  donUcr  tôùtè  b  soli- 
dité et  la  durée  possibles ,  mais  même  qu'il  ne  ptrisée  être 
remplàf  é  par  aucun  autre  sans  désavatitage  ;  car  il  n'existe 
point  dans  la  nature  deux  bldis  parfaitement  %emblablte*s. 

Ou  ne  sauroit  déterminer ,  d'une  tnattièrè  très-précîsé  4 
tous  les  divers  usages  auxquels  an  bois  qUelconqUte  est  spécia<t> 
lement  et  uUiquement  propre  ,  si  l'on  ne  eonnôît  point  sa 
pesanteur  ou  densité  spécifique  en  vert  et  en  sec ,  sa  iietraite 
et  les  autres  variations  qu'il  éprouve  èv  se  desséch^lkl)  le 
temps  qu'exige  sa  dessiccation  parfaite,  sa  force  iet  SomélàHî- 
cité,  la  dureté  ou  la  mollesse  ,  la  flexibilité  ou  la  rigitfité  d^ 
$es  fibres  lougitudînalels  et  transVeVSales ,  le  graih  qu'il  pré- 
sente ,  le  poli  dont  il  esX  susceptible ,  la  résistance  qu'il  op- 
Î^ose  à  l'outil  de  l' ouvrier ,  l'àlitoent  qu'il  offre  aux  insectes , 
'impression  enfin  que  peuvent  faire  sur  lui  le  tenl^s,  l'air, 
l'eau,  l'humidité  ;  si  on  le  destine  awt  ouvrages  d'ébéuîsterîe 
ou  à  la  teinture  ,  sa  couleur  plus  ou  moins  altérable ,  son 
odeur  plus  ou  moins  fugace ,  demandent  aussi  à  être  c^Unnes. 
Les  ouvriers  n'ont  ni  le  loisir  ni  rînstnictioh  nécessaires  p<Mr 
acquérir  toutes  tes  connoissances  ;  elles  dévroietit  donc  être 
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Tobjet  des  etpëriene^s  et  des  méditations  du  nataraliste.lVIaîs 
on  aime  mieux  faire  Facquisition  d'une  herbe  ou  d'un  insecte  ; 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  dans  la  science  est  négligé. . 

Tout  le  monde  sait  que  le&I>ois,'en  se  desséchant,  perdent 
de  leur  poids  «t  de  leur  volume  ;  et  l'expérience  apprend 
que,  s'ils  sont  employés  avant  qu'ils  soient  parfaitement 
secs  ,  il  ti'en  résulte  que  du  mauvais  ouvrage  tfài  se  fend , 
éclate  et  se  déjotnt  de  toutes  paris.  Le  bois  ne  fait  ordinaire- 
ment retraite  que  sur  une  seule  dimension,  c'est-^à-^re,  que 
sa  hauteur  demeurant  à  peu  près  ia  m^me  ,  c'est  seulement 
par  Ijy^Approchemetit  de  ses  mres  parallèles  à  V2LXe  de  l'arbre 
que  ma  vôlttme  diminiie.  Si  son  dessèchement  s'opénre  h 
l'ombre  et  d'une  manière  inseni^îble,  si  son  grain  est  égal ,  et 
s'il  y  anailiarelie^eiit  beaucoup  d^adt^érence  entre  ses  €bres, 
la  retmite  se  fait  sans  fentes  ou  avec  beaucoup  moins  de 
fentes  que  lorsqu'on'hâle  bmsquementla  dessiccation  au  grand 
air,  au  soleil  ou  par  quelque  artifice.  De  quelque  manière 
que  la  dessiccation  ait  lieu,  qu'elle  soit  prompte  ou  tardive  , 
dès  qu'elle  est  .achevée ,  la  retraite  se  trouve  éiré  constaTtfi- 
ment  la  même.  Duhamel  a  dîtqufe  les  plus  forts  et  lés  meil- 
ieors  bois  étoient  ceux  qui  se  fendoient  le  plus,  dette  propo^ 
sition  est  vraie  k  l'égard  du  «hêne ,  comparé  à  ses  variétés  ; 
mais  elle  esft;  trop  générale.  JJif  est  un  bois  plein ,  dur,  très-^ 
fort  et  spécifiquement  plus  lourd  que  certains  chânes  ;  il  fait 
très-peu  de  retraite.  Le  bois  de  figuier,  au  contraire  ,  Vinutile 
Hgnum  d'Horace ,  est  mon,  foible  et  des  plus  mauvais  qu'on 
conaoisse;  et  cependant ,  de  tous  ceux  qu'a  observés  de  Fé-^ 
nille ,  il  est  celui  qui  se  fend  davantage.  Buffon  estimoit  que 
le  dessèchement  du  bois  ne  dîminuoit  pas  sensiblement  son 
volume  ;  il  y  a  pourtant  des  bois  d'exe ellente  qualité ,  tels  que 
ie  hêtre  et  le  tilleul ,  qui  diminuent  d'un  quart  en  se  dessé- 
chant. ' 

Le  bois  varie  en  pesa&teur,  en  densité ,  en  dureté,  non-< 
seulement  dans  les  divers  arbres,  mais  encore  dans  les  mômes 
espèces  «d'arbres,  suivant  leur  âge ,  et  selon  le  climat  et  la  na-* 
tare  du  terrak»  dans  lequel  ils  otit  crû.  On  a  pensé  long-temps 
que  la  densité  du  bois  étoit  toujours  relative  aux  progrès  de 
son  accroissement,  et  que  sa  dureté  étoit  proportionnée  à  sa 
densité.  Les  observations  de  de  Fénille  ont  détruit  cette  double 
erreur.  Le  cormier  croît  incomparablement  plus  vite  que  le 
buis,  et  cependant  ii  est  plus  lourd  et  tout  aussi  dur.  Le  noyer 
et  le  sorbier  des  oiseleurs  sont  à  peu  près  également  denses  ; 
mais  le  sorbier  2^  beaucoup  plus  de  dureté.  La  densité  ne  pa- 
roft  pas  influer  davantage  surle  plus  ou  le  moins  de  disposition. 
d'un  bois  quelconque  à  se  fendre  ou  à  faire  retraite,  l^e  ma» 
lialeb  f  dont  la  densité  approche  de  celle  de  l'if,  se  fend  outre 
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mesure  ;  i'if  ne  se  fend  pas.  Le  chartoe  perd,  en  se  deséci^hant, 
au-delà  du  quart  de  son  volume  ;  tandis  que  le  poirier  sauvage, 
d'une  densité  presque  semblable',  ne  perd  qu'un  douaiième.  A 
l'égard  des  bpji?  légers,  l'aune ,  Iç  marronnier  d'Inde ,  ler*pcu- 

Îdier  d'Italie  et  le  saule  fopt  peu  dé  retraite  ;  et  l'ypréau , 
e  peuplier  blanc  de  Bourgogne ,  le  tremble ,  qui  sont  égales- 
ment  des  bois  tendres- et  légers,. se  retirent  avçic  excès.  On 
doit  conclure  de  ces  observaUons,  que  les  qualités  des  boiçsoDt 
purement  individuelles ,  et  qu6,:pQur  les  connoître,  l'analogie 
n'est  pas  le  guide  le  plus  sur.    • ., 

La  force  du  bois  ,  selon  Etiffon.,  «st  proportionne^  k  sa 
pesanteur;  de  deux  pièces  de  itïénrie  grosseur  et  longvRr,  la 
plus  pesante  ^st  la  plus  forte  ,>à  peu  près  dans  la  même  pro- 
portion qu'elle  ..est  plus  pesante.  Le  même  autçjijr  assure 
qu'une  pièce  (1^  bois  chargée  simplement  des  deux  tiers  du 
poids  capablç  de  la  faire  rqmpre,  pe  rompt  pas  d'abord,  mais 
bien  au  bout  d  un  certain  temps.  Si  cette  observation  est  fon- 
dée ,  il  eu.  résulte  que  dans  un  bâtiment  qui  .dc^it  .durer  lo^g^ 
temps,  il.n/e  faut  donper  au  boiç  tout  au  plus  que  la  moitié  de 
la  charge  qui  peut  le  faire  rompre.- 

Il  y  a  plusieurs  manières  de  calculer  la  force  duJ>0is;  elle 
est  prodigieuse,  et  beaucoup  pl:us,grande  qu'on  ne  crpit  com- 
munément. Pour  le  prouver,  uous  nous  contenterons  de  citer 
celle  de  la  j^able  harmonique  de  quelques  instrunlens  à  cordes , 
tels  que  le  violon,  la  basse,  la  harpe.  On  sait  combien  ces 
tables  sont  minces;  et  cependant  .elles.portçnt  des  poids  con- 
sidérables :  pous  donnerons  le  violon  pour  exeqdple.  Cet  ins- 
trument peut  être  considéré  comme  un  véritable  mopocorde^ 
c'est-à-d|re,  comme  composé  d'une  seule  corde  de  forme  co- 
nique, et  ayant  quatre  pieds.de  long;  car  ses  quatre- cordes^ 
ajoutées  bout  à  bout,  au^roient  ou  devroient  avoir  k  peu  près 
cçtle  longueur.  On  calcule  leur  tension  ou  le  poids  qu'elles 
portent,  et  par  conséquent  l'eifort  qu'elles  foijt  suf  Tinstru- 
ment.  Pour  cela^  on  prend  une  chanterelle  de  violon,  qu'on 
attache  d'un  côté  à  une  cheville  ;  à  l'autre  extrémité ,  on  met 
un  peson  ou  un  poids  :  cette  corde  a  une  cferl,aipe  longueur 
sur  l'instrument  où  on  la  place ,  et  cet  instrument  €st  une  es-r 

Ïièce  de  monocorde  disposé  verticalement.  On  coupe  cetie 
ongueur  par  un  chevalet  qu'on  applique  k  un  pied  de  la  che- 
ville; de  sorte  que,  maintenant,  la  corde  qui  doit  résonner 
n'a  plus,  comme  dans  l'instrument,  qu'un  pied  detong.  Alors 
on  fait  résonner  un  mi  sur  le  clavecin  ou  sur  un  violon  accordé 
suivant  son  a-mi-la  ordinaire-,  et  on  pince  en  même  temps  la 
corde  dans  la  partie^placée  entre  le  chevalet  et  la  cheville  « 
ayant  soin  de  tourner  celie-ci  jusqu'à  ce  que  la  corde  soit  k 
l'unisson  du  mi  que  prononce  le  violon.  Quand  l'unissoq  es| 
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obtenu,  on*  remarque  sur  le  peson  l^aîgailie ,  et  op  voit  Tef- 
fort  de  la  tension  de  la  cord^  ou,  ce  qui  est  la  mé^e  chose. 
Je  poids  qu'elle  porte.  Si  on  marque  ce  poids,  on  trbuvc  qu'il 
est  pour  la  chanterelle  de  quatorze  livres  environ.  On  fait  la 
même  expérience  pour  avoir  un  la ,  un  ré  et. un  50/,  et  on  oIh 
tient  pour  résultats,  douze,  dix  et  douze  livres  et  demie;  les- 
quels nombres  ajoutés  à  celui  de  quatorze  livres,  font  la 
somme  de  quarante-huit  livres  et  demie  :  ainsi ,  lés  cordes  du 
violon  réunies  peuvent  donc  porter  un  poids  de  quarante-huit 
livres  et  demie  ;  cela  va  quelquefois  jusqu'à. cinquante  livres. 
On  cherche  aiosi  La  force  de  tension  à^^  cordejs  de  la  basse  , 
et  on  trouve  que  ses  quatre  cocdes  peuvent  porter  ensemble 
cent  livres.  Par  conséquent ,  la  table  harmonique  du  violon 
soutient  un  poids  de  cinquante  livres ,  et  celle  de  la  basse ,  un 
de  cent  livres.  L^  table  harmonique  de  la  harpe  porté  jusqu'à 
trois  mille  livres. 

Dans  l'emploi  du  bois,  on  doit  communément  rejeter  l'au- 
bier, comme  sujet  à  la  vermoulure,  et  comme  manquant 
d'ailleurs. de  consistance  et  de  solidité;  c'est  une  grande  perte 
pour  les  arts ,  parce  qu'il  est  considérable  dans  beaucoup  d'ar- 
bres, et  surtout  dans  le  chêne.  Mais  l'expérience  est  venue  ici 
au  secours  de  l'industrie.  Sachant  que,  pendant  la  vie  de  l'ar- 
bre ,  Taubier  contracte  à  la  longue  la  dureté  du  vrai  bois  y 
Thomme  a  imaginé' le  moyen  de  le  durcir  avant  le  temps ,  et 
de  hâter  aiqsi  l'ouvrage  de  la  nature.  Ce  moyen  consiste  à 
écorcer  les  arbres  (les  vieux  chênes  surtout)  lorsqu'ils  sont 
en  pleine  sève ,  et  dix-iiuil  mois  avant  leur  coupe.  Le  bois  de 
l'aubier  devient  alors  aussi  dur  que  celui  de  l'intérieur;  et^ 
lorsqu'il  e$t  coupé ,  il  se  dessèche  aussi  vite  que  le  bon  bois  ^ 
sans  se  gercer,  sans  se  tourmenter,  et  sans  être  sujet  à  la  cor* 
ruption.  On  lit  dans  le  Journal  de  Physique  de  Rozier ,  tom,  8 , 
pag.  4.37 ,  qu'une  pputre  de  bois  ainsi  écorcé ,  qui  avbit  été 
employée  à  un  ancien  édifice,  étoit  encore  dans  toute  sa  force 
au  bout  de  trois  cents  ans. 

Par  ce  moyen ,  on  peut  donner  au  sapin  toute  la  durée  du 
chêne;  et,  comme  il  n'en  a  point  la  pesanteur,  et  qu'il  n'est 
point  sujet,  comme  le  chêne,  à  se  casser  subitement,  il  de- 
vient alors  très-propre  à  faire  des  poutres  et  des  sablières  :  on 
en  vpit  de  cette  (espèce  dans  les  vieux  châteaux  de  l'Auvergne, 
dotnt  les  bois,  employés  dans  le  dix-septième  siètle,  sont  aussi 
sains  qu'au  moment  où  ils  ont  été  mis  en  œuvre.  On  fait  une 
saignée  au  sapin  :  on  en  extrait  la  gonwe  ou  résine ,  avec  la- 
quelle sort  la  surabondance^  de  la  sève  ;  ensuite  on  l'écorce 
sur  pied ,  deux  ou  trois  mois  avant  de  l'abattre.  L'action  de 
l'air  et  du  soleil  et  i'évaporatîon  en  dessèchent  les  fibres  ex- 
térieures, en  réunissent  les  faij^ceaux,  et  donnent  aux  couches 
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ligneuses  de  la  compacité  et  de  H  dareté»  Qoànd  Tarbre  est 
abattu  et  équarri,  on  le  laisse  tynspirer  quelques  jours,  en  ic 
tenant  un  peu  élevé  au-^tessus  de  la  terre.  Comme  la  sève  du 
centre  a  plifa  de  peine  à  s^ évaporer  que  celle  des  parties  ex- 
térieures, on  scie  la  pièce  dans  toute  sa  longueur  par  le  mi- 
lieu; on  en  tetoume  les  dem^  parties^  de  manière  que  ce  qai 
étoit  au  centre  se  trouve  à  l'ettérieur,  et  On  les  assujettit  avec 
deux  ou  trois  liens.  On  peut  les  employer  ainsi,  avec  certitude 
qu'une  poutre  qui  aura  subi  ces  procédés,  durera  autant  que 
le  bâtiment. 

£n  écorçant  de  cetDe  manière  les  chênes  et  les  sapins,  on 
tire  également  parti  du  tan  et  de  la  résine  qu^ils  fournissent; 
et  Taubier  qui  auroit  été  perdu,  devient  susceptible  d'être 
travaillé  comme  le  reste  du  bois ,  etU'^est  pas  plus  sujet  alors 
que  lui  k  la  piqûre  dés  Vers.  jUnsi ,  cette  t>pération  réunît  plu- 
sieurs avantages.  M.  de  Limbourg  propose  un  moyen  pour 
donner  en  même  temps  à  la  tige  et  aux* branches  du  chêne , 
une  courbure  propfe  à  tes  faire  servir  à  la  construction  des 
vaisseaux,  et  à  en  former  surtout  ces  chevrons  ou  pièces  qu'on 
appelle  varanguesu  Yoîci  son  procédé  aussi  ingénieux  qu'utile. 
On  retranche  d'abord  les  branches  de  toute  la  partie  destinée 
à  être  écorcée.  Ens^e  on  fbnd  avec  une  scie  de  reSente  la 
partie  ^branchée ,  en  commemçant  un  peu  en  liessus ,  afin  de 
laisser  quelques  branches  k  chacune  des  divisions  pour  y  atti- 
rer la  iséve.  On  continue  k  scier  en  allant  du  haut  vers  le  bas , 
jusqu'À  ce  qu'on  soit  descendu  à  l'endroit  du  tronc  qui  est  sans 
nœud;  alors,  au  lieu  de  scier  le  reste  du  tronc,  on  achève  de 
le  fendre  avec  un  coin  de  bois  chassé  k  coups  de  marteau ,  et 
qu'on  y  laisse.  Au  moyen  d'un  ciseau  ou  rabot,  on  unît  les 
deux  nouvelles  surfaces  formées  par  la  scie  ;  et,  pour  les  ga- 
rantir des  insectes  et  des  impressions  prématurées  de  l'air ,  on 
les  enduit  d'une  couche  d'un  mélange  fondu  dé  poix  et  de  cire. 
Le.bois  étant  aifisi  fendu ,  on  écorce  toute  la  partie  dépo aillée 
de  branches  et  la  tige  même,  jusqu'à  deux  ou  trois  pieds  au- 
dessus  dtt  la  racine,  au- bout  de  deux  mois ,  et  environ  de  deux 
en  deux  mois ,'  on  écarte  de  plus  efù  plus  et  insensiblement 
les  deux  parties  du  bois  refondu, pour  leur  faire  prendre  les 
courbures  convenables.  Quand  l'arbre  est  abattu ,  l'aubier  se 
trouve  aussi  dur  que  le  reste  du  bois  ;  il  se  sèche  sans  se  feiidre , 
et  le  bois  retfent  la  •courbure  qui  hii  a  été  donnée  sur  pied. 'Ce 
bois  peut  servir  à  faire  diverses  pièces  pour  la  construction 
navale.  Les  chevrons  courbes  qu'il  fournit  doivent  être  plus 
p^pres  à  former  la  carène  des  vaisseaux,  que  ceux  dont  on 
fait  communément  usage  ;  ils  ne  sont  pas  aussi  pesans  ;  ils  se 
joignent  mieux  aux  planches ^nt ils  sont  revêtus;  ils  ne  peu^ 
veut  faire  aucune  sanlte  dans  l'intérieur  du  bâtiment;  par  leu» 
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ressort  et  leuk*  souplesse,  ils  résistent  mieux  aux^ckocs;  et 
étant  plus  minces  et  plus  Jégers  par  leur  extrémité  supérieure 
que  par  Taulre  4  ils  laissent\mieux  le  vaisseau  dans  TéqttiUbro 
favorable  à  son  mouvefnekit. 

Il  ne  suffit  pas  de  chàisîr  l'espèce  de  h%As  qui  eonvient  le 

mieux  an  service  qu'on  eà  attend,  il  faut  encore  le  eonpet* 

dans  le  moiqent  indiqué  par  la  nature  j  ne  point  remployer 

trop  tôt,  et  savoir  le  conserver  sain  avant  et  après  sa  mise  en 

œuvre.  La  sève  qui  existe  dan$  tous  les  bols  est  la  cause  de 

)eur  altération  ;  dans  les  meilleurs,  elle  travaille  jusqu^à  ce  que 

le  temps  Tait  détruite;  dans  ceux  d^ne  inférieure  qualité  ou 

coupés  hors  de  saison,  elle. s'échauffe^  se- corrompt,  attire  les 

vers,  et  fait  bomber,  fendre,  gercer  et  méme.poi^ir  le  bois 

avant  le  temps,  surtout  s'il  a  été  employé  n'étant  pas  assefc  sec^ 

et  s'il  est  exposé  k  Pair,  ou  plongé  dans  l'eau  douce  ou  salée, 

bu  enveloppé  de  plàtrecomme  dans  certaines  charpentesv  ^«s 

dlfférens  moyens  mis  en  usage  pour  hil  enlever  promptement 

cette  sève  surabondante >  celui  qu'a  imaginé,  il  y  â  vingt  ans^ 

Muguevon,  maître  charron  à  Paris ,  est  un  des  plus  ingébieux* 

C'est  rébulUtion  dubols,  séché  ensuite  à  l'étuve;  par  elle,  il 

se  dépouille  de  sa  partie  extractive ,  et  ses  iibres  devie^nefH 

susceptibles  de  se  remplir  de  différens  ingnédiens  .qui  le  pé^ 

nètrent  jusqu'au  cœur^  augmentent  sa  forcée ,  et  çd  assirent  la 

conservation. 

La  découverte  de  Mugueron  a  eu  l'approbation  de  l'Aca- 
démie des  sciences;  et  voici  le  résultat  àts  épreuves  faites 
&0US  seis  yeux.' i.^  Le  meilleur  bois  acquiert  un  tiers  âe  force 
de  plus  que  sa  force  naturelle.  2.®  Le  bois  vert  auquel  il  falloit 

Îdusieurs  années  pour  pouvoir  être  employé,  peut  l'être  à 
'instant,  3.^  Celui  qti'on  croit  n'Stre  plus  propre  à  rien ,  de- 
vient utile  âatts  différens  ouvrages.  4*^  t^  ^  résulte  la  facilité 
de  pbiivbir  faire  ciutrcr  les  bois  sur  tous  les  sens,  quand  ils 
sortent  dé  la  chaudière  ,  et  de  poùvDÎr  redresser  ceux  qui  se 
seroieni  courbés  ou  sferoîent  dejetés.  5.°  On  peut,  dans  l'em-? 
ploi,  diminuer  d'un  tiers  la  grosseur  de  certains  bois,  puis*- 
qu^ils  en  acquièrent  un  en  force  adoptive.  6.<^  tl  faut  plus  de 
temps  k  Peau  froide  pour  pénétrer  et  ouvrir  les  fibres  engor- 
gées 4»i"grédiens  par  rébullition ,.  et  rétrécies  par  l'étuve* 
7.*^  L'es  t)ois  sont  moins  sujets  à  être  fendus,  gercés  ou  ver^ 
moulus.  Cette  découverte  présente  une  difficulté  ;  c'est  celle 
d'avoir  des  ctaudières  capables  de  contenir  de  très -grosses 
pièces  de  bois.  Muguèroh  en  a  fait  construire  une  de  vingt  pieds 
de  long;  il  seroit  possible  d'en  établir  de  plus  grandes. 

iPàr^HM  ^bulKtion  partictidîère ,  e%  charge  de  lessive  saline, 
telle  ^ne  l'alun  et  antres,  oh'eitlève  au  bois  une  partie  de  son 
l^nc^  inflammable,  et  <Wi  le  rehd  pkis  difficile  à  brûler. 
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ductions  y^gciales  «  et  par  la  faculté  qù^iïs  ont  4e  croitre ,  lor^ 
qU41s  sont  tombés  naturellement  ;  au  Heu  que  les  cornes  sont 
permanentes  et  ne  se  renouvellent  pas. 

Les  veneurs  disent  que  le  cgjr;^toudie  au  hois^  on  fraye  ^  quand 
il  a  refait  sa  tête ,'  et  quHl  la  finette  contre  des  arbres  pour  dé-* 
tacher  la  peau  qui  la  recouvre,  (s.) 

ftOIS  D'ABINTHE.  C'est,  dit-on,  le  Calac;  (b.)     . 

BOIS  D'ACAJOU.  r..AcAJOU,  Cedrel  et  Mahogoni. 

(B.) 

BOIS  D'ACOUMAT.  C'est  TAcomat  et  la  Bumale  \ 

FEUILLES  DE  SAULE.  (B.) 

BOIS  D'ACOSSOIS.  C'est  le  Millepeetuis  à  feuill^^ 

SESSILES.  (B.) 

BOIS  AGATISÉS  ou  AGATIFIÉS.  On  trouve  assesi 
fréquemment,  dans  les  couches  s^iblonneuses  formées  par  de^ 
dépôts  fluviatiles,  des  branches  et  même  des  troncs  d'arbre^ 
4'un  volume  considérable ,  qui  ont  été  convertis  en  agate  oi| 
l^n  jaspe  y  en  conservant  complètement  leur  tissu  ligneux,  et 
loutes  les  apparences  de  leur  organisation  naturelle.  Ou  y 
voit  quelquefois  les  vers  qui  les  roqgeoient ,  et  qui  sont  dt 
même  convertis  en  agate  *  Tels  sont  ceux  qu'on  trouve  enirf 
autres  dans  la  montagne  de  St.-SyiBphorien ,  près  d'Stampes^ 
dans  les  carrières  de  Maëstricht,  etc. 

L'Allemagne  est  très-riche  en  hois  agatisés^  dont  on  fait  dif^ 
férens  bijoux ,  comme  boîtes ,  manches  de  couteaux ,  etc.  Q^ 
a  trouvé  en  Suède  des  arbres  ag^tisés  ,  d'un  si  gros  volume  ^ 
qu'on  en  a  tiré  des  plaques  assez  grandes  pour  en  foriQer  deî 
p$inneaux  de  carrosses.  V.  PÉTftiFfCATiON.  (pat.) 
.    BOIS  D'AGOUTI.  Espèce  de  Gatiueb.  (b.) 

BOIS  D'AGRA.  Bois  trèsr-odorant  dont  on  ne  connott  pa^ 
l'origine,  (b.) 

BOIS  D'AGUILIuA.  Écorce  d'un  arbre  d'Afrique,  qui 
est  légèrement  aromatisée,  et  que  les  Portugais  ont  ai;treioîf 
apportée  en  Europe.  On  ignore  à  quel  genre  appartient  Tarlir^ 
dont  elle  provient,  (b.) 
.   BOIS  D'AIGLE.  V.  Agalloche  et  Gard,  (b.) 

BOIS  D'AINON.  Grand  arbre  de  Sl.-Domingue ,  qu'on 
emploie  dans  les  ouvrages  de  charronnage.  C'est  le  Robinieil 
violet,  (b.) 

B  OIS  D'ALOÈS.  V,  Agalloche  et  Gako.  (b.) 

BOIS  D'AMANDE.  On  pense  que  c'est  Iç  IVI^nii^^  À 

GBAPPES.  (6.) 

BOIS  D'AMARAWTHE.  Il  y  a  lieu  ^è  croire  que  c^esl 
le  Mahogoni.  (b.) 

BOIS  AMER^  C'est  le  Quassie  à  CayênncrCt  le  Calac 
à  riie«Bourboi|.  (B.y 
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BOIS  D'AMOURETTE.  Espèce  d'AcAçiE  dés  Antilles 

(  Mimosa  ienuifolic(),  (b.) 

BOIS  ANGELIN.  V.  Aî^geun.  (b.) 

BOIS  D'ANIS.  On  donne  ce  nom  à  l'écorce  du  Laurieh 
Avocatier  ,  à  celte  de  la  Badiane  de  La  Chine ,  et  an  Limo- 
^£LLIER  d^  Madagascar,  (b.) 

BOIS  B'ANISETTE.  C'est  le  PoiVre  en  ombeile  de 
Saînt-Domingae.  (b.) 

BOIS  ABADA.  On  appelle  ainsit  à  Saint^-Domingue,  un 
grand  arbre  qu  on  emploie  à  la  charpente.  C^est  le  même  que 
le  Tave^i^on.  Poiteau  le  rapporte  à  I'Icaquier.  (b.) 

BOIS  B'ARGENT.  C  est  un  Protée.  (b.) 

BOIS  AROLE.  Vr  Aboie,  (b  ) 

BOIS  BACHA.  Ce  sont  des  Bauhinies.  (b.) 

BOISA  BAGUETTE.  Deux  espèces  de  RAismiERS  por- 
tent ce  noin  à  Cayenne.  (b.) 

BOIS  A  BALAIS.  On  donne  vulgairement  ce  nom,  dantf 
chaque  canton  ^  aux  arbres  dont  les  branches  servent  à  faire 
des  balais.  En  France,  c'est  le  Bouleau,  le  Genêt,  la 
BamrÈRE,  le  Buis,  le  Cornouiller,  etc.  ATIlede  France, 
c'est  l'ERYTRiloxYLE,  la  Fernelie,  etc.  (b.) 

BOIS  A  BALLE.  Oh  appelle  ainsi  le  Guaré  à  Cayenne. 

BOIS*DE  BAMBOU.  V.  le  mot  Bambou,  (b.) 

BOIS  BAN.  On  appelle  ainsi  le  Sebestenier  à  Saint- 
Domingue,  (b.) 

BOIS  DE  BANANE.  C'est ,  à  Bourbon,  une  espèce  de 
Canang;  et  à  l'Ile-de-France ,  un  bois  très-mou.  (b.) 

BOIS  BAPTISTE.  C'est  le  Millepertuis  à  feuilles 

Sj;SSIL£S.  (b.) 

BOIS  A  BARAQUE.  C'est  le  Chigomier.  (b.) 
BOIS  À  BARRIQUE.  On  donne  ce^  nom  à  une  B  auhikie. 

(b.) 
BOIS  DE  BASSIN  DU  BAS.  C'est  le  Comteie  de 
Dupetit-Thouars.  (b.) 

.  BOIS  DE  BASSIN  DES  HAUTS.  On  appeUe  ainsi  le 
Blakouel  à  rUe-Bourbon.  (b). 

BOIS  DE  BAUME.  F^.aaxarticlesBALSAMi£R  et  Croton 

BALBAMIFÈRE.  (B.) 

BOIS  BÉNI.  Nom  vulgaire  du  Buis.  (B.) 

BOIS  BENOIT  FIN.  Arbre  de  Saint*^Doming«e  dont  on 
fait  de  beaux  meubles.  On  ignore  à  quel  genre  il  appartient,  (b.) 

BOIS  DE  BIGAILLON.  C'est,  à  PUe^e^France ,  le 
Jambosier.  (b.) 

BOIS  DE  BH  TL  T.  Bitti.  (b.) 

BOIS  BITUMINEUX.  Bois  bituminisé,  Bois  fossile  de 
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couleur  ndire,  Suturhrand  des  Islandais,  Rome  de     PJsle; 
Bois  bitumineux  ^  Brochant;  Lignite^  Brongnîart. 

Les  minéralogistes  allemands  en  admettent  deux  sous-es- 
pèces :  le  Bois  bitumineux  commun  ou  proprement  dit ,  Ge- 
meines  ou  Vollkommenes  Bituminoses  Holzj  et  le  B.  bit.  terreux^ 
Bituminose  Holzerde. 

Ce  n^est  point  une  espèce  minérale  dans  le  sens  qu^on  doit 
attacher  à  ce  mot  ;  c^est  du  bois  fossile  ou  enfoui  dans  le  sein 
de  la  terre ,  et  qui  a  conservé ,  quelquefois  même  en  très- 
grande  partie ,  comme  nous  le  verrons  phis  bas ,  son  carac- 
tère ligneux.  Il  est  très-rarement  bitumineux ,  quoique  ,  d'a- 
près son  nom,  il  dût  Tétre  toujours  ;  aussi  le  nom  de  UgnUe , 
adopté  par  M.  Brongniart ,  nous  paroît-il  préférable. 

Le  bois  bitumineux  que  M.  Haiiy  regarde  comme  une 
houille  commencée  ,  en  diffère  principalement ,  suivant  lui , 
en  ce  quUl  est  beaucoup  plus  sec,  et  donne  par  la  combustion 
une  cendre  semblable  au  résidu  des  bois  ordinaires, ^tandis 
que  la  houille  donne  une  masse  charbonneuse  t  légère  et  cri- 
blée de  pores.  (Traité,  tom.  III,  pag.  3240  I^  se  rapproche 
du  jayet,  qui  semble  servir  d'intermédiaire  entre  la  houille  et 
lui.  Au  reste ,  ces  trois  substances ,  le  bois  bitumineux  ,  le 
jayet  et  la  houille ,  qui  paroissent  avoir  une  origine  com- 
mune ,  ont  entre  elles  les  plus  grands  rapports ,  et  s§  trouvent 
ordinairement  dans  les  mêmes  circonstances  locales  *;  ce  qui 
confîtme  encore  le  rapprochement  qu'on  en  a  fait  dans  la 
méthode. 

Il  appartient  eiltièrement  au  sol  de  transport  où  on  le 
trouve  en  couches,  soi^  dans  les  terrains  d'alluvion  argileux, 
soit  dans  les  terrains  d'alluvion  marécageux.  Il  abonde  surtout 
en  Islande ,  et  se  trouve  assez  communément  en  Allemagne , 
en  France  ,  en  Angleterre,  etc. 

On  trouve  lé  lignum  fossile  que  les  Islandais  nomment  Sur- 
tarbrandur  ou  Suiiarbrandj  dans  beaucoup  de  lieux'  différens 
de  rislande.  Il  en  existe  des  coucbes  de  deiix  pieds  d'épais- 
seur et  d'une  grande  étendue  dans  trois  endroits  du  district 
de  Borgarfiord ,  quartier  occidental  de  Tîle  (jOlafsen  et  Pwehenj 
tom.  1 9  pag.  334.)^  et  dans  la  montagne  de  Draapehlid^  dans 
le  district  de  Sneefioelds;  mais  Ton  n'eir  rencontre  nulle  part 
autant  que  près  du  Westfiord.  C'est  dans  les  rochers  qui  avoi- 
sinent  Lacky  dans  ie  Bardstrand  ,  qu'on  Py  découvre  en  plus 
grande  quantité ,  principalement  dans  une  caverne  qui  existe 
dans  une  montagne  composée  de  couches  d'argile  et  de  Able 
entremêlés ,  renfermant  aussi  une  sorte  de  tourbe.  Les  cou- 
ches  de  bois  ont  trois  à  quatre  pieds  d'épaisseur  et  cent  vingt- 
six  pieds  de  long.  Elles  sont  séparées  par  des  feuillets  d'ar- 
gile schisteuse  à  empreintes  végétales  de  bouleau  ^  de  chêne  et 
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dé  Saille  (  tôiii.  ^ ,  pag.  â88  ).  On  eà  ti^0UV6  eûcore  ciatis  titi6 
autre  gtotte  au-delà  de  la  montagne ,  près  d'Amarfiord,  dand 
le  Forsthat.  A  Skaalevig,  dans  Tlngiad-Sand  ,  lès  morceauit 
i^ont  si  gros  qu'on  s'en  sert  pour  les  toitures  àe&  maisons 
(  Idem ,  pag.  SgS  ).  Le  bois  fossile  bmm  ,  abondant  au  pro- 
montoire de  Roedegunp,  au  sud  dlsefiord,  dans  le  Belme-< 
gevigy  tésiste  au  soleil  et  à  Tair  sans  se  fendre,  mais  n'est  pas 
si  dur  que  le  bois  fossile  noir.  Les  habitans  du  pays  brûlent 
tous  les  ans  de  ce  suturbrand  pour  en  faire  du  charbon ,  etc* 
(  Tom.  a  ,  pag.  3g3  et  SqG.  )       .      ^ 

Il  y  a  dans  la  baie  de  Sainte-Anne  (  département  de  la 
Manche  ) ,  près  d'un  ruisseau  sur  l'Estran ,  un  banc  noir  en-* 
tièrement  composé  d'arbres  couchés  et  agglutinés- les  uns  sur 
les  autfes ,  et  dans  uii  tel  état  de  mollesse-,  qu'on  peut  y  en» 
foncer  le  doigt  en  plusieurs  eïidroitâ  ;  mais  ce  bois  étant  séché^ 
prend  de  la  consistance ,  et  ressemble  alors  à  du  bois  qui  a  été 
flotté  pendant  long-temps.  Dans  presque  tout  le  Cotentin,  on 
trouve  ail  fond  des  marais  des  bois  entiers  ^  en  partie  itûnéra-^ 
lises  ;  on  est  si  sâr  d'en  rencontrer,  disent  MM.  Duhamel  « 
que ,  lorsque  des  particuliers  ont  besoin  d'une  poutre ,  il  leur 
suffit  de  sonder  dans  les  marais  pour  obtenir  infailliblement 
ce  qu'ils  cherchent.  (J.  des  M. ,  t.  îs ,  n.*»  8 ,  p.  3i.) 

In.  Faujas'Sairit-Fond  a  décfit,  dans  le  J.  des  M.,  tom.  6| 

ÎK  8g5  à  914)9  6t  dans  les  Ann.  du  Mus.  (tom.  i,  p.  4-4-^  ^  46o), 
es  immenses  dépôts  de  bois  bitumineux  terreux  qui  existent 
dans  les  environs  de  Brul4ct  de  Librar,  dans  le  pays  de  Co- 
logne. 

Il  en  existe'  litté  coticlie  qùî  mérite  d'êtfe  exploitée  ^  dans 
les  environs  de  San-Lazaro  ,  et  près  de  la  route  qui  conduit 
k  Carrare ,  dans  les  Apennins.  Lé  terrain  où  elle  se  trouvé  ^ 
dit  M.  Cordier,  est  une  plaine  immense.  Couverte  de  couches 
tertiaires  horizontales  et  formées  d'argiles,  de  sables  et  de 

cailloux  roulés  quarzeux  et  granitiques Ce  bois  fossile  est 

parfaîlement  minéralisé  ;  on  reconnoft  les  traces  certaines  de 
son  origine  seulement  à  la  surface  des  morceaux.  Il  y  en  a 
deux  variétés  :  la  première  se  trouve  à  l'état  de  jayet,  et  est 
susceptible  d'être  travaillée  sur  le  tour,  oit  elle  reçoit  un  beau 
poli.  La  minéralisation  est  plus  avancée  dans  la  seconde: 
celle-ci  est  plus  fragile  et  à  cassure  plus  luisante;  exposée  à 
l'action  de  raîr ,  elle  se  gerce ,'  se  fendille  et  se  réduit  en 
fragmens  qu'on  prendroit  presque  pour  de  la  houille  très- 
pure.  L^une  et  Tautre  variétés  brûlent  avec  vivacité ,  eja  don-* 
nant  une  flamme  très-claire  et  une  chaleur  un  peu  moins  in^ 
tense  que  celle  de  la  houille  ordinaire  de  bonne  qualité  :  sa 
famée  répand  une  odeur  qui  n'est  noint  trop  désagréable  ;  la 
braise  s'incinère  promptement.  On  obtient  à  peu  prè»  le, 

IV.  7 
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double  de  cendre  qae  par  la  combastion  d'un  égal  volume  de 
boid  ordinaire.  (  CordUr^  J.  des  M.,  n.'^'  io3  et  io5.  )  !Nous 
avons  rapporté  tout  au  long  les  caractères  de  ces  variétés* 
parce  qu'ils  conviennent  en  général  à  tous  les  bois  bitumineux. 

Plusieurs  départemens  de  la  Belgique  renferment  des  cou- 
ches plus  ou  moins  étendues  de  ce  combustible  à  tissu  ligneux 
encore  reconnoissable,  ou  à  Tétat  terreux  ;  tels  sont  les  dépar- 
temens de  la  Sarre ,  de  Rhin-et-Moselle ,  et  en  France  celui 
de  rOise,  du  G^rd,  etc^ 

On  voit  dans  différentes  collections ,  et  notamment  danj 
celle  du  célèb;re  Faujas ,  des  morceaux  de  troncs  d'arbres  de 
sept  à  hui^  pouces  de  diamèti^e,  qu'on  a  trouvés  dans  les 
mines  de  houille  voisines  de  Mont-Cenis  en  Bourgogne. 

Le  Cabinet  du  Roi  possède  une  belle  suite  de  morceaux  de 
boi^  bitumineux ,  parmi  lesquels  on  distingue  surtout  les  pièces 
de  bois  fossile  brun  et  de  bois  fossile  noir  d'ébène^  d'Islande  : 
les  autres  sont  du  département  de  la  Roër ,  de  celui  de  la 
Somme ,  des  environs  du  Mans ,  etc.  Us  sont  placés  dans  la 
salle  des  Roches  et  dans  celle  des  corps  organisé!^  fossiles. 

M.  Ch,  Hatchett  a  publié ,  dans  le  volume  des  Transactions 
philosophiques  de  i§o4 ,  de^  observations  sur  le  changement 
des  principes  prochains  des  végétaux  en  bitume,  dans  les- 
quelles il  se  propose  principalement  d'ajouter  aux  preuves 
jqu'on  a  déjà  que  les  substances  bitumineuses  en  général,  et  la 
houille  en  particulier,  proviennent  des  deux  règnes  organiques, 
et  notamment  du  règne  végétal.  limite ,  sans  quitter  le  sol  de 
l'Angleterre,  trois  exemples  propres  à  montrer,  suivant  lui, 
la  gradation 'ide  la  carbonisation.  Le  premier  est  celui  de  la 
forêt  sous-marine  de  Sutton  (si  bien  décrite  par  le  savant 
M.  Corréa  de  Serra),  sur  la  côte  du  Lincolnshire ,  dont  le 
bois  n'a  éprouvé  aucun  changement  dans  s^s  caractères  végé- 
taux ;  le  second ,  les  couches  de  bois  bitumineux  qu'on  trouve 


troisième ,  les  variétés  de  houille ,  si  abondantes  en  Angle- 
terre, dans  lesquelles  on  ne  retrouve  plus  d'indices  d'une  ori- 
gine végétale.  La  houille  de  Bovey  ressemble  presque  en  tous 
points,  dit  l'auteur,  au ^un^mna d'Islande. 

Ce  Mémoire  a  été  traduit  en  français  et  inséré  dans  le  3i.* 
volume  de  la  Bibliothèque  britannique ,  et  dans  le  ao.*  yo— 
lume  du  Journal  des  Mines. 

Les  différentes  variétés  de  bois  bitumineux  sont  employées 
comme  combustible  ;  leur  cendre  est  regardée  assez  géné- 
ralement conmie  un  très-bon  engrais  :  la  variété  terreuse  des 
environs  de  Cologne ,  nommée  dani  le  commerce  iem  de  Co- 
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lagne  et  qplelqttefois  tetre  iomhre^  est  employée  dans  la  pein- 
ture ;  les  Hollandais  s'en  servent  aussi  pour  falsifier  le  tabac  ; 
lorsqu'elle  n'y  est  pas  ajoutée  en  trop  grande  quantité ,  elle 
communique  au  tabac  une  finesse  et  un  moelleux  que  l'on 're- 
cherche ,  et  ne  peut  nuire  en  aucune  manière.  (  Faujas.  ) 

La  terre  alumineuse  a  beaucoup  de  rapports  géologiques 
avec  le  bois  bitumineux,  comme  nous  le  verrons  à  son  article. 
Emmerlingy  en  particulier,  la  regarde  comme  un  bois  bitu- 
mineux décomposé. 

Nous  reviendrons  sur  cette  dernière  substance  en  traitant 
de  l'origine  probablement  végétale  de  la  houille ,  du  jayet ,  et 
en  général  de  celle  des  combustibles  fossiles.  V.  Houill£  et 
Jay^t.  (LUC.) 

BOIS  BLANCS.  On  appelle  ainsi,  en  France,  tous  les 
bois  tendres  et  peu  colorés,  comme  ceux  des  Peupliers,  des 
Saules,  des  Bouleaux;  à  Saint-Domingue ,  c'est  I'Argan  a 
FEUILLES  DE  LAURIER  ;  à  l'Ile-de-France ,  I'Her^ai^dier  oti- 
gère.  (b.) 

BOIS  BLANC  DE  LA  MARTINIQUE.  Arbre  de  la 
Martinique  qu'on  substitue  au  Simarouba  ,  et  qui  paroît  ap- 
partenir au  genre  Fusain  ou  au  genre  Staphilier.  (b.) 

BOIS  BLANC  ROUGE.  C'est  le  Poupartib.  (b.) 
BOIS  DE  BENJOIN.  C'est  le  BADAMiEfe.  (lk) 
BOISBOCO.  r.Boco,(B.) 
BOIS  BOMBARDE.  Ce  sont  les  arbres  du  genre  Bla- 

KOUEL.  (b.) 

BOIS  DE  BOUC.  C'est,  à  nie  de  France,  I'Andarèse  a 

VEUILLES  DENTÉES.  (B.) 

BOIS  A  BOUTONS.  C>st  le  Céphalawthe.  (b.) 
BOIS  A  BRACELET.  Aux  Antilles,  on  donne  ce  nom 

auJACQUINlER.  {)».) 

.    BOIS  BRAI.  Le  Sébestier  à  grandes  feuilles  s'appelle 
ainsi  à  la  Martinique,  (b.) 
BOIS  DE  BRÉSIL.  V,  aumotBRÉsiLLET.  (b.) 

BOIS  CABRI.     C'est  I'^Egiphile.   Le  bois    eabri  W- 
ton/ est  le  Cabrillet  bâtard,  (b.) 
BOIS  CACA.  V.  ToNG-cHu  et  Cafrier  ferrugineux. 

(b.) 

BOIS  C AÏPON.  NicholsoH  {Hiêt  ncU.  de  SairO-Domingué) 
donne  ce  nom  à  un  arbre  trè»-élevé ,  dont  le  tront  est  droit 
etbranchu;  les  feuilles  oblongues ,  pointues  et  denitclées  çur 
les  bords;  les  flews  blanchâtres,  les  fruits  ovales ,  verdâtres 
et  devenant  roussâtres  en  séchant.  'Son  bois  est  employé 


^ 
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dans  les  ouvrages  de'  charpenté,  qui  sont  à  Tabrl  de  la  pluie 

et  du  soleil,  (ln.) 

BOIS  A  CALEÇONS.  Arbrisseau  de  Saint-Domingue. 

C'est  une  Bauhinie  ,  au  r^ypnort  de  Tussac.  (b.) 
BOIS  A  CALUMET.  {?est  une  espèce  de  Mabiee.  (b.) 
BOIS  DE  CAMPECHE.  V.  Brésillet  ,  Campêche  et 

CoMO€LAI>E.  (B.) 

BOIS  CANNELLE.  On  donne  ce  nom  à  plusieurs  arbres 
dont  les  feuilles  et  Técorce  sont  odorantes.  En  Amérique,  ce 
sont  leDRYMYS  et  la  Caitnelle  blai^che;  à  Tlle  de  France, 
ce  sont  le  Laurier  cupuliforme  et  le  Ganitre.  (b.) 
BOIS  A  CANONS.  V,  Coulequin.  (b.) 
BOIS  CANON  BATARD.  C[est  le  Panax  OtrynophyUc^ 
dont  les  tiges  creuses  servent  à  faire  des  conduites  d'eau  et 
des  gouttières,  (b.) 

BOIS  A  CANOT.  Les  arbres  avec  lesquels  on  fait  les 
sanots  varient  selon  les  lieux.  Dan^  T Amérique  septentrio-. 
nale  ,  ce  sont:  le  Boule  au  noir  ,  le  Tulipier^  le  Cyprès 
DISTIQUE,  etc.;  àllsle  de  France,  le  Colophane,  le  Ca- 
jiÀBA;  aux  SéchelleSy  leBAUAMiSR,  etc.  (b.) 
BOIS  CAPITAINE.  C'est  le  Mourellier.  (b.) 
BOIS  CAPUCIN.  C'est  une  espèce  de  Balatas.  (b.) 
BOIS  DE  CAQUE.   On  appelle  ainsi  I'Agnanthe  eîî 

PYRAMIDE,  (b.) 

BOIS  CARAÏBE.  Arbre  de  ^Saint-Domingue,  employé 
à  la  charpente.  On  ignore  son  genre,  (b.) 

BOIS  CARRE.  On  donne  ce  nom  au  FusiAm  dans  quel- 
ques lieux,  (b.)  • 

BOIS  A  CASSAVE.  Palisot  Beauvois  pense  que  c'est 
I'Aralie  arborescente,  (h.) 

BOIS  DE  CAVALAM.  V.  le  mot  Tong-chu.  (b.) 

BOIS  DE  C  AYAN.  C'est  le  bois  d'une  espèce  de  QuA^f 
\  5IE,  de  celle  que  fournit  le  Simarouba.  V\  ce  mot.  (b.) 

•      BOIS  DE  CÈDRE.  V.  Cèdre  et  (iENÉVRiER.  A  Cayenne, 
c'est  r Anibe.  (b.) 

BOIS  DE  CHAM.  C'est  la  Tespesib  d'Afeelius.  (b.) 

BOIS  DE  CHAMBRE.  Nom  donné,  dans  les  colonies 
françaises  de  l'Amérique,  à  I'Agayé,  dont  la  tige  sert  d'ama- 
dou, (b.) 

BOIS  DE  CHANDELLE.  Nom  de  plusieurs  espèces 
d'arbres  qui  servent  aux  Nègres  pour  s'éclairer  pendant  la 
nuit,  tels  que  I'Agayé  fétide  ,  le  Dragonnier  a  feuilles> 

RÉFLÉCHIES,  le  B ALSAMIER  ÉLÉMIFÈRE ,  TErITHAUI^  ARBO- 
I^ESCENTE^  etc.  (b.) 

BOIS  DE  CHAUVE-SOURIS.  Gui  des  fruits  duquel 
\^s  Roussettes  se  noarrisseat  à  riU*de-France.  (b.> 
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BOIS  DE  CHÊNE.  F.  Chêne.  A  Saînt-Domîngue , 
c^est  la  BiGNOT^E  â  longues  tiges,  (b.) 

BOIS  DE  CHENILLE.  La  Volkamère  hétérophylle 
porte  ce  nom  à  TIsle-de-France.  (b.) 

BOIS  DE  CHEVAL.  Arbre  de  Saint-Domingue,  ap- 
pelé aassi  Bois  major;  (b.) 

BOIS  DE  CHIK«  Dans  les  colonies,  on  nomme  ainsi  le 

â£R£STIER    TliN  '^ 

BOIS  DE  CHINE.  Arbre  qui  croît  k  la  Guyane,  et  qu'on 
emploie  dans  la  marqueterie.  On  ignore  quel  est  le  genre 
auquel  il  doit  être  rapporté,  (b.) 

BOIS  DE  CHYPRE  o^  de  CYPRE.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  c^est  une  espèce  d'AsPALATH.  F.  ce  mot  et  celui 

de  Bois  DE  ROSE,  (b.) 

BOIS  CITRON.  C'est  la  même  chose  que  le  Bois  de 

CHAI9DELLE  DE  SaINT-DoMINGUE.  (B.) 

BOIS  DE  CLOU  DU  PARA.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
6'est  le  Myrte  giroflée,  (b.) 

BOIS  DE  CLOU  DE  MADAGASCAR.  C'est  le  Ra- 
venala   f b  ^ ' 

BOIS  DE  CLOUX.  On  donne  ce  nom,  à  ,rile-de- 
France ,  à  une  espèce  du  genre  Jambosier.  (b.) 

3OIS  À  COCHON.  C'est  le  Gomart.  On  l'appelle  de 
ce  nom,  parce  qu'on  prétend  que  les  cochons  sauvages, 
blessés  par  les  chasseurs ,  vont  se  frotter  contre  lui  pour  se 
guérir.  C'est  aussi  I'Hedwige  balsamifère.  (b.) 

BOIS  COLLANT.  On  appelle  ainsi  le  Psatuîie  à 
l'Ile— de-France,  (b.) 

BOIS  DE  COLOPHANE.  Deux  arbres  de  l'Ile -de* 
France  portent  ce  nom,  à  raison  de  la  résine  qui  coule  de  Utuv 
écorce. 

L'on,  le  blanc ,  est  le  plus  gros  des  arbres  de  cette  ilc. 
C'est  la  CoLOPHOKiE  de  Commerson  ,  qui  paroît  avoir  des 
rapports  avec  le  Canari. 

L'autre,  le  bâtard,  est  le  Marîgnie  de  Commerson,  le 
Dammara  de  Gaertner.  fs.) 

BOIS  COMBOYE.  C'est  le  Myrte  a  feuilles  rondes 
{Myrtus  gregii  de  Svrartz).  (B.) 

BOIS  DE  COMPAGNIE,  r.  Bois  de  colophane,  (b.) 

BOIS  DE  CORAIL  D'AMÉRIQUE.  C'est  TEry-, 
THRINE.  Celui  des  Indes  est  le  Condori.  (b.)    • 

BOIS  DE  CORNE  D'AMBOINE.  V.  Mahgostan  et 
,  Xrindonier.  (bO 

BOIS  DE  CfOSSOIS  ou  d'ACOSSOIS.  C'est  une  es-r 
pèce  4e  Millepertuis,  (b.) 
BOI$  COTELET  ou  BOIS  A  COTELETTES.  Pltt? 
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sieurs  arbres  portent  ce  nom  en  Amérique ,  tels  que  le  Cita- 

REXYLON,  rAcNANTui,  le  CaBRILLET  ,  le  PSYGHOTRE   et  le 

C^ASEARIE    Tb  ^ 

BOIS  i)E  COUILLES.  C'est  le  Câprier  luisaot  et  le 

Marggrave  a  ombelle,  (b.) 
BOIS  DE  COULEUVRE.  Plusieurs  arbres  portent  ce 

nom  :  k  Amboine»,  c^est  TOphise;  à  l»Martinique ,  c'est  un 

Draconte  et  un  Nerprun;  dans  l'Inde,  le  Yomiquier.  (b.) 
BOIS  DE  CRABE  ou  de  CRAVE.  Il  paroît  que  c'est  le 

Myrte  giroflée,  (b.) 
BOIS  DE  CRANGANOR.  V.  aumotPAVETTE.(B.) 
BOIS  DE  CRAVE.  C'est  le  Ravenala.  (b.) 
BOIS  CREUX.  C'est,  à  Cayenne,  h  Lisianthe  ailé. 

•     (B.) 

BOIS  DE  CROCODILE,  Nom  vulgaire  du  Clutie 
éleuterie  ,  qui  exhale  l'odeur  musquée  des  crocodiles,  (b.) 

BOIS  DE  CUIR.  C'est  le  Dirca.  (b.) 

BOIS  DE  CYPRE.  C'est,  aux  Antilles,  un  Sébestier, 
cordia  gerascanthus  y  Lipn.  ;  et  en  Caroline',  un  Cyprès  ,  cu- 
pressus  àîsiicha ,  Linn.  (b.) 

BOIS  DES  DAMES.  C'est  TÉrythroxylon  a  feuilles 

DE  millepertuis.  (B.) 

BOIS  DARD.  C'est,  à  Cayenne,  le  Possire  et  le  Mou- 

RIRI  TB  ^ 

BOIS  A  DARTRES.  C'est,  à  Cayenne,  le  Millepertuis 
FEUILLES  SESSILES;  et  à  111e-de-France,  la  Danaïde.  (b.) 

BOIS  DE  DEMOISELLE.  A  l'Ue  -  de  -  France ,  on 
nomme  ainsi  la  Kirgatïele.  (b.) 
BOIS-DENTELLE.  V.  au  mot  Laget.  (b.) 
BOIS  DOUX.  Synonymie  de  Bdis  a  cassate,  (b.) 
BOIS  DUR.  On  nomme  ainsi  les  bois  de  l'OsTRYÉ  D^A- 
MERIQUE  et  du  Segurinega,  à  raison  de  leur  dureté.  (B.) 
BOISDYSSENTÉRIQUE.  C'est  le  Moureiller  épi- 

lïEUX.  (B.) 

BOIS  D'ÉBÉNE.  V.  Ébèisfe  plaquemitoer  «t  Bigkons 

ou  TÉCOME.  (b.) 

BOIS  A  ÉCORCE  BLANCHEC'est,  à  l'IIe-de-rrance, 
le  Jambosier  paniculé.  (b.) 

BOIS  D'ÉCORCE.  C'est  le  Canang  aromatique,  (b.) 

BOIS  D'ENCENS.  C'est  I'Iciquier  a  fleurs  vertes. 

(bO 

BOIS  À  ENIVRER  LES  POISSONS.  On  donne  ce 
nom  au  Bois  iyrant,  à  un  Galega,  à  im  Eujphorbe,  à  un 
CoNANi,  k  un  NiRURi,  etc.  à  raison  de  leurs  propriétés,  (b.) 

BOIS  ÉPINEUX.  C'est  le  Fromager,  le  Clavàlier  et 

rOcHRO;CYL£.  (B.) 
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BOIS  D'ÉPONGÉ.  Le  Gaïstoot  et  «ne  espèce  d^AcHix, 
ifissus  mappîa ,  portent  ce  nom.  (^B.) 
BOIS  ÉTI.  A  la  Martinique,  c'est  un  Jambosier.  (b.) 

BOIS-FALAISE.  On  présume  que  c'est  une  espèce  de 
Mtrte.  Sa  fleur  est  jaunâtre  et  son  fruit  noir;  il  se  troure  à  la 
Martinique.  (tN.) 

BOIS  DE  FER.  V.  aux  mots  Abgan,  Sidéroxyle,  Ro- 
binier, Genipayer,  Raisinier,  Statdmanne,  Metroside- 

BOS  ,     BaRYXILE  ,    SlDÉRODElVDRE  ,  ^  iEciPHILE  ,    NaGHAS  , 

GossiiaER,  Fabarier  et  Bessy  ,  arbres  qui  portent  ce  nom  ^ 
à  raison  de  leur  dureté,  (b.) 

BOIS  DE  FERNAMBOUC.  T.  aumotBRÉsiLLET.(B.) 

BOISA  GRANDES  FEUILLES.  C^st,  aux  AntiUea, 
le  Raisinier  pubesgént.  (b.) 

BOIS  À  PETITES  FEUILLES.  C'est,  à  Saint-Domin- 
gue ,  le  Jambosier  divergent,  (b.) 

BOIS  DE  FÊROLE.  C'est  un  Lois  de  marqueterie.  V. 
au  mot  Ferole.  (b.) 

BOIS  À  LA  FIÈVRE.  C'est,  à  Cayenne,  le  Millepertuis 
A  feuilles  sessiles.  (b.) 

BOIS  DES  FIÈVRES.  C'est  le  Quinquina.  (bO 

BOIS  À  FLAMBEAU.  C'est  la  même  chose  que  Bois 

DE  CHANDELLE.  V,  CaMPÊCHE  ,  FaGARIER  et  ErYTHROXYLE. 

BOIS  DE  FLÉAU  ou  de  FLOT.  C'cst,àSt.-Domingue, 
le  Fromager  cotonnier  ,  la  Ketmie  a  feuilles  de  tilleul  , 
et  le  Sébestier  à  grandes  feuilles,  (b.) 

BOIS  FLÈCHE.  C'est  le  Galanga  arundinacé.  Ce  nom 
rient  de  ce  que  les  saurages  pansoient  avec  son  suc  les  bles- 
sures faites  avec  les  flèches,  (b*) 

BOIS  DE  FLOT.  V.  Bois  de  liège,  (ln.) 

BOIS  FRAGILE.  C'est,  àriie-de-Bourbon,  le  Caseaire 
fragile,  le  Claste  de  Commerson.  (b.)         * 

BOIS  DE  FRÉDOCHE.  Nom  d'un  arbre  de  Saint- 
Domingue,  employé  par  les  eharpentiers.  C'est,  au  rapport 
de  Tussac ,  le  Cotelet.  (b.) 

BOIS  DE  FRÊNE.  Arbre  de  Saint-Domingue ,  dont  le 
genre  n'est  pas  connu,  si  ce  n'est  pas  la  Bignone  radicante. 

(B.) 

BOIS  DE  FUSTET.  V.  au  mot  Sumac.  <b.) 

BOIS  GALEUX.  C'est  I'Assonie.  (b.) 

BOIS  DE  GAROU.  V.  Lauréole.  (b.) 

BOISA  GAULETTES.  Arbrisseau  de  Cayenne  quisert  à 
faire  des  lattes.  C'est  proprement  I'Hirtelle  a  grappes. 
(  F.  ce  mot.)  Mais  on  donne  aussi  ce  nom  à  plusieurs  autres 
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arbr^is  dont  le  bois  est  propre  à  faire  des  lattes  :  tels  que  le 
Rqùpouaier  ,  le  Tapurier  ,  le  Moliî^é  ,  le  Knepier  ,  etc. 

(B.) 

BOIS  GENTIL.  V,  au  mot  Lauréole.  (b,) 

BOIS  DE  GIROFLE.  C'est  le  Rayenala  et  le  Myrte 
cannelle,  (b.) 

50IS  DE  GLU.  Nom  du  Glutier  à  Cayeime.  (b.) 

BOIS  DE  GOYAVE.  Une  Prockie  est  ainsi  nommée  à 
Bourbon,  (b.) 

BOIS  DE  tlRENADILLE.  C'est  la  même  chose  que 
I'Ebène  rouge  des  ébénistes.  (B.) 

BOIS  DE  GRIGNON,  Arbre  de  Cayenne  que  les  char- 
pentiers recherchant  beaucoup.  On  ignore  à  quel  genre  il 
^partlent  (b.) 

BOIS  GRIS.  Arbre  des  Antilles.  H  y  a  lieu  de  croire  que 
c'est  une  Acacie.  (b.) 

BOIS  GUILLAUME.  Nom  de  plusieurs  arbustes  de 
nie-Bourbon,  qui  forment  un  genre  nouveau  entre  les  As- 
7ÊRES  et  les  Baccantes.  (b.) 

BOIS.de  guitare.  F.  Cotelet.  (b.) 

BOIS  HINSELIN.  Il  paroit  que  c'est  à  la  Guadeloupe  le 
]VIoureli{:r  piquant,  (b.) 

BOIS  D'HUILE.  C'est  I'Érythroxtlon^  a  feuilles  dr 

HILLEPERTUIS.  (B:)  ' 

BOIS  IMMORTEL.  V.  Endrach  et  Érythrine.  (b.) 
BOIS  INCORRUPTIBLE.  F.  Acomat.  (b,) 
BOIS  D'INDE.  V.  au  mot  Brésillet.  (b.) 
BOIS   INDIEN.  On  donne  ce  nom  à  la  Baillère  k 

Cayenne.  (b.)  '     • 

BOIS  ISABELLE.  Trois  arbres  portent  ce  nom.  Un 

Mi^RTE  (  Myrtus  gregii)j  un  L^iURlER  {Laurus  barbonkd) ,  et  le 

Sf  HFFPERIA    Tb  ^ 

BOIS  IVRÂNT ,  Picidla.  Genre  de  plantes  de  la  diadel- 
phie  décandrie'et  de  la  famille. des  légumineuses,  dont  les  ca- 
ractères sont:  calice  à  cinq  dents  inégales  ;  corolle  à  étendard 
échancré^  à  ailes  aussi  longues  que  l'étendard ,  à  carène  re- 
levée; dix  étamines,  dont  neuf  réunies  à  leur  partie  infé-^ 
rieure;  un  ovaire  supérieur,  oblong,  comprimé,  chargé  d*un 
style  en  alêne  ascendante ,  et  dont  le  stigmate  est  aigu  ;  uno 
gousse  oblonsue ,  linéaire ,  pédiculée  ,  uniloculaire ,  à  valves 
presque  réunies  dans  les  interstices  des  semences,  et  munies 
extérieurement  de  quatre  ailes  longitudinales ,  larges  et  mem- 
braneuses. Les  semences  sont  oblongues  et  un  peu  réni- 
formes. 

Ce  genre ,  figuré  pi.  A.  aS  de  ce  Dictionnaire ,  comprend 
quatre  espèces  propres  aux  Antilles  et  aux  parties  de  l'Ame- 


2.  Mariât/'  Jiçi^,  3.  £oùr  iorani'  ert/ihrùie' ■ 

a,- lien    oùi/ei- .  4-  ^^"^'^^    commu/i' . 
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liqae  qni  les  aYoIsment.  Ce  sont  des  arbres  it  faoîUes  pînnées  > 
à  folioles  articulées ,  et  ayant  une  impaire^  et  à  fleurs  en 
grappes  rameuses ,  terminales  ou  axillaires. 

Les  habitans  des  Antilles  pilent  les  feuilles  et  les  rameaux 
de  ces  arbres ,  et  vont  en  exprimer  le  marc  dans  les  fosses  où 
il  y  a  des  poissons ,  qui ,  aussitôt  ^u^ils  en  ont  avalé ,  montent 
k  la  surface  de  Teau,  et  se  laissent  prendre.  On  mange,  sans 
inconvénient ,  les  résultats  de  cette  péclie.  (b.) 

BOIS  JACOT.  C'est,  à  l'Ile-de-France ,  une  espèce  de 
Jamboisier.  (b.) 

BOIS  DE  LA  JAMAÏQUE.  Suivant  Nibhokon,  c'est  le 
Campêcqe.  (b.) 

BOIS  DE  JAMONE.  Arbre  des  Antilles.  Il  y  a  Ueu  de 
croire  que  c'est  le  Cupani.  (b.) 

BOIS  DE  JASMIN.  C'est  I'Ochna  de  rilc-de^France. 

(B.) 

BOIS  JAUNE.  Beaucoup  d^arbres  portent  ce  nom ,  soit 
h  cause  de  la  couleur  de  leur  bois ,  soit  à  cause  de  l'usage  ^ 
dans  la  teinture,  de  quelques-unes  de  leurs  parties. 

En  France  c'est  le  Fustet  (^Rhus  cofinm,  Linn.)  ; 

Dans  l'Amérique  septentrionale ,  le  Tulipier  et  le  Chêne 

QtJERCITRON  ; 

Dans  les  Antilles ,  c  'est  I'Erithale  ; 

A  Saint-Domingue ,  c'est  une  Bignone  ; 

Ala  Jamaïque,  c'est  un  Laurier (Xaiin/5  chloroocyîon^  Linn.)  ; 

Au  Brésil,  c'est  le  Mûrier  jaune  (Mo/tif/imr/ona,  Linn.); 

ATIle-de-Fcance,  c'«strOcHROSiE; 

A  riIe-de-Bourbon ,  un  Calac.  (b.) 

BOJS  JOLI.  Synonyme  de  Bois  geni'il.  V.  Lauréole. 

•  Tb.^ 

BOIS  DE  JOLI-CŒUR.  C'est  le  Célastre  ondulé, 
constituant  aujourd'hui  le  genre  Senacie.  (b.) 

BOIS  DE  JUDAS.  V.  Cossinier.  (ln.) 

BOIS  DE  LAIT  ou  BOIS  LAITEUX.  Plusieurs  arbres 
des  familles  des  apocinées  et  des  euphorbiacées^  portent  ce 
nom  4  raison  de  leur  suc  laiteux.  Ceux  à  qui  il  est  le  plus  par- 
ticulièrement donné ,  sont,  aux  Antilles,  uuTaberne,  un  Ce- 
ropege  et  un  Rauwolfs;  à  Saint-Domingue,  un  Frangipa-t 
hier  et  un  Camerarier;  à  la  Louisiane ,  un  Argan;  aux  Iles-' 
de-France  et  de  Bourbon ,  un  Tabërne  ,  un  Mancenil-^ 
UER,  etc.  (b.) 

BOIS  DE  LAMON.  C'est  le  Brésillet  des  Indes,  (b.) 

BOIS  DE  LANCE.  Arbre  de  Saint-Domingue,  ainsi  ajp- 
pelé ,  parce  qu'il  est  très-propre  à  faire  des  lances ,  des  flè'' 
çhes,  e|c.  C'est  le  Gratgal  a  |.AaG£^  FEVUXE^  et  den^  e^^ 
pèces  de  Gànang.  (b.) 
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BOIS  À  LARDOltlE.  Èa  France,  on  donne  ce  nom  an 
Fusain,  et  à  TIle-de-France  an  Prockie,  parce  qu'on  en  ùl- 
brique  des  lardoîres.  (b.) 

BOIS  DE  LATANIER ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  palmier  laianler^  est  un  arbre  de  Saint-Domingue ,  dont  le 
genre  n'est  pas  connu,  (b.) 

BOIS  DE  LAURIER.  C'est  le  CaoTON  a  FEurtXES  de 

NOISETIER,  (b,) 

BOIS  LEGER.  Arbre  de  la  presqu'île  de  Panama,  em- 
ployé à  faire  des  radeaux,  (b.) 

BOIS  DE  LESSIVE.  Arbrisseau  des  AntiUes,  qui  paroît 
être  une  espèce  d'ANAViNGUE.  (ln.) 

BOIS  DE  LETTRES.  V.  Argan  sans  épine,  et  Pira- 
TiNiER  de  la  Guyane,  (a.) 

BOIS  LÉZARD.  Une  espèce  du  genre  Gattilier  est 
ainsi  nommée  à  Saint-Domingue,  (b.) 

BOIS  DE  LIÈGE.  C'est  tantôt  un  Fromager,  tantôt  un 
Sébestïer  ,  tantôt  une  Ketmie.  Ce  nom  s'applique  généra- 
lement k  tous  les  bois  aussi  légers  que  le  Liège,  (b.) 

BOIS  DE  LIÈVRE.  C'est,  dans  les  Alpes,  le  Cytise.(b.) 

BOIS  LONG.  Arbre  laiteux  du  BrésU.  Il  est  très-pro- 
bable que  c'est  le  CaGUT-chouc,  Howea^  linn.  (b.) 

«OIS  DE  LOSTEAU  ou  DELOUSTEAU.  C'est I'An 
Tirrhea  de  Jussieu,  le  MELLANiVERTiciLLÉde  Lamarck.  (b). 

BOIS  LUCÉ.  C'est,  le  MouRiRià  Cayenne.  (b.) 

BOIS  DE  LUMIÈRE.  Plante  de  l'Amérique  méridio- 
nale,  dont  les  émanations  prenii^nt  feu  à  l'approche  d'une 
chandelle.  On  ignore  à  quel  genre  elle  appartient,  (b.) 

BOIS  MABOUYA.  Jatquin  nous  apprend  que  ce  nom 
se  donne  à  la  Martinique  à  la  Morisone.  Dans  d'autres  fles, 
il  s'applique  à  UQ  Câprier  (C^Dnam  hreynia^  Linn.)  (b.) 

BOIS  MACAQUE.  C'est  le  Tococa  de  Cayenne.  (b.) 

BOIS  MADAME.  La  Matxhiolb  rude  porte  ce  nom 
à  la  Martinique,  (b.) 

BOIS  MADRE.  C'est  le  Gymnanthe  luisant  de  Swartz. 

•  (b.') 

BOIS  DE  MAFOUTRE.  V.  au  mot  Antidesme.  (b.) 

BOIS  DE  MAHOGONI.  V.  à  l'article  Mahogoni.*(b.) 

BOIS  MAIGRE.  On  donne  rulgairement  ce  nom  ,  à 
rile-de-France  ,  à  l'arbre  gui  constitue  le  genre  Psyloxyle 
d'Aubert  du  Petit-Thouars.  (b.) 

BOIS  DE  MAÏS.  Nomyulgaire  du  Mémécylon  a  feuilles 
en  cœur,  (3.) 

BOIS  MAJOR.  On  appelle  ainsi  à  Sl.-Domingue  I'Ery- 

THROXYLE  DE  CaRTHAGÈNE.  (B.) 
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BOIS  MAKAQUE.  Arbre  des  Antilles  qui  est  plein  àe 
trous ,  et  dont  le  fruit  est  fort  recherché  par  les  siirges.  .C'est 

le  MeLâSTOME  TOCOGO.  (B.), 

BOIS  MALABARE  ,  BOIS  MALBOUCK.  V.  Nuxie- 

(B.) 

BOIS  MALEGACHE.  On  donne  ce  nom  au  Deforges. 

(B.) 

BOIS  A  MALINGRE.  Espèce  dé  Tourt^efortie  des 
Antilles  (B.) 

BOIS  MANCHE  HOUE.  Espace  de  CLAVAUERpropre 
à  faire  des  manches  d'outils,  (b.) 

BOIS  MANDRON.  Arbre  de  Saint-Domingue  dont  le 
genre  n'est  pas  connu,  (b.) 

BOIS  MARBRÉ.  C'est ,  à  Saint  -  Domingne ,  le  bois  de 
féroU.  V.  FÉROLE.  . 

Un  autre  arbre  ,  inconnu  aux  botanistes  ,  porte  aussi  le 
même  nom  dam  cette  ile.  (b.)  ' 

BOIS  MARC^ERITE.  C'est ,  à  Cayenne,  IcSebestier 

TÉTRAPHYLLE.  (B.) 

BOIS  MARIE.  C'est  le  Calaba.  T.  ce  mot.  (b.) 

BOIS  DE  MATURE.  V.  Canang.  (b  ) 

BOIS  DE  MÈCHE.  C'estl'APEÏBA.  C'est  aussi  1' Agave 

rÉTIDE.  (B*.)  • 

BOIS  MENUISIER.  Espèce  de  Trichilie.  (b.) 
BOIS  DE  MERDE ,  BOIS  CACA.  V,.  Câprier  ferru- 
gineux et  TONGCHU.  (B.) 

BOIS  DE  MERLE.  Espèce  de  Célastre  de  Madagas- 
car, appelé  Orkitropue  par  Commerson.  On  appelle  aussi  de 
ce  noqi  un  Anorovède.  (b.)  • 

BOIS  MINÉRALISÉ.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  mor- 
ceaux de  bois,  et  même  des  arbres  entiers,  qui,  ayant  été  en- 
sevelis par  les  eaux  dans  des  couches  sablonneuses  ou  ter- 
reuses ,  qui  se  trouvoient  mêlées  de  matières  métalliques ,  se 
sont  eux-mêmes  convertis  en  minerai.  Les  couches  de  sables 
cuivreux  qui  accompagnent  la  base  occidentale  et  méridio- 
nale des  monts  Ourals ,  en  fournissent  de  fréquens  exemples. 
On  voit  dans  le  Muséum  de  Pétersbourg  deux  troncs  d'arbres 
avec  le  commencement  de  leurs  racines  ,  qui  sont  pétrifiés  et 
convertis  en  minerai  de  cuivre  ;  ils  m'ont  paru  devoir  peser 
au  moins  vingt  quintaux  chacun.  Us  ont  été  trouvés  dans  la 
mine  de  Tverdichef ,  près  du  Yaïk ,  aujourd'hui  le  fleuve 
Oural.  . 

On  trouve  dans  les  tourbières  du  département  dé  l'Aisne 
et  dans  celles  de  l'Oise ,  des  portions  de  roseaux  convertis  en 
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fer  sulfuré.  En  gifuéral  9  tous  les  bois  enfouis  dans  des  eanx 
ferrugineuses  s^  imprègnent  de  cristaux  de  Pyrites. 'F<c^ez  ce 
mot.  ^ 

Il  paroît  que  la  minéralisation  du  lîois  n^est  pas ,  pour  la 
nature  ^  une  opération  qui  exige  un  temps  bien  considérable. 
On  Yoyoit  dans  la  collection  de  Forster,  Fun  des  marchands 
d^histoire  naturelle  de  Paris  les  plus  renommés  ,  une  racine 
de  chêne  dans  laquelle  a  donné  un  boulet  de  canon  qui  pa- 
roit  avoir  été  du  poids  de  trois  à  quatre  livres.  Il  s'est  en 
grande  partie  décomposé  j  et  la  matière  ferrugineuse  a  telle- 
ment pénétré  le  bois  ,  que  presque  tout  le  morceau  est  con- 
verti en  mine  de  fer.  (pat.) 

BOIS  DES  MOLUQUES.  C'est  le  CrotonTigImm,  Linn. 
F.  au  mot  Croton.  (b.) 

BOIS  MOBOYA.  V.  Mabouya.  (b.) 

BOIS  MONDONGUK  C'est  un  BrIsillet,  le  Pi- 
CRAMI9E  de  Swartz.  (b.) 

BOIS  DE  MONTAGNE.  V.  Asbeste.  (pat.) 

BOIS  MOUSSE.  La  plante  qui  donne* ce  bois  n^çsi  pas 
connue  des  botanistes;  elle  croît  à  Cayenne.  Son  bois  9  léger 
et  mou  ,  sert  à  faire  des  chevilles  et  des  échelles,  (liï.) 

BOIS  DE  MUSC.  Synonyme  de  Bois  crocodile,  (b.) 

BOIS  DE  NAGHAS.  V.  Naghas.  (b.) 

BOIS  NAGONE.  Suivant  Richard ,  c'est  un  Mirobo- 

LAÎf.  (b.) 

BOIS  DE  NATTE.  C'est  le  Bardottier.  C'est  aussi  le 
Sapotillier.  (b.) 
BOIS  DE  NÈFLE  DE  BOURBaN.  C'est  le  Jambo- 

SIER  À  FRUIT  DE  NÉFLIER.  (B.) 

BOIS  NÉPHRÉTIQUE.  C'est,  à  Saint-Domingue, 
au  rapport  de  Tussac,  TAcacie  ongle  ]>e  chat.  En  France  1 
c'est  le  Bouleau,  (b.) 
BOIS  DE  NICARAGUA.  C'est  le  Campéche.  (b.) 
BOIS  NOIR.  On  a  donné  ce  nomàdifférens  bois  colorés 
en  noir  ;  mais  on  l'applique  plus  communément  au  Mimosa 
LEBBEK   de  Linnœus  ;  au  Plaque^inier  ebène  et  k  l'As- 

PALATH  ÉBÈNE.  (B.) 

BOIS  D'OLIVE.  C'est  I'Olivetier.  V.  ce  mot. 
BOIS  D'OLIVE  GROSSE  PEAU.  C'est,  à  l'Ue-de* 
France  ,  un  arbre  de  la  famille  des  Nerpruns,  (b.) 

BOIS  D'OR  DU  CAIHADA.  C'est  le  Charme  d'Amé- 

RIQUE.  (b.) 

BOIS  D'OREILLE.  On  nomme  ainsi  le  Garou  dans  le 

f»ays  d'Aunis,  de  l'usage  qu'on  fait  de  son  écorce  pour  percer 
es  oreilles  des  enfans  et  y  occasioner  lÂ  écoulement  salu^ 
taire,  (ln.) 


B   0   I  ïog 

BOIS  D'ORME  D'AMÉRIQUE.  C'est  le  Guazxjma  et 
le  Micocoulier  à  petites  feuilles,  (b.) 

BOIS  D'ORTIE,  r.  ^TELET.  (B.) 

BOIS  DE  LA  P ALU^E:  C'est  le  Dragdnnier.  (b.) 

BOIS  DE  PALIX ANDRE  ou  Bois  violet.  C'est  un  boU 
que  les  Hollandais  apportent  de  l'Amérique  méridionale ,  et 
qui  réunit  à  une  odeur  douce  et  agréable,  une  belle  couleur  et 
une  grande  dureté.  Les  tabletiers  et  les  lutbiers  en  font  un 
grand  usage.  On  ignore  le  nom  de  l'arbre  qui  le  fournit,  (b.) 

BOIS  PALMISTE.  Arbre  de  Saint  -  Domingue  ,  bien 
difTérènt  du  nalmiste.  C'est  la  Geoffroye  sans  épines,  (b.) 

BOIS  DE  PÊCHE  DE  BOURBON.  Jambosier  bois 
de  nèfle,  (b.) 

BOIS  PELÉ.  A  Saint-Domingue ,  .c'est  le  Cotelet;  k 
l'Ile-de-France ,  le  Proquie.  (b.)  •     • 

BOIS  PERDRIX.  Nom  que  les  Créoles  de  la  Martinique 
donnent  à  I'Heistère  roi)ge.  (b.) 

BOIS  DE  PERPIGNAN.  C'est  le  Micocoulier  aus-^ 
tral  ,  avec  les  jeunes  pousses  duquel  se  font  les  manches  de 
fouets  f  dont  la  yille  de  Perpignan  fait  ua  commerce  impôr-rj 
tant,  (b.) 

BOIS  -  PERROQUET.  On  appelle  ainsi ,  à  l'îïe  de 
Bourbon ,  la  Fissilie  de  Commerson.  (B.) 

BOIS  A  PETITE  FEUILLE  DE  SAINT-DO- 
MINGUE. C'est  le  Jambosier  divergent,  (b.) 

BOIS  PÉTRIFIÉ.  Il  y  a  peu  de  contrées  du  globe  qui 
ne  présentent  du  bois  converti  en  matière  pierreuse  de  la  na- 
ture du  silex;  c'est  ordinairement  ou  de  Tâgate  ou  du  péch-' 
stein.  Les  bois  agaUsés  se  trouvent  principalement  en  âaxe , 
dans  les  montagnes  de  Misnie ,  et  dans  la  principauté  de  Co« 
bourg.  Les  bois  convertis  en  pech-stein  se  Rencontrent  en  Hon-» 
grie  ,  dans  les  contrées  anciennement  vulcanisées  ;  notis  en 
avons  aussi  de  belles  variétés  en  Auvergne  ,  aux  environs  de 
Clermont  ;  ils  sont  ordinairement  d'une  riclie  couleur  brune  ^ 
lirant  sur  le  }aune  ,  de  même  que  ceux  de  Hongrie. 

On  a  trouvé  près  de  Pbligné  ,  en  Bretagne",  et  même  aux 
environs  dcVers.ailles,des  arbres  entiers  convertis  en  tripolî. 

Quant  à  la  manière  dont  on  peut  conjecturer  que  la  nature 
a  opSré  la  conversion  de  ces  matières  végétales  en  pierre  ^ 
payez  Pétrification  (pat.) 

BOIS  A  PIANS.  Arbre  de  Saînt-Domîngue ,  dont  on  ne 
connoît  pas  le  nom  botanique ,  et  dont  on  emploie  les  feuilles 
pour  guérir  les  pians,  maladie  dont  les  Nègres  sont  affectés.  Il 
y  a  quelques  motifs  de  croire  que  c'est  un  Fagarier.  (b.) 

BOIS  DE  PIEDS  DE  POUUi  C'estJi«rA,aAau;R  à  l'Hcr 
dfi^france.  (b.) 
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BOIS  DE  PIEUX.  Nom  Tidgaire  dn  ¥cmtm  de  Forster. 

(B.) 

BOIS  PIGEON.  Arile-de-Fcmce,  c'est  le  PaociaE.(iL) 

BOIS  DE  PIN.  On  donne ,  a  If  HartiniqQe,  ce  nom  au 
Talavma  de  Plomier.  (b.) 

BOIS  DE  PINTADE.  E^e  d'AuisiB.  (b.) 

BOIS  PIQUANT.  Nom  ynlgaire  dn  Fbagoh.  (b.) 

BOIS  ÇIQU AST  ou  d'ARADA.  F.  Tavernok.  (b.) 

BOIS  DE  PISSENLIT.  F.BlGUOSEiFKUILLESDEFBilfE. 

V^,  TscoMii.  Cb.) 
BOIS  PUANT.  Nom  Tulgaîre  dn  Routet.  (b.) 

BOIS  PLIÉ  BATARD.  On  nomme  ainsi  la  Bbunsfelsib 
aux  Antilles,  (b.) 

B013  DE  POIVRIER.  V.  an  mot  Clayiee  etan  mot 

BOIS  DE  PLOMB.  C'est  le  Dibga.  (b.) 

BOIS  DE  POMME.  C'est,  à  1  Ile-de-France, le  Jambo- 

SSEK  GLOMÉBULÉ.  (B.) 

BOIS  DE  POUPART.  F.  Poupabtis.  (b.) 

BOIS  PUANT.  Cest IAnagtbe fétide.  C'est  anssi  la 

Gustavie  et  le  Fétidieb.  (b.) 
BOIS  PUNAIS.  C'est  le  Cobnouuxee  sangurv.  (b.) 
BOIS  DE  QU ASSIS.  C'est  la  Quassie  amère.  (b.) 
BOISDËQUINQUINon  de  TËZE.  Synonyme  du 

Securinega  de  Commerson.  (b,) 
BOIS  QUINQUINA.  C'est  une  espèce  de  Malpighie, 

dont  on  emploie  Técorce,  k  Cayenne,  contre  la  dyssenterie. 

BOIS  DE  QUrVI.  C'est  le  Quiyisia  de  Jussieo.  (b.) 
.   BOIS  RAMIER.  Un  Micocouliee,  un  Satgknieb,  et  nn 
C ALABUBE  y  portent  ce  nom  dans  les  Antilles,  (b.) 

BOIS  RAMON.  a  Saint-Domînffiie ,  c'est  le  Micocou- 
{.1EH  À  PETITES  FEUILLES,  au  rapport  de  Tussac  ;  aux  Antilles  j 
c'est  tantôt  un  Thophis,  tantôt  im  Savonniee.  (b.) 

BOIS  DE  RAPE.  Plusieurs  arbretfont  des  feuUles  telle- 
ment rudes  qu'on  leur  a  donné  ce  nom  ;  tel  qu'un  Sébestiee  j 
un  PiGUiEE ,  une  Mo^mie,  etc.  (b.)  '. 

BOIS  DE  RAT.  C'est ,  à  l'Ile-de-France ,  la  Myôkime 

OVOÏDE,  (b.) 

BOIS  DE  REAU.  On  appelle  ainsi  les  jeunes  Vives  ,  sur 
quelques-unes  de  nos  côtes,  (b.) 

BOIS  DE  REINETTE.  Nom  donné  k  la  Dodonés  a 
FEUILIXS  Étroites,  à  cause  de  l'odeur  de  pomme  de  reinette 
qde  développent  ses  feuilles  lorsqu'on  les  froisse,  (b.) 

BOIS  Dt  RHODES.  F.  Bois  de  rose,  (b.) 
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BOIS  DE  RIVIÈRE.  C'est  le  GHiMARita ts de  Jussleu,  et 
une  Anavingue.  (b.) 
BOIS  DE  ROC.  V.  Bois  de  reau.  (ln.) 
BOIS  DE  ROLE.  C'est,  à  la  Martinique,  tantôt  un  Jaji- 

BOSIER  ,  tantôt  un  C ABRfLLET  (B.) 

BOIS  DE  RONCE.  On  appelle  ainsi  le  Toddalie  ,  à 
l'Ile-de-France  Tb*'^ 

BOIS  DE  RONDE  ou  de  RONGLE.  L'Ebythroxyle  A 
FEUILLES  DE  LAURIER  se  nomme  ainsi  à  F  Ile-de-France,  (b.) 

BOIS  DE  RONGLE.  A  l'Ile-de-France,  ce  nom  se 
donne  à  une  espèce  d^'Erythroxyle  (JErythroxyleon  ïaurifoUurn). 

(b.) 

BOIS  DE  ROSE.  Synonyme  de  Bois  de  Rhodes.  Il  a  été 
Donuné  ainsi  à  raison  de  son  odeur  analogue  k  celle  de  la  rose. 
On  en  fait  de  petits  meubles  fort  recherchés.  Long-temps  on  a 
ignoré  d'où  il  provenoit.  Aujourd'hui  on  sait  que  c'est  des  Ca- 
naries, et  qu'il  est  fourni  par  le  LiSEROiï  À  ÉALAi.  Il  en  est  aussi 
envoyé  des  Antilles,  fourni,  tantôt  parle  Liseron  a  bouquets, 
tantôt  par  I'Erithal  de  la  Jamaïque,  tantôt  par  le  Balsamier 
de  cette  île;  de  Cayenne, fourni  par  le  Ligari  ;de  la  Chine, 
fourni  par  un  arbre  dont  on  ne  connoît  pas  le  genre,  (b.) 

BOIS  ROUGE.  On  donne  ce  nom  à  différens  arbres  dont 
le  bois  est  rouge.  Il  y  en  a  un  de  Cayenne  qui  est  résineux, 
et  sert  de  flanmeau  aux  Nègres  et  aux  Sauvages  ;  c'est  l'Hou- 
MiRi;  on  autre  à  Madagascar,  c'est  TOlivetier;  un  troi- 
sième à  Saint-Domingue ,  et  un  quatrième  à  Java.  Les  deux 
derniers  sont  des  Guaré*  Le  CampêcIie  porte  aussi  ce  nom. 

(b.) 

BOIS  SAGAIE.  Synonyme  de  Bois  gaulette.  (b.) 

BOIS-SAIN.  C'est  la  Lauréole  thymelée.  (b.) 

BOIS  SAINT.  C'est  le  Gayac.(b.) 

BOIS  DE  SAINT-JEAN.  On  donne  ce  nom,  à  Cayenne, 

au  GeïïSENG  MOROTOTOI9I.  (b.) 

BOIS  DE  SAINTE-mClE.  C'est  le  Prunier  mahaler. 

(B.) 

BOIS  DE  SANG.  C'e^t  la  même  chose  que  le  bois  rouge. 
C'est  aussi  le  Millepertuis  a  feuilles  s^issiles.  (b.) 
BOIS  SANGLANT.  Nom  vulgaire  4»  Cawêche.    (B.) 
BOIS  SANS  ÉCORCE.  C'est,  à  l'Ile-d^-France,  le  Lur^ 
OiER  HETEROPHYLLE,  que  Bory  Saint- Yincent  a  figuré  de 
nouveau  dans  son  Yoyage  aux  îles  d'Afrique.  C'est  encore 
plusieurs  Proquiers  ,  et  plusieurs  Jambosiers.  (b.)    • 
BOIS  DE  SAP  AN.  C'est  le  Brésillet  des  Indes,  (b.) 
BOIS  SARMENTEUX.  A  Cayenne ,  c'est  le  Sébestier 
jauhatre.  (b.) 

BOIS  DE  SASSAFRAS.  V.  Sassafras  et  Laurier,  (b.) 
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JbOlS  1>£  SALUE.  CTest,  ans  AiiiiQe&^  mip  *«jy^ra»  ^ 

i>AVOI<if<«I£fL  %.} 

aOïb  JUJt  SAVAGE-  Ces!  le  Corji^  ik  Caixske, 
l<f  C^ATiufi»  A  SEPT  l'WJOiff  eî  ]' Agi^aft^.  iL^ 

JbOlS  JU£   S^yO^SETTE  SATAlOi.   £)|»ce   & 

ftlAi;«LaGC:  àes  Antilles,  ''c  J 

JW>1S  SAVOVMXi:.  Cesilc  SA^FOKfiŒR,  ^x.) 

BOIS  DE  SE^'TT:  m  de  S£?iSn.  E^ècr  jlr  :Sann 
tr^'s-épiikem:^  ^fuî  croît  à  rUe-^- France,  (ix) 

»OlS  I>E  SKMliCR  BLEC-  r.aBmaf  A«f«iaiL  (».) 
IK>1S  f>E  ^£CJ!^GC£S.  C«a1  adnr^iBecÂla  ns 
m^  CéAfCT^mofoc^  £fflK»5  .%ai»lec^  S^mûu  Lanon^  [k.) 
ftOlS  SIFJ'XELX:.  C est  le Fumê^wl.  r.mtwM.  [s.) 
SOIS  SlO^OtL  Eapèoe  de  Baiaiae^  C iij  i  ■■!  ^  4»! 
le  Wb  «ert  mk  coiHilr«ct&iiiK.  (&.) 

«OLS  DE  SOIE  AHire  4a  sève  C^i^ÉSm!  ^^) 
I^XS  DE  SOL  IICE  y.  a«  »at  A^^ciugii.  (£) 
BOIS  T AB AC  Ceiii  à  CareMe^  rJEemu:  uui£e. 
BOfSTACAlLAQUE  F/PEt«m  mAUimiu^  Ca- 

BOIS^TAMBOl'&  Qsafpdle  ainâ  leTAnonàrDe 
4e-Fru»oe.  (s.) 

BOIS  TAN-  FI  BOU 9TSfiE3VTEBlQn-  (lu) 

BOIS  TAPIBÉu  AHbre  de  CarcMe,  daml  m  Cût  det 
HitfiAIc».  Ott  îgawie  àMeleieBrcilpcatéire  raMorié.(s.) 
BOIS  DE  TEK.  F.  a«  aiot  TaL(Su) 
BOIS  TENDRE  À  CAILLOU.  Cest,  a  Saim-Do- 

BOIS  TETE  DE  JACOT.  F.  Bms  k  satte.  (b.) 
BOIS  DE  TEZÉ.  F.  Bois  m  QcnsQc».  (b.) 
BOIS  DE  TISANE  Cest  une  plante  sannentense  de 
Ct^iyefmef  ^ue  Ton  emploie  en  médecine  pour  faire  des  ti- 
fa«^«.  Oo  ne  saitpat  à  cniel  genre  elle  appartient,  (b.) 
BOIS  TROMPETTE  F.  an  mot  Cocleqcin.  (b.) 
BOIS  VEINÉ  Nom  de  laVoLCTS  hébraïque  et  duBoM- 

BOIS  VERDOYANT.  Nom  qui  s^pliqae  an  Laurier 
mubiatbe,(b.) 

BOIS  VERT,  Aux  Antilles,  ce  nom  est  celui d^ane  Bi- 
<tNOK£  (  Bignonia  leucoxyUm  ).  (b.) 
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^ÔIS  VIOLET.  F.  Bois  de  palixandae.  (b.) 

BOIS  VIOLON.  C'est,  à  Ule-^de-France,  le  Macaran- 
feCE  de  Dtt]^etit-Thouars.  (b.) 

,  BOITE  OSSEUSE.  .Synonyme  de  Carapace  dans  le«  * 
Tortues,  (b.)  . .  ", 

BOITES  (ToRTOES  A)  ou  TORTtJES  CLOSES.  Foyei 
Tortue,  (desm.) 

BOITIAPO.  C'est  un  seipent  yenimeux  du  Brésil,  im- 
parfaitement connu  d,es  naturalistes,  (b.) 

BQITOS.  On  droit  que  c'est  le  Ct>TTE  chabot  qu'Aristotè 
a  décrit  sous  ce  nom.  (b.) 

BOIT  TA.  Nom  lapon  du  puîois.  Espèce  de  Marte. 

(desm.) 

BOJOBI.  Serpent  da  genre  BoÀ.  (b.V 

BOKKEN-VISCH,  Enhollandaîs,  le  CHiÈTOi>oiS[T¥;iRÀ.(B.) 

BOL.  F.  Argile.,  (desm.)    ,  .    . 

BOLA.  C'est  le  nom  de  la  Myrrhe  dans  l'Inde,  (b.^ 
,  .BOLASSE.  On  donne, ce  nom,  dans  le  département  de 
l'Ain,  aune  sorte  de  terre  de  médiocre  fertilité,  interinédiairè- 
entre  les  fortes  et  les  légères,  (b.) 

.  BOLAX,  Boiàx.  Genre  établi  par  Ju5sieu>  et  qui  rentre 
dims  lé  genre  AkoreLle.  (b.) 

BOLAYE.  Nom  que.  les  Nègres  yolofs  donnent  à  la  PiE«- 

CHlèCHE  60N0LEK.  (bESM.) 

BOLBINA.  Clusius  pense  que  la  plante  nommée  9x0û 
^ar  Théopbrastëi  peut  être  Vlxià  btdbùcùdiûm.  Voy.  IxiE. 

BOLBONACH.  Nom  spécifique  d'une  Lui^aire.  (b.)  / 
BOLDÉE.  Synonyine  de  BoLbu.  (b.) 

BOLDU.  C'est  un  airbre  du  Chili,  de  moyenne  grandeur, 
dont  les  feuilles  sont  opposées ,  ovales ,  entières  ;  les  fleurs 
en  bouquets  terminaux ,  et  composées  d'un  calice  à  six  par- 
ties ,  d'une  corolle  à  six  pétales ,  de  six  étamines  et  d'uii 
pistil  qui  se  change  en  un  fruit  ovale,  charnu ,  doux  et  glaireux, 
lequel  tontient  un  noyau  rond,  que  les  habitans  du  Chili 
mangent  avec  plaisir. 

,  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qUe  cet  arbre  est  une  espèce  dé 
Laurier  ,  quoique  le  nombre  deà  parties  dé  sa  fructification , 
d'après  la  description  de  Feuille ,  ne  soit  pas  celui  qu'on  ré- 
connott  dans  ce  genre  ;  mais  on  i^ait  que  quelques  espèces  de 
iourûrvarientàcetëgard.  Ruiz  et  Pavon  ontnonimé  Ruizée 
on  autre  boldu  du  mime  pays.  (B.) 

BOLET,  Boieius.  Genre  de  planteii  de  la  cryptogàmie ,  et 
de  la  famille  des  Champignons  ,  dont  le  caractère  est  d'avoir 
la.  surface  inférieure  garnie  de  pores  ou  de  tubes  réunis  » 
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iaDiôt  collée  rimplemeiit,  UnfAt  fortement  adhéreas  h  la  chair 
du  chAnmtgncfiL 


LamarcK,  sons  prétexte  de  réparer  les  torts  de  Uimanis 
dam  ^application  da  nom  de  ce  genre,  a  booleyersé  la  no- 
menclature généralement  adoptée  en  Europe ,  depoU  la  pu* 
blîcation  du  Systems  sexuel.  Il  a  appelé  Agarics  les  hoieis  H- 
gnenx  et  seisUes,  Suilles  les  bolels  moos  et  pédicules,  et  il  a 
donné  le  nom  de  Bolet  à  la  Morille  (Ffto&is  esculenius,  Unn.) 
Je  reriendrai  ici  à  la  nomendatore  Imnéenne ,  qnelipie  con- 
nîdération  qne  je  doîre  avoir  ponr  les  motî6  qpl  ont  déterminé 
LamarcL  F.  an  mot  Agaric. 

Ce  genre  a  été  divisé  en  cinq  antres,  savoir  :  Fistuliue, 
StTlLLE,  PoRlE,  MiCROPDRE  et  ALVÉOLAIRE.  Ce  dernier  genre 
têt  le  même  que  celui  appelé  Phorime  par  Raffinesque. 

Les  bolets^  quoique  moins  nombreux  que  les  agarics^  le 
sont  encore  beaucoup  ;  on  en  compte  plus  de  cent  espèces. 
Le  meilleur  travail  qui  ait  encore  été  publié  sur  ce  qui  les 
concerne ,  est  celui  de  Bulliard.  On  ne  peut ,  en  conséquence  « 
mieux  (aire  que  d*en  donner  tm  extrait 

Bulliard  divise  ce  genre  en  bolets  dard  les  tubes  au  pans  ne 
font  pas  corps  a^ec  leur  chair ^  aupeupent  en  êtrefaâUmeni  détachés; 
et  en  bolets  dont  les  pores  sont/ortement  adhérens  à  la  dtair^  et  ne 
pew^entpas  en  -être  séparés. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  de  la  première  division , 
«int: 

Le  Bolet  parasite,  dont  le  caractère  est  d'avoir  le  pédi- 
cule plus  mince  à  la  base ,  le  chapeau  d'un  brun  de  bistre , 
crevassé  dans  la  vieillesse.  Il  vient,  comme  son  nom  l'indique, 
sur  les  autres  champignons^  principalement  sur  les  Yesse  loups 
(Jycêperdon.')  On  n'en  connoit  point  d'autre  qui  soit  dans  ce  cas. 

Le  Bolet  poivré  ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  le  pédicule 

Kéle  9  le  chapeau  jaune  et  les  tubes  rouges.  Ce  ôolet  vient  sur 
terre  ;  il  ne  change  pas  de  couleur  quand  on  l'entame.  Sa 
chair  a  un  goût  poivré  très«-piquaut. 

Le  Bolet  orangé,  qui  a,  pour  l'ordinaire,  un  pédicule 
fort  gros  et  hérissé  ;  un  chapeau  large  et  épais ,  plus  rouge  que 

Cnne  ;  des  tubes  blancs.  Il  vient  sur  la  terre.  Il  est  connu  sons 
nom  de  roussilsf  de  gyrole  rouge;  on  le  mange  quand  il  est 
jeune. 

Le  Bolet  BROî^zÉ  a  son  pédicule  égal  dans  tonte  sa  lon- 
ftueur;  son  chapeau,  ordinairement  d'un  brun  noirâtre ,  est 
fort  épais;  ses  tubes  sont  courts  et  jaunes.  Cette  espèce  est 
connue  sous  le  nom  de  ceps  noîr^  et  se  mange  dans  quelques 
endroits. 

Le  Bolet  comestible,  dont  le  caractère  est  d'avoir  un  pé- 
dicule fort  gros  9  un  chapeau  large ,  rodté,  et  ordinairement 
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jl'une  coideilr  ferrupneiise ,  tirant  un  peu  sur  le  bnm.  Sa  chair 
est  blapcfae ,  ses  tubes  allongés  et  jaunâtres  dans  leur  vieillesse.' 
Il  est  connu  sous  le  nom  de  ceps^  de  gironle  et  de  bmguei^tl 
se  mange  presque  partout.  On  le  trouve,  pendant  Tété,  dans 
les  bois  9  dans  les  vallées  ombragées. 

Le  Bolet  TUfi£RÂSTii£  est ,  dit-on ,  celui  qu'on  mange  k 
îïaples,  «t  qui  est  fourni  par  la  fameuse  Pierre  â  cham- 
PiGNOSiS.  J^ai  possédé  un  gros  morceau  de  cette  pierre,  qui, 
mis  dans  unç  serre  et  arrosé,  m'a  donné  un  Agaric,  voisin  4e 
TOronge  par  sa  couleur. 

Le  Bolet  indigotier  ,  qui  se  reconnote  à  sa  couleur  cendrée 
i  l'extérieur,  à  son  gros  pédicule  et  à  son  chapeau  très-4arge. 
Dès  qa^on  Fentame ,  sa  chair,  d'abord  très-blanche,  devient 
bleue.  On  le  mange  en  Piémont. 

Dans  la  seconde  division ,  c'est-ândire ,  dans  celle  dont  les 
pores  font  corps  avec  la  chair,  on  doit  citer  : 

Le  Bolet  frangé  ,  qui  «st  annuel ,  coriace  et  d'une  cou- 
leur tannée.  Il  a  un  pédicule  centrai  fort  grêle  ;  son  chapeau 
est  creusé  en  entonnoir,  et  frangé  en  ses  bords;  ses  tubes  sont 
fort  courts.  Cette  espèce  élégante ,  se  trouve  dans  les  bois 
mantagneux,  et  n'est  d'aucun  usage. 

Le  Bolet  acanthoïbe  est  mollasse,  et  d'un  rouge  de  brique, 
tirant  sur  la  couleur  de  rouille  ;  son  chapeau  est  très-large , 
très-mince,  ondulé  et  contourné  ;  il  se  termine  insensiblement 
en  un  pédicule  presque  latéral  ;  ses  tid)es  sont  fort  courts  et  se 
prolongent  le  long  du  pédicule.  Cette  espèce  vient  en  touffes 
sur  les  vieilles  souches. 

Le  Bolet  obuque,  dont  la  chair  est  coriace  et  subéreuse , 
dont  la  surface  supérieure  est  luisante ,  le  pédicule  ordinaire- 
ment latéral ,  et  le  chapeau  oblique  et  zone  ;  ses  tubes  sont 
ferrugineux  dans  la  vieillesse.  Ce  bolet  est  vivace ,  et  se  trouve 
au  pied  des  arbres,  sur  les  vieilles  souches.  Il  vient  en  Amé- 
rique et  en  Afrique,  comme  en  France.  Il  n'est  pas  rare  au 
bois  de  Boulogne. 

Cette  espèce,  dont  la  chair  est  coriace ,  faîl  le  passage  entre 
les  précédentes ,  qui  sont  pédicidées  comme  elle ,  mais 
moUes^  et  les  suivantes ,  qui  sont  coriaces  et  sessîles.  Celles- 
ci  forment  la  seconde  division  dé  Linnseus.  Ce  sont  les  véri- 
tables agarics  de  Toumefort. 

La  preiqière  à  remarquer  est  le  Bolet^u  noter,  qui  a  uâ 
pédicule  latéral  très-court ,  un  chapeau  d'un  jaune  roux , 
^caiUeux  ;  une  chair  blanche  et  ferme  ;  des  tubes  courts  et 
laiges.  U  vient  sur  plusieurs  arbres,  mais  principalement  sur 
le  noyer.  Il  a  une  odeur  trè&-forte ,  quand  il  commence  à  se 
corrompre ,  et  il  est  dangereux  de.lc  tenir,  dans  cet  état,  ren- 
£eoaé  dans  une  cbwbr^  où  l'on  couche  ;  on  le  mange  cepen- 
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dant  dans  qnelqaes  pajs  ^  oà  il  est  comni  sans  Icsmoms  dtf 
mldin^ldjngouj  orrille  dorme  ^  etc 

\jt  second,  le  Bolet  du  mélèze,  Bolttuspwgansj  qm  est 
conique ,  circolairement  frangé  en  dessus.  Il  yit  sor  le  mélèze. 
Il  sert  d^émétîqae  anxhabitans  des  montagnes  où  il  se  trouve. 
On  emploie  aussi  sa  poudre  pour  détcrger  les  ulcères. 

Le  plus  important  de  tous  est  TAgabic  ongulé,  figuré  pai* 
Bulliard,  pL  Xgi  et  ^oi  j  et  auquel  se  rapportent,  pour  les 
usages  économiques,  les  bolets  stJ>éreu% ,  faux  amadamerj  ama^ 
douQÎer^  figurés  par  le  même  auteur  aux  pL  4^2,  Ifi&y  49<i 
454-  et  82  de  son  Histoire  des  cliampignons. 

Il  ne  faut  pas  croire,  obsenre  Bulliard^  que  ce  soit  arec  le 
lolet  amadoiÉ»ier  que  Ton  fait  Tamadou.  U  n^est  pas  propre  à 
cet  usage.  Le  seul  qu'on  y  emploie ,  ainsi  qa'anz  opération» 
chirui^cales ,  est  le  ifoiet  ongulé  qui  croît  sur  le  liètre  ,  le  firéne , 
le  peuplier,  sur  les  arbres  firuitiers,  et  acquiert  par  Tâge  une 
grosseur  considérable.  Ses  caractères  sont  d'aroir  Técorce 
noire,  llntérieur  ferrugineux,  et  les  tubes  très— petits.  Ce 
cbampignon  yit  très-loi|g— temps ,  et  on  peut  compter  sur  son 
écorce  supérieure  le  nombre  de  ses  années  «  an  moyen  des 
cercles  concentHques  que  chaque  sève  y  imprime.  Il  est  connu 
sous  le  nom  à! agaric  de  chêne  et  de  boula. 

Pour  faire  V agaric^  en  usage  dans  la  chirurgie,  on  choisit  le^ 
plus  jeunes  individus ,  ceux  qui  présentent  le  plu»  de  sur&ce  t 
00  en  ôte  Fécorce  pendant  qu^ils  sont  encore  firais  4:>u  après  les 
avoir  fait  tremper  quelque  temps  dans  Teau  simple ,  et  on  en 
sépare  toute  la  partie  tubuleuse.  Ensuite  on  coupe  la  chair 
par  tranches  ;  on  la  bat  avec  un  maillet  On  la  détire  de  droite 
et  de  gauche.  On  la  mouille  de  temps  en  temps.  On  la  fait  en^ 
suite  sécher,  puis  on  la  bat  encore,  mais  à  sec;  on  la  frotte 
entre  les  mains  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  bien  douce,  bien  moel-* 
leuse;  plus  elle  Test,  meilleure  on  la  trouve  dans  Temploi. 

Lorsqu'on  veut  faire  Vamadou  ,  il  ne  suffit  pas  de  donner 
au  bolet  les  préparations  précédentes;  après  lui  avoir  fait  subi^ 
les  premières,  c'est-à-dire,  après  qu'on  l'a  dépouillé  de  soir 
écorce ,  coupé  par  tranches  et  battu  ,  on  le  fait  tremper  dans 
une  eau  salpétrée,  ou ,  quand  on  veut  que  l'amadou  soit  noir^ 
dans  une  eau  où  l'on  a  fait  dissoudre  de  la  poudre  à  canon  ;. 
On  le  bat  et  remet  dans  l'eau  à  plusieurs  reprises  ,  et  on  le 
foule  non-seulement  avec  les  mains,  mais  encore  avec  un  ins-* 
trument  construit  pourcetobjet;  après  quoi  on  le  fait  bien  sécher 
à  Tair  libres  II  est  des  manufacturiers  qui  emploient  d'abord 
de  la  lessive  alkaline,  et  cette  méthode  n'est  pas  à  dédaigner. 

On  connoît  assez  les  usages  de  Vamadou^  soit^dans  Téco--» 
nomie  domestique ,  soit  dans  les  opérations  chirurgicales. 

U  asi  encore  un  autre  bolet  de  cette  division  ,  qui  est  intéi»- 
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lassant  ^  raison  de  l'odeur  saaye  qu'il  répand;  c'est  le  Bolet 
ODORANT ,  le  B.  sua&eolens  de  Linnseus  ,  figura  par  Bulliard  p 
pi.  3io,  et  qui  se  trouve  assez  fréqnemmeAt  sur  les  vieux 
saules.  Linnseus  rapporte  que  les  femmes  lapones  en  por- 
tent toujours  sur  elles  ^  et  qu'on  en  met  dans  les  habits  pour 
éloigner  les  insectes*  Il  sert  de  type  au  genre  Ded ailée  de 
Persoon. 

Le  BoLOT  y£R$iGOM)A ,  figuré  par  Bulliard ,  pi.  86 ,  est 
aussi  remarquable  par  son  peu  d'épaisseur  et  par  ses  cercles 
concentriques  de  diverses  couleurs.  G'est  celui  qu'on  rencontre 
le  plus  souvent  sur  les  souches  des  vieux  arbres ,  les  pieux  de 
bois  abandonnés ,  etc. 

Un  grand  nombre  d'espèces  d'insectes  vivent  dans  l'état  de 
larve  aux  dépens  àes.bolets  coriaces  ;  mais  il  n'en  est  point  qui 
en  nourrissent  une  plus  grande  quantité  que  le  Bolet  imbri- 
qué ,  figuré  par  Bulliard ,  pi.  366.  Cette  espèce ,  qui  a  la  chair 
blanche ,  pulvérulente  ,  parvient  à  une  grosseur,  dont  on  ne 
se  fait  pas  d'idée  ,  dix  à  douze  fois  la  tête  d'un  homme  :  elle 
s'est  plusieurs  fois  trouvée,  mais  de  moindre  dimension  sur  les 
vieux  pieds  de  chênes  de  la  forêt  de  Fontaitiebleau.  Chaque 
fois  que  j'ai  pu  m'en  procurer,  faî  été  s&r  d'en  voir  sortir^ 
dans  la  saison ,  de  nombreuses  colonies  d'insectes ,  princi- 
palement des  genres  Mycétophâge  ,  Tétratome,  Ips,  Tri- 
tome,  Lyctus,  etc.  On  doit,  en  conséquence ,  recommander 
aux  jeunes  naturalistes  ce  bolet ,  qui  est  rare  et  difficile  à  se 
procurer,  à  raison  de  la  hauteur  à  laquelle  il  croît,  (b.) 

BOLÉTOÏDES.  Division  de  la  première  classe  des 
Champignons  de  Persoon.  Elle  renferme  deux  genres,  (b.) 

BOLHIDA.  Plante  parasite  de  Ceylan.  C'est  r£pHÉMÉ- 

VBXE  EN  CRÊTE.  (B.) 

BOLHINDA.  r.  BoLHiDA.  (ln.) 

BOLIDES.  V.  les  articles  Globe  de  feu  ,  Fer  natif  mÉt 
TioRiQUE ,  et  Pierres  tombées  nu  ciel. 

BOLIMBA.  V.  Balimba.  (b.) 

BOLIN.  Adanson  a  donné  ce  nom  au  Rocher  cornu.  (B.)r 

BOLITAINE.  C'est  l'émanation  musquée  de  certaine^ 
Sèches  et  autres  Mollusques,  (b.) 

BOLITOPHAGE ,  BoîOophagus.  Dans  son  Préds  des  ca- 
ractères génériques  des  insectes^  Latreille  a  séparé  des  opgtres  plu- 
sieurs espèces,  pour  en  former  un  genre  particulier  sous  le 
pom  d'ELÉnoNE.  Uliger  et  Fabricius ,  en  adoptant  le  nou- 
veau genre  de  Latreille ,  lui  ont  donné  le  nom  de  bolîlophqgns. 
Nous  renvoyons ,  pour  l'histoire  de  ces  insectes,  au  mot  Elé- 
DONE.  (oA 

BOLON,  Discoride.  C'est  la  plante  nommée  sparganium 
a^c^m,  par  linmeusi  ou  le  IVuban  d'eau,  (ln.) 
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BOLONTAS.  La  Baccante  des  Indes  porte  ce  nom  & 
•Ccylân.  (b.) 

BOLS  ou  TERRES  BOLAIRES.  V.  Aroile. 

BOLTONE,  Boitopîa.  Genre  de  plantes  de  la  syngénësie 
f>olygamie  super^ue ,  et  de  la  famille  des  corymbifères  y  qui 
présente  pom*  caractères  :  un  calice  imbriqué  d^ écailles  li- 
néaires; un  réceptacle  nu^  percé  4'alvéoles,  portant  des 
fleurons  hermaphrodites  à  cinq  dents  dans  son  disque ,  et  des 
demi-fleurons  tridentés ,  femelles ,  fertiles  à  sa  circonférence* 

Les  fruits  sont  des  semences  comprimées,  surmontées  de 
deux  dents  peu  marquées  9  et  de  deux  cornes. 

Ce  genre,  établi  par  l'Héritier ,  renferme  deux  plantes  à 
feuilles  alternes,  et  à  fleurs  portées  sur  de  longs  pédoncules 
disposés  en  corymbe.  L'une,  la  Boltoi^e  astéroïde,  a  toutes 
les  feuilles  entières,  et  s'élève  à  enriron  deuxpieds  :  c'est  la  iiia- 
iricaria  asteroide&  de  Linnseus;  l'autre ,  la  Boltone  GLASTi- 
FEUILLE ,  a  les  feuilles  inférieures  dentées ,  et  s'élève  à  cinq 
ou  six  pieds.  Toutes  deux  sont  originaires  de  l'Amérique 
septentrionale.  On  les  cultive  dans  quelques  jardins  de  Paris, 
où  elles  font  un  assez  bel  effet  quand  elles  sont  en  fleurs,  (b.) 

BOLTY.  Poisson  du  genre  Labre,  Laôrus  mloHcus^  Liim.t 
qu'on  trouve  dans  le  Nil,  et  qui  est  figuré  pi.  27  du  Vaymgê en 
Egypie^  par  Sonnini.  U  est  du  petit  nombre  des  poissons  de 
ce  neuve  dont  la  chair  est  délicate  et  de  bon  goftt  Dau]»enton> 
dans  V Encyclopédie  j  l'a  appelé  le  nSuleux,  (b.) 

BOM  et  BOMA.  Serpens  d'Angole  et  du  Brésil,  qui  sont 
probablement  du  genre  Boa.  (b.) 

BOMARÉE,  Bomarea.  Genre  de  plantes  étabU  par  Mfr- 
bel  pour  placer  trois  espèces  d'ALSTROÉMÉRES,  qui  ont  la  tige 
grimpante ,  et  les  divisions  extérieures  de  la  coroUe ,  ainsi  que 
MS  étamines,  droites,  (b.) 

BOMARIN.  Ce  nom,  qui  correspond  à  celui  de  Bokjf 
DE  MER  ou  Bœuf  marin,  a  été  appliqué  à  I'Hippopotame  , 
par  Klein.  (BEsn.) 

BOMBA.  C'est,  au  rapport  du  père  Labbat  (Relation  de 
l'Afrique),  un  quadrupède  ainsi  nommé  par  les  Nègres  Cerères 
près  du  Cap- Vert.  Il  dit  que  sa  taille  est  quelquefois  égale  à 
celle  d'un  cochon  d'un  an  ;  qu'il  a  le  poil  court  et  roide  ;  des 
griffes  aiguës  qui  lui  servent  pour  monter  sur  tes  arbres ,  à  la 
manière  des  ours;  qu'il  a  la  gueule  grande,  très-fendue  et 

farnie  de  dents  aiguës  et  tranchantes  ;  qu'il  a  les  yeux  petits. 
je  confondant  avec  le  Cariai  d'Amérique  ^  dont  le  nom  de 
pays  est  capdbard^  il  applique  ce  nom  au  bomha^  bien  cenen- 
dant  que  ce  quadrupède  paroisse  différer  beaucoup  du  cabiaî» 
jiurtout  par  ses  dents  aiguës  et  tranchantes,  et  par  ses  griffes 
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SL$êez  pointues,  podr  lui  permettre  ie  s'en  senrir  pour  monter 
sur  les  arbres. 

Le  bomba ^  solAnt  le  même  auteur,  seroit  amphibie  :  il  se 
nourriroît  principalement  de  fruits  de  bananiers  qu^llporteroiv 
à  sa  gueule  y  avec  les  pieds  de  devant ,  comme  le  font  les  écu-- 
reuib. 

Les  voyageurs  ifui  nous  ont  donné  des  descriptions  de  la 
€6te«oue8t  d'Afrique,  depuis  Labbat.,  ne  font  aucune  mention 
du  bomba.  Durand  seulement  a  joint  à  son  atlas  une.  plancbe 
^pij  sans  doute,  n'est  qu'une  mauvaise  copie  et  qui  représente 
deux  bombas  mangeant  des  poissons  :  l'un  d'eux  est  monté  sur 
un  bananier.  On  y  a  donné  à  ces  animaux  la  figure  de  cochons 
de  lait  sans  queue,  (desm.)  • 

BOMBARDE.  C'est  une!SFB<Eius,  Sphama  bombarda^ 
Gmel.  £Ue  est  représentée  fig.*i8i  de  l'ouvrage  de  Batsch. 
sur  les  champignons;  elle  ressente  à  de  la  grenaille  de 
plomb.  F.  Sphœrie.  (ln.) 

BOMBARDIER.  Nom  donné  au  Carabus  crepUans  de 
Linnœus,  qui  fait  aujourd'hui  partie  du  genre  BaACB£NE« 
Voyez  ce  mot  et  l'article  suivant,  ^Bombardiers,  (l.) 

BOMBARDIERS,  CrepàanUs^  J'ai  désigné  ainsi,  dani^ 
mon  Histoire  générale  des  crustacés  et  des  insectes ,  et  dans 
mûm  Gênera  des  mêmes  animaux,  une  division  de  la  famille 
des  carabiqnes,  composée  des  genres  bracmnef  epninde.^ 
Ubie ,  odaauithe  et  ogre.  Les  espèces  du  premier  de  cesgenres^ 
lorsqu'elles  soM  effrayées  ou  inquiétées,  font  sortir,  avec  exr 
plosion ,  par  l'anus ,  une  vapeur  caustique  et  d'une  odeur  pé- 
nétrante. Telle  est  l'origine  de  cette  dénomination.  Voyez  i^^ 
mots  Carnassiers  (famille  des  coléoptères)  et  BRACHmË. 

(L.) 

BOMBECYLON.  C'est  la  Mandragore  de  Dioscoridew 

BOMBÉE.  Nom  spécifique  d'une  Tortue.  (r.> 

BOMBÉENEN.  C'est  le  Tapier  sacré,  (b.) 

BOMBICILLA.  Nom  générique  du  Jaseur dans l'Ornii- 
Iholone  de  Brisson.  V.  Jaseur.  (T.) 

BOMBILLE.  V.  Bombyls. 

BOMBIK ,  V.  BdfBTx.  (t.) 

BOMBOR.  Nom  d'une  des  variétés  du  Bananier  ,  dans 
l'Inde.  Adanson  en  fait  mentioa  dans  l'ancienne  Encydo-^ 
pédie:(LN.) 

BOMBOS.  Le  Crocoboe  ^'appelle  ainsi  sur  les  côtes 
d'Afrique.  (B.) 

BOMBU,  BOHUMBU.  Arbre  de  Ceyl^,  à  fleurs  en 
épis  axittmres ,  mentionné  dans  la  Flora  zeylamca  de  Linnaeus, 
n.«  4.09,  et  quiparoitêtre  la  plante  nommée  iïunicr  par  ^ 
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tnan ,  Thés.  ZéyL'iSg,  pi.  6a,  présumée  te  menàya  de&bak^. 
tans  de  Ceylan.  (ln.) 

BOMBUiETH A.  C'est  le  nomduMENDSrA,  à  CcylaiL(B.) 

BOMBUS.  V,  Bourdon,  (l.) 

BOMBYCITES, Bom^ri^,  Lat.  Tribu  qu  sous-famiHe 
'd^însectes,  de  Tordre  des  lépidoptères ,  famille  des  nocturnes, 
ayant  pour  caractères  :  ailes  entière^ ,  étendues  horizontale- 
ment on  en  toit ,  et  formant  un  triangle  avec  le  corps  ;  bord 
extérieur  des  supérieures  droit ,  ou  sans  arqûre  à  sa  base  ; 
palpes  supérieurs  cachés  ;  les  inférieurs  très^courts ,  en 
forme  de  tubercules ,  dans  les  uns  ;  presque  cylindriques  ou 
presque  coniques,  et  diminuant  graduellement  d'épaisseur, 
vers  leur  extrémité ,  dans  les  autres  ;  langue  nulle  on  peu 
distincte  ;  antennes  pectinées  ou  en  scie ,  du  moins  dans  les 
mâles  ;  chenilles  du  plus  grted  nombre  à  seize  pattes  ;<  les 
deux  postérieures  ou  les  anales  manquant  dans  les  autres  ,«t 
remplacées  par  deux  appendices ,  imitant  une  queue  four-; 
chue.  • 

Cette  tribu  comprend  la  première  division  dejs  phalènes  de 
Linnaeus  ,  celle  des  aUacus ,  et  la  plus  grande  partie  de  la 
'suivante,  celle  àts  bombyx.  Je  la  compose  des  genres  :  HÉ~ 
PlÂLE,  Cossus ,  Zeuzère  et  Bombyx,  réunie  à  ma  famille 
des  NocTUO  -  BOMBYCITES ,  qui  n^est  qu'un  complément  des 
phalènes-bombyx  de  Linnaeus;  elle  présente  dans  la  méthode 
de  M.  Germar  (Di!$5f/f.  sistens bombyc. spec) ^  les  genres  sui- 
Tans  :  attacus ,  iachypiera ,  plabfpieryoù  ,  laspeyria ,  scoUopUryXf 
psyîla^  eriàgaster^  àrctomis\  calUmorpha^  eyprepia  ^  liparis  ^ 
penthopliera  ,  larki ,  noiolophus ,  pyfœra ,  notodonta ,  pierastoma^ 
eerura  ,  stauropus ,  endromis ,  hùwcampa ,  odonestis  et  gastropa-r 
cha.  N'ayant  connu  que  depuis  peu  le  travail  de  ce  natura^ 
liste,  je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps  de  faire  une  étude  parti- 
culière de  ces  coupes  génériques ,  et  je  me  bornerai ,  pour  le 
moment ,  à  l'exposition  de  celles  que  î'ai  établies ,  à  cet 
égard ,  dans  mes  ouvrages  antérieurs.  J'aurai  occasion  de 
revenir  sur  le  même  sujet  à  l'article  Lépidoptères,  (l.) 

BOMBYCIVOCA.  Temminck  donne  ce  nom  au  Ja- 
;5£UR  de  Bohème ,  dont  il  fait  un  genre  particulier,  (desm.) 

B  O  MB  YLLÈ ,  Bombylim,  Linn.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  diptères,  famÛle  des  tanystomes ,  tribu  ou  sous-fainille 
des  bombylîers  ,  distingué  des  cyUéfiies  et  des  ploas  par  la  lon- 
gueur de  la  trompe  qui  surpasse  de  beaucoup  celle  de  1^ 
tête  ;  et  des  usies  ou  volucelUs  de  FalNrlcias',  ainsi  que  des 
phûdnes  de  M.  Meigen,  par  le  premier  article  des  antenliesy 
(^i  est  beaucoup  plus  long  que  le  suivant. 

Les  bombtUes,  que  Geoffroy  réunît  SiVtxxisileSf  dont  ils  dif- 
fèrent cependant  beaucoup ,  ont  le  corps  ramassé  ,  large  , 
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très-garni-  de  poils ,  ayec  la  tête  petite ,  arrondie ,  presque 
entièrement  occupée  par  les  yeux  à  réseau  ;  trois  petits  yeux 
lisses,  placés  en  triangle  sur  son  sominet;  les  antennes 
presque  cylindriques ,  de  la  longueur  de  la  tête ,  ou  un  peu 
plus  courtes  9  de  trois  articles ,  dont  le  troisième  plus  long  , 
un  peu  aminci  vers  le  bout ,  et  terminé  par  un  petit  stilet  ; 
le  corselet  élevé  ;  les  ailes  grandes  ,  écartées ,  horizontales  ; 
Fabdomen  aplati,  triangulaire  et  large;  les  pieds  longs  et 
très-menus. 

Les  bomfyUes  $ont  très-agiles  et  volent  avec  beaucoup  de 
rapidité.  Us  planent  au-dessus  des  fleurs^  sans  s'y  poser,  et 
y  introduisent  leur  loiigue  trompe  ,  pour  en  tirer  la  liqueur 
mielleuse  dont  ils  se  nourrissent.  En  volant  ils  font  un  bruit 
semblable  à  celui  que  font  entendre  les  abeUks-bourdons;  oa 
les  trouve  en  été  :  leurs  larves  et  leurs  métamorpl||5es  sont 
inconnues.  ^ 

Us  forment  un  genre  composé  d'environ  trente  espèces  ^ 
dont  une  partie  habite  r£urope.~ 

BoMBYLLE  BICHON,  Bombylius  major^  Fab.;  Mikan.  i^ono^. 
tab.  2,^^.  i;  Deg.  insed.^  iom,  6,  pi.  i5  jjig.  10.  Il  a  environ 
six  lignes  de  long  ;  le  corps  court ,  couvert  de  poils  d'un  gris 
jaunâtre  ;  la  trompe  noire  ,  pointue ,  refendue  à  l'extrémité , 
de  la  longueur  du  corps  ;  les  ailes  longues ,  blanchâtres  , 
transparentes  au  bord  intérieur  et  à  l'extrémité  ;  brunes  de- 
puis la  base  jusque  près  de  l'extrémité  du  bord  extérieur ,  ce 
^ui  forme  comme  une  grande  tache  ondée  sur  le  milieu  de 
Taile  ;  les  pattes  longues ,  minces,  de  couleur  grise ,  chargées 
d'épines  noirâtres  assez  longues  ;  les  tarses  noirs. 

On  le  trouve  aux  environs  de  Paris. 

BoMBYLLE  PONCTUÉ,  BombyUus  mediuSf  Linn. ,  pi.  A.  2^,  fig.  2 , 
de  cet  ouvrage;  Mikan.  Monog.  iab.  2  ^Jig,  i.  Il  a  le  corps  cou-' 
yert  de  poils  longs ,  fins  et  serrés ,  de  couleur  rousse  ;  les  an- 
tennes ,  la  trompe  et  les  pattes  noires  ;  les  jambes  couvertes 
de  petites  épines  de  même  couleur  ;  les  ailes  moitié  brunes 
et  moitié  blanches ,  avec  de  petites  taches  obscures ,  tant  sur 
la  partie  brune  qui  est  le  long  du  bord  extérieur ,  que  sur  la 
partie  blanche  et  à  la  jonction  des  nervures ,  ce  qui  fait  pa- 
roitre  ces  ailes  comme  pointillées. 

On  le  trouve  en  Europe ,  aux  environs  de  Paris,  (l.) 

BOMBYLIERS,  Bombyliarii,  Lat.  Tribu  d'insectes  ,  de 
l'ordre  des  diptères ,  famille  des  Tanystomes  ,  ayant  pour 
caractères  :  antennes  de  trois  articles ,  dont  Le  dernier  sans 
divisions  ;  suçoir  de  quatre  soies  ;  trompe  saillante ,  avancée, 
filiforme  ou  sétacée  ;  corps  court ,  ramassé  4  ailes  écar- 
tées; tâte  plus  basse  que  le  corselet;  antennes  presque  con>- 
ciguës  à  leur  naissance* 


laa 


B  O  M 


Par  U  forme  courte  et  large  de  lear  corps,  lenm  ailes  écar- 
tées et  horizontales ,  les/  boinbylien  ressemblent  aux  taons , 
et  aux  anthrax;  mais  ils  ont  le  corselet  plus  élevé ,  ou  comme 
bossu ,  et  la,  tête  plus  petite  et  plus  basse.  Leur  coips  est  or- 
dinairement couvert  d  un  duvet  épais  V  jaunâtre  ou  d'un  brun 
roussâtre  dans  la  jplupart.  Leurs  antennes ,  dont  la  longueur 
n'excède  guère  celle  de  la  tête ,  sont  insérées  sous  le  front , 
très-rapprochées  à  leur  base ,  presque  cylindriques  ou  pres- 
que coniques  9  un  peu  divergentes  vers  leur  extrémité ,  et 
•composées  de  trois  articles;  le  second  est  .toujours  le  plus 
court  ;  le  troisième  est  un  peu  comprimé ,  aminci  vers  le 
bout,  tronqué  ou  obtus,  et  souvent  accompagné  d'un  petit 
stylet.  Les  yeux  sont  presque,  ovales ,  et.  souvent  contigus 
postérieurement  dans  les  mâles.  Les  trois  petits  yeux  lisses 
existentjÉans  tous ,  et  sont  disposés  triangulairement  sur  le 
vertex.  n  trompe  est  ordinairement  longue,  grêle,  avec  deux 
divisions  au  bout ,  formées  par  les  deux  lèvres  linéaires  de 
l'extrémité  de  sa  gaîne  ;  on  voit ,  de  chaque  côté  de  sa  base , 
deux  très-petits  palpes  ,  presque  filiformes  ou  presque  coni- 
ques ,  velus  9  et  composés  de  deux  articles.  Les  soles  sont 
grandes  et  s^étendent  horizontalement  de  chaque  côté  ds 
corps;  les  balanciers  sont  découverts;  l'abdpmen  a  ime  forme 
triangulaire  ;  les  pieds  sont  longs  et  déliés  ^  garnis  de  petites 
épines  ou  de  cils ,  et  terminés  par  deux  petits  crochets,  avec 
deux  pelotes  dans  leur  entre-deux. 

Ces  diptères  fréquentent  les  terrains  chauds  et  sablonneux, 
volent  très-vite  et  en  bourd<fnnant ,  et  sucent  le  milieu  des 
fleurs,  au  moyen  de  leur  longue  trompe  ,  souvent  en  planant 
au-dessus  d'elles.  Leurs  métamorphoses  n'ont  pas  encore  été 
observées.         ' 

Cette  tribu  ou  sous-famille  se  compose  des  genres  £om— 
bUle,  pioas^  usle,  phûurie  et  cylléide,  F.  ces  mots,  (l.) 

BOMBYX,  fom^o;,  Fab.  Genre  d'insectes  de  Tordre 
des  lépidoptères  ,  famille  des  nocturnes ,  tribu  à^s  bomby^ 
cites ,  et  qui  a  pour  caractères  :  ailes  entières,  étendues  ho- 
rizontalement ,  ou  inclinées ,  et  formant  avec  le  corps  an 
triangle  ;  les  supérieures  point  arquées  à  la  base  de  leur  bord 
extérieur  ;  palpes  supérieurs  cachés  ;  les  inférieurs,  soit  très- 
petits,  en  forme  de  tubercules,  soit  presque  cylindriques  00 
presque  coniques  ,  et  dontPépaisseur  diminue  graduellement 
vers  leur  pointe  ;  langue  nulle.ou  très-peu  distincte  ;  antennes 
en  peigne ,  du  moins  dans  les  mâles  ;  abdomen  trè^volumi- 
neux  dans  les  femelles  ;. chenilles  à  seize  ou  quatorze  pattes 
(point  arpenteuâes),  les  deux  dernières  remplacées  par  uae 
queue  fourchue  dans  celles  où  le  nombre  des  pieds  n  esi  que 
de  quatorze. 
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Ces  lépidoptères  noctarnes  fQnt  partie  8a  genre  phalène  de 
Linnaeus,  et  composent ,  avec  les  hépiales ,  les  cossus^  les  zeu^ 
tires  et  les  arcdes ,  ses  deux  prtmières  divisions  :  celles  des 
attacus  et  àts  bombyx.  On  ne  les  distingue  rigoureusement  de 
plusieurs  espèces  de  phalènes  proprement  dites ,  doubles  an- 
tennes sont  pectinées ,  et  qui  sont  également  dépourvues  dé 
langue  ,  que  par  la  comparaison  de  leurs  chenilles  ;  celles  des 
bombjrx  ont  ordinairement  seize  pattes ,  et  lorsque  les  deux 
dernières  manquent ,  on  voit  à  leur  place  deux  appendices 
mobiles ,  qui  forment  une  sorte  de  queue  fourchue  ;  aucune 
de  ces  chenilles  n^est  arpenteuse ,  tandis  que  c'est  le  carac- 
tère propre  de  celles  des  phalènes.  Ici ,  le  nombre  des  pieds 
n'est  le  plus  souvent  que  de  dix.  Si  on  en  trouve  quatre  de 
plus  dans  quelques  espèces ,  l'extrémité  postérieure  du  corps 
de  ces  chenilles  se  termine  simplement  en  pointe  et  sans 
aucun  appendice.  Le  corps  àe^  bombyx  est ,  en  général ,  plus 
épais  que  celui  des  phalènes.  L^abdomen  des  femelles  est 
très-volumineux. 

Cramer  désigne  ces  lépidoptères  sous  les  noms  àephalineê 
fileuses ,  parce  que  leurs  chenilles  sont  pourvues  d'une'  assez 

Srande  quantité  de  matière  soyeuse ,  et  qu'elles  filent  toutes, 
es  coques  pour  s'y  renfermer  et  y  subir  leurs  dernières  mé- 
tamorpnoses.  Le  corps  de  ces  chenilles  est  ordinairement  velu 
ou  hérissé  de  tubercules  e]t  de  divers  autres  appendices.  La 
plupart  vivent  solitairement;  mais  il  en  est  qui  se  réunissent  en 
société,  et  souvent  sous  une  toile  qu'elles  filent  en  commun* 
Ce  sont  particulièrement  les  chenilles  des  espèces  de  ce  genre  ^ 
et  quelques  autres  analogues  de  notre  divisiop  des  nocturnes 
hombycUes,  qui  font  le  plus  de  tort  aux  arbres  en  rongeant  leurs 
feuilles  ,  dont  elles  les  dépouillent  même  souvent  en  {^eu  de 
jours  (  V.  l'article  Chekille).  Mais  y  si  cellesH:i  sont  un  fléau 
pour  les  cultivateurs,  d'autres  nous  dédommagent  de  ces 
pertes  ,  en  nous  fournissant  une  matière  précieuse ,  la  soie  , 
qui ,  mise  en  œuvre  par  des  ouvriers  industrieux,  est  convertie 
en  des  étoffes  supérieures  à  toutes  les  autres  par  leur  tissu, 
l'éclat  et  la  vivacité  de  leurs  couleurs.  (F.  jfimhss  Bombycp 
myKtie  ,  B,  cynûde ,  J9.  à  soie,  ) 

Les  boiAiyx,  en  état  parfait,  vivent  encore  moins  de  temps 
que  les  autres  lépidoptères  nocturnes.  Incapables  de  prendre 
de  la  nourriture ,  puisqu'ils  n'ont  point  de  trompe  ou  de 
langue  ,  ils  ne  viennent  au  monde  que  pour  propager  leur 
espèce.  Le  même  jour  qu'ils  ont  quitté  leur  coque ,  ils  sont 
en  état  de  s'accoupler.  Les  mâles  sont  très-vifs  et  très-ardens; 
Us  volent  rapidement ,  souvent  en  zigzag ,  quelquefois  en 
plein  jour  9  cherchant  à  découvrir  leurs  feaielles ,  qu'ils  sen- 
%<.'n(de  fort  loin.  Ceux  de  quelques  espèces  pénètrent  même 
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dans  les  maisons  9  et  se  réunissent  avec  les  individus  dje  Tantre 
sexe  que  Ton  y  tient  captif. 

I.  ChenUles  nues  ou  saris foumufu  poriadfy  à  sfize  pattes  irès-dis: 
ifnctes. 

I.  Ailes. étendues  fioriiçorUaiemerU  dans  U  repos.  (Les  phalènes, 
AlTÂCf  de  Linnseus.)    % 

Bombyx  atlas.  Bombyx  adas^  Fab.  ;  Craip.,  pap,  exot. 
^•99  fig'  A;^/.  38i  ^fig»  C,  et 382, y^.  A.  U  estconnqsous 
e  nom  de  plialène  •ndroir-de  la  Chine.  Le  corps  est  d^un  rouge 
fauve  ;  les  antennes  sont  fauves  et  pectinées.  Les  ailes  supé- 
rieures sont  à  peu  près  de  la  couleur  du  corps ,  et  recourbées 
en  faucille  à  leur  extrémité  ;  leur  base  est  d^un  ferrugineux  un 
eu  grisâtre,  et  cette  couleur  est  terminée  par  une  petite 
ande  inégale ,  blanchâtre  ;  le  milieu  du  disque  a  une  tache 
transparente ,  triangulaire  ,  bordée  de  noirâtre ,  et  quelque^ 
fois  une  autre  plus  petite ,  placée  près  du  bord  extérieur  ;  le 
disque  est  ferrugineux ,  et  divisé  en  deux  par  une  bande  blan- 
châtre ;  Textrémité  de  ces  ailes  est  d'un  jaune  fauve,  et  leur 
bord  postérieur  a  une  ligne  noire ,  ondée.  Les  ailes  inférieures 
diffèrentpeu,  quant  aux  couleurs  et  à  leur  disposition,  des  supé- 
rieures. Le  dessous  des  unes  et  des  autres  ressemble  au  4essus  ; 
il  est  seulement  un  peu  plus  clair. 

La  femelle  est  plus  grande  et  plus  pâle  que  le  mâle^. 

Il  se  trouve  en  Chine  et  aux  iles.Moluques,  etc. 

BoMBYlç  MTLITTE  ,  Bombyx  mylitta ,  Fab;  ;  Phaîœna  pa^ 
phia  j  Cram. ,  pap,  exot  pi.  ilfi ,  Jig.  A  ;  pi.  14.7  9  fig-  A.  B  ; 
pi.  14.8  ^fig.  A.  Jaune  ou  d'un  jaune  fauve  ;  une  bande  d'an 
gris  bleuâtre  sur  le  corselet ,  s'étendant  le  long  du  bord  an- 
térieur des  ailes  supérieures  ;  ces  ailes  un  peu  en  faucille ,  à 
leur  ey^rémité ,  avec  une  ou  deux  raies  Vansverses ,  rous- 
sâtres  ,  et  une  tache  en  forme  d'œil,  oval^  ,  dont  le  centre 
est  transparent  et  coupé  par  une  ligne  roussâtre  ;  une  raie 
blanchâtre  vers  le  bord  postérieur  ;  ailes  inférieures  arron- 
dies, et  presque  semblables,  pour  les  couleurs,  aux  précé^ 
dentés.  11  se  trouve  au  Bengale  ,  k  Assam ,  etc. 

Sa  chenille  ressemble  un  peu  à  celle  du  B.  grand-paon.  £11^ 
est  verte  ,  avec  des  tubercules  poilus ,  la  tête  et  les  pied$ 
écailleux,  rouges  ;  elle  a ,  de  chaque  côté  du  corpt,  une  raie 
jaunâtre ,  qui  commence  au  second  ou  au  troisième  anneau  , 
et  se  prolonge  jusqu'à  son  extrémité  postérieure. 

Eue  se  nourrit  plus  particulièrement  des  feuilles  du  rAmn- 
nusjujuba.  Elle  se  file  une  coque  ovoïde  ,  qu'elle  suspend  aux 
branches  par  un  pédicule  assez  long,  en  forme  de  fil ,  et  dont 
elle  fixe  l'extrémité  supérieure  au  moyen  d^une  boucle  ou  d'un 
anneau. 

Les  natureb  du  Bengale  et  des  contrées  adjacentes  en  re«K 
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tirent ,  àet>mi  un  temps  immémorial ,  uiie  scié  grossière  , 
foncée  en  couleur,  très-durable ,  et  qu^on  appelle  commu-- 
nément  iusseh-silk.  On  en  fait  une  étoffe ,  tusseh-dooik'ies ,  qui 
est  très  en  usage  parmi  les  brames  et  autres  sectes  des  Indous. 
(  ^.  un  Mémoire  de  M.  William  Roxburg ,  imprimé  dans  les 
Transact.  de  la  Soc.  Linnéenne,  tom.  7,  1804.) 

La  même  espèce  ou  une  de  ses  variétés  se  trouve  aussi  à  la 
Chine ,  où  sa  soie  est  également  employée ,  et  dans  File 
d^Amboine.  (Rump.  amh.tom.  3,  tah.  7 5.) 

Bombyx  cyïïthi^  ,  Bombyx  cynûda ,  Fab.  ;  Drun  insei^i, 
exûU ,  iom,  il,  iah,  6^  ^^.  a;  Qr^aa.pap,  eoboLj  pi.  ^^fig.  A. 
AUes  d^un  gris-brun,  avec  une  raie  blanche  anguleuse  vers 
leur  base ,  et  une  tache  blanche,  en  croissant,  dahs  leur 
milieu;  ailes  supérieures  un  peu  en  faucilles  ,  avec  une  tadie 
oculéeprès  de  leur  extrémité.  Au  Bengale. 

Les  Indiens  élèvent  sa  chenille  ,  de  même  que  le  ver  à 
soie  ordinaire  ,  et  rappellent  arrindy^  du  nom  de  la  plante 
sur  laquelle  elle  vit ,  le  licinus  palma  chnsti.  Dans  les  dis^ 
tricts  de  Dinagepore  et  Run^ore ,  on  fabrique ,  avec  la 
soie  de  son  cocon,  des  étoffes  pour  vêtemens  d^hommes  et  de 
femmes,  que  Ton  porte  constamment  de  dix  à  vingt  ans. 

.Cette  espèce,  à  quelques  modifications  près ,  se  trouve 
aussi  dans  la  Chine,  et  Ton  y  tire  encore  un  parti  avantageux 
de  sa  soie. 

Bombyx  gband-paon,  Bombyx  pa^oma  major,  Fab.,  Rœs. 
hu.tom*  4-9  table  i5  et  17.  Ce  bombyx ,  le  plus  grand  de 
ceux  qu^on  trouve  en  Europe ,  a  depuis  cinq  jusqu'à  sept 
pouces  d'e  largeur ,  lorsque  ses  ailes  sont  étendues.  .11  a  les 
antennes  pectmées ,  le  corselet  d'un  brun  foncé ,  avec  une 
large  bande  blanche  sur  sa  partie  antérieure  ;  les  ailes  brunesy 
avec  des  lignes  transversales  ondées,  les  unes  d'un  gris  rou- 
geâtre,  les  autres  brunes;  l'extrémité  bordée  d'une  large 
bande  d'un  blanc  fauve,  et  une  tache  en  forme  d'oeil , 
biione ,  entourée  de  gris ,  de  rouge  et  de  noir ,  sur  le  milieu 
des  quatre  ailes. 

Sa  chenille  a  seize  pattes  ;  elle  est  d'une  belle  couleur 
verte ,  et  a  sur  chaque  anneau  huit  tubercules  bleus ,  garnis 
de  piquans  et  de  longs  poils  filiformes,  terminés  par  une  pe- 
tite massue.  Elle  vit  sur  l'orme ,  le  poirier,  l'abricotier  et 
autres  arbres  fruitiers  ;  elle  est  lourde  et  se  remue  peu.  Vers 
la  fin  de  l'été  ,  elle  file  une  coque  très-solide,  brune  ,  de 
forme  ovale,  terminée  en  pointe  mousse  à  un  de  ses  bouts , 
et  dont  la  soie  est  très-forte  et  très-nommée.  Elle  passe  Thiver 
dans  cette  coque,  et  le  bombyx  sort  ordinairement  vers  le 
milieu  du  printemps  suivant;  quelquefois  cependant  qu'au  bout 
ic  deux  ou  trois  an^»  .Malgré  la  grosseur  et  la  force  des  fils 
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qui  forment  lacocpie,  Fînsecte  parfait  en  sort  facilement, 'an 
moyen  d'une  ouverture  que  la  chenille  y  a  ménagée.  Cette 
ouverture  n'est  bien  visible  que  sur  la  masse  de  soie  qui  re- 
couvre la  coque  ;  mais  si  on  regarde  attentivement  le  bout  poin- 
tu de  cette  coque,  on  y  voit  des£ls  fins  qui  ne  sont  pas  couchés 
dans  le  même  sens  des  autres  ;  etnesont  pasëollésensen^bie; 
ils  se  dirigent  tous  vers  un  même  point ,  pour  former  une 
espèce  d^entonnoir ,  et  c'est  par-là  que  sort  le  bombyx. 

On  le  trouve  aux  environs  de  Paris ,  au  midi  de  TËurope 
et  en  Allema^e. 

Les  naturalistes  distinguent  eneore  le  paon  moyen ,  espèce 
infiniment  rare  en  France ,.  et  le  petii  futon.  Leurs  chenilles 
ont  également  des  tubercules;  ceux  de  la  chenille  du  paon 
mo^^ii  sont  d'un  bleu  pâle  jusqu'à  la  quatrième  mue  ,  et  en- 
suite d'un  jaune  souci.  Ceux  de  la  chenille  du  petit  paon  sont 
d'une  couleur  rose  ou  d'un  jaune  orangé  ;  chaque  anneau  en 
A  six ,  et  ils  sont  placés  sur  une  bande  d'un  noir  de  velours. 
Il  en  sort  quelquefois  une  eau  claire  et  très>fétide. 

Bombyx  tau  ,  Bomhyay  tau ,  Fab.  ;  Rces.  Ins.  tom.  i,  tab.  7, 
fig.  3,  4-9  et  tom.  3,  pap,  nocL  iab.  67  9  j%aI.  Ses  ailes  sont  d'un 
jaunAtre  roussAtre ,  avec  une  tache  oc^uée  violette  j  dont  la 
prunelle  est  en  forme  de  T  blanc. 

3.  Ailes  en  toit  ;  les  inférieures  débordant  les  supérieures  ;  palpes 
inférieurs  açancés  enforms  de  bec  ou  de  museau. 

Bombyx  F£UfLLE-*MoaTE,  Bombyx  çuerdfoUa,  Fab.,  /?/.  A, 
s4  tfy'  i  de  cet  ouvrage  ;  Rœs.  y  InsecL ,  tom,  i ,  dass.  a ,  pop. 
nocL ,  iab,  4i  ijig- 1-?*  Sa  couleur  et  la  position  ordinaire  de 
ses  ailes  lui  ont  fait  donner ,  par  Réaumur^  le  nom  àe  paquet 
de  feuilles  mortes.  Il  a  depuis  deux  et  demi  jusqu'à  trois  pouces 
de  largeur  )  ses  ailes  étendues.  Sa  couleur  est  d'un  roux  mi-; 
aime  plus  ou  moins  brun  ;  ses  antennes  sont  noirAtres ,  pec-- 
tinées  et  arquées  ;  ses  palpes  sont  avancés  et  forment 
un  petit  bec  ;  ses  ailes  supérieures  sont  en  toit ,  avec  trois 
raies  noirAtres ,  ondées,  transversales  ;  les  inférieures  n'en 
ont  que  deux  ;  leur  bord  antérieur  dépasse  celui  des  précé* 
dentés ,  et  leur  bord  postérieur  est  dentelé.  Le  mAle  est  plus 
petit  que  la  femelle ,  et  le  bord  postérieur  de  ses  ailes  est 
d'un  brun  noirAtre. 

La  chenille  de  ce  bombyx  se  nourrit  des  feuilles  de  poirier, 
de  pommier,  et  quelquefois,  mais  rarement,  de  celles  de 
pêcher  et  de  prunier.  Elle  leur  fait  beaucoup  de  tort  lors- 
qu'elle y  est  en  quantité.  Sa  couleur  eét  d'un  brun  clair  et 
quelquefois  cendré.  Un  peu  au-delà  de  la  tête ,  et  sur  le  des^ 
sus  du  corps ,  qui  est  un  peu  velu ,  sont  deux  taches  transver-* 
sales  bleues;  chaque  anneau  a  deux  tubercules  rouge  Atres  sur 
sa  partie  supérieure.  On  remarque  sur  les  c6tés,  près  dje^ 
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ftdgmaties,  d«s  a^esdices  charnus ,  horizontaux  et -bordés 
de  poils  longs  et  assez  serrés.  Vers  Textrémité  du  corps ,  est 
une  ëlëration  en  forme  de  queue. 

Cette  chenille  ne  mange  guère  que  la  nuit,  et  se  tient 
eoUée ,  pendant  le  jour ,  contre  quelque  branche  ou  quelque 
rameau. 

La  coque  qu'elle  se  file ,  pour  se  changer  en  chrysalide , 
est  presque  ovale ,  d'un  tissu  peu  serré  et  peu  solide  ;  le  bom  - 
hjx  en  sort  au  bout  d'environ  une  vingtaine  de  jours. 

On  le  trouve  dans  toute  PËurope. 

Cette  espèce  paroit  former  ^  avec  celles  qu'on  a  nommées 
fadlle  de  peupUer  ^  feuille  sèche  j  une  petite  famille  très-natu- 
relle. 

3.  Ailet,  en  ioU  les  inférieures  MordtuU  les  supérieures;  palpes 
inférieurs  point  avancés  en  forme  de  bec  ou  de  museau. 

Bombyx  du  ghÊME  ,  Bombyx quercus^  Rœs.  Insect ,  tom.  i , 
c.  a  ,  pap.nocL^  tab,  35 ,  a,  et  35,  b.  Cette  espèce  est  connue 
sous  le  nom  de  minime  abondes.  Le  corps  est  ferrugineux,  plus 
foncé  et  tirant  sur  le  brun  dans  les  mâles,  plus  pâle  et  jau- 
nâtre dans  les  femelles  ;  leurs  quatre  ailes  sont  traversées 
ar  une  raie  jaune  ;  les  supérieures  ont  de  plus ,  vers  le  mi- 
ica ,  un  point  blanc  ;  le  dessus  des  ailes  est  plus  clair ,  et  la 
nâe  est  moins  marquée. 

Sa  chenille  est  velue  ^  noirâtre ,  d'un  brun  clair ,  et  mange 
les  {ejûlles  d'un- grand  no(nbre  d'arbres ,  celles  plus  particu- 
lièrement du  chêne  et  de  l'orme.  Dans  sa  première  jeunesse , 
elle  vit  en  société ,  patee  l'hiver ,  et  se  file  sa  coque  au  prin- 
temps. Le  bombyx  parott  en  été. 

Noos  ne  décrirons  pas  quelques  espèces  voisines  de  celle- 
ci,  telles  que  les  bombyx  :  du  prunier  ^  du  pin  ^  de  la  lai- 
tue. Au  pisserdii,  àe  lai  ronce ,  Is.  laineuse ,  au  peuplier  ^  ca- 
êax ,  etc.,  etc.;  les  limites  de  cet  ouvrage  nous  obligeant  de 
nous  resserrer  le  phis  étroitement  possible. 

BomYX  paQC£s«ONNAlR£  ,  Bombyx  processionea ,  Fab.  , 
pi.  A.  a4. 9  fy^  5  de  cet  ouvrage  f  Réaum.  Mém.  insect. ,  tom.  2  y 
pi.  10  et  II.  Il  a  les  antennes  pectinées,  fauves  ;  le  corps  et 
les  ailes  d'un  gris  cendré  ;  les  ailes  ont  en  dessus  quelques 
lignes  transversales  brunes,  ondées,  pea marquées;  tout  le 
dessous  du  corps  est  gris. 

Sa  chenille  a  seize  pattes  ;  elle  est  velue ,  de  couleur  grise  ; 
la  partie  supérieure  de  son  corps  est  noirâtre ,  avec  quelques 
tnbereoles  jaunes. 

Ces  chenilles  vivent  en  société  sur  le  chêne  ;  dans  leur  jeu- 
nesse ,  elles  n'ont  point  d'établissement  fixe ,  filent  des  toiles 
en  commun ,  où  elles  restent  jusqu'à  ce  qu'elles  changent  de 
peau;  vers  le  commencement  de  Télé,  elles  font  un  nid 
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qu^eiles  ne  doivent  plus  quitter.  On  yôit  de  ces  nids  qui  oiftt 
jusqu'à  dix-huit  à  vingt  pouces  de  longueur ,  cinq  à  six  de 
largeur,  et  dont  le  milieu  s'élève  d'environ  quatre  pouces 
au-dessus  du  tronc  ou  de  la  branche  où  ils  sont  attachés.  Plu- 
sieurs couches  de  toiles  appliquées  les  unes  sur  les  autres  en 
forment  les  parois  ;  ils  sont  de  couleur  grisâtre  ;  on  les  trouve 
ordinairement  sur  les  grands  chênes,  dans  les  bois.  Les  che'- 
nilles  se  renferment  dans  la  cavité  du  nid,  auquel  une  seule 
petite  ouverture  sert  de  porte  ;  elles  le  quittent  ordinairement 
au  coucher  du  soleil»  pour  aller  chërchei^  leur  nourriture; 
pendant  la  chaleur  du  jour  elles  y  restent  renfermées ,  on  si 
elltâ  en  sctrient,  elles  lie  collent  les  unes  contre  les  autres  sur 
une  branche.  Mais  ce  qui  a  fait  donner  à  ces  chenilles  le  nom 
de  processionnaires;  c'est  F  ordre  qù'eDeâ  suivent  dans  leur 
marche,  La  première  qui  sort  du  nid  semble  avoir  donné  lé 
signal  à  toutes  les  autres  ;  elle  est  immédiatement  suivie  d'une 
seconde  qui  se  place  derrière  elle  ;  ensuite  d'une  troisième  4 
d'une  quatrième  ;  la  file  se  double  ,  se  triple,  et  la  dernière 
ligne  est  c(uelq(iefois  de  huit.  Parvenues  au  terme  otc  elles 
doivent  se  changer  en  nymphe ,  elles  filent  chaèune  en  par- 
ticulier une  coque  ^  dans  laquelle  elles  font  entrer  tous  lenre 
poils ,  qu'elles  joignent  à  la  soie  qu'elles  y  emploient.  Ces 
coques  sont  appliquées  les  unes  contre  les  autres  ;  elles  sY 
enferment  pour  simir  leurs  métamorphoses  ,  restent  sous  la 
forme  de  nymphe  environ  un  mois,  et  Finsecte  parfait  eA 
sort  sur  la  nii  de  l'iéié. 

On  ne  saui'èit  toucher  avec  trop  de  précaution  au  nid  de 
ces  chenilles  ;  il  s'en  élève  ,  quand  on  les  remue,  ,àes  poib 
qui  s'attachent  sur  la  peau ,  y  causent  .des  démangeaisons 
très-cuisante^  et  de  l'inflamination. 

On  trouve  ce  bombyx  en  Europe. 

Bombyx  a  livrée  ,  Bombyx  neustria ,  Fab.  ;  Rœs. ,  Insect;^ 
tom.  I ,  c/.  a ,  pap,  noci.,  tab.  6.  U  a  environ  un  pouce  et  demi 
de  largeur  quand  les  ailes  sont  étendues  ;  les  antennes  peu 

Eectinées;  le  corps  et  les  Ailes  d'un  gris-jaunâtre  ou  d'un 
run-rougeàtre  ;  tes  ailes  supérieures  ont  sur  le.  milieu deok 
lignes  transversales  brunes ,  les  inférieures  Yi'en  ont  qu'une  ; 
le  dessous  du  corps  et  les  aileâ  sont  de  la  même  couleur  qu'en 
dessus. 

La  femelle  dépose  ses  œufs  sur  une  petite  branche  de  quel- 
que arbre  fruitier,  à  côté  les  uns  des  autres  ,  où  ils  forment 
des  espèces  d'anneaux,  souvent  au  nombre  de  douze  ou 
quinze,  très-rapprochésen  forme  de  spirales.  Les  chenilles  en 
sortent  au  printemps,  et  se  répandent  sur  les  feuilles;  elles  vi- 
vent sur  tous  les  arbres  fruitiers,  sur  le  chêne.  Tonne  et  l'au- 
bépine. Les  chenilles  sont  un  peu  velues^  elles  ont  sur  le 
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Ken  du  corps  une  figne  IdogttudiBale  kiawehie ,  et  sar  les  c^ 
fës  des  lignes  ronges  et  Meaes  ^  c^est  rarrangement  de  tes  }i~ 
goes  qm  lear  a  fait  donner  ie  nom  de  chenilles  à  Hvrée.  Elles 
▼tirent  en  société  et  font  beaucoup  de  tort  am  arbres.  Vers 
la  fin  da  printemps,  elles  filent,  entre  deux  feuilles,  «ne  coque 
de  soie  blanche ,  d^nn  tissu  peu  serré  ,  qu^ elles  recouvrent 
d'une  poussière  farineuse  ,  januâtre ,  dans  laqpetle  eUes  se 
changent  en  nymphes^  et  le  bombyx  en  sort  environ  vingt 
jours  après.  H  est  très-commun  aux  environs  de  Faris. 

Bombyx  livrée  i»:spr£S  ,  Bombyx  castrensh^  Fab.  ;  Roes. , 
ImecLy  tom.  4  i  tab.  i^y  ^  beaucoup  de  rapport  avec  cette 
espèce.  Ses  ailes  supérieures  sont  d'un  jafune  blanchâtre ,  à 
raies  brunes  dans  le  mâle,  et  brunes  avec  ^dèur  raies  d'un 
jaune  clair,  dans  la  femelle. 

Bombyx  v  soie  ,  Éomèy»  moH ,  Fab.  ;  Hoes ,  Lueci. , 
tom.  3^  el,  I ,  tab.  7 ,  8  ,  9.  Il  a  les  antennes  jpectinéés ,  bru- 
nes ;  les  ailes  blanches  ^  a^c  quelques  lignes  transversales 
brunes  ;  les  scyérieures  sont  un  peu  recourbëeç  en  fautille  ; 
les  inférieures,  dans  le  repos >  débordent  les  Supérieures: 
d'eè  les  naturalistes  les  ont -appelé e^s  rwerse9.  Les  antennes 
des  femeMes  sont  moins  pectinées  que  ceHe<s  de»  mâles. 

Sa  chen^  )t  seize  pattes;  elle  est  lisse,  d^un  blanc  jau^ 
nâtre;  elle  a  derrière  la  tète  quelques  rides  formées  par  la 
peau, «et  sur  le  demî^  mineau  une  petite  corne. 

Cette  espèce  est  originaire  des  provinces  septentrionales 
de  la  Chine ,  et  probablement  de  quelques  contrées  adja* 
rentes.  La  soie  que  Ton  retire  du  cocon  de  sa  chenille  se  ven- 
doit,  af  ant  Pinirodttction  de  la  culture  de  cet  insecte  en  Eu- 
rope ,  au  poids  de  Tor. 

La  ville  de  l^urfau,  -dans  la  petite  Bucharie,  fut  long-» 
ffemns  le  rendez-vous  des  earav^iies  venant  de  Touest  ^ 
el  1  entrepôt  principal  des  soieries  de  la  Chine.  Elleétoitla 
métropole  des  Sères  de  f  Asie  supérieure  ou  de  la  Sérique 
de  Ptolémée.  Expulsés  de  leur  pays  par  les  Huns,  les  Sères 
s'établirent  dans  la  grande  Bncharie  et  dans  l'Inde.  C'est 
d'une  de  leurs  colonies ,  Ser-Hend  (  Ser^Iméi.  )  que  des  mis-* 
sîonnaires  grecs  transportèrent  à  Constaatinople,  so&s  l'em- 
pereur Jnstmien,  dans  des  tujraœt  de  canne,  les  œufs  du 
ver  à  soie. 

On  les  fit  éelore  à  la  chaleur  de  (umîer;  méthode  proba^ 
Memeot  usitée  alors  dans  Tlnde.  C'est  ainsi  que  l'éducation 
àa  ver  à  soie  s'introduisit  dans  cette  pairtie  de  l'Europe  mé- 
ridionale. Les  Arabes  ta  portèren*  ensuite  sur  les  côtes  d'A-* 
frique  et  en  Espagne ,  «dont  ils  étoient  les  mallDres:-  Du  temps 
des  croisades,  elle  passade  la  Moi^e  en  Sicile  et  en  Calabre.\ 
C'est  de  eeue  dcrmère  provbico,  que^des  genttlshom«aesdu 

IV.  Q 


i3a  B  O  M 

Véiiijt  safintvr^  ib  avrbnt  imè  sonpâf  e  f  ^nr  les  oiifrir  on 
les  fermer  à  T<^OBté|  Hs  passeront  à  travers  PëMge  siipdrîèiirf 
et  se  té^mnieroÂt  à  èewc  pîcfdy  sm-^àessmâ  4e  s<Mi  toit.  Cette 
manière  à'édtkdxâkr  est  iaphiB  ëéonmniftte  ^  et  ceHe  ^  eoft* 
?ient  ie  liliein  tfœc  rers. 

Dans  un  atelier  imîqèeiRent  destiné  k  l'éteèâtion  des  vnt 
à  sme^  ks  tablettes  el  ks  montaos  doîrent  être  â  demeitre* 
La  partie  inférieure  des  modtans  sera  enelarée  dans  k  esrre-^ 
lagè  ^  et  la  pirtie  sikpériearè  attadiée  contre  les  ehevrdns  du 

«"^ancher.  Les  tablettes  setdnt  en  bois  ^  du  en  rosesna ,  oa 
iHies  fendues  et  ehiacées;  ees  dernières  siont  préfëràfciés  , 
parce  (||a^elles  donnent  passive  à  Tait,  et  oâWes  sont  filns 
éeonomiqiKii  ;  mais  de  iprelqae  n^lture  qu'elles  lioiènt  ^  i^fiaM 
les  nettoyer  toa^  lés  fours.  Les  clayons  sont  de  petite»  coi^ 
beUks  d'osier  de  ringt-qnatte  à  trente  pcutees  de  lotigMèar^ 
sur  douze  à  quinze  de  largeur  y  qaà  serrent  non^senkmeftt  à 
transporter  les  vers  9  m^is  encore  à  les  eonienir  fnsqtt'â  teitr 

Eremièremae.  Les  échèiles  sont  ntiké  ponr  atteindre  àUt  ta^ 
lettek  supérieures.  Les  tliei^inowétres  sont  d'une  néééëèât4( 
absolue  jponr  cnnnottre  la  teiA^pérauire  de  Tatelièr. 

Gommé  les  jetmes  ▼ei'S  ne  penfretit  se  noiurir  qoé  de  tl^ttS- 
les  tendres  9  on  â  sbiii  de  faire  éclore  ieà  tttifsdaHs  k  tenips 
qaà  le  mAriei*  commence  à  donner  des  feuilles  :  po«r  cèk^  ott 
ks  place  daiisrinflrmeriè  ;  les  vers  y  restent  dané  les  Gk;^9 
jusqu'après  leur  première  mue ,  et  ensuite  on  les  porte 
l'ateiiei^. 

Les  knèriers  dolort  ks  fenittes  «onviennent  k  Hàeteà  Mât  t  ^.  », 
smit  eeiix.inii  crdisseiit  dans  les  terrains  secs  y  pieitè%ât  et 
ékvëÀ;  lenrsfthiflks  Sont  jpte  iafolirefises  que  ceueS  défetti^- 
isers  qéi  tîrènri  daiis  kn  terrain  gras  et  humide.  L'auc  Vltié^ 
Besftiré  par  ks  ters ,  ^n^est  pas  là  seule  éawe  dé  leurs  tiâla^* 
dieà;  les  femlles  kur  èti  occasibnénl  anssi  ;  celles  q«i  sont 
ijoflfniilées  letv  sooi;  ^riqnefiais  si  Ameste» ,  qn'élks  les  Vùmti 
M.  Fabbé  de  SémtageS  a  va  des  wrs  mourir  empoiSdiâriiéS 
pour  avoir  mailgé  m  feuilles  arrosées  àree  d^  cèlrtàifie 
ea«  dephne,  tandis  qve  d'àiutre  tan  de  pluk  ne  leti^ftiMiH 
ducuîi  mal.  Comme  il  ii'est  pas  faeik  de  distinguer  dans 
«èel  Cas  cette  eaa  leur  est  limsible  i^  il  fimt  dowc  avo^  sôm 
de  né  letnr  donner  que  des  fenilks  bien  iècfaes.  Qnând  là 
Saison  n'est  pas  knsàidev  on  peut  laisser  ks  femUes  noovelk^ 
ment  eneiliies  daM  la  p«écé  am  rez»dèH:haassée  ;  mais  qnatid 
èa  craint  rhnmidilé^  il  convient,  dès^'èHee  arrivant  deS 
chaïkips  V  de  ks  transporter  dàné  l'étage  snpériefm*  ^,  de  ks  y 
étendre,  d'allumer  dans  cethe  piè«e  nn  feu  Vif  et  clair ,  po>nr 
riiasser  Utumidité  de  l'aftnosfliére  et  la  trloispiration  des 
fêuyies ,  avant  de  ks  daiiBer  au  Veri.    " 
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Xa  homn^  gta^ff^  deik  AYJOif  ua^  csomienr  jIW  f/si»  tancé 

un«  OQ^  âe  eraim?  ^r^Jm^oU  ^alr£--i«ngu  mi  cc^lirrcs  de 
cocons  ;  ^9  #vr«8  Âe  iy)^9a ,  ou  dac^  an  ipliis,  doimoienl: 
nœ  lÂ^rc  d^  $ojjS  ;  sfms  depiûs  w  ccfftam^temiis  ,  à^eme  a- 
A'On  (tneme  oii  f^a^taie  Imtes  Âe.coeoos  A^unedknie  de,fprattBc, 
^  y  Ci^fit  (fiii^f^ie  o^âeieeliirnQs  deicacaas  {>(Hir«iioe  lurre  de 
^oie«  Cetjbe  diffiârence  sgac^jAent^mjgamà^  ^actie  dam  aurait 
choix  de  la  graine. 

On  ffijl  icdiof e  Ja  ^Mie  tde  difféccnitcs  manières ,  joml  f>ar 
art,  Att^ft^m^wâncfit,  AYiec  11n41eikaec0ttrs.de  PaïA.  Dans  des 
clima^i  qui  ne  ^aamt  pas  très-chauds ,  lels  qne  ie  «nidi  de 
la  FriMice  9  ja  JoéAode  Ja  .pbis  usitée  <d^ns  ies  campagnes , 
(ConAJt^  d*aboj4  à  ^m^eloipper  la  .graine  ^ans  des  aad^ts , 
«t  it  jHispendce  ohaque  .sachet  jdi|ns  ^une  sodie  jde  itoiie  on 
4ie  GQteo  4  hlanche  jde  i«sakre.  Aes  femmes ,  p^endant  ie  lour , 
filac^nt  Jes  ptoches  entre  ienr  xJbemîse^tiettrfiipe,  «et  pen*^ 
4a«i  la  nnît ,  .eiUesies  paetfetent.dansd0ur  iît  :  ailes  coi|tinuent 
k  les  fMMterjusquaà  ice  queies  aeufe  soient édos.  (L'incidMit|^ 
ap<M9dan^  a  lien  par  ie  rseul  ie£EeA  de  ^a  .chaleur  de  d^atn^é- 
q^hère  :  cette  méthode  est  la  meilleure  dans  les  pays^on^ 
craint  pas  qwedeocetour  duicoid  empêche  les.màniei»  de  pous- 
ser leurs  fenîUes  à  ^eaMpsponr^ounrîriles  jeunes  iirecs;  «nais 
il  y  a  peu.  de  dinatSren  France  qui^onissont^dexet  airanta^; 
et  àHMàs  tle  flQ&dt^  'les  Yens  qui.éclosent  /de  cette  ^manière  9  Jne 
vénssiasdDt.pas.  Poorjaire  éol€cej[â|eaœn&  iUmsllinfirmerie, 
liinles  fdacejdans/di^lMrittes,  ;Qu.sariks<dai«^légères9  .enttte 
fàfiux  papiers.  Le   premier  jour ,   on  leur  .donnie  une  «faar 
leur  id  huk  ou  dîa  degrés^;  le  yseco9d9>une4eidix  à  douae, 
let  ies  ^jounssuirans  .dé  .quinze  â  .dix  «rjhuit.  Aussi*ftt  quVin 
a'apecçoit  que  la  .graine  .change  de  .coulour,  tfoe  les  <ob«^ 
«ont  snr  iLé  point  d^écloœ ,  on  anet  ;sur  xhaque  «botte  ime 
ieuiUe  de  ipapîer  criblée  de  peti4s4rous,  M  on  .place  -sur  le 
fiiqkifir  des  fiwiiUeSjtendceSietffDaiohes,  aana.^tce.humi{les.X^n 
a  soin  de  mettre,  dans  une  botte  séparée,  tous  les  y^çrsqui 
delQaentd^Éiisda}àiucnée,.etiOn  numéroté  la  jiotte.  iRoor 'Caire 
muer )tou3 îles  âVecaie.mtmerjûurV  iOn.qoiame|ice  sjpar  donner 
des'feuiâesilceux.qnisont  écdQsies.deniiQvs,.etainside  snite, 
kMqn'ji  .ceux. qui  soi^t.^los  las  ipcen^ieis;  par  .ce  moyen, 
JottqneJa. couvée  a  bien  réussi,  dl  eat  rare  .qu'ils  ne  «muent 
«nasilonalejmémojaivr.  jLajchaknr  indiquéej>ari&éaivnur  pour 
les  vers  à  soie,  est  de  seize  degrés  ;  ms^s  on  peut  leur  en  jdon- 
aier.diKdiuit  ;»ieCa0émelbeaneoiipj|ilus,  ^sa|is.€Niiii4Ee.qu-ils  en 
40ufir4nt.  M. de {Sauragesa^pronMé , jau^contcaine ,^ique^ce«K 
jqn!il  a  ^ehanfiéSi)usqa)àiûngUokiq.oujdDg|(^^ 
mieux  réussi  quei^autses. 
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Les  vers  H  soie  sont  sujets  k  plusieurs  maladies  :  celte  qu^oit 
appelle  la  rouge,  commence  an  moment  où  le  ver  sort  de  1  œuf; 
il  vit  languissant  jusqu'au  moment  de  Taire  sa  coque  ,  qu^il 
fait  tant  bien  que  mal  ;  mais  il  ne  se  change  pas  en  nymphe. 
Cette  maladie  doit  son  origine  à  deux  causes  :  là  première  y 
c^est  que  Pœuf  a  éprouve  une  chaleur  trop  forte  pendant 
son  incubation;  la  seconde  est  le  passage  subit  du  froid  au 
chaud.  Lorsque  la  couvée  est  atteinte  de  cette  maladie ,  on 
n'en  doit  rien  espérer. 

lia  maladie  qu'on  nomme  dés  vaches j  ou  gras ,  ou  jaune  ^ 
est  mortelle  ;  elle  se  manifeste  ordinairement  à  ta  seconde 
mue  ;  elle  est  rare  aux  autres,  et  encore  plus  à  la  quatrième  : 
.elle  est  occasionée  par  l'air'  méphitique  exhalé  par  les  corps 
en  putréfaction.  Dès  qu'on  s'aperçoit  que  quelques  vers  en 
sont  attaqués ,  de  crainte  que  la  maladie  ne  se  communique 
aux  autres ,  il  faut  les  enlever  et  lés  porter  dans  l'infirmerie , 
4)ù  le  changement  d'air  peut  les  remettre ,  lorsque  la  maladie 
a  fait  peu  de  progrès.  Quant  à  ceux  qui  ne  donnent  aucune 
espérance  ^  il  faut  les  enterrer  dans  le  fumier,  dé  crainte  que 
les  poules  ne  les  mangent;  car  elles  pôurroient  en  être  empoi- 
sonnées. 

Les  morts  blancs  ou  tripes.  Les  vers  attaqués  de  cette  ma- 
ladie mieurent  subitement,  et  conservent,  après  leur  mort, 
Tair  de  fraîcheur  et  de  bonne  santé.  Cette  maladie  est  encore 
occasionée  par  l'impureté  de  l'air  qui  règne  dans  l'atelier, 
quand  les  feuilles  sur  lesquelles"  sont  lès  vers  se  trouvent  trop 
entassées,  et  que  la  chaleur  de  l'atmosphère  est  assez  forte 
pour  les  faire  fermenter.  On  préviendra  le  mal  en  fermant 
exactement  toutes  les  fenêtres,  à  l^exceptîon  d'une  ou  deux 
qu'on  laissera  ouvertes  du  côté  du  nord,  en  ouvrant  les  trappes 
qui  sont  entre  le  plancher  supérieur  dé  l'atelier  et  l'ëtage  au- 
dessus  ,  et  en  arrosant  les  carreaux  plusieurs  fois  dans  la  jour- 
née ;  l'eau  absorbera  la  surabondance  de  l'électricité  atmo- 
nhérique.  Ces  précautions  sont  très-utiles  dans  lés  temps 
dorage. 

Les  magnagniers  désignent  sous  le  nom  de  touffe,  une  cha- 
leur trop  forte ,  soit  qu'elle,  soit  produite  par  le  feu  qu'on  fait 
.dans  l'atelier,  soit  qu'elle  vienne  du  dehors,  co;mme  celle 
qui  précède  et  accompagne  un  orage,  par  un  temps  calme, 
elle  est  le  fléau  le  plus  ordmaire  des  vers  à  soie  ./oans  leur  der- 
tner  âge,  et  fait  périr  tous  ces^insectcs,  si  eUe  subsiste  long- 
temps» 

Les  tuajdons  on  passis.  Cette  maladie  ne  diffère  pas  de  ta 
rouge.  Les  vers  Jtialades  sont  jaunâtres;  îls'soht "effilés^  man- 

Î;ent  peu ,  et  languissent  :  on  les  porte  à  l'infirmerie  ^  et  là  on 
iss  traite  comme  ceux  attaqués  de  la  rouge. 
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Dca  points  noirs  répandus  sur  différens  endroits  du  corps  ^ 
ou  des  taches  livides  et  noirâtres ,  affectant  particulière- 
ment  la  région  des  stigmates,  et  qui  sont  suivis  d'une  tein- 
ture ,  tantôt  de  jaune  d'ocre,  tantôt  d'un  rougeâtre  can- 
nelle ,  sont  les  symptômes  précurseurs  de  la  maladie  ,  dite 
muscardinej  inconnue^  à  ce  qu'il  paroit,  dans  les  temps  où 
l'éducation  du  ver  à  soie  étoit  mioins  répandue.  Le  corps  ^ 
Jbientôt  après  «  •  se  dessèche  et  se  couvre  d'une  moisisisure 
cotonneuse  ou  farineuse ,  d'un  blanc  de  neige ,  qui  lui  donne 
quelque  ressemblance ,  à  cet  égard,  avec  une  confiture  sèche , 
désignée  de  la  même  manière.  Le  ver  devient  une  sorte  do 
momie,  qui  ne  put  point  comme  celui  qui  est  mort  de  la  gras* 
une  ou  de  ïà  jaunisse.  Cette  maladie  n^est  point  contagieuse  , 
et  dépend,  à  ce  qu'il  parott,  d'une  chaleur  humide,  étouffée  e1 
probablement  mêlée  d'exhalaisons  pernicieuses.  Le  cultivateur 
attentif  s'en  préservera ,  en  observant  les  vicissitudes  de  l'at- 
mosphère ,  la  température  de  l'ateiier ,  et  en  employant  les 
moyens  indiqués,  en  parlant  des  morts  blancs  ou  Uipés. 

La  luzeUe^  ou  luisette^  ou  clcdrène.  Peu  de  vers  sont  sujets  h 
cette  maladie.  Eilejse  manifeste  après  les  mues,  le. plus  ordi- 
nairement après  la  quatrième.  Elle  est  attribuée  à  quelque 
défaut  dans  la  couvée ,  ou  à  quelque  défectuosité  dans  l'ac- 
couplement ou  dans  la  ponte.  On  distingue  les  vers  malades 
par  leur  couleur;  ils  deviennent  d'un  rouge  clair,  et  eusuilc 
d'un  blanc  sale,  ont  le  corps  transparent,  et  laissent  tomber, 
par  leurs  filières,  une  goutte  d^eau  visqueuse.  Gomme  ces  vers 
consomment  autant  de  feuilles  que  les  autres,  et  qu'ils  ne  font 

Emais  de  coque,  dès  qu'on  en  aperçoit  de  malades ,  il  faui 
sjeter,  parce  qu'ils  mangent  inutilement. 
Les  ^logées.  On  appelle  dragée ,  un  cocon  qui  renferme  le 
Ter  blanc  et  raccourci ,  eX  qui  n*a  pu  se  changer  en  nymphe; 
Personne  n'a  encore  pu  désigner  la  cause  de  cette  espèce  de 
maladie  ;  car  c^en  est  une ,  puisque  le  vers  ne  peut  devenir 
insecte  parfait.  On  trouve  des  couvées  entières  dont  presque^ 
Ions  les  cocons  sont  dragées;  mais  cette  maladie  n'est  pas  pré  - 
jadiciable,  puisque  le  vers  fait  son  cocon^,  et  que  la  soie  est- 
d^ane  aussi  bonne  qualité  que  celle  dès  autres.  .     . 

Ites  feuilles  de  mûrier  qui  ont  une  sécrétion  ^ommeuse  un 
peu  acre ,  occasionent  aux  vers  qui  les  mangent  des  purga- 
lions  qui  les  rendent  foibles  et  languissans.  Si  cette  sécrétion 
est  abondante  sur  les  feuilles,  elle  s'oppose  à  la  transpiration 
4ts  vers,  et,  an  moment  de  la  mue ,  ils  sont  si  foibles ,  qu'ils 
ne  peuvent  quittjsr  leur  peau.  Dès  qu'.on  s'aperçoit  que  les 
cxcjrémens  des  vers  sont  liquides,  il  fa^- renouveler  l'air  de 
l'atelier,  changer  la  litière ,  laver  les  feuilles  qu'on  a  en  pro- 
.visiojD^à grande  e^au^  pour  dissoudre  et  entraîner  le  mieUeiiït 
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jettera  ane  poijgnée  de  nitre  ou  de  salpêtre,  et  arec  an  cjhaAcia 
allumé  on  y  mettra  le  feu;  la  déflagration  du  nitre  donnera 
beaucoup  a  air  pur,  qui  corrigera  celui  de  Fatmosphère,  et 
le  rendra  propre  à  être  respiré.  Une  autre  méthode  est  celle 
de  plonger,  par  poignée,  les  vers  dans  l'eau  froide  pendant 
quelques  momens  ;  mais  elle  est  longue  et  fatigante.  £n  gêné-- 
rai ,  toutes  les  fois  qu^on  peut  renouveler  Tair  promptemen^ 
et  avec  facilité ,  qu'on  tient  les  vers  avec  propreté ,  qu'on  ne 
les  laisse  pas  sur  des  matières  échauffées^  on  ne  doit  paa 
craindre  cette  maladie. 

Sur  les  derniers  jours  de  la  briffe,  le  ver  a  trente-six  à 
quarante-deux  lignes  de  longueur;* sa  couleur  devient  claire 
et  transparente  ;  sa  grande  faim  est  passée  ,  et  il  se  vide  de 
ses  excrémens.  Dans  cet  état ,  il  court  de  côté  ef  d'autre  :  si 
on  ne  le  surveille  pas,  il  grimpe  le  long  des  montans^  et 
cherche  à  faire  son  cocon. 

Pour  faire  coconner  les  vers  .à  soie,  on  se  sert  commune^ 
ment  de  bruyère  ;  mais  on  peut  employer  égalemetit  toute 
sorte  d'arbrisseaux ,  même  des  pieds  de  lavande  et  le  chien- 
dent. Mais,  de  quelque  espèce  que  soient  les  rameaux  qu^on 
veut  employer,  il  faut  qu'ils  soit^nt  bien  sec&^t  dépouillés  de 
feuilles.  Lameilleure  manière  de  les  placer  pour  recevoir  les 
vers,  est  d'en  faire  des  cabanes  ou  des  voûtes  sur  les  tablettes. 
On  dispose  les  rameaux  en  petits  pi^quets ,  et  on  les  place  les 
uns  auprès  des  autres,  en  appuyant  le  pied  sur  la  tablette 
inférieure,  et  en  pliant  le  sommet,  en  forme  de  demi-cercle, 
au  dessous  de  la  tablette  supérieure,  comme  si  on  vouloit  la 
soutenir  ;  le  côté  opposé  étant  garni  de  même ,  l'ensemble 
forme  une  voûte  qu  on  nomme  cabane.  Les  rameaux  formant 
la  voûte  seront  espacés  de  manière  que  les  vers  puisseni  pé- 
nétrer sans  peine  entre  les  brins.  On  ne  doit  porter  à  la  ca- 
bane que  les  vers  disposés  à  faire  leur  cocon ,  et  ne  pa&  les 
laisser  avant  errer  long-temps  sur  les  tables,  parce  qu'ils. per- 
dent beaucoup  de  soie  en  cherchant  à  s'amuser,  deviei|9ent 
incapables  de  faire  des  cocons,  et  quelquefois  se  changent  ea 
nymphe  avant  de  les  commencer. 

L'opinion  commune  est  que  les  vers,  à  l'époqu.e.de  la 
mfiniée ,  terme  dont  on  se  sert  pour  dire  qu'ils  fç^it  leur 
cocon,  peuvent. être  tellement  affectés  par  le  bruit  du  ton- 
nerre ou  par  celui  des  coups  de  fusil,  qu'ils  se  laissent  tom- 
ber; mais  il  est  démontré ,  par  les  expériences  que  Thomé 
a  faites ,  que  le  bruit  ne  nuit  en  rien  à  ces  insectes. 

On  ne  dérame  ou  décaconne^  c'est-à-dire,. qu'on  n'enlève 
la  bruyère  des  tablettes  que  quatre  jours  après  celui  <m2i  le  ver 
a  commencé  à  travailler ,  parce  qu'il  lui  faut  ce-  temps*  pour 
achever  3on  ourrage.  Lorsqu'on  détache  le  cocon ,  ou  4oU 
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aroir  attention  d'enlever  la  première  bave;  qu'on  nomme 
bouive ,  afin  de  ne  pas  déparer  la  soie ,  qui  li'oÔriroit  pas  un 
coup  d'œil  favorable  à  l'acheteur. 

Il  seroit  avantageux  de  filer  les  cocons  aussitôt  qu'ils  sont 
enlevé»  de  la  bruyère.  La  soie  en  seroit  plus  belle  et  mieux . 
lustrée  ,  le  brin  plus  fort  et  plus  facile  à  tirer  ;  mais  cela  n'est 
pas  praticable  9  par  la  difficulté  de  réunir  des  fileurs  en  assez 
grand  nombre.  On  peut  retarder  la  naissance  des  bombyx  en 
tenant  les  cocons  dans  un  endroit  frais ,  sans  être  humide  ; 
mais,  malgré  cette  précaution  ,  ils  les  percent  au  bout  d'un 
mois ,  souvent  plus  tôt.  L'usage  le  plus  ordinaire  9  pour  faire 
mourir  les  nymphes ,  est  d'étouffer  les  cocons ,  soit  en  les 
mettant  au  four  dans  des  paniers  qu'on  recouvre  de  linge , 
soit  en  les  jetant  dans  l'eau  bouillante  ;  cette  dernière  méthode 
fait  également  périr  la  nymphe  sans  altérer,  autant  la  qualité 
de  la  soie  que  la  chaleur  de  four  qui  dessèche  trop  le  fil ,  et 
sortoat  la  partie  gommeuse  qui  lui  donne  le  lustre. 

Avant  de  faire  filer  le  cocon  ,  il  faut  choisir  ceux  dont  on  a 
besoin  pour  avoir  de  la  graine  Tannée  suivante.  Dans  le  choix , 
il  faut  toujours  lirendre  ceux  des  tables  dont  les  vers  ont  été 
les  plus  hâtifs  à  monter;  cette  promptitude  à  coconner  est'Une 
preuve  qu'ils  ont  joui  d^une  bonne  santé  pendant  tout  le  cours 
de  leur  éducation  ,  ce  qui  est  une  présomption  favorable  pour 
la  génération  qu'ils  donneront.  Lorsqu'on  a  fait  son  choix,  on 
enfile  les  cocons  en  forme  de  chapelet ,  en  ayant  soin  de  ne 
pas  faire  entrer  le  fil  dans  l'intérieur  9  et  on  suspend  les  cha- 
pelets à  des  perches  ou  a  des  clous  enfoncés  dans  le  mur  ;  il 
faut  quinze  ou  vingt  jours  à  la  nymphe  pour  devenir  insecte 
parfait.  Dès  que  les  bombyx  commencent  à  sortir^des  cocons 
(ce  sont  toujours  les  miles  qui  paroissent  les  premiers) ,  on  les 
enlève  ,  et  on  procède  à  l'accouplement  de  cette  manière.  On 
place  une  femelle  sur  une  table,  qu'on  a  garnie  d^un  morceau 
d'étoffe ,  et  on  met  un  mâle  à  côté  d'elle  ;  on  en  place  d'autres 
à  la  suite  et  sur  la  même  ligne  ,  et  on  forme  autant  de  lignes 
que  la  table  peut  en  contenir  de  mâles  et  de  femelles.  L'ac**. 
conpiement  dure  quelquefois  dix-huit  ou  vingt  heures ,  ce  qui 
est  très-nuisible  à  la  ponte  ;  car  il  arrive  que  la  femelte  meurt 
épuisée ,  après  avoir  fait  une  centaine  d'œufs  ;  au  lieu  qu'une, 
fenaelle  qui^n'a  demeuré  accouplée  que  neuf  ou  dix  heures, 

Kndan  moins  cinq  cents  œufs  avec  facilité.  Il  faut  donc  surveil* 
'  les  acconplemens,  pour  empêcher  qu'ils  soient  trop  lon^ 
LiOrsque  toutes  les  femelles  ont  fini  leur  ponte ,  on  les  jettQ 
aux  pômes,  qui  en  sont  très-friandes.  On  laisse  les  morceaux 
SéXottt  sur  laquelle  là  graine  est  collée ,  attachés  au  mur  pen-« 
dant  quinze  jours  environ,  si  l'endroit  n'est  pas  trop  chaud;. 

autrement  ^  U  seroit  nécessaire  de  les  plac;t;r  dans  no  endaiit 
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frais ,  afin  de  ne  pMit^er  i«  enveloppement  Aagersie  ,  4{aî, 
MHS  lÉtœ  suivi  de  la  a^tÎMaiice  4h  rer ,  lui  fimroît  caoeHàérn- 
blement.  On  a  soin  de  garantir  ta  eraine  du  ^rotd  pe«iiant 
i'hirer ,  et  de  la  tenir  è  une  température  ^ale.  Quand  le 
ffemps  de  la  conviée  approcke  ,  on  la  détache  des  mmreeaiiK 
d^étofiefinria^pi^UeelleestcoHëe,  pour  la  Caire  ëdore  eonne 
il  a  été  dk. 

Les  deux  egpèoe«'de  «iftrier  que  r«<n  cftiAve  en  Fraaee» 
le  tdauK:  et  le  n^tr ,  »dut  également  propres  k  la  uocffriture 
des  «vers  ii  aoie.  Plusieurs  auteurs  croyeut  oependâat  qoe  Ja 
feuille  du  laAner  noir  produit  une  «oie  pins  forte ,  plus  aisée 
au  dévidage,  et  d'un  emploi  plus  facile  que  celle  donnée  par 
La  fetîiiLe  du  marier  Uanc.  Celle-ci  est  plus  Inriilaate  et  ipiuB 
fine;  nuis  la  cukure  de  la  dernière  espèce  de îuArîer  est iiu- 
)etfce  à  moins  de  difficultés  que  cell^  de  Tautre.  >En  puerai  ; 
il  ne  faut  point  dbanger  la  «ourriture  de  ces  animaus;  eeui 
qui  sont  délicats  et  qui  ont  été  accoutumés  à  manger  des 
feuiUes  de  mûrier  blanc,  auroient  de  la  peine  à  digérer  «elles 
du  mûrier  noir  qui  sont  moins  tendres,  détiens  de  M.  B^nelli 
qU'UB  cidtiv^teur  du  Piémont  ayant  jeté ,  dans  «un  champ 
easemencé  de  Ué  de  Turqme ,  une  assez  grande  <ptaQtilé 
de  vers  à  soie ,  qu^M  ne  pouroit  nourrir,  fct  fort  surpris  de 
trotarer ,  au  bout  de  iquelque  temps ,  ces  animaux  dans  leurs 
cocons.  9Ms  «'étoient  nourris  Aes  feuilles  de  cette  plante.  <On 
dewToit  pro£ter  de  cette  observation. 

T.elle  est,  en  jgénéral,  la  manière  d'élcf^r  les'Penèjme.Vpoê 
veaw)fians  aux  auteurs  qm  ont  éerk  «ur  cette  iparlie ,  pour 
ai^oûrde  plus  grands  détails;  etpartiçiAiècement-à  M.  T^dibë 
Boîssier  de  Sauvages.  F.  Soie. 

ÂoHBTic  DigPAR,  Bandfyx^spar,  Fab.  Roes.  btseôLfkm.  t, 
d.  ^',pop,  necl,^  iah.  3.  Les  deux  sexes,  dans  cette  espèce,  dif- 
fièrent  singulièrement  entre  eux;  le  tnfie  est  ^pkis  petit ,  d^^un 
cendré  obscur  ^>u  ronssAtre  ;  les  ailes  supéneures  obt  des  raies 
transveersafles,'  noirâtres  et  ondées  en  dessus;  -les  infëi4enre$ 
sont  moins  obscures,  et  leurs  raies  ne  parotssentpreoquef^as. 
La  feitiAle  est  Mandifttre  j  avec  des  rates  noirfttres  en  zigzag 
sur  les  ailes  aupérieures.  Elle  dépose  seseeuSi  sur4^ècorce  de 
quelque  arbre ,  sur  un  miir,  en  un  tas  qu'eUe  recouvre  d^une 
grande  quantité  de  poils  quVIle  porte  àl^extrémité  du  rentre, 
f  ^a  cbenHle  fait  souvent  beaucoup  dettort^,  parlicuKèrjemetit 
aux  ormes  et  aux  aigres  àfriât* 

il  se  trouve  en  Europe. 

B^HBYTC  ÉTOlÛÊ,  Bombyx  tnÉ^^uù^VA,^koes.insea,4om.  i, 
dl,  9  ;  papunoci.jiàb,  3g,et  tom.  S  eL  s,  pap^tiott.  tahi  'iS.  41  est 
de  'eoilleur  ferrugineuse  ;  les  «les  supérieures  -oat  quelques 
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is  traçisyAnsalei  braiies ,  et  une  taehe  blancfad  vers  Paogle 
interne^  Les  ûfférienves  tfdnt  kacK»  tacke,  âioai  ^e  le  écssboè 
des  quatre  ailes. 

La  femelle  %Sï  ftHq&e  apt^e ,  d'im  gns  to^tcéftoveràe^  tft 
s'élôi^e  pe»  M  la  ce^ae  d^où  elle  est  sortie.  Le  mâle  rokr 
légèremeat^  et  le  i^eiiâ  aii^ès  â^elle.  Après  l'accouplcmeiil  y 
file  dépose  âe;i  eeufr  <|ut  passetit  Thiver  ;  ^^s  petites  cbcinlica 
en  sorl€»t  le  pristemps  siiÎTaiiL  Ces  ekesiUes  virent  sor  Tan* 
brîcotier,  le  primer^  f  osier,  le  saule  ^  Tatme  etle  cliéne.  £Uc4 
ont  sarle  corps  des  poils  en  forme  de  brosse^,  de  cbaqAe  cAté 
de  la  tète  tm  boafbet  de  poils  <pû  ressemble  à  des  oreilles  , 
tft  mi  boiufiiet  semblable  sur  le  dernier  ^nean  qair  forme  vat 
espèce  de  guette.  £Ueff  sont  brttnes  ^  arec  èes  ^nes  longkcH* 
didalea  blanches^  et  di^  tacbes  roîiges  et  j:«fmes*  Yer«  le  mHeil 
de  Tété  dl«i  aient  leur  éoque ,  dans  laquelle  elles  font  entre» 
lem^  pliils,  .s'y  eùkrment  ^onr  sV  chaii^er  en|iiyiaplie;  et 
Tinsette  ^jMiifM  en  sort  enrlron  qmâxx  j(mrs  après. 

On  le  frooye  dans  toute  r£iirope.  il  est  comafias  stox  én- 
▼irons  de  Paria 

BOBfBTX  pattmteuDus  i  BamèyxjmMunJay'  Fab.  Bi4m; 
huct  Émii.  i^dj,  %j  Mp.  noct^^  tab,  38.  Tool  soncorps  est  drmi 
gris  «1  peu  cendrié  ;.  ras  antelinea  sont  d'im  bnin  rodssitire ,  et 
pettinées.  Le  torsdeitiest  bappé  ;  les  ailes  s«p4!rieiires  ont  trois 
raies  transrersaleSf  pèti  ondées,  obsovHss.  Les  inférienres 
sont  taifts  tache ,  ùm.  n'ont  qu'une  raie  trin^versale  et  uoe 
tache  peu  inai^quée^  obscure.  Ce  d^FTS^is^  dans  Tétatde  repofdy 
avantce  80vnr|n%ses  pattes  antérieures,  qai/sontfrds^TelaeBt 
Sa  oheaille  \  qui  vit  sur  ks^ arbres  fruitiers,  est  d'im  faune 
alaif ,  et  remarquable  pm*  quatre  |jiisc«aux  ou  aigrettes^  8e 
poils  faunes,  et  uti  cinqmiènie  plus  tong,  UMtns  fourni, 
rongéâtreiy  qn^elle  porte  sur  le  dos.  Elle  se  met  en  coque  h 
la  fta  de  l?ailtomne.  Le  i»mfyx  éelôt  au  mois  dte^Éttài.  Il  habite 
dan  toute  rSaropê. 

^ès  de  cette  espèce  détient  être  pldèées  les  raivaure»  f 
êofttifcù  ugâiê^  hombf»  imcéphûity  kùndpf»ià6è  Ueue^  èffmhyJf^ 

lV,€haâUeBnmi  «te  sum  fourreau^  à  àimtane  pattts^  trè^-êis* 
tincies:  les  deiu}  amtks  rêmphtcàns  pât  agtùs  aàifikêkss  fmmM 

Bombyx  DU  hêtre,  Bombyx  fagi^  Fab.  Roea;  InsêcU  ùm.  Sv 
$êL  la.'  Le  torps  est  d'un  fris  ceiidré  un  peu  jaunltre  ;  ses 
uUes  aupéritnres  saut  d'un  gris  oendré  un  peu  fanur,  atec 
deux  raies  transversales,  jaunâtres,  ondées-^  placées  ruae  a»r 
wk  ^Tés  éc  l'mcre  ;  set  ailes  niftrieufés  ^ditt  «ei^earses,  een- 
érétti  arec  un  atélà^p)  de  jaunâtre  etde  ikm  k  leur  base.  . 
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Sa  chenille  ^  qui  se  nourrit  des  feuilles  An  hêtre ,  clu  chêne;* 
du  bouleau ,  etc. ,  est  très-remarquable  pacsa  forme  et  par  la 
longueur  de  ses  pattes  antérieures;  ses  anneaux  sont  profon- 
dément séparés  les  uns  des  autres,  et  quelquefois  ont  des  clé- 
rations  terminées  en  pointe;  des  éminences  charnues,  arron- 
dies, avec  des  échancrures  en  forme  de  scie  ;  le  corps  est  ter- 
miné par  une  espèce:  de  fourche  ;  les  deux  premières  pattes 
ëcailleuses  sont  courtes ,  mais  les  quatre  suivantes  sont  très- 
longues  ,  et  semblent  servir  de  défense  à  Tanimal. 

Ce  bombyx  se  trouve  en  Europe. 

Bombyx  queue  FOURCHU£,£oiit^j7i'imi&i9Fab.Roes./iz«?£t. 
iom.  1,  cl.  a ,  pap.  nocL.,  taè,  ig.  Il  a  environ  un  pouce  et  demi 
de  largeur;  les  aniennes  noirâtres,  pectinées;  le  corps  velu; 
le  corselet  gris,  avec; des  points  d'un  brun  noirâtre';  les  ailes 
d'un  gris  cendré;  les  supérieures  ont  des  nervures  et  des  lignes 
transversales  ondées,  brunes^  et  des  points  bruns^  Le  dessous 
des  ailes  est  de  mèmùe  conteur  que  ledessns,  mais  mon»  foncé. 

Sa  chenille  n'a  que  quatorze  pattes;  la  partie  antériewe  de 
.son  corps  est  très-grosse  ;  son  dernier  anneau  est  mince,  ter- 
nie par  deux  longs  appendices  qui  forment  une  queue  four- 
chue, et  chacun  renferme  uii  corps  chaniu  ;  elle  est  verte  sur 
les  côtés  et  en  dessous  du  corps;  a  un  gris  rougeâtre  en  dessus; 
ces  deux  couleurs  sont  séparées  par  deux  lignes  longitudinales 
blanches,  une  de  chaque  côté,  'qui  s'étendent  depuis  la  tète 
^qu'à  la  queue.  Le  devant  de  la  tête  a  plusieurs  taches  d'un 
rouge  foncé.  Elle  vit  sur  le  peuplier,  le  saule,  le  bouleaiL.Ponr 
peu  qu'on  la  touche,,  elle  allonge  les  deux  cory  charnus  de  sa 
queue,  et  paroît  vouloir  s'en  servir  ponr.se  défendre  ;  mais 
«lie  ne  fait  aucun  mal ,  on  la  peut  toucher  sans  danger.  De— 

f;èerdil  avoir  reçu  dans  l'œil  quelques  gouttes  d'une  eau  claire, 
ancées  parune  de  ceschenilles,  et  qui  sembloient  sortir  d'au- 
près de  la  tète;  mais  il  nia  pu  s'en  assurer,  quelques  tenta- 
tives qu'il  ait  faites  depuis  sur  d'autres  chenilles  pour  décoa-v 
vrir  la  source  de  cette  liqueur,  et  de  quel  usage  elle  peut  .être 
à  rinsecte.Yers  le  milieu  de  l'été,  cette  chenille  fait  une  coque 
très-solide,  dans,  laquelle ,  outre  la  soie ,  elle  fait  entrer  de  la 
sciure  de  bois  ou  dé  l'écorce  qu'elle  réduit  en  poussière  ,  et 
l'enduit  d'une^omme  très-forte^  La  nymphe  passe  l'hiver  dans 
sa. coque,  et  le  bombyx  en  sort  le  pnntemps  suivant. 

On  le  trouve  aux  environs  de  Paris ,  et  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe. 

IIL  Chemiles  nues  ou  sans  fourreau  portatifs  ^  forme  09ale^  à 
paiUs  très-'petites  ;  les  membraneuses  remplacées  par  des  espèces  èe 
mamelons  visqueux. 

Bombyx  tortue  ,  Bombyx  iesiudo^  Fab.  Kléem.  Uns.  lab.  38. 
Ce  bombyx  est  petit ,  n'ayant  guère  que  treize  lignes  de  Ur-^ 
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^eur  lorsque  les  aîles  sont  ëtendaes.  Tout  le  corps  est  d^ungrî» 
jauDâtre  ou  légèrement  ferrugineux  ;  les  ailes  supérieures  sont 
grandes ,  fort  étroites ,  et  marquées  en  dessus  de  deux  raies 
transversales,  obliques,  obscures  ;  les  inférieures  sont  d'un 
gris  jaune  un  p^u  plus  brun. 

La  cbenille  de  cette  espèce  mérite  d'être  observée  par  sa* 
forme  raccourcie,  et  qui  la  rapproche  des  chenilles  cloportes  des 
papillons  argus  ^  et  par  sa  privation  de  pattes  membraneuse.c. 
Les  pattes  écailleuses  sont  même  très-petites.^  £Ue  ne  marclie 
qu'à  la  faveur  de  quelques  tubercules  d'où  suinte  une  humeur 

visqueuse. 

£Ue  vit  sur  le  hêtre  «t  sur  le  chêne.  Elle  ménage  à  une  des 
«xtrémités  de  la  coque  ,  où  elle  se  renferme  en  octobre ,  una. 
espèce  de  soupape  pour  la  sortie  de  Tinsecte  parfait» 

Ce  hombycas^  trouve  en  Europe. 

IV.  ChemUês  pÙHtni  à  la  manière  des  teignes ,  dims  des  fourreauc^ 
ficelles  se  construisent  de  dlfférens  corps^  et  qu'elles  transportent  aoee 

elles.  -, 

Bombyx  de  l'hiéracium,  Bombyx hierâèil ^Tùb.  Son  corps 
est  noir,  peu  velu,  aveè-  les  ailes  noirâtres,  un' peu  transpa^ 
rentes ,  sans  taches ,  et  à  nervures  noires.     ' 

La  chenille  se  fait  un  fourreau  avec  des  brins  de  feuilles.— 

En  Europe.  '  '       ^ 

2Vbte.v  oyez,  pour  les<;autres  bomhya>  mevtionnés  dans  la 

Îremière' 'édition  de  ce  Dictionnaire,  les' articles  Arche  et 

BOMiE  ou  BOMAi  F-  Boa.  («.)  • 

<BOM-GORS.  C'est,  enbas-bccton,  le  nom  du  Butor,  (v.) 
BOML  Liseron  du  Ceylan.  (b.)  "      '     - 

BOÎtPORROjETANli.  Suivant  Burmàn ,    ce  sont,  à 

Java ,  laCoRETlPB  DE  Java  ef  la  Mélochie  droite,  (b.) 
BOM-UPAS.'Synony|nie  de  Buhon-upas.  V.  Upas.  (b.)^ 
BON  (Fauconnerie).  Voler  Dour  hon-^  se  dit  des  oiseau»  qui 

sont  bien  dressés  ou  affaités,  (s.) 
BON.  Nom  égyptien  de  la  graine  de  Café,  (b.) 
BOÎÎA.  Arbre  des  Philippines  dont  le  genre  n'est  pai 

eonnu.  (B:)    '  •  r  ,      •>  .  ,  . .  .v/  .  . 

BONAGA,  Le  HitRtt?yf  est  ainsi -nommé  par  Césalpin^ 

'•1  •      .  •  '       '.     .i  ;;   .       (Wî.)    . 

BON  AMIE,  ^d^niait.  Arbuste  à  feuilles  alternes,  éparses, 
ovales,  allongées,  ondulées,  réticulées  ;verues  dans  leur  jeu* 
nesse;àflettrs  blanches,  dîsposées-enpaniculés  serrées  et  termi- 
nales; lequel  forme  ,  selon  AubertDupètii-Thouars,  un  genre 
dan^  la  pentandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  Liserons- 
Ce  genre  ofire  pour  caractères  :  un  calice  persistant  à  cinq 
divisions  très-profoadfiS  et  velnejB-,  une  corolle  ^mpanulée'? 
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i  cinq  tobe&  ouverts  ;  cîiiq  étanrirles  însérëes  au  milieu  de  la 
coroUe ,  el  alternes  a^ec  ses  dîvisîoiis  ;  ud  ovaire  supérieur 
obloD§,  à  slyle  bîf^arjtite  et  à  stigmates  bîLobés. 

Le  fruit  e$t  use  capsule  ovale  ^  à  <le«ix  lof^s  devait  reu- 

fefmer  quatre  semences,  mais  n-en  ayatti  le  plus  couvent  que 

'deux^ et ntèmeane  par  l'avortemeot  des  aiitres.  Ces  semeaccs 

n^ôat^point  de  périsperme  y  leur  eaAryatk  est  repiié„  el  leurs 

cotylédoBs  foliacés. 

La  bonanaie!  croît  k  Madagascar,,  (k^ork  en  juillet).)  et  est 
6gwrée  pL  8  de  l-Qurvage  sur  les  plantes  des  itea  d^  rAfi*îque 
australe ,  du  Botaniste  cité  ci-  dessus,  (b.) 

BONÀNA.  Nom  que  Catesby  doiitte  à  un  inn^ile ,  et  que 
Sloane  *  imposé  à  un  oiseau  que  Brisson  appelle  Pi^âO^  fi£ 
LA  Jamaïque.  F*,  le  genre  Fringille.  (v.) 

BONAPÂRTÉË,  Boimparêea.  Genire  de  planter  établi 
par  Rttiàs  et  Panron  ,  el  qui  a  été  réuni  au  CaSAi&i^te  ,  par 
Persoo»  et  Poiret.  (b.>  •. 

BONAROÏA.   Plante  du  genre /Ked^/v/a ,  Lin.  (LN.>     , 
BON  A  SE.  F.  B<H^As^^.  (aes».)  î 

BONASÏA.  Dans  AUiert4e-GFand,e'est  UGelikotte»  (s.) 
BONAStJS  BEs  AMCiEMS.  G'esÊ  le  .même  animât,  qu»  i'^»^ 
fochs^  espèce  de  BasitF.  (hesbi.).  ...... 

BONATË,  BonaUa.  Très-belle  plante  du  Can  de  BdniiQ- 
Espérance^  qœ  Thimberg  aToâ*  p£adé^  parmi  tes  Oaghis, 
mais  qnetWiUdenow'a  employée  à  rétabUssemea»!  dW:geiir« 
auquel  il  a  donné  pour  caractères: une  coroUe  dceiaiqpéialeQy 
dont  le  Supérieur  relevé  est  en.voAté^  et  ritifàrieut  pendant, 
mcmi  à  sa  baisedlim»  éperon;  un  style  aUé.|>{»rtaiiile^iages 
de  l'antbère  sur  sesbordsw  (b.)*     - 
*    BONAYERIE ,  Boii<»ierûi.  Geâi-e  i^dJjpMé  par  9^^ 
pour  placer  la- Go(i.omi.L£  DESJAHonil^.^iâifiiàre  des  autf^ 
par  sa  corolle,  cemprimée  et  son  iégume  néSn.  artkuté;  (]^«) 
:   BONBA.  F.:BosffiA..(t>E$Ai.)  /  ^v  .  ,  ^     . 

BONDA-CALO.  Espèce  de  Kk-Wi».  (»*)        .         ^ 
BOND A-GARÇONi  Ceat  U  rtémé  pilote  q^  la  Lune 

A.»0fUT0fN..  (b.)  .      ■  '.    '.    ,    '     ■    .      .      .'*    <i 

BONDRÉË.  Oiseau  de  proie  d'Europe  du  geofe  Bws- 
y.  et  mot.  M.  CuTÎci!  en  fait  le  type-d'iûitie  ilouiVeUe.di^ision 
gétiérique ,  à  laquelle  il  a  imposé  la  dénomination  grecque 
àtsférnk,  Ge  nom'4  ànpemèff  esl  afifiKqirf^.>  par  A^iÀoie^  à 
tm' oiseau  de  proie,  (v.)*  

BONBUC,  GiitfoMf&iir.  Genre  de  plaAtes  de  la  déeaadrie 
taoBogynie,  et  de  la  faiiinile  àes/làJS^ut^w^sAslj  doni  le^^a* 
ractères  sont  d^avoir  :  un  caUee  momiphyllef^  à  bovd.  divisa 
eneîbqparties'égalea;  cinq,  pétales  lanoéolé»  presque  égaux, 
concaves^  insérés  jmr  le  calic«  ;  dix  étainioft»  aMacbée^'dtt  q>- 
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lîce  ;  un  civaîre  supérieur,  ovale,  chargé  d'un  style  filiforme 
à  stigmate  simple  ;  une  gousse  courte,  presque  rbomboïdale^ 
tout-à-fait  uniloculaire ,  qui, renferme  quelques  semences  du- 
res ,  osseuses  et  un  peu  comprimées. 

Ce  genre ,  qui  est  figuré  pi.  336  des  Illustrations  de  Lamarck, 
renfenqe  cinq  arbres  de  Tlnde,  munis  d^épines  nombreuses 
sur  la  tige  et  sur  les  pétioles  ;  leurs  feuilles  sont  deux  fois  ailées, 
ont  les  pinnules  opposées ,  et  leurs  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  ou  en  panicules  axillaires  et  terminale^; 

Lamarck  a  séparé  deux  espèces  de  ce  genre  pour  former  les 
genres  Ben  et  CThicot,  Ventenat  pense  que  les  autres  espèces^ 
dont  le  fruit  est  lisse ,  doivent  entrer  dans  le  genre  Brésillet. 

Le  BoNDUC  RAMPANT,  Guîlandina  bonducdla^  Linn.  Il(>eut 
(!tre  .employé  à  faire  des  clôtures  défensives ,  à  cause  de  la 
quantité  d'aiguillons  dont  sont  aTmés  ses  tiges ,  ses  rameaux 
et  les  pétioles  de  ses  feuilles.  C'est  une  plante  de  serre  chaude,* 
ainsi  que  le  Bondug  ordinaire,  GuUandinahonduc,  Linn.  Ce 
dernier,  figuré  pi.  A*  :s^3  de  ce  Dictionnaire ,  est  appelé  vul^ 
gairement  crdcfuier^  pois  gueniques ,.  (til  de  chat.  Les  graines  de 
ces  deux  espèces  sont  fort  dures,  et  restent,  dit  Miller,  plu- 
sieurs années  dans  la  terre  avant  de  germer,  si  on  ne  les 
trempe  pas  dans  l'eau  pendant  deux  ou  trois  jours  ,  et  si. on 
ne  les  met^pas  ,  pendant  autant  de  temps,  dans  la  couche  de 
la  serre  chaude,  pour  amollir  leurs  enveloppas.  Quand  elles, 
ont  germé,  on  traite  ces  plantes  avec  le  même  soin  que  les 
autres  plantes  exotiques  des. pays  chauds.  Il  faut  les  arroser 
peu  en  hiver,  parce  qu'elles  sont  très-sensiblçs  à  l'humidité 
cl  au  froid,  (d.) 

BONDUCELLA,  Gnilandind  bonducella,  Linn.  F.  Bon: 
DUC.  (ln.)  .  - 

BONGA  MANOOR.  Nom  malais  du  Sambac.  (b.) 

BONGA-PENJATON.   On  appelle  ainsi  I'Oviède  à 

Java,  (b.) 
BONGA-TANJONC-LAUT.  Nom  lûalais  du  Mimusope 

ELENGI  (LN.)  , 

BONGARE,  Bon^rus.  Genre  de  reptile  de  la  famille  des 
SerpeNS,  établi  par  Daudin  aux  dépens  de»  ScYT^^LES  de  La- 
treille.  Il  présente  pour  caractères  .:  une  rangée  de  grandes 
écailles  hexagones  en  dessus  du  corps  ;  des  plaques  entières 
en  dessous  du  corps  et  de  la  queue  ;  des  crochets  à  venin. 

Ce  genre  renferme'deux  espèces  originaires  du  Bengale, et 
dont  les  mœurs  (fnt  beaucoup  de  rapport  avec  celles  des  Vt- 
FÈaES^  l'un  est  le  fanoù-hoa  j^ascié  de  Schneider,  ils  ne  par- 
▼iennent  guère  à  plus  de  quatre  pieds  de  long.  (B.) 

BONGLE.  r.  Ababangay.  (b.) 

IV.  10       ^ 
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BON' HENRY.  Plante  du  senre  des  Ai^ssaiKES.  (b.^ 
BON-HOMME.  Nom  de  la  Molèi^e  OFFiciiiïALE.  (b.) 
BON-HOMME-MISÈRE.  C'est  le  Rougb-gorge.  (d.) 
BONIANA.  C'est  I'Ananas.  (b.) 
BONIFACIA.  C'est  le  Fragon-hippofhylle.  (b.) 
BONIKAKELI.  Sorte  d'ÉpipENDRBde  l'Inde,  (b.) 
BONITE.  C'est  le  nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre 
des  Sgombbss,  Scomber  pelamis ,  Linn.,  qu'on  trouve  dans  la 
mer  Atlantique ,  et  qui  est  mentionné  avec  complaisance 
dans  presque  tous  les  voyages  de  long  cours.  On  dit  avec  com- 
plaisance, parce  qu'il  se  voit^u  moment  où  les  navigateurs, 
qui  partent  d'Europe,  commencent  à  manquer  de  vivres 
frais,  et  que  son  abondance  entre  les  tropiques  permet  d'en 
prendre  de  grandes  quantités  ^  et  par  conséquent  d'en  manger 
)oumellement. 

La  bonùe  a  toujours  plus  de  deux  pieds  de  long.  Elle  te  nourrit 
principalement  de  poissons  volans  (c'est-à-dire,  d'ExocETS  et 
de  Trigles)  ;  mais  elle  mange  également  des  crustacés  et  des 
coquillages,  même  des  plantes  marines,  au  rapport  de  Com- 
merson,  à  qui  on  doit  une  description  et  un  dessin  de  ce  pois- 
son ;  dessin  qui  a  été  gravé  dans  VHist  noL  des  poissons^  par 
Lacépède,  pi.  20,  vol.  a.  Sa  tite  est  conique  et  sans  écailles; 
ses  mâchoires ,  dont  Tii^érieure  est  un  peu  plus  saillante , 
sont  garnies  d'un  simple  rang  de  très-petites  dents.  La  langue 
est  petite',  étroite,  courte,  relevée  en  ses  bords  ;  les  narines 
sont  oblongues  ;  l'œil  est  très-grand  et  sans  voile.  La  mem- 
brane branchiale  est  garnie  4^  ^P^  rayons.  Les  arcs  osseux 
qui  soutiennent  les  branchies ,  sont  armés  intérieurement  de 
dents,  dont  les  antérieures  sont  très-longues.  Les-écailles  soni 
petites  ;  les  nageoires  pectorales  ,  thoracines  et  la  première 
dorsale ,  sont  reçues  dans  des  cavités.  Il  existe  huit  petites 
nageoires  entre  la  dernière  dorsale  et  la  caudale ,  et  sept  entre 
cette  dernière  et  la  ventrale.  Les  deux  côtés  de  la  queue  pré- 
sentent un  appendice  cartilagineux,  un  peu  diaphane,  élevé 
en 'carène  et  suivi  de  deux  stries  longitudinales.  Le  dessus  du 
corps  est  d'un  bleu  noirâtre;  les  cotés  bleus;  le  ventre  blanc, 
avec  quatre  larges  raies  brunes  de  chaque  côté  ;  le  dessous  de 
la  tôte  et  la  langue  sont  dorés. 

Cette  espèce  de  poisson  se  rapproche  beaucoup  duScoMBRB 
THAZAR,  que  Commerson  nous  a  fait  aussi  connoitre,  ainsi 
que  du  ScoMBRE  GERMON,  4^crit  et  figuré  par  Bloch ,  sous  le 
nom  de  boniit.  Elle  a  été  figurée  par  Bory-Saint-Yincent  y 
dans  sonyVoyage  aut  îles  d'Afrique. 

Je  n'ai  point  vu  de  bonites  dans  ma  traversée  d'Europe  en 
Amérique,  parce  que  ^e  n'ai  point  passé  lei^  trdpîques;  mais 
j'en  ai  beaucoup  entendu  parler  aux  marins  qui  m'accompa- 
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gnotent,  et  qui  tous  ionoient  PexceUeUce  de  sa  cbair,  qu'ils 
comparotent  à  celle  des  Maquereaux,  avec  laquelle  elle 
doit  avoir  en  effet  beaucoup  d'aiBnité.  La  mer ,  dans  les  jours 
de  calme,  en  est  quelquefois  toute  couverte.  On  les  prend  à 
la  fouène ,  au  trident  ou  à  la  ligne.  Dans  ce  defnier  cas,  on 
n'a  pas  besoin  d'autre  amorce  que  de  deux  plumes  blanches 
qu^on  attache  à  Thameçon ,  et  qu'on  tient  suspendues  k  un  ou 
deux  pouces  au-dessus  de  l'eau.  Les  bonites,  qui  croiet^t  que 
c'e3t  un  ElxocET,  sautent  dessus.  Cette  pêche  est  très-amu- 
sante ,  surtout  pour  les  passagers,  qui  passent,  par  ce  moyen, 
leur  temps  d'une  manière  utile  ;  tandis  que  dails  les  mers  des 
latitudes  froides ,  ils  vivent  dans  la  plus  ennuyante  oiiûveté.^ 

I^a  Boi^iTE  DE  Blogh,  on Sœmber  sarda,  est  figurée  dans  son 
Ouvrage ,  pag.  282  du  4--'  ^^^«  de  VHisl.  nat.  des  poissons^  fai- 
sant suite  dJXDujfon^  édit.  de  Deterviile.  On  le  voit  également 
figuré  dans  le  TraUé  des  pêches  de  Duhamel.  Il  est  mentionné 
dans  Pline  sous  le  nom  de  sarda*  Sa  tête  est  comprimée  et  a 
deux  rangées  de  dents  sur  le  bout  de  la  tnâchoire  inférieure* 
Il  n'a  d'écaillés  qUe  le  long  du  dos  et  autour  de  la  base  des  na- 
geoires, surtout  des  pectorales.  Son  corps  est  argenté ,  excepté 
sur  le  dos>  d'où  partent  des  raies  noires ,  qui  se  perdent  en 
se  courbant  sur  les  flancs.  Il  n'atteint  pas  au-delà  de  deux 
pieds,'  mais  il  ne  pèseras  moins  de  dix  à  douze  livres. 

Ce  poisson  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer 
Atlantique.  Il  suit  les  navires  comme  la  Vjérita^fe  bonite ,  et 
se  prend,  comme  elle,  dans  le  grand  Océan,  pour  la  consom- 
mation journalière  des  marins;  mais  sur  les  côtes  méridionales 
de  rEarope ,  on  le  pêche  comme  le  thon ,  au  filet  et  à  la  ligne, 
pour  le  vendre  frais  ou  salé/  On  le  connoît  aussi  sous  le  nom 
de  boniu  et  de  germon;  cependant  il  né  faut  pas  le  confondre 
avec  le  germon  de  Lacépède. 

La  pêche  du  scombre  sarde  est  très-lucrative  A  Cadix,  et 
dure  depuis  le  pi[întemps  jusqu'au  milieu  de  Pété.  Elle  l'est 
de  même  à  Marseille  et  à  Bayonne*  On  va  le  chercher  k  trente 
lieues  des  côtes,  (b.) 

BONITON.  Nom  vulgaire  d'un  poisson  du  genre  des 
ScottBRES,  Scomberamia^  Linn.,  que  Lacépède  a  placé  dans 
son  nouveau  genre  Caranx.  Bloch  dit  qu'on  appelle  aussi' de 
ce  nom  le  Scombrë  sarbë,  qu'il  a  confondu  avec  la  Bonite  ou 

SCOHBRE  PELAMIDE.  (B.) 

BONJAMA  d'Oviédo.  Espèce  d' Ananas  des  îles,  qu'A- 
danson  rapporte  à  son  genre  pingidn^  et  que  Linnseus  a  réuni 
4  ses  hromeUa,  (iN.) 

BONJOUR-COMMANDEUR.  Nom  que  l'on  a  donné 
^  an  oiseau  de  Cayenne  qui  a  coutume  de  chanter  an  point  du 
jour,  et  qui  vit  autour  des  maisons.  Ladiam  en  fait  une  variété 
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(le  Vorioîan  du  Cap  de  Boniie-Espi^raûce,  pi.  enl.  n.^  iSd^ 
f.  a,  diaprés  la  grande  analogie  qu^on  remarque  entre  le 
plumage  de  ces  deux  oiseaux.  ISlaaiàuyt  (^Encyclopédie  méthod.) 
né  lui  ayant  point  trouvé  de  tubercule  dans  Tintérieur  du  bec, 
ni  les  bords  des  mandibules  rentrans  en  dedans ,  Ta  exclus  du 
gpnre  bruant  pour  le  classer  parmi  les  moineaux.  V.  Frin- 
OILLE.  (v.) 

BONKOM.  Nom  arabe  de  la  Morelle  armée,  (b.) 
BONKOSE.  Poisson  du  genre  Sciène,  Sciœna  nebulosa. 
Lacépède  Ta  placé  parmi  les  Labres,  (b.) 
.    BONNE  DAME.  Espèce  du  genre  Arroche.  (b.) 

^BONNET.  C'est  le  nom  du  second  estomac  des  mammi- 
fères de  Tordre  des  ruminans.  Cet  estomac,  dont  la  paroi 
interne  est  réticulée,  est  assez  petit.  Sa  fonction  consiste  à 
former,  par  sa  contraction  ,  des  pelotes  d'herbes  qui  remon- 
.  tent,  de  la  panse  ou  rumen ^  à  la  bouche,  lors  de  la  rumi- 
nation, (desm.) 

BONNET.  Le  Scombre  bonite  porte  ce  nom.  (b.) 

BONNET  CARRÉ.  F.  Butonic.  (b.) 

BONNET  CHINOIS.  Singe  de  l'ancien  continent^  ap- 
partenant au  genre  des  Macaques.  C'est  le  même  que  la 
guenon  couronnée  de  Buffon.  (desm.) 

BONNET  CHINOIS.  Nom  marchand  d'une  coquiUc 
'  du  genre  Patelle  ,  Patella  chinensis ,  Linn.  (b.) 

BONNET  DE  DRAGON.  C'est  une  Patelle  de  Lîn- 
naeus ,  et  une  C alyptrée  de  Lamarck.  Il  y  a  encore  d'autres 
coquilles  du  même  genre  qui  portent  ce  nom  avec  une  épi— 
thète  caractéristique,  (b.) 

BONNET  D'ÉLECTEURouBONNETdePRÊTRE. 

C'est  une  espèce  de  Courge.  On  donne  aussi  le  nom  de  bonnet 
de  prêtre  au  Fusain,  (b.) 

BONNET^DE  NEPTUNE.  C'est  le  Madrépore  fon^ 
GITE,  qui  sert  de  type  au  genre  tuNGiE  de  Lamarck.  C'est 
aussi  le  nom  d'une  Calyptrée.  (b.) 

BONNET  NOIR.  T.  Fauvette  à  tête  noire,  (s.) 

BONNET  D'OR,  ChrysomUris  d'Aristote.  C'est  proba^ 
blement  le  Chardonneret,  (s.) 

BONNET  DE  POLOGNE.  Nom  marchand  d'une  co- 
quille du  genre  des  Casques,  Buccinum  testiculus^  Linn.  (b.) 

BONNET  DE  PRÊTRE.  On  appelle  vulgairement  ainsi 
\e  Fusain,  (b.) 

BONPLANDIE,  Bonpiandla,  Plante  annuelle,  à  rameaux 
velus,  à  feuilles  alternes ,  glabres,  lancéolées,  dentées;  à 
fleura  violettes,  grandes,  portées,  deux  par  deux,  dans  les 
aisselles  des  feuilles  supérieures  i  laquelle  forme  un  genre 
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ians  lapentandrle  monogynie  et  de  là  famille  des  polémoines. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :ain  calice  tubuleax,  à 
cinq  dents;  une  corolle  monopëtale,  presque  labiée,  à  tube 
plus  long  que  le  calice  |  à  limbe  à  cinq  divisions  émarginées, 
dont  les  deui(  supérieures  sont  plus  longues  et  droites,  et  1 -in- 
férieure penidante;  cinq  étainines  déclinées;  un  ovaire  supé- 
rieur à  style  capillaire  et  à  stigmate  trifide  ;  une  capsule  ovale , 
trieone  ,  à  trois  loges  et  à  trois  semences. 

La  bonplandie  gémifiore  croit  naturellement  dans  la  Nou- 
velle-Espagne ;  elle  s'appelle  aujourd'hui  Caldasie  hétéro- 

PHYLLE    f  B  ^ 

BONPLANDIE,  Bofwlandla.  Grand  arbre  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  à  feuilles  alternes ,  ternées ,  longuement 
pétiojées;  à  (leurs  blanches,  disposées  en  grappes  axillaires^ 
qui  seul  constitue  im  genre  dans  la  monadelphie  monogynie 
et  dans  la  famille,  ou  de>  méliacée;s,  selon  Richard,  ou  des  si- 
maroobées,  seloi^^  I^epandolle ,  ou  des  z^ntoxyliée^ ,  de^ 
diosmëes,  selon  d'autres  botanistes, 

Les  caractères  de  ce  genre,  qui  a  été  appelé  CupAiREpar. 
Hamboldt,  3ont:ui)L  calice  k  cinq  divisions;  une  corolle  mo- 
^  nopéiale  à  cinq  divisions  ob longues,  obtuses;  si^  étamine^ 
réunis  h  leur  base  et  attachés  au  tube  de  la  corolle  t  dont  deux 
seuls,  voisins,  sont  pourvus  d'anthères;  un  ovak^e  à  cinq 
coques,  du  point  d  Rattache  desquelles  sort  un.  long  styk  à  stig^ 
mate  quinquéGde. 

Le  fruit  n'est  pas  connu. 

Cet  arbre ,  qui  se  rapproche  du  Ticorea  d'Aublet ,  a  été 
figuré  par  Wîlldenovsr,  dans  les  Actes  de  l'Académie  de  Ber- 
lin, année  1802;  par  Hîimboldt,  dans  ses  Plantes  équi- 
noxiales ,  tom.  a  ;  et  par  Richard,  dans  les  Mémoires  de  Ulns- 
titut,  année  181 1.  C'est  lui  qui  fournît  l'écorce -connue  dans» 
la  pharmacie  sous  le  nom  d'AwGUSTURA.  (fi.)      -■     ^  " 

BONTE  LAERTJE.  l^om  hoUandais  du  Gal  verdâtre. 

BONTI.  Un  des  noms  de  }a  Salsepareille  squine.  (b.)   - 
BONTOU.  Arbre  de  l'Inde  qui  pourroit  être  un  Ambora. 

BONTSEM.  En  fedgtf,'c'dst1è  putois,  espèce  de.  Marte. 

BONUK.  Synonyme  d'ARGEWrnirE  glos^Odonïe.  ^.)      - 

BONVARO.Nem  brame  du  CuMPUfiU.^CB.) 

BON  VAROÎi.  Nom  ancien  du  Séneçon  commun  ,  en 

Espagne,  (ln.) 

BOO  àù  Kampfe»*,  C'est  la  canne  k  s^cre  du  Japon 

{Saccharum  faponicum  y  L. )•,  rapportée  aux  Ériabthes  par 

ipel(|aes  botanistes.  (tN.)  ^ 
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BOOBOOK.  Nom  d'une  Chouette  de  la  Nouvelle-Hol- 

lande.  V.  rarlicle  des  jChottet'ïes.  (v.) 

BOOBY.  r,  BoufiiE.  (sO 

BOOGOG.  Synonyme  de  Boggo.  (desm.) 

BOOGOO.  Kom  du  Mandrill  (^Simîa maimon).  Ypyez 
Boggo.  (desm.) 

BOOLLU-CORY.  Nom  de  FAngou  che*  les  Gentoo^.  (s.) 

BOO-ONK.  Nom  arabe  du  Blongios.  (s.) 

BOOPE.  C'est  le  Spare  Bogue,  (b.) 

BOOPIS ,  Boopis.  Genre  de  plantes  établi  par  Jussîeo 
dans  la  syngépésîe  agrégée  et  dans  la  famille  des  cynarocë- 
phales,  dont  les  caractères  consistent  :  en  un  calice  monophyllc , 
divisé  et  multiflore  ;  en  un  réceptacle  garni  de  paillettes  ;  eq 
nne  corolle  tubuleuse  ;  en  des  semences  enveloppées  dans  le 
calice  propre  ,  dont  les  dents  subsistent. 
^«  Ce  genre  renferme  deux  espèces ,  dont  Tune  est  figurée 

Îl.  76  ,  lettre  A.  de  la  Flore  du  Pérou ,  sous  le  nom  de  sca- 
tosa  sympaganihera ,  et  l'autre  dans  les  Anpales^  du  Bftaséum , 
tab.  58.  Toutes  deux  viennent  de  T Amérique  méridioiiaie. 

BOOPS.  Linnaeus  et  Erxleben  donnent  le  -not^  et  imlana 
foops  k  la  Baleiî^optère  museau  POiifTU.  (desm.) 

BOORING  OOLAR.  K  Boorong  cambino;  (s.) 

BOORONG    CAMBING  ou  BOORING   OOLAR. 

C'est  TArgala  dans  l'île  de  Sumatra,  (s.) 

BOOSCHRATTE  (Rat  des  bois).  Les  Hollandais  don- 
nent ce  nom  à  une  espèce  de  Sarigue  de  U  partie  de  la 
Guyane  (ju^ils  occupent,  (desm.)' .       - .. 

.  BO  OTIE ,  Bootia,  Nom  donné  par  Adanson  k  un  genre  de 
plantes  L£GUMi:d(êusss  que  Linnae^s  avoit  appelé  barBanieu 
V.  Boi^BO^E.  (ln.) 

BOPYRE,  Bopyrus,  Lat.  Genre  de  crustacés  de  Tordre 
des  isopodes  9,  section  des  ptérygftranches ,  et  qui  a  pour  ca- 
ractères ;  antenne».  9  yeux  crt  mandibules  nuls  ou  point  dis- 
tincts. 

.  Les  èopjrr^  4otA  des  crustacés  parasites  qui  ont  i^  Vana- 
logie  avec  les  cpnothoés.  Ils  vivent  cacbés  sous  un  des  côtés  du 
test  de  la.chevrette.commime  ou  du  pal^mon  squille^  et  forcent 
cette  partie  du.A^stÀ  s'éifever:0n  forme  i»  loupe.  Leur  corps 
est  un  ovale  court,  rétréci  ^t  terminé  en. pointe  à  son  extré- 
mité postérieure,  presque  membraneux ,  très-plat,  avec  un 
rebord  inférieur  portant  les  pieds,  et  av^dessus  d'evx,  de  pe- 
tites lames  membraneuses ,  dont  les  deux  dernières  allongées. 
Les  pieds ,  au  nombre "^e  quatorze  x  $OAt  trè»-p€jûu  et  «eco- 
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quilles.  Le  dessous  de  l'extrémité  postérieure  du  corps  ou  de 
la  queue ,  est  garni  de  deux  rangées  de  petits  ^feuillets  ciliés  ; 
on  ne  roit  aucun  appendice  saillant  au  bout  du  defnier  seg- 
ment. Le  rebord  latéral  et  inférieur  du  corps  sert  à  retenir^ 
les  œufs  nombreux  dont  la  poitrine  est  chargée.  Sur  cette 
partie  est  souvent  appliqué  un  antre  bojpyre ,  mais  très-petit , 
et  qu'^  soupçonne  être  le  mâle.  Les  pécheurs  de  la  Manche 
croient  que  ces  crustacés  sont  des  individus  très^eunes  de 
pUes  ou  de  wles,  * 

FougeroQx  de  Bondaroy  nous  a  fait  connottre  le  premier 
(  Mém.  de  fAcad.  des  sciences^  '774-9  P-  ^  9  P^*  i  )  le  hopyre 
Aes  cheoretles  (  èopyrus  sfuiiiarum  ) ,  dont  Fabrîcius  a  fait  un 
monocle  (^monoadus  crtmgonan).  Je  Fai  représenté  dans  mon 
Gênera  crustaceorum  et  însectorum^  tom.  i ,  tab.  a,  fig.  4»  Depuis , 
j'en  ai  observé  une  seconde  espèce  beaucoup  plus  petite ,  sur 
une  espèce  d'aiphée  ,  qui  m'a  été  envoyée  de  Noirmoutiers 
par  M.  Edouard  Richer.  M.  Kîsso ,  dans  son  Histoire  natu- 
relle des  crustacés  de  la  rivière  de  Nice,  en  mentionne  une 
autre,  qu'il  nomme  B.  des  pùlénums^  et  à  laquelle  il  donne 
pour  caractères  :  corps  ovaie ,  jaunâtre ,  mêlé  de  verdâtre  ; 
queue  arrondie,  (l.) 

BOQUERËL.  Nom  vulgaire  du  Friquet  dans  la  Nor- 
mandie, (v.) 

BOQUETTIER.  Synonyme  de  Pommier  sauvage  aux 
enviroiis  de  Boulogne,  (b.) 

BOR.  Nom  duXoup  en  Bukarie.  (besm.) 

BOR.  Nom  indien  du  Jujubier,  (b.)   , 

BORA.  On  appelle  ainsi  au  Bengale  une  espèce  de  serpent 
du  genre  Python,  (b.) 

BORACITE  ,  ou  Spath  BORACITE  et  pîene  cubique  de  Lu- 
nebourg.  V.  Magnésie  boratée.  (luc.) 

BORAMETZ.  Synonjme  de  Barometz.  (b.) 

BORASSOS.  Dioconde  nomme  ainsi  la  gaîne  ou  spathe 
d'oà  sortent  les  fleurs  et  leê fruits  du  dattier.  Linnaeus  en  a  fait 
ensuite  le  nom  d'un  genre  de  palmier,  Borassus.  V,  Rondier. 

^  (LN.) 

BORATE.  Sel  résulunt  de  la  combinaison  de  l'acide  bo- 
rique avec  une  base.  V.  Acide  borique,  (iuc.) 

Borate  de  magnésie  et  Borate  magnesio-calcaire.  V, 
Magnésie  BoRATÉE.  . 

Borate  de  soude.  V.  Soude  boratée. 

BORAX,  ou  Borate  de  soude.  V,  Soude  boratée.  (luc.) 

BORBOCHA.  La  Lqtte  porte  ce  nom  dans  quelques 

lieux.  (b«) 

BORBONE ,  Borbonia,  Genre  de  plantes  de  la  diadelphie 
décandrie ,  et  de  la  famille  des  Légumineuses  ,  dont  les  ca- 
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raclères  sont  d'avoir  un  calice  monopliylle,  divisé  en  cinq  dé- 
coupures un  peu  inégales  ;  une  corolle  papilionacée  ,  dont 
Tétendard  est  obtus,  les  ailes  plus  courtes,  et  la  carène  un 
peu  montante  ;  neuf  ou  dix  étamines,  dont  huit  ou  neuf  réunies 
à  leur  base,  ont  un,  ovaire  supérieur,  court,  surmonté  d'un 
style  recourbé  en  arc ,  et  d'un  stigmate  écbancré  ;  un  légume 
ovale  ou  oblong,uniloçulaire  et  mucronéj,  |pii  renferme  d'une 
à  trois  semences. 

Ce  genre  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  Qenêts  et  les 
ÂSPALATHS,  et  comprend  des  sous-arbrisseaux  dont  les  feuilles 
sont  simples,  roides ,  sessiles  et  nerveuses ,  et  les  fleurs  termi- 
nales ou  axillaires.  Toutes  les  espèces  connues ,  au  nombre 
de  douze  à  quinze,  viennent  du  Cap  de-Bonne-Ëspérance. 
Lamarck  a  réuni  les  Liparës  à  ce  genre. 

Un  Laurier  a  aussi  reçu  le  nom  de  Borbonia.  (b.) 

BORD  ou  MARGE  ,  Margo,  Pourtour  ou  lisière  de  cer- 
taines parties  des  plantes,  (d.) 

BORD  ,  Margo,  On  a  donné ,  en  entomologie ,  le  nom  de 
bord  à  la  circonférence  des  ailes  ,  à  la  partie  qui  termine  le 
corselet  antérieurement,  postérieurement  et  latéralement ,  à 
celle  qui  termine  latéralement  les  élytres ,  à  celle  qui  termine 
postérieurement  chaque  anneau  de  l'abdomen,  à  celle  enfin 
qui  termine  la  lèvre  supérieure  ,  la  lèvre  inférieure ,  le  cha- 
peron ,  etc.  Lé  bord  de  toutes  ces  parties  est  entier  ou  cilié  , 
crénelé  ,  denté  ,  dentelé  en  scie  ,  épineux  ,  déchiré ,  etc.  On 
lui  a  donné  le  nom  de  rebord j  lorsqu'il  est  un  peu  relevé,  (o.) 

BORD  EN  SCIE.  Nom  spécifique  d'une  Tortue,  qui 
fait  aujourd'hui  partie  du  genre  Emyde.  (b.) 

BORDE.  Poisson  du  genre  Labre,  du  genre  Chétddon 
et  Cyprin  able.  (b.) 

BORDÉE.  Nom  spécifique  d'une  Tortue,  (b.) 

BORDELIERE.  NomWulgaire  d'un  poisson  du  genre 
Cyprin,  qu'on  trouve  dans  les  lawîs  des  pays  froids  et  mon* 
tagneux.  Il  paroît  qu'on  l'applique  indifféremment  au  cyprir 
nus  ballerus  et  au  cyprir^  blîcca  de  Bloch.  (b.) 

•  BOREE,  Boreus,  Latr.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des 
névroptères,  famille  des  planipennes,  tribu  ou  sous-famille 
des  panorpates,  et  dont  les  caractères  sont.:  cinq  articles  à 
tous  les  tarses  ;  tête  prolongée  antérieurement  en  forme  de 
bec  ;  premier  segment  du  tronc  grand ,  en  forme  de  corselet  ; 
les  deux  sufvans  couverts  par  les  ailes ,  dans  les  mâles  ;  ailes 
subulées  ,  recourbées  au  bout ,  plus  courtes  que  l'abdomen  ; 
femelles  aptères,  avec  une  tarière  *en  forme  de  sabre,  au  bout 
de  l'abdomen. 
J'ai  établi  ce  genre  sur  la panorpehyémedeÇ^panarpahyemaii^'^^ 
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de  Linnaeas,  que  Panzer  a  figurée  {Faun.  insect  Germ,fasc,  a*$. 
tub.  i8,  )  sous  le  nom  de  gryllus  proboscideùs. 

Cet  insecte  n^aqu^une  ligne  de  long  ;  son  corps  est  d'uu 
noir  bronzé  ;  les  antennes  sont  filiformes,  un  peu  plus  lon- 
gues que  lui ,  noirâtres ,  avec  la  base  fauve  ;  le  prolongement 
en  forme  de  bec  est  un  peu  plus  long  que  la  tête ,  jaunâtre, 
assez  gros ,  arec  Fextrémité  obscure  ;  les  quatre  ailes  des 
mâles  sont  rapprochées ,  subulées ,  un  peu  arquées  et  ciliées  ; 
les  pieds  sont  iongs  et  d^un  jaune  pâle.  La  femelle  n'a  point 
d^ailes  ^  et  spn  abdomen  est  terminé  par  une  tarière  assez 
longue  ,  en  forme.de  sabre. 

On  trouve  cet  insecte ,  pendant  Fhiver,  sous  la  mousse,  en 
Suède ,  en  Allemagne  et  dans  les  Alpes.  Je  Fai  reçu  de  M.  le 
baron  de  PaykuU.  (i..)  , 

BORÉE.  Espèce  dç  papillon  du  genre  des  Satyres.  V,  ce 
mot.  (l.) 

BORELIE,  Borelia.  Genre  de  coquille  établi  par  Denys 
Montfort,  et  dont  le  caractère  s'exprime  ainsi  :  coquille  libre' 
univalve,  cloisonnée  ou  cellulée,  globuleuse;  le  test  extérieur 
formé  en  côtes  de  melon ,  et  recouvrant  la  spire  intérieure  ; 
ouverture  inconnue. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  fort  nombreuses ,  et  consti- 
tuent quelquefois,  la  plus  grande  partie  de  certaines  monta- 
gnes ,  de  certaines  mines  de  fer.  Les  anciens  naturalistes  les 
ont  nommées  Pisolites,  Oolites  ,  C^kchrites.  Leur  gros- 
seur surpasse  rarement  deux  lignes  de  diamètre  ,  et  est  sou- 
vent de  moins  d'une  demi-ligne.  (B.) 

BORGNAT.  Nom  du  Roitelet,  dans  la  vallée  de  Lanzo 
en  Piémont,  (v.) 

BORGNE.  Dans  quelques  cantons  de  la  France  ,  c'est  la 
Mésange,  (s.) 

BORGNIAT.  Dans  le  département  de  l'Ain ,  c'est  la 
Sourde  ou  la  petite  Beçassiii^e  de  Buffon.  (v.) 

JBORL  C'est  un  jujubier  àes  Indes,  ziz{phusjujuba..(LJ^.') 

BORIN.  Nom  que  porte,  dans  le  pays  de  Gênes,  un  oiseau 
que  l'on  dit  être  la  Fauvette  passerinette.  (v.) 

BORION  de  Dioscoride.  C'est  une  plantfe  orcbidée,  pro- 
bablement une  espèce  d'ELLÉBORliSE  (Serapias.)  (ln.) 

]}ORlSSA.  Caesalpln  donne  ce  non  k  la  lysimaçbie 
nummulaire.  V.  Lysïmachie.  (ln.) 

BORIT-  Nom  arabe  de  Vanabasls  aphylla ,  Linn.  V.  Ana- 
BASE.  (LN.) 

BORITH  des  Hébreux.  Il  paroît  que  c'est  la  Soude. 

BORITI.  C'est  une  ïoddalie  au  Malabar,  (b.) 

BORJU.  Nom  hongrois  du  Veau,  (desm.) 
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BORKHAUSENIE,  Borkhausema,  Genre  déplantes  ëlablî 
par  Rothe  pour  placer  la  Gaprairê  luisante.  Il  a  été  de- 
puis appelé  Teedie.  (B.)  ' 

BORNAIS.  C'est ,  dans  le  département  d'Indre-et-Loîre, 
an  sol  argilo- calcaire,  de  fort  médiocre  produit  dans  les 
années  trop  sèches ,  comme  danÀ  les  années  trop  pluvieuses. 

(B.) 

BORONIE ,  Boronia.  Genre  de  plantes  établi  par  Smith, 
dans  Foctandrie  monogynie,  et  de  laTamille  des  rùtacées. 
Ses  caractères  consistent  en  un  calice  à  quatre  divisions  ;  en 
quatre  pétales  sessiles  ;  en  des  anthères  attachées  an-dessous 
du  sommet  des  filamens  ;  en  un  ovaire  inférieur,  porté  sur  un 
disque  glanduleux;  en  une  capsule  à  quatre  loges  polyspermes. 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces,  toutes  de  la  Nourelle- 
Hollande,  dont  une ,  la  Bo&om£  pmiŒE,  se  cultive  dans 
nos  jardins  ,  et  se  voit  figurée  dans  Touvrage  de  Ventenat , 
intitulé  Jardin  de  la  Malmaison,  (B.) 

BORONIE.  V.  Veronie.  (b.) 

BOROS ,  Baros,  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  coléop- 
tères ,  établi  par  Herbst  Fabricius  ne  le  distingue  pas  de 
celui  à^hypophlée ,  et  nous  le  réunissons  ici  à  celui  des  téné" 
brions.  (l.) 

BORRAGINÉES,  Borraginea,  Jussieu.  Famille  de  plante^ 
dont  la  fructification  est  composée  :  d'un  calice  quinquéfide 
et  persistant  ;  d^une  corolle  presque  toujours  régulière  ;  de 
cinq  étamines  attachées  un  peu  au-dessous  de  la  base  du 
tube,  à  anthères  marquées  de  quatre  sillons  longitudinaux, 
s'ouvrant  en  doux  loges  par  des  sillons  latéraux  ;  d'un  ovaire 
quadrilobé  ,  à  style  unique,  persistant ,  à  stigmate  simple  ou 
bifide  ;  d'un  fruit  formé  presque  toujours  de  quatre  noix 
uniloculaires ,  monospermes ,  appliquées  latéralement  contre 
la  base  du  style ,  et  ordinairement  entourées  pair  le  calice , 
à  semences  attachées  aux  parois  ou  à  la  base  de  là  noix , 
par  un  placenta  filiforme  ou  capillaire  ;  à  périsperme  nul; 
à  embryon  droit;  à  cotylédons  foliacés;  k  radicule  supérieure. 

Les  borraginées  sont ,  en  général ,  herbacées  et  vivaces  par 
leurs  racines.  Leurs  tiges,  munies  de  rameaux  alternes ,  por- 
tent des  feuilles  simples ,  sessiles  ,  rarement  opposées  ,  com- 
munément couvertes  de  poils  durs ,  ou  d'autres  aspérités  qui 
les  rendent  dures  %u  toucher.  Les  fleurs,  souvent  d'un  aspect 
agréable,  affectent  des  dispositions  de  diverses  sortes;  quel- 
quefois leur  pédoncule  commun ,  ou  ses  principales  ramifica- 
tions, sont  roulées  en  queue  de  scorpion,  d'une  manière  plus 
ou  moins  remarquable. 

Cette  famille  est  la  douzième  de  la  huitième  classe  du  Ta- 
bleau du  Règne  végétal  j  par  Ventenat,  et  ses  caractères  sont 
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iigurés  pL  le^  n.^  i  du  même  ouvraga,  duquel  on  a  emprunté 
Texposé  ci-dessus.  £lle  se  subdivise  en  trois  sections ,  savoir  : 

Les  barragiaées  dont  leihiit  est  composé  de  deux  noix  bi-- 
loculairc^s,  dlspei^nes», comprenant  le  5l£Lai£T. 

Les  borraginées  dont  le  fruit  est  composé  de  quatre  noix  uni- 
locuUires,  monospesmes,  et  dont  Torlfice  de  la  corolle  est 
pu,  renfermant  les  getaresHÉuoTROPE^YiPÉAiKEyGREMiL, 
PCXUONAIRE  et,  Onq3MA. 

\t^&  borraginées  dont  le  fruit  est  à  quatre  noix  uniloculaures, 
monospermes ,  et  dont  Torifice  de  la  corolle  est  fermé  par 
cinq  écailles ,  c'est-à-dîre ,  les  genres  CoHsuUDE ,  Grippe  , 

SCORPIOKE ,  BO€RR ACRE  »  RaPETTE  et  GyNOGIXXSSE.  ^ 

Vealmat  a  proposé  de  séparer  quelques  genres  de  cette  fa- 
miUe,  «pour  constituer  celle  qu'il  a  formée  sur  le  genre  des 
Sébesteniers.  Nous  avons  amvi  ce  sentiment.  (B.) 

BQHaËRE,  Barrera.  Genre  de  LiCH£i«,  établi  par 
Achard,  et  qui  rentre  dans  ceux  appelés  Physcie,  Cetraire, 
Ramaune  et  Dufourée.  (b.) 

BORRICO,  r  Ane  îBORRIC  A,  r  Aînesse,  en  Portugal. 

(desm.) 
*   BORRI'CHIA.'Nom  donné  par  Adanson  'à  un  genre  de 
plante  qui  a  pour  type  le  Buphthalme  trvtesce!^  (^Buph- 
ihabnum  fnttescens  ),  C'est  Vaitaiscus  àt  Tournefbrt.  Ce  genrfr 
n'a  pas  été  adopté  par  les  botanistes,  (ln.) 

BORRIKIA.  r.  BoRRicHiA.  (ln.) 

BORSTELFIK  Nom  hoUandais  du  Clupanodon  cail- 

MU  TA8SART,  (b.) 

BORSTLING.  V,  Bars,  (b.) 

BORSUC  et  JAZWIBC.  Noms  polonais  du  Blai< 
reau.  Les  autres  noms  du  même  pays  sont  jaxtpice  ^  kolâzihi 
et  zbik.  En  Hongrie,  c'est  bors;  et  en  Danemarck,  brok. 
(besm.) 

BORTtNG.  Ce  nom  se  donne,  en  Suède,  à  la  Truite 

SAUMOKÉE.  (b.) 

BORTOUM  ou  BORTOM.  Arbrisseau  d'Arabie  ,  qui 
entre  d^nsie  genre  Bicinelle  {AcafyphabetuUnà ,  Forsk).  (b.)'' 

BOÏIYE,  Borya,  Plante  vivace,  à  rameaux  cfuchés ,  et 
s'enracinant;  à  feuilles  alternes,  rapprochées,  linéaires,  ai- 
guës, presque  engainantes  à  leur  base  ;  k  fleurs  disposées  en 
tête  sur  ua  long  pédoncule  terminal ,  et  accompagnées  de 
trois  à  six  bractées  semblables  aux  feuilles,  qui  crott  dans  les 
sables  de  la  NouveU^-HoUandcy  et  qui  forme  un  genre  dans 
Thexandrie  monogynie  et  dans  la  famiUe  des  joncoïdes. 

Ce  genre ,  que  jLa]biUardièffe.a  établi  et  fi^ré  pi.  107  de 
son  ouvrage  sur  les  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande ,  offre 
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pofir  earactères  :  tm  ealîce  à  deux  ëcalUes  oblongoes  ;  une 
corolle  tnbuleuse  à  six  divisions  aigaës;  six  ëtamines;  un 
ovaire  supérienr  à  style  filiforme  et  à  stigmate  en  tête;  une 
capsule  ovale,  trîgone,  triloculaire,  trivalve,  et  renfermant 
plusieurs  semences. 

Witldenow  a  donné  ce  même  nom*  aux  Ai>ELiEsd«  Mi- 
chaux ,  qui  doivent  en  effet  être  séparées  de  celle  de  Brown. 
V.  Bertïarbie  de  Houston ,  et  Forestière  .de  Poiret.  (b.) 

BORZ  ou  BORS.  Nom  hongrois  du  Blaireau,  (desm.) 

BÔS..  Nom  latin  du  Bœuf,  (desm.) 
^BOSAYA.  Il  paroît  que  c'est  upe  DoRAmiXE.  (B.) 

BOSBOKou  BOSCH -BOCK.  Espèce  particulière 
d'AiniLOPE ,  que  Sparmann  et  AUamand  ont  fait  connoître 
les  premiers.  V.  ce  mot.  (desm.) 

BOSCHRATTE  ou  Rat  des  bois.  On  a  quelquefois 
donné  ces  noms  aux  Sarigues,  (desm.) 

BOSCHRAT.  V.  Boschratte.  (desm.) 

BOSCH.  Poisson  de  la  mer  des  Indes ,  qui  a  été  décrit 
et  figuré  par  Russel.  Il  fait  partie  du  genre  Scolopsis  de  Cu« 
vier.  (b.) 

BOSCH-CAYMAN.  Nom  hollandais  de  TIguane.  (b.) 

BOSCIE,  Boscicu  Deux  genres  de  plantes  portent  ce 
nom. 

L'un  établi  par  Thunberg,  est  de  la  tétrandrie  trigynîe  et 
offre  pour  caractères  :  un  calice  à  quatre  dents;  une  corolle 
à  quatre  pétales;  une  capsule  à  quatre  loges.  Il  ne  renferme 
qu'une  espèce,  qui  est  un  arbuste  dtf  Cap  de  Boiine-Espé- 
rance ,  dont  les  feuilles  sont  opposées,  lancéolées  et  ondulées. 
On  le  croit  fondé  sur  de-  fausses  observations ,  et  en  effet  il 
a  été  depuis  supprimé  par  le  botaniste  qui  l'avoit  proposé. 

L'autre,  établi  par  Lamarck,  Illustrations  des  genres^  plan— 

che  3g5 ,  est  de  la  dodécandrie  monogynie,  et  a  pour  carac— 

tères  :  un  calice  ;  h  quatre  folioles;  point  de  corolle  ;  douze 

^tamînes  à  anthères  didymes  ;  un  ovaire  porté  sur  xj^n  pédicule 

aussi  long  que  les  étàmmes ,  sans  style  et  à  stigmate  pointu. 

Le  fruit  est  une  coque  ronde,  rugueuse,  pédicellée,  qui  ne 
renferme  qu'une  seule  semence  ,  et  qui  ne  s'ouvre  point. 

Ce  dernier  ne  comprend  aussi  qu'une  espèce ,  qui  est  ni| 
arbuste  de  la  cÀte  d'Afrique  ,  voisine  de  l'île  de  Gorée  j 
dont  les  feuilles  sont  alternes,  ovales*,  allongées,  coriaces 
et  fortement  réticulées ,  et  \^s  fleurs  disposées  en  corymbès 
terminaux. 

Les  Nègres  mangent,  dit^on,  les  amandes  qui  sont  con-f 

"^ues  dans  la  coque  de  cet  arbuste ,  ou  peut-rètre  la  coque 
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elle-même  avant  sa  matarîtë.  Pers'oon  a  appdë  ce  dernier 
genre  Podorie.  (b.) 

BOSE ,  Bosea,  Genre  de  plantes  de  la  pentandrle  mono- 
gynie ,  et  de  la  famille  des  ckenopodées ,  dont  les  caractères 
sont  :  calice  à  cinq  folioles  arrondies,  et  concares  ;  point 
de  corolle;  cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur,  pointu, 
dépourvu  de  style  et  terminé  par  deux  stigmates  ;  une  baie 
globuleuse  qui  contient  une  seule  semence  arrondie  et  acu- 
minée.  • 

Cc^ genre  contient  deuit  espèces;  Tune  qui  vient  des  Ca- 
naries, etTauti^  de  la  Cockinchine.  (b.) 

BOSELAPHE ,  Boselaphus.  Nom  d'un  sous-genre  d' An- 
tilopes ,  proposé  par  M.  de  Blainville.  (desm.) 

BOSHOND  ou  Chien  des  bois  de  Bosmaifn.  C'est  le 
Chacal  ,  espèce  du  genre  Chien,  (besm.) 

BOSOK.  Nom  donné,  par  Adanson,  au  SaboT  muri- 
QUÉ,  espèce  de  coquille,  (b.) 

BOSOTE,  BoscoTE.Le  Rouge-gorge,  en  Bourgogne,  (s.) 

BOSQUEx^.  Nom  spéciâque  de  deux  poissons  et  d'un 
Lézard,  (b.) 
BOSSAC.  Les  Madégasses  appellent  ainsi  une  Lobélie 

RAMPANTE.  (B.) 

BOSSE  j[  Véneriey  Petites  élévations  qui  poussent  sur  les 
jeunes  animaux  en  tête ,  et  d'où  sort  le  merrainy  la  perche 
ou  Je  fût  du  bois,  (s.) 

BOSSE.  Le  Centropome  loup  porte  ce  nom,  en  An- 
gleterre, (b.) 

BOSSE.  Synonyme  de  Charbon;  maladie  du  Froment. 

(B.) 

BOSSIÉE,  Bossiœa.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  qui ,  seul ,  selon  YeQtenat,  constitue  un  genre  dans 
la  diadelphie  d^candrie^  et  dans  la  famille  des  Légumi- 
neuses. ^ 

Il  présente  pour  caractères  :  un  calice  tubuleux  à  deux  lè- 
vres ,  la  supérieure  en  cœur ,  l'inférieure  à  trois  dents  ;  deux 
glandes  k  la  base  de  l'étendard  ;  les  ailes  de  deux  pétales 
auricalés  ;  une  gousse  pédicellée  ,  oblongue ,  comprimée  ,  il 
plusieurs  semences. 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des  Platylobions  et  des 
Crotalaires.  (b.) 

BOSSO.  C'est  le  buis ,  en  italien,  (ln.) 

BOSSON.  Coquille  du  Sénégal,  qui  appartient  au  genre 
Sabot,  (b.) 

BOSSTJ*  Bloch  a  donné  ce  nom,  en  français,  au  genre 
de  poisson  appelé  kuifus  par  Linnsçus.  On  appelle  aussi  de 
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ce  nom  utie  espèce  d'OsT&Aao5  et  one  sorte  de  Salhone.  (b.) 
BOSSUE  (LA).  C'est  TOvule  yerauqueose.  (b.) 
BOSSUE  SANS  DENTS  (LA).  C'est  I'Ovulb  bossue. 

(B.) 

BOSSY.  Arbre  d'Afh^e ,  dont  le  (irait  ressentie  à  une 
prune  allongée.  On  le  mange,  quoiqu'amer.  Le  genre  auquel 
il  appartient  ne  m'est  pas.  connu,  (b.) 

BOSTKOP,  ou  mieux  BOTSKOP,  ou  Butz  eopf.  V. 
Dauphin  orqiue.  (besm.) 

BOSTRICHE ,  Bcstnchus.  Genre  dUnsectes ,  de  l'ordre 
des  coléoptères,  section  des  tétramères,  Camille  des  xy- 
lophages.  '* 

hes  bostriches  sont  des  insectes  presque  cylindriques ,  dont 
le  corselet  est  globuleux,  ordinairement  épineux  ou  denté  à 
sa  partie  antérieure  et  supérieure  ;  dont  les  ailes  sont  cachées 
sous  des  étuis  qui  paroissent  souvent  tronqués  et  dentés 
vers  leur  extrémité  ;  dont  les  antennes  sont  courtes ,  com- 
posées de  dix  articles,  les  trois  derniers  en  massue  perfo« 
liée  ;  dont  la  bouche  est  composée  d'une  lèvre  supérieure  , 
de  deux  mandibules  cornées ,  de  deux  mâchoires  membra- 
neuses ,  d'une  lèvre  inférieure  petite ,  et  de  quau*e  anten- 
nules  filiformes  ;  dont  les  tarses  sont  simples  ,  filiformes  , 
composés  de  quatre  articles. 

Ce  genre  a  été  confondu  avec  celui  des  Dermestes,  auquel 
il  ne  ressemble  ni  par  aucune  partie  du  corps,  ni  par  la 
manière  de  vivre.  Il  a  quelques  rapports  avec  celui  des  Sco- 
LYTES  ;  mais  il  en  diffère  par  les  derniers  article»  des  an- 
tennes et  par  les  tarses.  La  massue  qui  termine  les  antennes 
des  scofyies  parott  d^une  seule  pièce  ;  tandis  que  celle  des 
bostriches  est  composée  de  trois  articles  perfoliés  ;  de  plus  , 
les  tarses  des  scàyies  sont  garnis  en  dessous  *  de  pelottes,  et 
ceux  des  basUiches  sont  simples  tt  filiformes. 

Geofiroi  est  le  premier  qui  ait  distingué  ce  genre  d'in-» 
sectes,  et  qui  lui  ait  donné  le  nom  de  bosUiche,  qui  signifie 
frisé,  parce  qu'il  a  cru  voir  comme  frisés  les  poils  qui  recou- 
vrent la  partie  antérieure  du  corselet.  Fabricius ,  en  adop^ 
tant  le  genre  établi  par  Geoffroi,  lui  a  donné  le  nom  àHapaU^ 
transmettant  sans  nécessité  le  nom  de  bostrichas  à  celui  de 
scofytus  du  même  auteur,  et  donnant  ensuite  celui  de  scofytus 
à  quelques  espèces  détachées  des  carabes.  Cet  auteur  a  fait 
encore  des  changemens;  il  conserve  le  nom  de  èosiriche  aux 
scolytes  typographe,  chalcographe,  pfdygraphe ,  etc. ,  et  donne 
celui  à^heiesinus  au  scoiyte  destructeur. 

Les  larves  dejs  bostriches  ressemblent  à  un  ver  mon,  court, 
un  peu  renflé.  Leur  corps ,  ordinairement  courbé  en  arc  , 
est  composé  de  doiu^e  annje^mx  distincts  ;  il  est  muni  de  six 
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pattes  écaiUeuses ,  et  d'une  tête  écailleuse  assez  dure ,  armée 
de  deux  mâchoires  très-dures ,  très-solides  et  tranchantes* 
Ces  larves  9  semblables  à  celles  des  vriiieUes,  vivent  dans  le 
bois  mort,  le  rongent,  le  percent  de  toutes  parts ,  et  le  rédui- 
sent en  poussière.  Elles  ne  ^parviennent  à  toute  leur  crois- 
sance que  dans  Pespace  d'une  ou  de  deux  années  ;  elles  font 
leur  mue  et  subissent  leur  métamorphose  dans  le  bois 
qu'elles  ont  rongé ,  et  elles  n'en  sortent  que  sous  la  forme 
d'^insecte  parfait.  On  peut  élever  ces  larves  dans  la  farine 
de  seigle  ou  de  froment  ;  elles  y  vivent  Irès-bien,  s'y  chan- 
gent presque  toujours  en  chrysalide  ;  mab  on  obtient  rare- 
ment ,  par  ce  moyen ,  l'insecte  parfait. 

C'est  autour  des  arbres  à  demi-morts  f  sur  les  branches 
mortes,  sous  Técorce  à  demi-pourie  des  vieux  arbres,  et 
surtout  des  chênes ,  #nfin  sur  le  bois  coupé  depuis  quelque 
temps,  qu'on  rencontre  les  bostricheSf  soit  au  moment  qu'ils 
en  sortent ,  soit  lorsquUls  retournent  pour  y  faire  leur  ponte. 
*  Ces  insectes  ne  fréquentent  jamais  les  fleurs  et  les  feuille» 
des  végétaux,  et  ils  n'attaquent  que  très^rarement  le  bois 
vivant. 

BosTRiCHE  CAPUCIN ,  BostHchus  copucinus^  pi.  A.  2^9  fig.  9. 
C'est  le  plus  commun  et  le  plus  remarquable  de  toutes  les 
espèces  d'Europe.  Il  est  noir,  avec  le  corselet  couvert  de 
points  élevés  et  pointus,  et  les  élytres  rouges,  presque  ra- 
boteuses. 

Il  se  trouve  sur  le  bois  de  chêne,  qu'il  ronge. 

Le  BosTRiiCBE  coaiOJ,  BostrUhus  comutus^  Oliv.  CoLtom.  ^, 
n.®  77,  pi.  I ,  fig.  5  ,  se  fait  aussi  remarquer  par  le  corselet  ^ 
qui  se  termine  en  avant  en  forme  de  deux  corner  avancées  ^ 
droites  ou  un  peu  arquées. 

Il  se  trouve  à  l'Ue-de-Erance.  (o-) 

BOSTRYCHE ,  Bostrichm.  Genre  introduit  par  Lacé- 
pède  pour  placer  deux  espèces  de  poissons ,  dont  il  a  vu  les 
figures  dan» une  collection  de  dessins  des  poissons  chinois, 
faite  en  Chine. 

Ce  genre ,  qui  se  rapproche  des  Gobies  et  autres  voisins  , 
offre  pour  caractères  :  un  corps  allongé  et  serpentilbrme;  deux; 
nageoires  dorsales;  la  seconde  séparée  de  celle  de  la  queue  ; 
deux  barbili#ns  à  la  mâchoire  supérieure;  les  yeux  assez 
grands  et  sans  voiles. 

Les  dessins  dont  il  vient  d'être  parlé ,  n'étant  pas  accom- 
pagnés de  descriptiotls  ,  Lacépède  n'a  pas  pu  s'assurer  si  les 
deux  ëlspèces  qui  y  sont  représentées  ont  des  nageoires  infé- 
rieures ,  c'est-à-aire ,  sSÏ&  doivent  faire  partie  de  la  division 
des  THORAaNs ,  ou  de  celle  des  Apodes.  Dans  ce  dernier 
cas ,  ils  se  rapprocheroient  beaucoup  des  Murènes. 
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Là  première  espèce ,  le  Bostryche  chinois  ,  est  dé  coù-^' 
leur  brune  avec  une  grande  tache  entourée  d'un  cercle  de 
deux  couleurs ,  vejs  la  nageoire  caudale.  Sa  tête  est  grosse , 
et  sa  première  nageoire  dorsale  très-courte. 

La  seconde  espèce ,  le  Bostryche  tacheté  ,  à  de  petites 
taches  vertes  sur  tout  le  corps,  (b.) 

BOSTRICHINS,  BostrichmL  Famille  d'insectes  de 
l'ordi^e  des  coléoptères ,  section  des  tétramères  ,  ayant  pour 
caractères  :  articles  des  tarses ,  presque  toujours  sans  divi- 
sions ;  corpâ  cylindrique  ;  tête  globuleuse  ;  anteÉines  dé  huit 
à  dix  articles  d.istincts ,  dont  le  premier  altongé  ,  et  les  deux 
ou  trois  derniers  formant  une  grande  massue ,  le  plus  sou- 
vent solide;  palpes  très-courts ,  coniques,  dans  ta  plupart; 
jambes  ordinairement  comprimées;  les  antérieures  den- 
1  telées.  » 

Cette  famille  se  compose  des  genres  :  HyluAge,  To- 
mtque,  Platype,  Scolyte,  Hylésiise,  Phloïotrtbe,  Bos-. 
TRICHE,  PsOA.  Elle  fait  maintenant  partie  de  la  premiière 
section  de  ma  famille  des  Xylophages.  V,  Cet  article.  (L.) 

BOSTRYCHOÏDE ,  Bostrichdides,  Genre  de  poissons, 
fort  voisin  du  Bostryche  ,  établi  ^  par  Laeépède ,  d'après  les 
dessins  cités  à  l'article  de  Ce  dernier  genre.  Caractères  :  corps 
allongé  et  serpentiforme ;  une  seule  nageoire  dorsale;  celle 
de  la  queue  séparée  de  celle  du  dos  ;  deux  barbillons  à  la  mâ- 
choire supérieure  ;  les  yeux  assez  grand^  et  sans  voiles.  Il  né 
renferme  qu'une  espèce ,  le  BostrychoÏde  œillé  ,  dont  la 
nageoire  de  l'anus  est  basse  et  longue  ;  celle  du  dos  basse  et 
très-longue  ;  qui  a  une  tache  verte  entourée  d'un  ceif*cle  jaune 
de  chaque  côté  de  la  queue.  Sa  couleur  est  brune  avec  des 
bandes  transversales  plus  foncées  et  de  petites  taches  vertes. 

Les  observations  générales  faites  à  l'occasion  du  genre 
précédent ,  conviennent  à  celui-ci.  (R) 

BOS  VALLEE.  C'est  la  Verbesina  bosQalléa  de  Linnseus 
fil?.'  V.  Verbesine.  (ln.)  • 

BOSWELLIA  THURIFÈRE.  Arbre  d'Arabie  qui , 
selon  Roxburg,  auquel  on  doit  s'en  rapporter,  fournit  le  vé- 
ritable encens. 

Cet  urbre  est  décrit  dans  l'ouvrage  de  ce  botaniste  sur  les 
plantes* de  l'Inde,  ouvrage  qui  n'est  pas  encoi*e*livré  au  pu- 
blic, (b.) 

BOTABOTA.  C'est  la  Salangane  ^  ^ans  (Quelques  rela- 
tions, (s.) 

BOTANIQUE  ouPHYTOLOGIE,  Jîoto/i//:a,  PAyto%ia, 
Be$  herbaria.  Nom  qu'on  donne  à  cettî  riche  et  belle  partie  de 
l'histoire  naturelle ,  qui  a  pour  objet  la  connoissance  de  tou* 
les  végétaux. 
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De  tulUilé  et  des  agremens  de  la  botanique.  —  IjA  hotaniçue  est  la 
plus  utile  et  la  plus  aimable  des  sciences.  Il  n'en  est  point  qui 
soit  plus  digne  de  rhomme.  Les  végétaux  dont  elle  s'occupe, 
iion-«eulement  embellissent. la  terre ,  mais  fournissent  à  nos 
besoins  comme  à  ceux  des  animaux.  Nous  leur  devons  nos 
Vétemens,  nos  habitations,,  notre  nourriture,  et  les  remèdes 
qui  nous  soulagent  dans  nos  maux  ;  ces  êtres  organisés  crois- 
sent avec  nous ,  àa  milieu  de  nous ,  et  pour  nous.  Leur  pré- 
sence éveille  toutes  nos  ^sensation^,  et  leurs  produits  multi- 
plient nos  jouissances.  De  tous  côtés  ils  nous  présentent  des 
tableaux  magnifiques ,  pleins  de  vie  et  de  fratcheur,  qui  re- 
jouissent notre  vue  ,  et  portent  nos  âmes  à  une  douce  con- 
templation. Leurs  émanations  odorantes  ,  leur  ombrage , 
leurs  lits  de  verdure  nous  invitent,  tantôt  au  plaisir,  tantôt 
au  repos.  Si^  pour  notre  amusement  ou  notre  instruction, 
nous  voulons  considérer  de  plus  près  ces  êtres  charma ns  et 
nous  familiariser  avec  eux ,  ils  ne  peuvent  pas ,  comme  les 
animaux,  se  dérober  à  nos  regards.  Fixés  au  lieu  qui  les  a  vu 
naître ,  ils  sont  toujours  à  notre  portée ,  et  se  prêtent  k  nos 
recherches  comme  à  nos  désirs.  Aucune  de  leurs  formes , 
aucune  de  leurs  beautés  ne  nous  échappent;  nous  sommes  aussi 
les  maîtres  de  partager  avec  la  nature  les  soins  qu  exigent 
leur  reproduction  et  leur  enfance.  Elevés  par  nous  ,  ils  ac- 
quièrent quelquefois  une  vigueur  qui  nous  étonne;  et  lors- 
qu'ils sont  parvenus  à  Tépoque  de  leur  fructification ,  ils  nous 
paient  avec  usure  le  prix  de  nos  travaux,  sans  compter  le 
plaisir  que  nous  goûtons  à  voir  prospérer  notre  ouvrage.  Car, 
quel  est  Thomme  qui  n'éprouve  pas  un  sentiment  délicieux , 
en  promenant  ses  regards  sur  un  beau  champ  de  blé  qu  'il  a 
semé  ?  quel  est  celui  qui ,  dans  un  âge  avancé,  ne  se  sent  pas 
rajeunir  efk  parcourant  Tencelnte  d  un  bois  planté  par  ses 
mains  ?  Les  arbres  qui  le  forment  ont  été ,  dans  leur  jeunesse, 
les  compagnons  de  la  sienne  :  il  les  a  protégés  alors  contre 
Tintempéne  des  saisqns  et  la  dent  des  bêtes  fauves  ;  et  il  est 

I^rêt  encore  à  les  défendre. contre  quiconque  voudroit  y  porter 
a  hache.  C'est  ainsi  que  les  végétaux  qui  ont  été  1  objet  de 
nos  soins ,  le  deviennent  de  nos  affections.  Nous  les  aimons 
comme  nos  enfans  ,  et  nous  ne  négligeons  rien  pour  perpé- 
tuer leur  espèce  ,  ou  pour  prolonger  leur  existence. 

Les  végétaux  naissent ,  vivent  et  meurent  comme  l'homme 
et  les  animaux.  Ils  paroissent ,  il  est  vrai ,  privés  du  sentiment 
qui  distingue, ces  derniers;  mais  ils  ont,  ainsi  qu^eux,  la  fa- 
culté de  se  reproduire  ,  et  ils  sont  pourvus  d'organes  néces- 
saires à  leur  conservation,  et. dont  les  mouvemens  semblen^ 
dirigés  par  une  .sorte  d'instincts  Si  ces  êtres  ne  sentent  p-ïs^ 
ils  agissent  comme  s^ils  sentoient  On  les  voit  se  diriger  tou^ 
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pe&àant  la  nultf  Beaucoup  de  plantes ^  au  contraire,  pro^ 
fitent  alors  du  repos  de  la  nature  pour  se  livrer  à  une  espèce 
de  sommeil ,  en  abaissant  leurs  feuilles  sur  elles-mêmes  ou 
sur  leurs  tiges,  ou  en  fermant  leur  corolle  pour  garantit  de  la 
fraîcheur  des  nuits  les  organes  encore  tendres  par  lesquels  elles 
doivent  se  multiplier.  Le  seul  contact  de  la  main ,  ou  de;  tout 
autre  corps ,  produit ,  même  au  milieu  du  jour,  un  effet  à  peu 
près  semiblable  sur  la  sensitbe.  Les  naturalistes  donnent  le 
nom  d^ Irritabilité  (  V.  ce  mot.)  à  la  cause  de  ce  phénomène. 
Le  sainfoin  des  bords  du  Gange ,  he^sarum  gmuis,  en  présente  ' 
un  plus  surprenant  encore  dans  Toscillation  de  ses  folioles  > 
qui  s'abaissent  et  s'élèvent  successivement  d'elles-mêmes , 
en  décrivant  uir  demi-cercle. 

Parmi  les  faits  naturels  les  plus  communs  qu'offrent  les 
végétaux^  un  des  plus  admirables  est  le  retour  périodique  de 
leurs  fleurs  aux  diverses  époques  de  l'année  ;  il  tient  souvent 
lieu  de  calendrier  aux  paisibles  habitans  des  xampagnes  ;  car 
chaque  saison,  chaque  mois*,  chaque  jour  en  voit  naître  ou 
mourir  quelqu'une.  Il  en  est  même  qui  s'ouvrent  constamment 
à  certaines  heures  de  la  journée.  Linnaeus  en  a  dressé  une  table 
qu'il  appelle  l'horloge  de  Fhre.WaLUtres  sont  tellement  Soumises 
aux  influences  de  l'atmosphère,  qu'elles  annoncent  ses  varia-' 
lions.  On  ;^onnoit  une  espèce  de  souci ,  caiendula  plwiaiis , 
Linn. ,  dont  la  fleur  est  ouverte  ou  fermée,  selon  que  le  temps 
est  beau  ou  disposé  à  la  pluie.  Le  cultivateur  qui  n'a  pas  de 
baromètre,  peut,  à  l'inspection' seule  de  cette  plante,  diriger 
ses  travaux  du  jour. 

On  doit  comprendre  parmi  les  phénomènes  les  plus  eu-* 
rieux  et  dignes  de  fixer  l'attention  des  philosophes ,  les  divers 
effets  d'un  certain  sentiment ,  si  on  ose  s'exprimer  ainsi ,  que 
l'on  ne  peut  définir,  et  qui  paroit  se  rapprocher  de  ce  qu'oa 
nomme  irritabilité  dans  les  animaux. 

L'observateur  est  déjà  transporté  d'admiration  en  voyant 
les  mouvemens  presque  spontanées  de  la  sensitive ,  celui  des 
autres  légumineuses  et  d'une  infinité  d'autres  plantes,  à  me-* 
sure  que  le  soleil  termine  sa  carrière  journalière, et  chaque 

1*our  lorsqu'il  la  recommence  pour  nous.  Mais  combien  ne 
'èsl-il  pas  davantage  lorsque ,  pénétrant  danâ  les  détails ,  il 
considère  les  mouvemens  et  le  jeu  des  étamines  et  des  pistils 
aa  moment  de  la  fécondation ,  celui  des  feuilles  de  la  nioiŒÇ 
ATTRAPE  MOUCHE  (  dionota  muscicapa  )  qui  se  plient  et  se  res^ 
serrent  comme  un  piège  pour  saisir  l'ijasecte  indiscret  qui  a 
le  malheur  de  se  fixer  à  leur  surface  :  celui  de  la  corolle  de 
Tapocin  gobe  ^  MOUCHE  qui  sc  referme  au  moment  où  la  ' 
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irioache  enfonce  sa  Irompe  pour  en  sucer  le  nectaire,  t% 
tranre  ainsi  la  mort  dans  la  place  même  où  éet  insecte  croyait 
troarer  ime  nonrritare  soffisante  poor  prolonger  son  exis- 
tence. 11  seroit  trop  long  de  rapporter  tous  les  faits  vraiment 
admirables  qn'offrent  Tétode  et  Tobsenration  des  végétaux. 
Nous  en  avons  dit  assez  pour  exciter  la  curiosité  et  faire  naître 
le  désir  de  connoftre  ces  phénomènes  nombreux  et  étonnans. 

Ce  sont  tons  ces  divers  phénomènes  aperçus  dans  iesv^é- 
taux  qui,  joints  à  leur  mnde  utilité,  nous  invitent  à  les  étu- 
dier. Les  rapports  qui  les  unissent,  les  caractères  qui  les  dis- 
tinguent, leurs  formes  et  leurs  monvemens  divers^  leurs  fonc- 
tions organiques,  leurs  moyens  particuliers  de  reproduction 
et  de  croissance  ,  leurs^^o^ières  d'être,  leurs  qualités,  Fac- 
tion des  corps  environnans  sur  eux ,  et  leur  action  sur  ces 
corps,  réchange  perpétuel  de  leurs  fluides  avec  ceux  de  Fat- 
mosphère  et  des  animaux,  les  secours  qu'ils  empruntent  ài  ces 
derniers  pour  le  soutien  de  leur  vie ,  les  soins  multipliés  enfin 
que  prend  d'eux  la  nature  et  que  Thomme  partage  :  tels  sont 
les  objets  qui  font  la  matière  des  observations  continuelles  du 
botaniste.  Ainsi  la  botanique  n'est  point  une  science  de  mots  , 
comme  on  le  dit  quelquefois  ;  ceux  qui  lui  font  ce  reproche 
confondent  le  pédantisme  de  la  science  avec  la  science  même. 
Il  n'en  est  point,  au  contraire ,  qui  s'occupe  de  choses  plus 
sensiblement  utiles  et  agréables,  et  qui  importent  plus  au 
bonheur  des  hommes.  Dans  le  champ  vaste  qu'elle  ouvre  aux 
moins  instruits  comme  aux  plus  savans,  chacun  peut,  sinon 
moissonner,  du  moins  glaner  assez  pour  être  content  de  la  na- 
ture et  de  lui-même. 

Le  go&t  de  la  botanique  ne  sauroit  donc  être  trop  répandu. 
La  connoissance  des  plantes  n'est  pas  seulement  nécessaire 
au  médecin ,  k  l'agronome,  au  jardinier,  à  l'herboriste  ;  elle 
intéresse  encore  tous  ceux  qui  cultivent  les  beaux  arts  ou  les 
arts  utiles.  Est-il  d'ailleurs  une  étude  plus  attrayante  pour 
l'homme,  quelle  que  soit  sa  condition  ou  sa  fortune?  en  est-il 
une  plus  convenable  k  tous  les  âges,  et  plus  propre  à  charmer 
nos  loisirs  ou  à  tempérer  nos  peines.'^  Elle  nous  rend  le  séjour 
des  champs  délicieux  ;  elle  fortifie  notre  corps  par  un  exercice 
salutaire ,  nous  garantit  de  la  paresse  et  du  vent  des  passions, 
nous  soustrait  au  vain  babil  des  importuns,  et  nous  donne  des 
goûts  simples,  préférables  cent  fois  a  tous  les  frivoles  amuse- 
mens  des  villes.  Le  botaniste  ne  peut  pas  faire  un  pas  dans  la 
campagne  sans  se  voir  aussitôt  entouré  d'objets  charmans  qui 
sollicitent  ses  regards  et  réclament  son  attention.  Seul  au 
milieu  d'un  peuple  de  végétaux,  il  converse  paisiblement  avec 
eux ,  les  interroge  en  présence  de  la  nature,  et  leur  arrache 
leurs  secrets.  Quels  transports  de  joie  il  éprouve  alors  !  L'ht*^ 
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Ter  il  jouit  encore,  quand,  assis  au  coin  de  son  feu,  il  revoit 
dans  son  herbier  les  plantes  qu'il  a  cueillies  pendant  la  belle 
saison  ;  elles  sont  sans  mouvement  et  sans  vie,  mais  elles  lui 
rappellent  ses  promenades  champêtres  et  les  doux  instans 
qu'il  a  passés  à  les  observer,  lorsqu'elles  étoient  brillantes  de 
grâces  et|de  fraîcheur.  Les  beaux  jours  mêmes  de  cette  saison 
stérile ,  il  peut  encore ,  en  parcourant  les  bois  dégarnis  de 
leur  parure,  consulter,  étudier  la  nature  dans  quelques-unes 
de  ses  productions ,  non  moins  admirables ,  et  qui  sont  ea 
pleine  force  en  hiver,  les  mousses^  les  hépatiques^  les  iichens  et 
quelques  champignons  qui  croissent  sur  les  bois  morts.  Dans 
ses  voyages  il  goûte  d'autres  plaisirs  toujours  nouveaux  et  re~ 
naissans.  Chaque  pays  ajoute  à  ses  connoissances  et  à  &es  ri- 
chesses ;  plus  il  s'éloigne  des  habitations  des  hommes ,  plus- 
son  trésor  s'accrott  ;  les  contrées  les  plus  sauvages,  les  désertr 
les  plus  affreux  sont  pour  lui  des  champs  fiertile&  o^  il  trouve 
amplement  à  moissonner. 

Tels  sont  les  avantages  nombreux  et  les  douces  jouissances 
que  procure  l'amour  des  plantes.  Il  devient  quelquefois  une 
passion ,  bien  excusable  sans  doute ,  et  trop  innocente  pour 
être  réprimée.  Ce  fut  celle  de  Jean-Jacques,  à  la  fin  de  sa  vie. 
Il  dlsoit  :  çU'on  me  mette  à  la  bastille  quand  on  voudra ,  pourvu 
qu'on  m'y  laisse  des  mousses.  Le  célèbre  Linnœus ,  non  content 
d'étudier  les  plantes ,  à  toutes  les  heures  du  jour,  consacroif; 
quelquefois  une  partie  de  la  nuit  à  les  observer  dans  leur  som^ 
meil.  Dans  ces  damiers  temps ,  deux  botanistes  français , 
voyageant  en  Orient  avec  les  caravanes,  y  ont  herborisé  sou^ 
vent  au  flambeau,  pom*  éviter  les  Arabes.  Les  savans ,  ou  les 
hommes  qui  veulent  le  devenir,  ne  sont  pas  les  seuls  qui  mon- 
trent cette  ardeur  pour  la  botanique.  Elle  enflamme  aussi  ceux 
qui  en  font  leur  simple  amusement  ;  elle  a  de  grands  charmes 
pour  la  jeunesse,  pour  l'enfance  même,  et  beaucoup  d'attraits 
pour  les  femmes.  Comment  ne  plairoit-elle  pas  k  un  sexe  qui 
a  tant  de  rapports  avec  les  fleurs,  et  dont  les  doigts  souples  et 
délicats  semblent  faits  exprès  pour  les  manier.  Ce  goût  de- 
viendra  encore  plus  général,  lorsque  les  maîtres  de  la  science 
en  auront  rendu  l'étude  plus  facile,  et  lorsqu'ils  l'auront  sur- 
tout débarrassée  de  cette  foule  de  mots  inintelligibles  et  durs 
qu'on  affecte  de  tirer  du  grec ,  dont  on  la  surcharge  aujour- 
d'hui beaucoup  trop^  comme  si  on  vouloit  en  faire  une  science 
d'initiés. 

Histoire  de  la  botanique»  •— *  La  botanique  doit  sa  naissance  à 
l'agriculture  et  à  la  médecine.  Le  besoin  de  se  nourrir  étant  le 
premier  de  tous,  l'homme,  avant  d'ayoiir  acquis  une  industrie, 
chercha  à  connoître  les  végétaux  qui  pouvoient  lui  fournir  un 
aliment  commode  et  sain.  Il  en  fit  usage  ;  et ,  dapst  la  suite ,  il 
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îuite,  il  les  multiplia  et  ks  perfectionna  par  la  culture.  Certains 
peuples ,  il  est  vrai ,  vécurent  de  tout  temps  du  produit  de  la 
chasse  et  de  la  pêche ,  ou  avec  le  lait  de  leurs  troupeaux.  Mais 
ces  hommes  mêlèrent  toujours  à  leur  nourriture  quelques  ra- 
cines ou  quelques  fruits.  Ainsi ,  cVst  la  nécessité  de  pourvoir 
à  sa  conservation  qui  a  donné  à  l'homme  la  première  con- 
noissahce  des  plantes;  et  quoique  Fart  de  guérir  ne  soit  que 
Tart  de  conserver,  il  a  une  origine  moins  ancienne  que  ('agri- 
culture ;  celle-ci ,  chez  presque  tous  les  peuples,  a  dû  néces- 
sairement précéder  la  médecine.  Mais,  comme  nos  maux  sont 
plus  étendus  que  nos  besoins,  lorsqu'il  suffisoit  au  laboureur 
de  cultiver  un  petit  nombre  de  plantes  peur  pouvoir  nourrir 
sa  famille ,  le  médecin  étoit  obligé  de  mettre  à  contribution 
toutes  celles  qui  s'ofîroient  à  ses  yeuxy  et  dans  lesquelles  il  es- 
péroit  trouver  quelques  propriétés.  La  crainte  de  la  mort,  ou 
l'impatience  de  la  douleur,  accrédita  bientôt  son  art.  Les  for- 
mules et  les  recettes  se  multiplièrent  ;  le  nombre  àe$  maux 
allant  toujours  croissant,  le  nombre  des  remèdes  s'accrut  en 
proportion.  Chaque  jour  fut  marqué  par  la  découverte  de 
nouvelle^  plantes  qui  surpassoient,  disoit-on,  en  vertus,  toutes 
celles  connues  jusqu'alors.  Quelques  heureux  succès  dans  leur 
emploi  redoublèrent  la  confiance  des  malades  et  des  méde- 
cins ;  ceux-ci  tentèrent  des  expériences  ,  firent  des  essais ^ 
appliquant  souvent  la  même  plante  à  diverses  maladies ,  tan- 
dis que  d'autres,  au  contraire ,  en  employ oient  plusieurs  dans 
un  seul  traitement.  Chaque  herbe ,  chaque  racine  eut  à  son 
tour  son  panégyriste  et  ses  partisans,  comme  elle  avoit  sa 
prétendue  vertu  propre.  On  ne  pouvoit  pas  se  persuader  qu'il 
y  eût  des  plantes  inertes  dans  la  nature ,  et  son  plus  beau 
règne  fut  presque  entièrement  livré  aux  seuls  herboristes  ou 
pharmaciens ,  qui  n'y  cherchoient  et  n'y  voyoient  que  des  re- 
mèdes. Ce  n'est  pas  tout.  Chacqn ,  jaloux  de  publier  ses  ob- 
servations, et  n'épargnant  rien  pour  leur  donner  plus  de  prix, 
se  crut  en  droit  de  nommer  la  plante  qu'il  avoit  ou  décou- 
verte ou  piiée  le  premier  dans  un  mortier.  Ainsi ,  plusieurs 
noms  furent  donnés  à  la  même  ;  et  lorsqu'il  étoit  question  de 
s'en  servir,  on  ne  pouvoit  la  retrouver  ni  dans  les  champs 
ni  dans  les  livres,  sansn avoir  recours  au  praticien  qui  l'avoit 
mise  en  vogue.  D'un  autre  côté,  beaucoup  de  plantes  >  ayant 
des  qualités  très-différentes,  reçurent  le  même  nom  ;  ce  qui 
donna  lieu  dans  la  suite  à  des  méprises  funestes  et  à  des  dis- 
sertations savantes.  Tout  cela  produisit  un  vrai  chaos,  qui  fut 
pourtant  le  berceauMe  la  botanique. 

On  voit  que  ,  dès  son  origine ,  cette  science  fut  regardée 
comme  une  partie  de  la  médecine.  Si  cette  opinion  étoit 
fondée  sur  les  ressources  qu'en  tiroit  l'art  de  guérir,  à  ce  titre, 
Tagriculture  et  les  autres  arts  avoient  le  même  droit  de  la  re-» 
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ir«n<3Uqiter,  comme  ëtant  aussi  de  leur  domaine  ;  car  les  maté-^ 
riaux  qn^elle  leur  fournîssoit  égaloient  ein  nombre  et  en  utilité 
ceux  dont  la  boutique  des  pharmaciens  étoit  remplie.  Mais 
Toici  ce  qui  donna  lieu  sans  doute  à  cette  erreur,  qui  s'est  pro- 
pagée partout,  et  qui  a  duré  jusqu'au  milieu  du  seizième  siècle. 
Les  médecins  étoient,  au  commencement,  les  seuls  hommes 
instruits ,  et  surtout  les  seuls  qui  fissent  profession  de  recher- 
cher et  de  connoître  les  plantes.  On  confondit  donc  en  eux  les 
deux  sciences,  qu'on  regarda  comme  la  même,  ou,  si  on  les 
sépara  j^elquefois ,  celle  des  deux  qui  fournissoît  à  l'autre  les^ 
heii>es  que  celle-ci  employoit,  fut  traitée  comme  sa  vassale  ; 
car  les  hommes  étoient  encore  moins  frappés  des  vertus  des 
plantes  que  du  profond  savoir  de  ceux  qui  les  découvroient  et 
en  faisoient  uné^ application  heureuse  ;  et  pour  les  malades 
surtout,  impatiens  de  guérir,  le  médecin  étoit  tout,  et  le  bo- 
t^iste  rien  :  c'étoit  naturel.  Lorsque  l'animal  souffre ,  il  va 
choisir  lui-même  la  plante  qui  peut  le  soulager;  mais  cet  ins- 
tinct ayant  été  refusé  aux  hommes,  l'esprit  d'observation  put 
seul  y  suppléer;  ceux  qui,  parmi  eux,  en  furent  doués,  durent 
donc  s'attirer  nécessairement  l'estime  de  leurs  semblables.  Ils 
la  méritèrent  en  effet.  Quoiqu'on  ait ,  dans  tous  les  temps , 
cruellement  abusé  de  la  médecine ,  les  hommes  éclairés-  qui 
la  professèrent^  n'en  ont  pas  moins  acquis  des  droits  étemels 
à  noire  reconnoissance.  C'est  à  eux  seuls  que  l'Histoire  natu- 
relle doit  son  origine  et  ses  progrès;  ce  sont  eux  qui  ont  par- 
couru ,  depuis  plusieurs  siècles ,  les  quatre  parties  du  globe 
pour  le  bien  de  l'humanité,  et  qui  en  ont  rapporté  de  nouvelles 
richesses,  non-seulement  pour  leur  art,  mais  pour  les  arts  qui. 
leur  sont  étrangers.  Si  les  médecins  traitèrent  d'abord  la  bo- 
tanique en  esclave,  asservie  à  leurs  expériences  et  à  leurs  es- 
sais ;  s'ils  la  surchargèrent  de  noms ,  d'obscurités  et  de  for- 
mules, ce  fut  moins  leur  faute  que  celle  des  siècles  où  ils  vé- 
curent :  eux-mêmes  ont  débrouillé  dans  la  suite  ce  chaos,  d'où 
la  phis  aimable  des  sciences  est  enfin  sortie,  et  nous  leur  de- 
vons tous  les  avantages  qu'on  en  retire.  / 

Long-temps  avant  Hippocrate,  regardé  avec  raison  comme 
le  fondateur  de  la  médecine,  plusieurs  hommes  s'étoient  ren- 
dus célèbres  par  les  connois3ances  qu'ils  avoient  de  beaucoup 
de  végétaux:  on  cite,  entre  autres^  Esculape,  Chiron,  Mé- 
lampe,  Oiphée.  Pythagore,  dit-on,  écrivit  sur  les  plantes  ; 
mais  il  ne  nous  reste  rien  de  ses  ouvrages.  Hippocrate,  dans 
les  siens,  ne  fait  mention  que  de  celles  qui  étoient  employées 
de  son  temps  dans  le  traitement  des  maladies.  Aristote  les 
envisagea  sous  le  même  point  de  vue.  Théophraste ,  qui  suivit 
de  près  te  précepteur  d'Alexandre  y  est  le  premier  auteur  de 
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botanique  dont  les  ouvrages  soient  parvenus  jusqu^a  nous  ;  il 

Î'  parle  de  la  génération  des  plantes,  de  leur  grandeur,  de  leur 
iea  natal ,  de  leurs  qualités,  et  les  divise  en  potagères  ,  fro^ 
mentacées  et  succulentes;  Après  h^\ ,  la  botanique  ne  fit  aucun 
progrès  sensible  pendant  plusieurs  siècles.  Dioscoride ,  né  en 
Sicile ,  ne  parut  qu'au  bout  de  quatre  cedls  ans  ;  c'étoit  un 
des  plus  célèbres  médecins  de  son  temps.  Il  rassembla  avec 
soin ,  et  plus  complètement  qu'on  ne  l'avoit  encore  fait , 
toutes  les  connoissances  acquises  jusqu'à  lui  sur  les  vertus  des 
plantes,  dont  le  nombre  connu  alors  alloit  à  six  cents;  il  ne 
fait  mention  y  du  moins,  que  dexe  nombre.  Peu  d'anciens  au* 
teurs  se  sont  acquis  autant  de  célébrité  que  celui-ci  ;  ses  ou^ 
vrages  ont  été  traduits,  interprétés,  commentés  par  une  foule 
d'écrivains  de  tous  lés  pays.  Columelle  et  Pline  succédèrent  à 
Dioscoride  ;  mais  le  premier  n'écrivit  que  sur  l'agriculture  ; 
et  quoique  Pline ,  dans  son  immortel  ouvrage ,  considère  les 
plantes  sous  un  point  de  vue  général,  il  en  parle  sans  ordre , 
sans  les  décrire,  entrant  souvent  dans  des  détails  lon^s  et  inu^ 
tiles  sur  leurs  prétendues  propriétés.  Après  ce  célèbre  natu- 
raliste, quatorze  cents  ans  s'écoulèrent  sans  qu'aucun  auteur 
traitât  directement  de -la  botanique,  et  sans  qtoe  personne 
écrivît  généralement  sur  les  plantes.  Les  médecins  seuls  9 
chacun  dans  son  temps ,  parlèrent  de  celles  qui  servoîent  à 
leur  art ,  s'inquiétant  fort  peu  de  les  faire  connoître ,  pourvu 
qu  ils  en  préconisassent  les  vertus  ;  au  lieu  d'en  observer  la 
forme  et  Torganisafion,  ils  n'en  recherchoient  que  la  matière; 
et  pour  eux  et-  ceux  qui  les  suivirent,  une  plante  n'avoit  de 
mérite  qu'autant  qu'elle  étoit  privée  de  vie ,  et  mutilée  ou 
brisée  dans  toutes  ses  parties.  Les  médecins  arabes  mêmes , 
qui  cultivèrent  la  médecine  avec  éclat  depuis  le  huitième 
siècle  jusqu'au  treizième,  ne  virent,  ainsi  que  leurs  prédéces- 
seurs, que  djes  propriétés  médicinales  dans  les  plus  belles  pro-r 
ductions  du  règne  végétal. 

Tel  étoit  l'état  des  choses ,  lorscrue  les  ténèbres  de  Tigno^ 
rance  se  répandirent  sur  toute  TËurope  et  une  partie  de 
l'Asie ,  et  arrêtèrent  pour  long-temps  les  progrès  de  toutes 
les  connôissancés.  Ita, Botam^ue  eut  le  sort  commun  ;  elle  fut 
étouffée ,  pour'  ainsi  dire  ,  à  son  berceau.  Ce  ne  fut  qu'à  la 
renaissance  des  lettres ,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle  ,  que 
quelques  hommes  s'occupèrent  de  la  faire  revivre.  On  com- 
mença alors  à  reprendre  du  goût  pour  l'étude  des  plantes  ; 
Tfiâis  on  adopta  encore  une  mauvaise  méthode  :  au  lieu  d'ob- 
server les  végétaux ,  on  s'efforça  de  renouveler  la  holamque 
des*  anciens.  Il  n'y  eut  rien  de  vrai  ni  de  bon  que  ce  qu'avoit 
dit  Théophraste  ou  Dioscoride,  ou  ce  que  Pline  avoil  répété 
4'après  eux  ;  et  c'étoit  dans  leurs  ouvrages,  plutôt  que  dans 


BOT  ,69 

les  plantes  mêmes,  qu^on  cherchoit  à  s'assurer  de  leurs  yertos. 
Mais  comme  la  plupart  y  avoient  été  mal  décrites ,  ou  point 
du  tout  y  il  étoit  presque  impossible  d^y  rapporter  celles  qu'on 
avoit  sous  les  yeux.  Chacun  s'entêta  pourtant  à  les  y  voir  ; 
chaque  auteur,  traducteur  ou  commentateur,  eut  son  senti- 
ment particulier  :  ils  finirent  par  ne  plus  s'entendre  ;  d'où  na- 
qutt  une  nouvelle  confusion,  qui  nuisit  encore  à  l'avancement' 
de  la  science.  L'excès  du  mal  produisit  le  bien  :  cette  confu- 
sion même  força  enfin  lés  hommes  sensés  et  laborieux  à  ne 
plus  lire  que  dans  le  livre  de  la  nature  ;  et  c'est  à  cette  époque 
seulement,  c'est*à-dire,  vers  les  premières  années  du  seizième 
9iécle,  que  la  ifotanîifue  fut  séparée  de  la  médecine,  et  com- 
mença à  être  cultivée  pour  elle-même. 

Ce  siècle  fut  remarquable  par  le  grand  nombre  de  bota-- 
nistes  qu^il produisit.  Lesplus  célèbres  furent  Tregus,  Fuch , 
Matthiole  ,  Dodonée ,  TËcluse,  Caesalpin ,  etc.  Gesner  sentit 
le  premier  qu'il  falloit  diviser  les  plantes  eu  classes ,  genres 
et  espèces  ;.il  a  la  gloire  d'avoir  établi,  avant  qui  que  ce  soit, 
la  nécessité  de  chercher,  dans  la  fleur  et  dans  le  fruit ,  les 
caractères  distinclifs  les  plus  essentiels  des  classes  et  des 
genres.  Matthiole,  commentateur  de  Dioscoride;  Dodoens, 
auteur  d'une  Histoire  des  plantes,  ornée  de  huit  cents  figures; 
TEcluse ,  Lobel ,  Rauvolfe ,  Prosper  Alpin ,  et  beaucoup 
d'autres,  qui  la  plupart  voyagèrent  dans  différentes  parties  de 
,  Tancien  continent,  contribuèrent  tous,  parleurs  observations 
et  leurs  ouvrages,  aux  progrès  qu'on  fit  alors  dans  l'étude  des 
végélauûD.  Malheureusement  le  peu  d'accord  qui  régnoit  entre 
ces  auteurs,  à  l'égard  des  noms  qu'ils  attachoient  aux  plantes; 
rendoit  presque  inintelligibles  et  par  conséquent  inutiles  leurs 
écrits  intéressans.  Les  célèbres  frères  Bauhin  parurent  vers 
la  fin  du  même  siècle,  et  concilièrent  tous  ces  différens  noms.' 
V  Eux  seuls ,  dit  Rousseau,  ont  plus  fait  pour  le  progrès  de  la 
«  botatiique  que  tous  les  autres  ensemble  qui  les  ont  précédés 
«f  et  même  suivis  jusqu'à  Tournefort.  Hommes  rares,  dont  le 
«  savoir  immense  et  les  solides  travaux  consacrés  à  la  bota- 
«  nique,  les  rendirent  dignes  dé  l'immortalité  qu'ils  leur  ont 
•<  acquise  ;  car,  tant  que  cette  science  naturelle  ne  tombera 
«  pas  dans  l'oubli,  les  noms  de  Jean  et  Gaspard  Bauhin  vivront 
«  avec  elle  dans  la  mémoire  des  hommes  !  Ils  entreprirent , 
«  chacun  de  son  côté ,  une  Histoire  universelle  des  plantes , 
"  et,  ce  qui  se  rapporte  plus  immédiatement  à  cet  article , 
«  ils  entreprirent  l'un  et  l'autre  d'y  joindre  une  synonymie , 
«  c'est-à-dire ,  une  liste  exacte  des  noms  que  chacune  d'elles 
««  portoit  dans  tous  les  auteurs  qui  les  avoient  précédés.  Ce 
«  travail  devenoit  absolument  nécessaire,  pour  qu'on  pût 
«  profiter  des  observations  de  chacun  d'eux  ;  car,  sans  cela  ; 
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«  il  devenoît  presque  impossible  de  suivre  et  âéméler  chaque 
«  plante  k  travers  tant  de  noms  différens.  L'aîné  a  exécuté  à 
R  peu  près  cette  entreprise  dans  les  trois  volumes  in-folio^  . 
«  qu'on  a  imprimés  après  sa  mort ,  et  il  y  â  joint  une  critique 
«  si  juste  )  qu^il  s'est  rarement  trompé  dans  ses  synonymies. 
«  Le  pian  de  son  frère  étoit  encore  plus  vaste  ^  comme  il  pa- 
'  «.  roit  par  le  premier  volume  qu'il  en  a  donné  .  et  qui  peut 
«(  faire  juger  de  IHmmensité  de  tout  l'ouvrage ,  s'il  eût  eu  le 
<c  temps  de  l'exécuter;  mais,  à  ce  volume  près,  nous  n'avons 
«  que  les  titres  du  reste  dans  son  Pinax;  et  ce  Pinax^  fruit  de 
«  quarante  ans  de  travail,  est  encore  aujourd'hui  le  guide  de 
«  tous  ceux  qui  veillent  travailler  sur  cette  matière  et  consulter 
«  les  anciens  auteurs.  » 

Quelque  déférence  que  l'on  doive  au  grand  honune  dont 
on  vient  de  citer  l'opinion ,  il  paroît  convenable  de  réparer 
l'oubli,  sans  doute  involontaire,  qu'il  a  fait  djc  plusieurs  botanis- 
tes qui  ont  efficacement  contribué  aux  premiers  progrès  de  la 
science,  et  qui  ont  en  quelque  sorte  servi  de  guides  à  Tourne- 
fort  ;  tels  sont  entre  autres  Ray,  Morison ,  Grew ,  Malpighi , 
ces  deux  derniers  étoieat  contemporains  ;  ils  ^nt  encore  au- 
jourd'hui les  modèles  de  tous  les  savans  qui  s'occupent  de  l'a- 
natomie  et  de  la  physiologie  végétale.  On  ne  doit  pas  non 
plus  oublier  Reede,  Kumphius,  Plucknet,  Plumier,  et  Sloane, 
qui  les  premiers  ont  publié  ,  décrit  et  figuré  les  végétaux  qui 
croissent  dans  les  deux  Indes. 

La  botanique  prit  alors  une  toute  autre  face  :  on  put  pro- 
fiter des  observations  intéressantes  contenues  et  éparses  dans 
les  livres  qui  fraitoient  de  cette  science  ;  mais  il  manquoit  un 
ordre  qui ,  liant  toutes  ces  parties ,  pût  donner  des  idées  gé- 
nérales sur  les  végétaux ,  et  indiquer  leurs  rapports  vus  en 
grand  ;  en  un  mot,  il  étoit  nécessaire  de  classer  les  plantes. 
Césalpin  avoit  déjà  tenté  cette  grande  entreprise;  il  avoit  dis- 
tribué huit  cents  végétaux  ou  environ  ,  mentionnés  dans  ses 
ouvrages ,  en  quinze  classes ,  déterminées  non  par  leurs  pro- 
priétés ou  vertus ,  mais  par  des  caractères  distiuctifs  et  appa- 
rens ,  tirés  de  la  considération  du  fruit  ou  de  quelque  autre 
de  leurs  parties.  Quoique  sa  méthode  fût  très-imparfaite  ,  si 
on  la  compare  à  celles  qui  l'ont  suivie  ,  elle  établissoU.  dc& 
points  de  vue  d'où  l'on  poi\voit  partir  pour  en  créer  d'autres  ; 
d'ailleurs  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  soit  la  plus  mau- 
vaise de  celles  qui  furent  imaginées  depuis. 

Les  guerres  funestes  qui  troublèrent  l'Europe  pendant  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  ralentirent  l'étude  de  la  ùota- 
nique  ;  mais  vers  la  fin  de  ce  siècle ,  elle  fut  cultivée  avec 
ardeur  par  un  grand  nombre  de  savans  ,  tels  que  Jean 
Pona ,  Zauoni ,  Parkinson  ,  Jean  Johnston  ,   Cornutus  ^ 
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etc.  On  doit  distinguer  parmi  eux  nilnstre  Rai ,  bota- 
niste anglais ,  qui ,  pendant  cinquante  années  consécu 
tives ,  se  livra  aux  recherches  des  plantes ,  en  fit  une  étude 
suivie ,  et  peut  être  regardé  comme  Thomme  du  monde  qui  a 
le  plus  travaillé  et  le  plus  recueilli  en^botanique.  Il  publia  un, 
ouvrage  immense  en  trois  volumes  in-folio ,  qui  contient  la 
description  ou  la  citation  de  plus  de  dix-huit  mille  plantes. 
Il  fut  le  premier  Y  des  médecins,  qui  s'bccupa  réellement  à 
chercher  un  ordre  naturel  dans  la  distribution  qu'il  fit  des 
végétaux.  Il  pensoit  que ,  pour  trouver  un  pareil  ordre  ,  il 
faUoit  envisager  toutes  leurs  parties ,  sans  qu^ aucune  d'elles , 
quelle  qu'elle  soit,  pût  être  considérée  exclusivement  aux 
autres  ,  comme  devant  former  seule  les  séparations  ou  les 
rapprocfaemens  indiqués  par  la  nature.  Après  Rai ,  divers 
auteurs  publièrent  de  nouvelles  méthodes  :  Morison  et  Her- 
man  fondèrent  chacun  la  leur ,  principalement  sur  la  consi- 
dération du  fruit.  Morison  y  ajouta  celte  dn  port  et  de  la  con- 
sistance  des  plantes  ;  sa  méthode  comprend  dix-huit  classes, 
cl  celle  d'Herman  vingt-cinq.  L'ouvrage  de  Morison  est  re- 
marquable ,  surtout ,  par  les  recherches  et  les  observations 
qu'on  y  trouve  sur  une  des  familles  les  plus  difficiles  à  étudier 
(  les  ombellifères  )  ,  et  par  l'exactitude  et  la  précision  des  fi- 
gures d'un  grand  nombre  de  plantes.  Rivin ,  dans  la  sienne  , 
réunit ,  pour  la  première  fois  ,  les  arbres  aux  herbes ,  et  éta- 
blit  ses  divisions  sur  les  caractères  de  la  corolle.  Dans  le 
même  temps  à  peu  près ,  fleurirent ,  comme  il  a  déjà  été  dit , 
plusieurs  autres  botanistes  ,  dignes  d'être  les  précurseurs  du 
fameux  Toumefort.  Roccone,  Rumphius,  le  chevalier  Sloane, 
Pluknet ,  Ma^ol ,  tous  étrangers ,  à  l'exception  du  dernier , 
préparèrent  par  leurs  ouvrages ,  ajoutés  à  ceux  de  leurs  pré- 
décesseurs ,  cette  époque  brillante  de  la  botanique ,  où  elle 
alloit  enfin  prendre  rang  parmi  les  sciences.  Elle  dut  cet 
avantage  à  Toumefort ,  et  surtout  à  Linnseus. 

Le  premier,  né  à  Aix  en  Provence,  en.i656,  eut  de 
bonne  heure  tant  de  goût  pour  l'étude  des  plantes ,  et  s'y  ap- 
pliqua avec  tant  d'ardeur  ,'qu'à  vingt-sept  ans  il  fut  nommé 
professeur  de  botanique  au  Muséum  d'histoire  baturelle.  Il 
avoit  alors  déjà  parcouru  les  montagnes  de  la  Provence,  du  Lan- 
guedoc ,  duDauphiné,  des  Alpes ,  de  Catalogne  et  des  Pyré-* 
nées.  Sa  place  ne  l'empêcha  pas  d'entreprendre  encore  dif-^ 
férens  voyages  pour  multiplier  ses  découvertes.  Il  visita  le 
Portugal ,  la  Hollande  ,  l'Angleterre  ,  la  Grèce  ,  plusieurs 
îles  de  l'Archipel ,  les  bords  de  la  mer  Noire  ,  les  frontières 
de  la  Perse ,  et  rapporta  de  tous  ces  pays ,  surtout  du  Levant, 
nne  quantité  de  plantes  intéressantes  et  nouvelles.  En  i6g4, 
«et  homme  célèbre  publia ,  dans  ses  Élémens  de  botanùpie ,  une 
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méthode  toute  nouvelle ,  la  plus  claire  ^  la  plus  facile  qui  e&t 
paru  jiisqn^ alors,  comprenant  vingt-deux  classes ,  fondées  ^n 
eénéral  sur  la  considération  de  la  corolle  (  Voyez-^n  ci-après 
le  développement.  ).  Avant  lui ,  chaque  auteur,  réglant  |a  no- 
menclature sur  sa  propre  méthode ,  ayoit  continuellement 
déterminé  les  genres  de  plantes  à  sa  nB^nière ,  sans  qu^  aucun 
entraînât  jamais  le  suffrage  général.  L'arhîtraire  et  la  confu- 
sion rcgnoient  dans  la  botanique  ,  réduite  K  n^avoir  que  àts 
principes  incertains  et  ohscurs.  Tournefort  établit  l'ordre  dan» 
toutes  les  parties  de  cette  science ,  y  répandit  le  plus  grand 
jour ,  et  y  introduisit  des  principes  sages  et  lumineux  ,  pro- 
pres à  guider  dans  la  distribution  des  classes  et  dans  la  éxa- 
tion  des  genres.  Il  embrassa  aussi  beaucoup  de  rapports  na— 
turels,  et  c'est  peut -<- être  par  cette  raison  qu'il  n'osa  pas  , 
comme  Ri  vin  ,  mêler  dans  ses  divisions  les  herbes  avec  les 
arbres.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  discuter  sa  méthode  ;  il 
nous  sufEt  de  dire  qu'à  l'époque  où  elle  fut  connue ,  elle  pré- 
sentoit  le  travail  le  plus  satisfaisant  qui  eût  jamais  été  fait  sur 
la  boiamoue.  Elle  est  encore  chère  à  phisiéurs  hommes  recom- 
mandables  par  leur  savoir ,  et  elle  ne  demanderoit  peut-être 
qu  à  être  rectifiée  par  l'un  d'eux ,  et  adaptée  aux  connoissan» 
ces.  actuelles  ,  pour  être  préférée  aux  brillans  systèmes  qui 
l'ont  suivie.  Enfin ,  par  les  travaux  de  Tournefort ,  qui  peut 
passer  pour  le  vrai  fondateur,  ou  pour  le  restaurateur  de  la 
botanique  ,  cette  science ,  au  lieu  de  suivre  ,  comme  aupara- 
vant ,  une  marche  indécise  et  vague  ,  en  prit  une  assurée  « 
qu'elle  ne  quitta  plus. 

Après  lui ,  et  vers  le  commencement  du  dix-huitième  siècle  ^ 
on  vit  paroitre  un  grand  nombre  de  botanistes.  Boerhaave 
publia  le  Catidogue  des  plantes  du  jardin  de  Leyde.  Celles  .qui 
croissent  aux  environs  de  Paris.,  déjà  publiées  par  Tourne- 
fort ,  furent  de  nouveau  décrites  par  Vaillant  ;  il  divisa  les 
plantes  à  fleurs  composée»  en  cynarocéphales ,  corymbifères  ^  cîu- 
coracrcs  etdipsacées;  dans  un  mémoire  sur  la  structure  des  fleurs 
et  sur  l'usage  de  leurs  différentes  parties ,  il  exposa  des  expé- 
rieiiofs  qm  lui  étoient  propres ,  et  fit  connoître  le  sexe  des 
piaules.  (Test  lui  qui ,  le  premier,  fit  cette  jolie  comparaison 
de  la  corolle ,  en  rassimilant  en  quelque  sorte  aux  rideaux 
d  un  lit  nuptial.  Diilcn  s'attacha  particulièrement  aux  mousses  j 
dont  11  publia  une  histoire,  qui,  tant  pour  les  descriptions  que 
pour  les  figures  ,  fut  exécutée  avec  une  perfection  admirable. 
Mirhcli ,  qui  commença  par  être  jardinier ,  et  qui  fut  doué 
d'un  esprit  d'observation  rare ,  détermina  beaucoup  de  genres 
nouveaux  et  intéressans.  Il  fit,  à  Taide  du  microscope ,  des  dé- 
couvertes singulières  sur  les  mousses ,  les  hépatiques  ,  lescham- 
pignons  et  les  moisissures.  On  dut  aux  Commelia  un  Catatoguo^ 
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eu  jardin  d^ Amsterdam ,  et  un  antre  da  jardin  de  Malabar^  ac- 
compagné de  notes  savantes.  Ksempfer,  voyageant  dans  toute 
l'Asie  et  au  Japon  ,  y  observa  un  grand  nond»re  de  végétaux , 
dont  il  fit  mention  dans  ses  aménités  exotiques.  FetMlié  ,  Labat, 
Gronovins,  Garidel ,  Catesbi ,  Dodart,  Heister,  Bradley  , 
ajoutèrent  leurs  recherches  et  leurs  observations  à  celles  des 
précédens.  Enfin ,  tous  les  savans  de  l'Europe ,  médecins , 
voyageurs  o»  naturalistes ,  montrèrent  une  ardeur  égale  pour 
une  science  que  Toumefort  avoit  rendue  si  intéressante.  Par- 
mi ceux  qui  méritèrent  d'être  placés  à  côté  de  cet  illustre  bo- 
taniste, nous  devons  citer  les  trois  frères  Jussieu ,  dont  le  nom 
est  au-dessus  de  tout  éloge ,  dont  les  travaux  furent  si  utiles 
aux  progrès  de  la  botanique  ^  et  dont  les  connoissances  pro- 
fondes se  trouvent  rassemblées  dans  la  tète  et  les  écrits  de 
leur  célèbre  neveu ,  démonsfrasteur  actuel  des  plantes  au 
Muséum  d'histoire  naturelle. 

Pendant  qu'on  i^Uoît  chercher  à  grands  frais  toutes  sortes 
de  végétaux  dans  le^  quatre  j^arties  du  monde  ,  Philippe  Mil- 
ler les  cultivoit  paisiblement  en  Angleterre  ,  non-seulement 
comme  jardinier ,  mais  en  botaniste  ,  môlant  l'observation  à 
l'expérience  ,  et  rectifiant  quelquefois  des  erreurs  commises 
par  les  pins  célèbres  écrivains  de  son  temps.  Tout  le  monde 
connoit  son  Dictionnaire.  Peu  d'ouvrages  contiennent  autant 
de  faits  intéressans  sur  la  cuUure  et  même  sur  la  botanique.  Ce 
livre  est  une  mine  féconde  souvent  exploitée  en  silence  et  avec 
profit  par  plusieurs  de  nos  auteurs  agronomes.  Il  parut  en  1 724-9 
c*est-à-dire,  dix  ou  douze  ans  avant  la  publication  des  premiers 
ouvrages  de  l'immortel  Linneeus. 

Au  nom  de  cet  homme  immortel  nous  sommes  obligés  de 
nous  arrêter ,  comme  un  voyageur  qui  traversant  une  forêt , 
s'arrête  à  l'aspect  d'un  superbe  chêne  ,  plus  élevé  que  tous  les 
autres.  Ce  grand  naturaliste  l'emporta  sur  tous  ses  prédéces- 
seurs et  ses  rivaux.v  II  mérita  d^ obtenir ,  parmi  eux ,  le  pre- 
mier rang.  A  une  ardeur  incroyable  pour  le  travail ,  il  joi- 
gnoit  une  grande  sagacité  à  saisir  les  principaux  caractères 
des  divers  objets  de  la  nature  ;  il  avoit  ee  coup-d'œîl  sûr  et 
prompt  cpii  en  fait  apercevoir  aussitôt  les  rapports  et  les  dif- 
férences ,  et  cette  sorte  de  génie  ,  qui  embrasse  à  la'fois  l'en* 
semble  et  les  détails  d'une  science.  Son  système  sexuel ,  le 
parti  qn^ii  en  tira  pourformer  des  genres  plus  naturels ,  le  très- 
grand  nombre  de  plantes  qu'il  fit  connoHre ,  sa  précision  à  les 
décrire ,  la  langue  nouvelle  qu'il  créa  pour  la  botanique  y  la  ré- 
forme qu'il  fit  dans  la  nontenclature  9  et  qui  étoit  indispen- 
sable 9  ses  dissertations ,  ses  vues  profondes ,  ses  ouvrages 
nombreux  f- non-seulement  sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette 
science  9  mais  encore  sur  les  autres  parties  de  1  histoire  na- 
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qui  croissent  dans  ses  environs  ;  Guettàrd ,  connu  prîncîpâ-*^ 
lement  par  ses  observations  sur  les  glandes  et  sur  lt;s  poib 
des  végétaux  ^  Jacquin,  célèbre  professeur  de  botanique  à 
Vienne,  dont  les  ouvrages  sur  les.  plantes  de  sou  pays  et  saf 
Cejles  de  TAmérique  ,  renferment  d^cxcellentes  descriptioos 
et  des  figures  parfaites;  Lœfling ,  Hassclquist,  Browne, 
Halm,  George  Oeder^  qui,  par  leurs  voyages  dans  dlfferens 
pays  ,  ont  enrichi  beaucoup  la  botanique. 

Adanson,  le  Nestor  des  naturalistes  quia  été  long-temps, 
et  Tun  des  plus  zélés  et  des  plus  distingués  botanistes  qu'ait 

Îroduits  le  dernier  siècle  >,  s^est  frayé ,  m^me  du  temps  de 
ânnœus  ,  une  route  particulière.  Il  a,  le  premier,  donné  le 
nom  de  familles  aux  groupes  de  plantes  qui  offrent  beaucoup 
de  rapports  naturels  entre  elles  ,  et  c^est  en  les  envisageant 
toutes  sous  le  point  de  vue  de  cesrapports,  qu'il  lésa  distribuées 
en  cinquante-huit  familles.  Il  ne  s'.arréte  jamais ,  pour  former 
ses  familles  ,  à  la  considération  d^une  seule'  ou  de  quelques- 
unes  des  parties  des  plantes;  mais illes  examine  toutes  sans' 
en  excepter  aucune  ,  depuis  la  racine  jusqu^à  Tembryon  ;  et 
en  comparant  de  cette  manière  tous  tes  végétaux  les  uns  aux 
autres  ,  il  détermine  les  réunions  qui  lui  paroissent  les  plus 
naturelles.  Il  propose  65  systèmes  fondés  chacun  sur  une 

fiartie  particulière  et  de  la  manière  suivante  :  i.*'  système , 
a  figure  des  plantes.;  2.*^  la  hautetir  et  la  grandeur  ;  3.«  le  dia-' 
mètre  et  grosseur  du  tronc  ;  4*^  l^'^ge  et  la  durée  ;  5.*  climat  ou 
lieu  natal  ;  6.^  substance  ;  7.^  les  sucs,  les  résines  et  les  sels  ; 
8.^  les  teintures  qu'elles  peuvent  fournir  ;  9.^  la  couleur  de  la 
corolle  ;  lo.*'  la  saveur;  11.'  Podeur  ;  12.^  les  vertus  ;  i3/  les 
racines  ;  i4-'  les  bourgeons  et  boutons  à  fleurs  ;  i5.*  la  tige , 
sa  figure;  16.®  les  branches,  leur  situation,  etc.;  17.'  les 
feuilles  ,  leur  figure  ;  18.'  leur  situation;  19.'  leur  enroule- 
ment et  développement;  20.^  leur  durée  ;  21.'  le  feuillage ,  sa 
figure  et  sa  disposition  ;  22.'  les  stipules ,  leur  situation  ;  23.* 
leur  nombre  ;  24..^  les  vrilles ,  leur  situation  ;  25.'  les  épines 
ou  piquans ,  leur  situation  ;  26.'  les  poiis^  les  glandes ,  leur 
figure  ;  27.'  les  fleurs  ,  leur  situation  ;  28.'  leur  disposition  ; 
29.'  leurs  écailles  ;  3o.'  le  sexe  des  plantes  ;  3i.^  le  calice  ,  sa 
situation;  32.*  sa  figure  ;  33.*  le  nombre  ;  H..^  celui  de  ses  di- 
visions ;  35.*  sa  durée  ou  permanence  ;  36.*  la  corolle ,  sa 
situation;  37.*  sa  figure;  .38."^  le  nombre;  39.*  celui  de  ses 
pétales  ou  des  divisions;  4^.*  sa  durée;  4-i«'  les  él aminés, 
leur  situation  ;  4^.*  leur  figure  respective  ;  4-3*^  leur  nombre  ; 
44-'  leur  nombre  respectif  à  la  corolle  et  au  calice  ;  4^-^  ^^^r 
proportion  respective  ;  46.*  les  anthères ,  leur  situation  et  dis- 

fosition  ;  47*^  leur  figure  v  4^.*  la  poussière  ou  pollen  ;  49*' 
ovaire,  sa  situation  ;  5o.*  le  nomrbre;  5i.*  les  styles,  leur 
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gitualion  ;  Sa.^  les  istigmates  ;  53>  le  fruît ,  sa  sutistance  ;  54.* 
le  nombre  de  ses  loges;  55.«  les  graines,  leur  situation; 
S6.«  leur  nombre  dans  le  fruits  Sj.^  leui*  nombre  dans  chaque 
loge  ;  58.^  leur  substance  ;  Sg.^  leur  réceptacle  ;  60.*  Tem^ 
bryon,  son  enroulement;  61.®  son  cotylédon  ou  ses  coty» 
léaons,;  Sa.*  leur  figure  ;  63.«  le  réceptacle  de  la  fleur;  64.«ie 
disque  et  sa  situation;  65w«  Toraire,  sa  situa^n  à  l'égard  de 
toutes  les  parties»    • 

On  est  enu*é  dans  ces  détails  pottr  donner  uïie  idée  dit 
génie  ,  du  trayail  d'Adanson ,  et  de  la  profondeur  de  ses  con* 
noissances.  On  voit  qu'il  n'a  négligé  aucune  partie  des  plantes^ 
en  sorte  que  ses  65  systèmes  seuls  forment  un  répertoire  phy* 
tologique  complet.  Cfet  exposé  est  encore,  pour  les  jeunes  bo^ 
tanistes,  le  tableau  des  organes  d'où  sont  tirés  les  caractères» 
et  par  conséquent  ceux  qu'ils  doivent  le  plus  étudier  pour  se 
former  dans  cette  science» 

On  doit  regretter  que  la  singularité  de  l'orthographe  em- 
ployée par  Adanson  ait  nui  à  cet  ouvrage  j  qu'on  n'a  peut'* 
être  pas  assez  consulté. 

Linnaeus,  mort  en  1778^  a  laissé  après  lui  beaucoup  de  sa<« 
vans  botanistes,  qui  ont  recueilli  son  héritage  ,  et  Font  actm 
considérablement.  Murrai ,  Richard ,  WiUdenow ,   Yahl , 
Cavanilles ,  j&sertner,  Laurent  de  Jùssieu  ,  Desfontaines  et 
Lamarcl^  i  sont  de  ce  noitibre^  Les  trois  derniers  honorent 
de  leur,présence  et  de  leurs  leçons  lé  Muséum  d'histoire  na- 
turelle. Peu  de  professeurs  de  botanique  ont  eu  autant  d'au-* 
diteurs  que  Desfontaines.   Ses  leçons  de  physique  végétale 
sont  remplies  de  vues  piquantes  et  nouvelles  ;  et  datis  la  dé-- 
monstration  qu'il  fait  des  genres ,  ce  savant  met  une  précis 
sion  et  une  complaisance  qui  ne  sont  surpassées  que  par  sa 
modestie»  Aussi  son  cours ,  un  des  plus  longs  et  des  plus  inté--^ 
ressans  de  ceux  qui  ont  li#u  dans  la  capitale,  est<«nl  suivi 
chaque  année  par  beaucoup  d'amateurs  et  par  un  trè»-grand 
nombre  de  jeunes  gens.  Tout  le  monde  sait  les  services  im-* 
portans  que  Lamarck  a  rendus  k  la  même  science  par  son 
UluXraUon  des  gmr^f  par  sa  Méthode  amdyUque ,  dont  il  a  fait 
usage  dans  la  Flore  française ,  et  par  la  description  du  Bègne 
9V^<4z/ tout  entier,  faisant  partie  de  la  Nouoelle  Encyclopédie* 
On  regrette  que  cet  illustre  botaniste  ait  discontinué  ce  der** 
nier  ouvrage,  un  des  plus  étendus  qu'on  ait  entrepris  sur 
cette  matière.  C'est  celui  qui  nous  a  principalement  servi  de 
f[•M^e  dans  là  rédaction  de  la  partie  mtamque  de  ce  Diction^ 
noire* 

iVLiinte'nant,  la  botani^  avance  à  pas  de  géant,'  et  n^a 
plus  à  redouter  que  1  esprit  de  nouveauté.  Plus  nos  ri- 
chesses en  ce  genre  augmentent  9  plus  U  est  nécessaire  d« 
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&'en  tenir  au  système  geaâralemenireçttfC'esl-k^^pe,  aiBiQuK 
tème  de  linnseu^  t  ^^^  cependant  négligeF  la  métiiode  natu- 
celle  qui  réunit  beaucoup  d^avantages  auxquels  l'autre  më* 
thode  ne  peut  pas  suppléer-  Si  chacun  yeut  bâtir  le  sien; 
$i  Ton  mutile  ou  bovùeverse  celui  de  ce  grand  homme  ^ 
sous  prétexte  de  quelques  erreurs  qu'il  a  commises  ;  si  Ton 
jie  Uvre  enfin  à  la  manie  de  toujours  diviser  ou  refont 
3re  les  genres  établis  par  ses  prédécesseurs  ;  si  surtout  on 
persiste  dans  celle  de- créer  de  nouvelles  dénominations  pour 
chaque  partie  des  plantes,  sous  le  prétexte ^  sonrent  imagi- 
naire ,  d'une  légère  différence  dans  la  forme ,  La  gv^w-* 
ieur,  etc. ,  on  replongera  la  àoianîque  dans  le  chaos  d'oà  les 
célèbres  frères  Bauiûn  l'ont  tirée ,  et  elle  périra  par  le  trop 
de  science  ,  comme  un  corps  fort  et  robuste  périt  quelque^ 
£ois  par  trop  d'embonpoint  Tous  ces  novateurs  tnkratieùx  et 
\  scrupuleux  à  l'excès ,  sont  plutôt  les  détracteurs  ^pns  les  pro- 
sélytes de  la  science. 

JJes  dijjfévenUs  parties  df  h  êaiamque*  — *•  Lea  sciences  ne  poiH 
vaut  avoir  d'autre  objet  que  la  nature  ,-se  touchent  toutes  par 
quelques  points.  Ahm  9  la  ito^imçufi  confine  nécessairement  à 
plusieurs;  Vanaiomie  divine  les  organes  ks  plus  déliés  des 
plantes  ^  sans  les  détruire  ;  l»iphysiffue  en  observe  et  en  ex<* 
pUque  le  }eu  ;  la  chimie  analyse  les  prineipes  et  «les  produits 
des  végétaux  ;  Va^ieubure  s'occupe  de  leur  ceproduetion  et 
conservation  ;  la  médecine  et  les  aris  en  dirigent  l'onploi  pour 
les  divers  besoins  dç  l'homme  et  des  animaiiXk 
,  Chacune  de  ces  sciences  9  quoiqu^étrangère  àlaAotenyntf, 
concourt  pourtant  à  ses  progrès.  La  kotiatî^/ue:  proprement 
dite   se  borne  à  la  coiMloissance  des  végétaux  considérés 
comme  êtres  naturels,  c'est-  à  -  dire ,  envisagés  dani^  l'étal 
$iinpie  où  nous  l^S'Ofifre  la  nature ,  sans  division  ni  altération 
quelcoq^es  de  leurs  parties.  Po)|r  fonder  ou  posséder  cette  ^ 
^fcleuce,  il  faut:  1.^  dcomer  aux  plantes  des  noms  fixes ^  à 
l'aide  desquels|  on  puisse. les  distinguer  eti  ies  désigner  ; 
a.»  examiner  les  rapport!  qu'elles  ont  entre  elles  y  aân  d^ 
pouvoir  les  classer  avec  quelque   ordre.;  ^^  tes  décrft-e  ^ 
4-®  savoir  le  climat  et  le  lien  01^  elles  cMÎsseflÉ  spontué^ 
ment  ;  5.®  suivre  les  progcès  de  Leur  croissance  ^  et  maripier 
leur  durée  ;  &<*  observer  enfo  leurs  qualités  et  leurs  habL* 
tudes.  Ainsi ,  la  baUmique  comprend  six  parties  que  noi 
allons    traiter  brièvement    ^i  aiiUa^t  de  >flecttons.    lions 
dirons  après,   dani^  un  même  nombre    de.  paragraphes 
i.<*  quels  secours  cette  science  peut  tirer  de  l'anatomie  de» 
végétaux;  ^o  jusqu'à  quel  point  là  co^oissance  de  leurs 
fonaions  organiques  lui  est  utile  ;  3.«  ce  qu'elle  doit  em-^ 
prunter  à  la  chimie  pour  diéco^vrir  leurs  principes  ou  obtenir 
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leiÉM  iJfô^ttîfcf  ;  4..»  do>iiiîéti  û  est  essèfftïcf  Je,  tés  è'ultîver  et 
constfïVcr',  fùttt  les*  mieux  coànoîtrc  ;  5.®  quel'  usage  on  en 
fait  eomifcre  aflimen^s  et  dôifittie  férhèrfes  ;  6.»  et  qiiel  est  lebr 
rttfptoi*  dKatfà  les  aftâ  mécaniques  et  ctiimiqùes. 

1.  Notriemçla&irèei^synoï^mîédelà  Wto/ï/ywe^-i- L'histoire  il a- 
lùrette  nef  peut  faire  dé  progrès  ql!* autant'  que  les  divers 
iÀftis  qU^ehe  eikibi'asse  oti(  des  noms  particuliers ,  qui  ser- 
ve*! ^  lès  îaAtei  rec'otïnoitre.  Mais  la  nature  est  si  immense 
AAH's-^les'provihittidn's,  que  firàimmé  à  bien  dé' là  peine  à  trou- 
vé!^ ifly  tdoîpdav  chacuïié.  1\  se  répi^té  et  s^embfoûilie  nécés- 
S^étntttii ,  ^àntiatit  soùVetii  à  plusieurs  choses  le  même 
nonoi ,  ou  plm^ieurs  lïoifihrâ  à' une' sëuîe  ,  et  quelquefois  nomî- 
tfiaxif  trës'-ina!  ce'  ^tf tf  détônvte.  iJfe  là'  sont  nées  toutes  les 
iriaiiv^des  iH)Âiéirclâîttii*és.  Celle  de  là^o/^oiul/i/i?  étoit  diffusé  et 
éMs  auttctt  obfdt  utile  a'tàïit  Llhnœùs ,  qui  Ta  entièrement 
yéfolitt'éig.  Cette  réfortùé  éïorÉ  devenue  nécessaire. Voici  coni- 
ttnfâtJ^.-^Jl  Kdïi&hé^M  en  parlé  dans  ses  Fragmens  de  Bolanîqïie, 

^  TfMKï^û\  Rifiiûf,  Rai,  avoîent  proposé',  dit-il,  chacun 
«  leur. méthode;  mais  l'iinnioïtel  Toumefort  Temporia  sur 
«  éUi^tous:  i{  ranger,  le  pVemief,  syslématiqûément  tout  le 
«  rtgne  vi^tàfl ,  et,  réforttiarit  en  partie  la  nonàénclaturé,  il 
^  Va  combitfapat*  ses  nouveaux  genres  avec  celle  de  Gaspard 
«^  B^ruMù'.  l^iSildin'  delà  dél^aneassèf  de  ses  longues  phrases, 
«  du  iî  en  ajbutâ  dé  nouvelles ,  ou  il  chargea  Tés  anciennes 
«  dcafâdîJltîotis'qttlg  sa!  itlétbodie  lé  forçoît  d'y  faire.  Alors  s'in- 
«  fi^Aiisit  Tubage  bafbaré'  dé  Ker  les  nouveaux  noiiis  aux 
«•  atfci^tis^  pàT'un  oïdj  gUiZf^  qUod  contradictoire  ,  qui  d'une 
«  ittèiâe  plante  falsoit  d'eux  genres  très-dlfférens/  Uèns  leonîs 
^  fut pUùselta  fùUo  minus  çiÛosà.  Èùrla  çuizmcôhœà'  orienlalis  U" 
«t  rtiom  jfhHû.  Aîn^i  la  nditiénclature  se  cnargebit.  Les  noms 
n  dëi^planties  devenaient  non-seulement'  dés  phrasés ,  mais 
*€  des  jlériodiss.  Jie  n'en'  <^terai  qU'iin  seul  dé  Plûkenet,  qui 
«  jFTOilveTa  que  je  n'eXaeère  pas.  Graràen  mylôicophorumccàro--' 
«r  UrtiknuYà  ^W  ^aràen  ûlÙssîmum,  panîcûld  maximâ  speciosâ^  è 
*r  spick  majorihus  cûitiprèssiûsculis  lUrinque  pîniiatis  hlailam  mo- 
«(  tenàarium'  qUôdarûmodô  rejerèntibùs  composUâ\  folUs  coiwoluUs 
ufhutrtinê^pUn^éntibuSfdùnafum.(^Plvk.Alïà,i'fi.y 

«  C*etf  étoit  fait  dé  1^  botanique,  si  ces  pratiques' avoîent 
tt  été  suivies^;  devenue  atisôlbniénl  insupportable ,  la  nomén- 
<r  ckktnre'nepOUVoiipHiâ  sulî^ister'  dans  cet  état;  et  il  falloit 
tt  de  tonte  nécessité  qu^il  s^^  fk  une  réforme  ,  6â  qde  la  plus 
«r  riche,  la  plus  aîmaole^  la  plus  facile  dés  trois* parties  de 
«  l'histoire  naturelle  fût  abandonnée. 

«  Enfin  ,  L*innâeus^  fdrma  le  projet  d^iine  refofatè  eéuéfale 
u  dont  tout  le  monde^entoit  lé  besoin,  maiis  dont  nul  n'osoit 
«c  tenter  rentreprise^  U  fit  plus,  il  Texécuta  ;  et  après  avoir 
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«  prépare,  dans  son  Critica  hotanica^  les  règles  sur  lesquelles 
ce  ce  travail  devoît  être  conduit ,  il  détermina  dans  son  Gênera 
V  plantarum  les  genres  de  plantes ,  ensuite  les  espèces  dans 
ce  son  Specîes;  de  sorte  que  gardant  tous  les  anciens  noms  qui 
n  pouvoient  s'accorder  avec  ces  nouvelles  règles,  et  refon- 
«r  dant  tous  lest  autres ,  il  établit  enfin  une  nomenclature 
(c  éclairée ,  fondée  sur  les  principes  de  Tart  qu'il  avoit  lui- 
«  même  exposés.  Il  conserva  tous  cqux  des  anciens  genres 
«  qui  étoient  vraiment  naturels  ;  il  corrigea ,  simplifia,  réunit 
4c  ou'^divisa  les  autres  selon  que  le  requéroieni  les  vrais  ca* 
i<  ractères  ;  et ,  dans  la  confection  des  noms ,  il  suivoit  quel--. 
«  quefois  même  un  peu  trop  ses  propres  règles. 

<c  A  regard  des  espèces,  il  falloit  bien,  pour  les  déterminer^* 
te  des  descriptions  et  des  différences  ;  ainsi  les  phrases  res^ 
<c  toient  toujours  indispensables  ;  mais  s'y  bornant  à  un  petit 
«  nombre  de  mots  techniques  bien  choisis  et  bien  adaptés, 
<c  il  s'attacha  à  faire  de  bonnes  et  brièves  définitions  tirées 
«  des  vrais  caractères  de  la  plante ,  bannissant  rigoureuse* 
«  meut  tout  ce  qui  lui  étoit  étranger. 

(c  Jusque-là  Linnseus  avoit  déterminé  le  plus  grand  nom- 
«  bre  de  plantes  connues ,  mais  il  ne  les  avoit  pas  nommées  : 
a  car  ce  n'est  pas  nommer  une  chose  que.de  fa  définir  ;  une 
n  phrase  ne  sera  jamais  un  vrai  mot ,  et  n'en  sauroit  avoir 
M  l'usage.  Il  pourvut  à  ce  défaut  par  l'intervention  des  noms 
V  triviaux  qu'il  joignit  à  ceux  des  genres  pour  distinguer  les 
«  espèces.  De  cette  manière  ,  le  nom  de  chaque  plante  n'est 
<c  composé  jamais  que  de  deux  mots,  et  ces  deux  mots  seuls, 
<c  choisis  avec  discernement^  et  appliqués  avec  justesse,  font 
<c  souvent  mieux  connoître  la  plante  que  ne  feroient  les  Ion- 
ix  gués  phrases  de  Micheli  et  de  Plukenet.  Pour  la  connoître 
<c  mieux  encore  ,  et  plus  régulièrement ,  on  a  la  phras«  qu'il 
<c  faut  savoir  sans  doute,  mais  qu'on  n'a  plus  besoin  de  ré- 
«  péter  à  tous  propos',  lorsqu'il  ne  faut  que  nommer  l'objet. 
«  j\ien  n'étoit  plus  maussade  et  plus  ridicule ,  lorsqu'une 
«<  femme  ou  quelqu'un  de  ces  hommes  qui  leur  ressemblent, 
«c  vous  demandcfient  le  nom  d'une  herbe  ou  d'une  fleur  dans 
«  un  jardin,  que  la  nécessité  de  cracher  en  réponse  une 
.tt  longue  enfilade  de  mots  latins  qui  ressembloient  à  des 
M  évocations  magiques  ;  inconvénient  suffisant  pour  rebuter 
<c  ces  personnes  frivoles,  d'une  étude  charmante,  offerte  avec 
«  un  appareil  aussi  pédantesque. 

(C  Quelque  nécessaire ,  quelque  avantageuse  que  fût  cette 
«x  réforme ,  il  ne  falloit  pas  moins  que  le  profond  savoir  de 
«c  Linnseus  pour  la  faire  avec  succès,  et  que  la  célébrité  de 
«  ce  grand  naturaliste  pour  la  faire  universellement  adopter. 

\  Ce  n'est  pas  que  cette  nomenclatv^  linnéenne  n'ait  en-* 
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Vr  core  ses  défauts,  et  ne  laîs#  de  grandes  prises  à  la  cri- 
«  tique  ;  mais  •  en  attendant  qu^on  en  trouve  une  plus  par- 
"ut  faite  à  qui  rien  ne  manque ,  il  vaut  cent  fois  mie^x  adopter 
CI  celle-là  que  de  n^en  avoir  aucune ,  ou  de  retomber  dans 
«  les  phrases  de  Toumefort  et  de  Gaspard  Bauhin.  J'ai 
n  même  peine  à  croire  qu^une  meilleurt  nomenclature  pût 
«c  avoir  désormais  assez  de  succès  pour  proscrire  celle-ci ,  à 
«  laquelle  les  botanistes  de  TËurope  sont  accoutumés  ;  et 
«  c'est  par  la  double  chaîne  de  Thabitude  et  de  la  commodité, 
<c  qu'ils  y  renonceroiènt  avec  plus  de  peine  encore  qu'ils  n'en 
«  eurent  à  Tadôpter.  Ufaudroit,  pour  opérer  ce  changement, 
«  un  auteur  dont  le  crédit  effaçât  celui  de  Linnaens,  et  à  Tau- 
«  torité  duquel  l'Europe  voulût  se  soumettre  une  seconde 
«  fois  ;  ce  qui  me  paroît  difficile  à  espérer  :  car ,  si  son  sys- 
«  tème ,  quelque  excellent  qu'il  puisse  être ,  n'est  adopté  que 
«  par  une  seule  nation ,  il  jettera  la  botanique  dans  un  nou-^ 
<r  veau  labyrinthe ,  et  nuira  plus  qu'il  ne  servira. 

<c  Sur  cet  exposé ,  je  demande  à  tout  lecteur  sensé  com-    , 
«  ment  il  est  possible  de  s'attacher  à  l'étude  des  plantes,  en 
•r  rejetant  celle  de  la  nomenclature.  C'est  comme  si  on  vou- 
u  loit  se  rendre  savant  dans  une  langue  sans  vouloir  en  ap- 
te prendre  les  mots.  U  s'agit  enfin  de  savoir  si  trois  cents  ans 
€<  d'études  et  d'observations  doivent  être  perdus  pour  la  ho-^ 
«  tonique;  si  trois  cents  volumes  de  figures  et  de  descriptions 
«  doivent  être  jetés. au  feu  ;  si  les  connoi&ances  acquises  par 
«  tous  les  savans  qui  ont  consacré  leur  bourse ,  leur  vie  et 
u  leurs  veilles  à  des  voyages  immenses ,  coûteux,  pénibles  et 
«  périlleux ,  doivent  être  inutiles  à  leurs  successeurs  ;  et  si 
te  chacun  partant  toujours  de  zéro  pour  son  premier  point , 
«r  pourra  .parvenir  de  lui-même  aux  mêmes  connoissancea 
«r  qu'une  longue  suite  de  recherches  et  d'études  a  répandues 
«  dans'  la  masse  du  genre  humain.  Si  cela  n'est  pas,  et  que 
<c  la  troisième  et  la  plus  aimable  partie  de  Fhistoire  naturelle 
m  mérite  Tattention  des. curieux,  qu'on  nie  dise  çoniment  on 
«  s'y  prendra  pour  faire  vsage  des  connoissances  ci-devant 
«e  acquises ,  si  l'on  ne  commence  par  apprendre  la  langue 
«r  àes  auteurs ,  et  par  savoir  à  quels  objets  se  rapportent  les. 
m  noms  employés  par  chacun  d'eux.  Admettre  Fétqde  de  la 
m  botanique  et  rejeter  celle  de  la  nomenclature^  c'est  donc 
u  tomber  dans  la  plus  absurde  contradiction.  »  J,'J.  Bousseauy 
Mélanges. 

Quelques  botanistes  modernes  sont  tombés  dans,  un  autre 
excès  ,  en  essayant  de  suppléer  à  ee  qu'il  peut  manquer  à  ^ 
la  nomenclature  établie  par  Linnœus ,  sous  le  prétexte  de 
simplifier ,    en  inventant  des  distinctions  puériles  ,  minu*^ 
lieuses  et  outrées  ^  pour  la  plus  légère  diCféreiiGe  de  aouvellest 
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dënomSiiatîonsj  dont  le  ^lu  petit  ioconvémefit  est  d^étne 
dnrs,  barbares  et  soQTent  ftootans.  Sans  doqiie  il  est  des 
cas  où,  les  connoissances  s^angmentaiit  et  la  science  se  per- 
fectionnant ,  il  faut  de  noaveaox  mots  pour  désigner  de  noqe 
veaux  faits  et  de  nonrelles  choses  :  mais  Temploi  trop  mnlr 
tiplié  de  ce  moyen,  quelquefois  indispensable,  devient  abusif 
et  nuisible  aux  progrès  de  la  science. 

IL  Systèmes  et  méûioàes  des  Botanistes.  —  .Ce. sont  les  bpm^ 
de  notre  esprit  qui  nous  rendent  les  méthodes  nécessaires* 
Il  n^y  a  que  T  Auteur  de  la  nature  qnipubse  embrasser  d'i}i)^ 
seule  vue  tout  son  ouvrage.  Celle  de  I  homme  pe  lui  peripçt 
d'en  saisir  que  quelques  parties ,  qn'U  ^  beaucoup  de  peio^ 
à  lier  entre  elles.  Cependant ,  à  force  d'observations,  on  est 
parvenu  à  découvrir  un  grand  nombre  de  rapports  dans  le^ 
végétaux.  Plusieurs  s^aperçoivent  fiisément.  D'autres,  poi^ur 
être  aperçus,  demandent  beaucoup  d'attention  et  de  sagacit^. 
On  conçoit  que  chaque  observateur  a  sa  manière  de  voir^ 
qu'il  préfère  toujours  à  celle  des  autres.  Voilà  ce  qui  ^  pro^ 
duît  tant  de  méthodes,  les  unes  asse?  bopi^es»,  les  autres 
médiocres ,  la  plupart  mauvaises ,  et  toutes  imparfaites. 
Comment,  en  effet,  se  flatter  de  pouvoir  réqoir  sous  quelques 
divisions  tous  les  végétaux  connus  et  ^  connoitre  ?  Cette  mar 
nière  de  les  coordonner  s'accommode ,  il  est  vrai ,  à  nottr^ 
foiblesse  ;  mais  notre  ordre  est-il  celui  4^  ^  nature  ?  U 
existe  beaucoup  da  plantes  qi|i  se  ressemblant  dans  un  grand 
nombre  de  leurs  parties,  et  qui  diffèrent  dans  une  sfcule  pour^ 
tant  très-essentielle  :  le  contraire  se  voit  dans  beaucoup  d'au-^ 
très ,  et  il  y  en  a  encore  davantage  qui  se  trouvent  plac^es^ 
-entre  ces  deux  termes.  Comment  s'y  prendra-1-on  poup  le$ 
classer  ?  Si ,  pour  base  de  sa  méthode  ,  on  choisit  une  seulç 
ou  un  très-petit  nombre  de  leurs  parties,  les  e:p:eptions  arri,-- 
veront  en  p^ule ,  et  Tordre  adopté  se  troi^era  à  tou^  momeut 
Xautif.  Si  on  les  choisit  toutes,  quelle  tête  a^ez  forte  pourra 
alors  calculer  assez  bien  tous  leurs  rapports  ,  pour  mettra 
chaque  végétal  à  sa  véritable  place?  En  suppos^uit  que  c^tt^ 
combinaison  ne  surpasse  pas  les  forces  de  rpopime ,  la  mé- 
thode qu'elle  auroit  produite  seroit  tpi^ours  subordonné^ 
aux  nouvelles  découvertes ,  et  cinquante  plantes  inconouc^ji 

I'usqu'alors  ,  et  trouvées  dans  les  forêts  de  l'Amérique  ou  djp 
a  Kouvelle-HoUande ,   suifiroient  peift-être  pour  en  $4p^r 
les  fondemens. 

Ainsi,  toute  méthode  çst  nécessairepaept  4^ectpense ,  et 
ne  doi.t  être  regardée  que  comme  une  t^le  de  ^n^tières  (i)» 

(r)  II  faut  excepter  la  méffio^e  natureUe  ,  qui  ^s\  I9  moins  susceg- 
tible  d'exceptions  ;  m^it  on  e«t  encore  IpÎQ  4.?  }*ay9ir  l|0;:tdf^  à  sa.  p«r^ 
fi-rtion. 
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propre  k  faciliter  Vétnàe  des  plantes.  Chacun  peut  s^en  faire 
une  pour  son  usage  ;  et  ce  seroit  peut-être  la  meilleure  ma- 
nière de  connoître  les  végétaim  (i) ,  p^rce  qu^elle  rendroit 
indispensable  l'esprit  d'observation ,  sans  lequel  il  n'y  a  pas 
de  vrai  botaniste.  Dans  le  nombre  de  celles  tfm  ont  été  pi|- 
bliées  jusqu^'à  ce  jour,  il  y  en  a  trois  supérieureis  à  toutes  les 
autres,  et  qui  ont  immortalisé  leurs  auteurs  :  ce  &q^  les 
méthodes  de  Tournefort,  de  Linnsus  et  de  Jussieu*  Quoique 
la  première  soit  aujourd'hui  abandonnée ,  eUe  mérite  d'être 
connue  ;  la  seconde ,  qui  porte  le  nom  de  système ,  a  él,é 
suivie  dans  toute  l'Europe  ;  la  troisième,  qui  est  pourtant  la 
meilleure,  n^a  été  long-temps  préconisée  qu'à  Paris.  Elle  com- 
mence maintenant  à  se  propager.  Les  botanistes  anglais  en 
ont ,  les  premiers ,  reconnu  la  supériorité  ;*  et  déjà  quelques 
Allemands  ont  publié  de  savantes  dissertations  sur  la  mé- 
thode naturelle,  qu'ils  finiront  sans  doute  par  adopter. 

§  I.  Méthode  de  TiHimefort.  — -  Cette  méthode  est  fondée  : 
x.**  sur  la  distinction  des  plantes  en  herbes  et  en  arbres  ; 
si.^  sur  la  présence  ou  l'absence  de  la  coroUe;  3.®  sur  sa  forme 
régulière  ou  irrégulière  ;  4-°  sv  1^  nombre  de  ses  pétales  v 
5.^  sur  la  disposition  simple  ou  composée  des  fleurs  :  elle 
comprend  vingt-deux  classes  dont  yoici  le  tableau  ou  la  clef. 
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CLEF    DES    CLASSES    DE    TOURNEFOBT. 


5în 
plcf. 


Péta- 


'  Honopé- 


PoW- 
talet. 


CtASSBt. 

s  CA&i^Mhrovnct  •••«;•  t 

^1  Infandibuliformes  ....  s 

Pcnonnécc. ^ 

Labiée*  ....  « 4 

ÎCrvcifonaei. .......  5 

KoiaceM. 6 

Ombelliftres » 

Citryovhftiàet ......  8 

Liliaoeet 9 


^    fiires.     ^Labiét 


Olier» 
be. 


I  AnonulM. .  • 


lO 

II 


ce 


fioHinmtfaj. 


'«•*.. 


bret. 


Ç  Floscnleiue* *  •   x* 

*  ••  *  <  Semi-iloicdeiises  .  .  .  ^   i?l 
(Radiées  .' t^ 

Ç  K  étaminet i? 

Apétale/. :....•<  Sam  flenn tS 

(Smm  flewrt  ni  fraila.  .  .  17 

'ApéuOM * li^^:t '* 

,  ^  I  Amentacée*. 19 

Péta    C  ^^voiiliÉ>lc* •  <■  **  *  •  •  C  M«ioopétal^ •• 
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*  (?)  J.  J.  Housseau  ayant  fait  demander  à  Bernard  de  Jussîeu , 
quelle  étoît  la  méthode  de  botanique  qu'il  dcvoît  suivre  :  «  Aucime , 
la  répondît  le  botaniste  ;,  qu'il  étudie  les  plantes  dans  l'ordre  que  là 
»  nature  lui  ollirira-,  «t  qu'il  les  classe  d'après  les  rapp^orts  qne  s,es 
»  observations  lui  fieront  dëcouvrîr  eatpc  elles»  >a 
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Ces  vingt-deca  classes  formemhult  divlsiona. 

Pa^M|ÈR£  BIYISIOIV. 

Fleurs  dmples ,  afcmJt  un  seul  pétale  réguKer,  -^  Qasse  i .  Fl^EURS 
BN  CLOCHE,  Flores  campaniformes  :  elles  ont  le  limbe  évasé  ea 
forme  de  cloche  ,  comme  la  mandragore  ;  ou  en  bassin  , 
telles  que  les  mandes  ;  ou  en  forme  de  grelot ,  tel  que  le  pt-* 
tu  nuigueL 

Classe  2.  Fleurs  Eîî  et^'onnoir  ,  Flores  înfimMvUformes.  : 
elles  approchent  de  la  figure  d^un  entonnoir  ,  comme  Voreille 
4*ours  ;  ou  sont  faites  en  soqcoupq  ,  comme  la  primevère  ;  qu 
CQ  rosette ,  eamoie  la  hqurrache, 

SECONDS  niYISION. 

Fleurs  simples  >^  ayant  un  seul  pétale  irrégulier,'-~^Qasse  3.  Lea 
fleurs  de  cette  classe  se  rkommer^i  fleurs  en  masque^  ou  persan-^ 
fiées ,  ou  anomales ,  parce  que  la  fleur  se  présente  sous  diffé^ 
rentes  formes  irrégulières,  comme  le  mufle  de  veau ,  la  K^ 
noire ,  V aristoloche ,  etc.  Les  semences  sont  renfermées  dans 
une  capsule  ou  péricarpe ,  ce  qui  rend  cette  classe  essentiel- 
lement différente  de  la  suivante. 

Classe  4.  Fleurs  en  gueule  ou  Labiées,  Flores  hhiati ^ 
elles  représentent  un  tube  assez  égal ,  ordinairement  dé- 
coupé par  le  bout  en  deqx  lèvres  écartées  :  telles  sont  la 
sauge ,  la  mélisse ,  la  sarriette.  Les  senience^  sont  nues  :  le 
calice  leur  tient  Ueu  de  capsule, 

TROISI]^ME  BIVISION. 

Fleurs  simples  ^  polypétales,  régulières,  *-^  Citasse  S.  Fleurs 
^N  CROIX  ,  Flores  cruciformes  :  elles  ont  quatre  pétales  dispa-« 
3ésle*plus  souvent  en  croix;  un  calice  à  quatre  folioles;  et 
six  étamines ,  dont  quatre  grandes  et  deux  petites.  Le  fruit 
est  ou  une  siUque ,  comme  dans  le  choux,  la  giroflée  ^  etc. ,  ou 
une  silicule  «  comme  dan&  le  cochléanu ,  la  l^ourse  à  pas^ 
UuTj  etc. 

Classe  6.  Fleurs  en  rosï^ou  rosacées  9  Flores  rosacei:  elle& 
ont  un  nombre  indéterminé  de  pétales  disposés  en  rond  au^ 
tour  du  centre  commun  ,  et  formant  une  sorte  d^ro^e  :  telles 
^ont  la  renoncule^  Isl ronce,  \e pavot j  ^c. 

C/o^tf  7«  Fleurs  EN  parasol  ou  en  ombelle,  Flores  um^ 
hellaii  ;  elles  sOnt  composées  de  cinq  pétales  disposés  régu* 
lièrement  commç  d^ns  les  rosacées.,  mais  souvent  d'inégale 
grandeur.  Les  pédoncules  partent  d'un  centre  commun  9  et 
«^élèvent  en  divergeant  comme  les  rayons  d'un  parasol.  Le$ 
semence^  sont  nues  et  disposées  deux  à  deux.  La  ciguil^  ^  co^ 

futic  I  le  persil i  apparUenoent  à  cctle  iamiU^ 
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Qasse  8.  Fleurs  en  œillet  ou  caryophyllêes  ,  Flores  ca^ 
fyophyllad  :  les  pétales  ont  leur  onglet  caché  dans  le  calice  fait 
tu  forme  de  tuyau ,  et  leurs  lames  disposées  en  roue  sur.  les 
|H)rds ,  ainsi  qu  on  peut  te  voir  dans  1  œiUet ,  etc. 

Ùi^seg.  Fleurs  en  lis  ou  liukcébs^  Flores  Uliacei:el\e$ 
sont  composées  ordinairement  de  six  pétales  9  quelquefois 
cependant  de  trois ,  ou  même  d'un  seul  divisé  en  six  portions 
par  lés  bords  :  elles  imitent  le  lis.  Le3  semences  sont  toujoiiis 
renfermées  dans  une  capsule  à  trois  loges. 

QUATRIÈME  DIVISION. 

Fleurs  simples  j  polypéUdes ,  irrégidières.  -r-  -Classe  lô.  Fleurs 
IiÉGUMiNEUSES  OU  PAPILIONÂCÉES ,  Flores  papiUmacei  :  elles 
ont  quatre  ou  cinq  pétales  qui  sortent  du  fond  du  calice.  Le 
supérieur  se  nomme  le  pavillon  ou.  i^endard;  Tinférieur,  la 
ccffiène ,  quelquefois  divisée  en  deux  ;  les  latéraux  9  les  ailes  , 
qui  portent  souvent  deux  oreillettes  vers  leur  naissance.  La 
réglisse  y  les  pois  ,  le  haricoi  ,  so|it  de  cette  classe. 

Classe  1%.  Fleurs  anoiiales,  Flores auomaU  :  Toumeforta 
réuni  dans  cette  classe  toutes  les  plantes  dont  les  fleurs  ont 
plusieurs  pétales  irréguliers,  et  offrent  une  forme  bizarre,  %e\sî 
ifut  les  orchis ,  Vaeom'i^  la  violette ^  etc^ 

CINQUIÈME  DIVISION. 

Fleurs  composées.  —  Qasse  la.  Fleurs  A  fleurons  ou  fleu- 
AONNEES ,  ou  flosculeuses.  Flores  floseuUm  :  elles  sont  com*^ 
posées  de  Tagrégation  de  plusieurs  petites  corolles  monopé^ 
taies  9  régulières,  en  entonnoir,  découpées  et  rassemblée^ 
dans  on  calice  commun;  Ce  sont  ces  petites  corolles  qu^ou 
nomme  fleurons  ;  elles  ont  cinq  étamines  réunies  par  leurs 
sommets  en  un  tube,  au  travers  duquel  s^ élève  le  pistil.  La 
centaurée  esixme  Vieux  fi(^culeus€» 

Classe  i3.  Fleurs  À  demi-fleurons,  ou  demi-fleuron-^ 
|«ÉES,  ou  $£Ml-FLOSCUi£USES  ,  Flores  semi-flosculosi  :  celles- 
ci  sont  composées  de  F  agrégation  de  plusieurs  petites  corolles 
monopétales,'  dont  la  partie  iafériçure  est  un  tuyau  étroit,  et 
la.  supérieure  une  petite  langue  ou  lariguette  deiatelée  à  son 
extrémité  ,  ramassée  dans  un  calice  commun  :  ces  cproUes 
sont  nommées  demi-fleurous.  Le  pissenlit,  le  laiteron ,  sont  dQ 
cette  classe. 

Classe  i4-  Fleurs  radiées  ,  Flores  radiaii  :  composées  d'uu 
assemblage  de  fleurons  et  de  demi-fleurons ,  disposés  de  ma<^ 
nière  que  les  fleurons  occupent  le  centre  ou  le  disque  de  la 
fleur  ;  et  les  demi-fleurons ,  la  circonférence.  Ite  sokU  e^ 
\Q9lire  sout  des  fieur$  radiées^ 
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SIXI±MB  DIVISION. 

Plantes  h  fleurs  apétales  ciyant  des  étamines ,  et  sans  fleurs  ms 
fruits  visibles,  —  Qasse  i5.  Fleurs  a  pétai-es  ayant  deséta- 
KlNEs ,  Flores  apetcdi  :  ce  sont  celles  qui ,  ét;mt  saas  pétales  , 
ont  des  étamines  très-apparentes.  Dans  quelques  plaintes  de 
cette  classe,  telles  que i^o^w/e,  \t%gramlnées^  etc.,  certaines  par- 
ties ressemblent  à  des  pétales,  et  n'en  sont  ^as,  puis- 
^'eHes  subsistent  après  la  fleuraisony  c'est-à-dire,  quand 
le  fruit  est  formé. 

Qasse  16.  Plantes  apétales ^  ^^^  fleurs,  apeUda^i  cette 
classe  comprend  les  plantes  qui  n'ont  point  de  fleurs  appa- 
refîtes,  mais  seulement  des  espèces  de  graines  ordinairement 
disposées  sur  le  dos  des  feusUes,  comme  dans  \e^  fougères^  et 
quelquefois  sur  un  pédoncule  ou  dans  les  godets,  comme 
dans  ïhépatàque  àesfmUmnes^  dans  Vosmonik. 

Classe  17.  Plantes  apétales,   sans  fleurs* ni  graines  :  ce 
•    sdntles  mousses^  les  chàmpigrufns ,  etc.  Tournefort  avoit  mis 
dans  cette  classe  les  diverse^  productions  At  polypes  de  mer^ 
teUes  que  le  caraâ^  les  madrépores^  les  /ûfAo/^yfes,  qui  sont  re- 
connues aa^urd'lmi  appartenir  au  règne  anfimal. 

SEPTIÈME  DIVISION. 

Arbres  et  arbustes  à  fleurs  à  pétales  ou  à  étamines,  — >  Classe  18. 
^Arbres  et  arbustes  qui  ont  des  fleurs  à  étamines  ou  à  pétales  :  les 
fleurs  à  étamines  des  arbres  soni,  ou  attachées  aux  fruits  , 
comme  dans  le  fréas ,  ou  séparées  du  .fruît  sur  le  même 
pied ,  ou  sur  des  pi^d^  dîŒérens  9  tomme  dans  le  buis  et  le 
lentisçue. 

Classe  ig.  Arbres  et  arbusUs  à  fleurs  h  pétales ,  mnentacéès  oa 
h  chaton.  Dans  cette  classe ,  les  fleurs  sont  attachées  plusieurs 
ensemble  sur  mu^  qoeue  nommée  chaioo^  séparées  des  fniîts 
sur  le  même  pied ,  comme  dans  le  noyer ^  ou  sur  des  pieds  4if« 
férens,  comme diiQs  le ^on^.  . 

liUfTIÈME  DIVISION. 

Afhres  et  arbustes  à  fleurs  simples,  •—  Classe  30.  Elle  comprend 
les  arbres,  arbrisseaux  ou  arbustes  qui  n^on^qse  des  fleurs 
simples  mo/io^o^f,  camp^uaiformes,  comme  V arbousier^  ou 
infundibuliforme^ ,  comme  le  jasnùn,  le  lilas^  etc.  Cette 
classe  se  rapporte  à  la  preipière  et  à  la  deuxième  de  cette 
méthode. 

Classe  21.  Sjuis  celle-ci  se  trouvent  les  arbres  et  arbustes  à 
fleurs  simples ,  pôlypétales ,  régulières ,  disposées  en  rose  :  tels  sont 
le  rosier  j  V oranger^  le  poirier^  le  cerisier^  etc.;  elle  se  rapport© 
à  la  sixième  àe^  fleurs  rosacées. 
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Classe  ^^d  dernière.  Elle  ojOQre  }ies  ariresjH  aii^sfea  àfieurs 
fopUionacées  ou  légumineuses^  tels  que  le  genêt ^  le  cytUp ,  l'jarr- 
ère  de  Judée  ,  etc.  Cette  clause  ^  rapporte  ii  U  /dw^ym^t  d^te 
é  fieurs  légumineuses. 

Touro^fort ,  aprè$  lavoir  tW  de  Ja  eoroile  l«s  listî^ef loiis 
gén^r^Us  des  xslasses,  ^  établi  celles  des  ^ee^baiu,  prin^ipale-^ 
ViiiejtU imrlefruù;  c'est-à-dire  ;  i.^  sur  Torigine  au  fir^it  «  quel* 

Îmefols  le  pistil  devient  1^  finûtf  ^'antreA^i^'  c'«6t  le  cal- 
ice ;  ^.^  sur  la  situs^tlggpi  .4u  finît  et  èe  la  fleur  :  ëans  les  fleurs 
doAt  le  pistil  devient ;le  fir^H,  la  fleur  et  Lefn^it  portefit  sur 
le  réceptacle;  d^n^  ç^ljes^tt  contraire  hostie  4:^lice  devient 
le  fruit,  le  réceptacle  àe  la  fleur  est  «ur  le  fruit,  et  VesùêrémUé 
du  pédoncule  au«iuel  le  fruit  eM  attaché ,.  détient  «cm  récepia^ 
cle;  3.<^  snjT  la  su](i|t|^iM^i  la  cQPatiBtonfe  et  la  ^PMseur  du 
firuit,  mou,  sec,  charnu,  pulpeux,  gros  ou  petit;  4-®$urle 
:Q0iubre  des  cellules  cpi'Q  r^ufeniie';  5.<>  sur  le  iiond^,  la 
foTioe,  la  di&positiuu  et  TusAge  d^a  sem^iiQes;  &<>  sur  la  diç-' 
position  des  linû^s  et  de»  Qeura?  taitt&t  r^uni^  tantôt  i^ëparés 
sur  u«  i^ême  individu  f  9U  sur  des  indîvidas  diCTérens. 

I^K^aqne  les  sigipes  tirés  des  fruits  île*  suffisent  pas  à  Tanneur 
pour  distîagner  les  sections,  4i  emploie  ij/*  laligure  de  la  C9* 
roUe  ccoisidérée  par  des  caractères  dSfi^rens  de  ceux  qui  lui 
ont  servi  i  distinguer  les  classes  ;  8.<*  la  disposition  des  leuil-^ 
les,  dans  la  dikièipe  et  dernière  âasse  seulement. 

Ces  lM»t  observations  ont  fourni  à  Tournefort  cent  viugt-- 
deux  div^îsions  qui  subdivisent  ses  vîugt-deux  classes  ;  ^ai$ 
les  m^es  observations  spnt  .couvent  admises  i|a  division,  de 
plusieurs  classes. 

§  IL  Système  sexuel  de  LlWN^ùs.  —  La  méthode  de  Lin- 
nseus  a  été  nommée  système  sexuel ,  parce  qu'elle  est  fondée 
en  général  sur  la  considération  des  parties  mâles  et  femelles 
des  plantes,  c'est-à-dire  sur  les  étamfnes  et  sur  les  pistils.  Avant 
lui,  on  avoit  examiné  ces  organes;  Toùmefortles  a  décrits; 
mais  il  les  considéroit  comme  des  vaisseaux  excrétoires  , 
destinés  à  débarrasser  les  plantes  de  certains  sucs  superflus^ 
Plusieurs  naturalistes ,  prédécesseurs  de  Tournefort,  avoient 
pourtant  soupçonné  le  sexe  des  plantes ,  dont  Pline  même 
parle.  Rai  et  Camerairius  font  mention  de  leurs  parties  mâles 
et  femelles;  Césalpin,  et  encore  plus  positivement  Vaillant, 
aussi;  mais  Linnaeus  est  lepremier  qui,  les  considérant  comme 
les  parties  essentielles  de  la  reproduction ,  et  dès-lors  comme 
les  plus  constantes  dans  toutes  les  espèces  ,  y  ait  cherché  les 
caractèreis génériques  et  classiques  d'une  méthode.  En  cela,  dit 
un  auteur  moderne  ,  il  est  dans  les  cas  du  célèbre  Harvey,  qui 
obtiot  la  gloire  de  la  découverte ,   en  démontrant  le  premier 
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,  jusqu'à  loo,  a^«dh«f«ii(  pM 

deux  toojottfs  |il«t  eo«rt«su       # 
lont  deux  fiUu  piM  loiif^  «  «  •  )4«  /)î^ril«lll^#. 
lontqa^refil«Upias  lonfi,  ,  ,  |$,  ïVlfn^^^H«lllW 
^aelqacft-oaes  d«  lenn  partitt  | 
.  les  fileit  anîseii  au  corpsu  ,  •  ,  lO,  Afail««^^/^i«, 
«nu en  dtaicorpt«  •  •  .  ij,  /^iWd//»AiV« 
Qnit«n  pln«i«nrt  corp»  il  i>a/r«<«^«»/^AAl> 
r  les  «nth.»  «n  form«  d«  c  jlîndv«    19   dVii^^#4i^4|#, 
an(  unies  etau«chii«s  ««pitUI,  ,  ao,  CtrM4ii44W«« 

^  et  les  pistils  dans  dos  fltart  diCftlronlst. 

ir  an  niém«  pied.  .•,.••,,•  «i.  Monoécîê* 
)r  des  pieds  aiffërens.  •••••••  aa.  Dioéciù* 

ir  difiër.  pieds  on  sar  le  mémey 
avec  des  flenrs  hermaphrodites.  a3.  Poiygumiû* 

les  ,  et  qn^on  ne  peut  décrire  dis« 
tctement ' .  » a4*  Crypiogamle* 

dix  pour  les  palmiers  qui  ne  sont  point  compris  daai  la 


lue  ce  système  comprend  six  grandes  divisions 
,  fondées  y  la  première  sur  le  nombre  des  éta- 
icuxième  sur  kvr  position  ;  la  troisième  sur  leur 
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la  circulation  da  sang ,  soupçonnée  et  reconnue  long-temps 
ayant  lui. 

Linnseus  enyisageànt  donc  la  botanique  sous  un  nouvel 
aspect,  enrichit  cette  science  d'un  grand  nombre  de  décoa-^-- 
vertes,  et  des  termes  que  lui  fournit  l'analogie.  BânsT^rd^ 
de  ïafivcdjkation,  il  ne  vit  plus  que  celui  de  la  génération  ^ 
qu'il  appela  les  noces  du  règne  végétal  ;  le  calice  est  le  Ut  confu" 
gai  auquel  la  corolle  sert  de  dais;  les  Jilets  des  étamines  sont 
les  vaisseaua^  spermatiques  ;  leurs  sommets  ou  anthères  sont  les 
testicules;  Ia poussière  des  sommets  est  lai  liqueur sémincde ;  le 
stigmate  du  pistil  devient  la  vul(fe  ;  le  style  est  le  vagin  ou  la 
trompe;  le  germe  est  VoQoire;  \e  péricarpe  est  V oQoire fécondé  ; 
la  graine  est  Vauf;  et  le  concours  des  mâles  et  des  femelles  est 
nécessaire  à  là,  fécondation.  (  Linnaei  Philos.  Botan. ,  page 
ga.  ) 

Cette  théorie  ingénieuse  n'est  pas  Touvrage  de  l'imagina- 
.  lion ,  mais  le  résultat  d'expériences  démonstratives  faites  par 
le  botaniste  suédois.  Plem  des  nouvelles  idées  qu'elles  lui 
avoient  suggérées ,  il  fonda  ses  classes  sur  le  nombre ,  la  pro- 
portion et  la  disposition  des  étamines  ou  parties  mâles  ;  ses 
4)rdres ,  qui  répondent  aux  sections  de  Tournefort ,  sur  le  nom- 
bre  et  la  situation  des  pistils  ou  parties  femelles  a  et  ses  genres 
sur  toutes  les  parties  de  la  génération  ,  exclusivement  aux  au* 
très  parties  de  la  plante  ;  c'est  à  celles-ci ,  c'est-à-dir$. ,  aux 
Uges^feuiUes,  racines ,  etc.  9  qu'il  restreignit  les  caractères  des 
^pèces ,  faisant  néanmoins  usage  quelquefois ,  pour  les  déter- 
miner ,  des  parties  de  la  fructification  elIeS-mémes,  lorsquelles 
ne  sont  pas  nécessaires  à  la  distinction  du  genre*  Yoici  la  clqf 
de  son  système. 
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CLEF  DU  SYSTÈME  SEXUEL. 

NOCES    DES   PLANTES. 


rVisiblef. 

/flermaphroditef.* 

Les  étamines  notant  unies  par  aiicane  de  lenrq 

parties. 

Toujoars  égaler  «  ou  saas  proportions  respectÎTcs. 

Au  «OMBRE  ÉlASSES. 

d^ane.  •  .     ...  ^  •.•...•••.•  .    i.  Monandrie. 

de  deax .  • • a.  Dlandrie. 

de  trois 3.  Triandrie.    , 

de  quatre. .    4.  Tétrandrie* 

^ecinq.  ...•.••.« 5.  Pentandrie. 

de  six •  •  •  • 6.  Hexandrie. 

de  sept * «  •  #  .  .    n,  Heptandrie* 

de  huit *  •  •  ', «    Octandrie. 

de  neuf. 9   Ennéandrie» 

^dedix •...* 10.  Décandrie 

dedouxc •  .  .11.  Dodécandrie. 

plusieurs  ,  souvent  9o,  adhër»  au  calice.  la.  Icosandriô» 
piasienrs,  jasqu^à  loo,  n^adhérant  pas 

au  calice. »  i3.  Polyandrie» 

ittëgales  ,  deux  toujours  plus  courtes, 
de  4  3  ^^^^  àtTxsi  filets  plus  longs.  . 
•^e  O  \  dont  qui^e  fileU  plus  longs. 
Unies  par  quelques-unes  de  leors  parties , 
par  les  filets  unis  en  un  corps 


i4«  Didynamie. 
t5.  Tétradynamie* 


>  16.  Monadelphie, 
nuis  en  deux  corps.  ...  17.  DiadelphU. 
uniseh  plusieurs  corps   18.  PolyacUlphiC' 

Iparleaanih.,  en  forme  de  cylindre.  19.  Syngénésie. 

^eunt  unies  et  attachées  au  pistil.  .  ao.  Gynandrie». 

Les  Staminés  et  les  pistils  dans  des  fleurs  différentes. 

sur  un  même  pied.  .^ ai.  Monoécie* 

sur  des  pieds  aîiférens •  •  aa.  Oioécie- 

snr  différ.  pieds  ou  snr  le  mémoy 
avec  des  fleurs  hermaphrodites.  a3.  Polygamie. 

A  peine  visibles ,  et  qu^on  ne  peut  décrire  dis* 

iinctement ' a4.  Crypiogamte» 

Plus  an  appendix  pour  les  palmiers  qui  ne  sont  point  compris  dans  la 
méthode. 


On  voit  qae  ce  système  comprend  six  grandes  divisions 
principales ,  fondées  ,  la  première  sur  le  nombre  des  éta- 
Wi^cs  î  U  deuxième  sur  lejju*  position  ;  la  troisième  i»ur  leur 
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propoitron  ;  la  quatirème  sur  leur  connexion  entre  elles  ou 
avec  les  pistils  ;  la  cinquième  sor  la  séparation  àes  fleurs 
mâles  er  des  fleurs  femelles ,  soit  sur  Te  même  individu  ,  soit 
sur  des  individus  difTérens  ;  la  sixième  enfin  sur  F  absence 
apparente  (  mais  nOn  réelle  )  des  fleurs  ou  des  fruits. 

Par  le  nombre  des  étamines.  -^  Dans  cette  division  et  la 
suivante,  se  trouvent  les  treize  premières  classer  qui  ont  des 
fleurs  visibles  ,  hermaphrodites ,  dont  les  étamines  ne  sont 
réunies  par  aucune  de  leurs  parties ,  et  n^ observent  entre 
elles  aucune  proportion  de  grandeur. 

Classe  i.  aïo^k^jifiiE  ^Monandria  (i).  Dan&  cette  classe , 
la  ^«tti'n**»  qu'une  seule  étamine  qui  accompagne  toujours 
le  pistil  :  teMe  que  celle  "du  baUgier, 

ClasUgei.  Diai^BRIë,  deux  maris  (^dlanàna);  elle  com{>rend 
les  fleurs  à  deux  étamines  :  la  sau^e  ,  la  véronique  ,  lejdsmin , 
4e  Ûlas' ,  etc.  •  • 

Ckisse  3.  Tria^arie  *,  troi?  maris  (  Uiccnâria  )  ;  hs^ar;  à 
trois  étammeB  :  l'a  ydlenàne\  le  sàfrcm\  là  plupart  desi  grami- 
nées^ etc. 

Classe  4>-  TÉTRAtNDRlE)  quatre  maris  (  ieÈranàtia)  ;  \tsflewrs 
à  quaire^  étaimnes  ;  te  phtnUdn^  la  staBîease ,  1^  gcmut ,  etsc. 

Classe  5.  PsNTAl^BRiE,  cinq  maris  (^pentàndna^  \  celles  à 
cinq  étamines  :  la  çynogiosse ,,  Isn  bourrache  ,  la  pervenche  y  et 
toutes-  leS'plïuriefiTtfn.  omifréâlr ,  etc. 

€kBMe  6.  HsxA^mRiE ,  six  maris  (  hmtandnay  y  les  fleurs  à 
six  étamines;  comme  ta- toifi/r^,  et  presque  tottttîsi  les  lîUa^ 
cées ,  etc. 

Qasse  *],  HEPTA^iÂiE , ^sept maris  (  heptandna  )  i^les  fleurs i 
iept  étamines  t  ceinme  le  manvnrUsr  d^bidiBj  etb*. 

Classent  OctAï^RiE ,  huit  maris  (otrtoiu^)  ;  celles  àhuit 
étamines  :  comme  h^capucine ,  ïabn^ène^yeftc» 

Classe  ^  ËNNÉAi^DRi^  ^  neuf  maris  (^enneandna^  ;  celles  à 
neuf  étamines  :  le  laurier ,  etc. 

Classe  10.  DÉCANBKiS  ^disr  rafaris'C^if «ramifia^  );  Us  fleurs  à 
dix  étamines  :  comme  le  gûiniet  \  la  saxifrage ,  V œillet ,  etc. 

Classe  IX.    Dqbècandbie' ,  de    doute   à  dix-nenf  maris 

" — ] —  —  _    _  —    — 

(i)Ce  mot  Tient  du  srec  t**n%  (  «oit/s },  seul',  et  «rap  (marttus)  , 
ttiari:  il  signifie  que  la  neur  n'a  qu'une  seule  partie  mâle^  une  seule 
étamine  }  c^cst  ainsi  que  les  mots  MandrU  y.  tncndrie  >  tétrandru  ,  etc. 
jusqu'à  polyandrie  y  désignent  tous  le  nombre  parties  dé  mâles  conte* 
nues  dans'Ja  Seiirtilt^nedittèreiit  du  mot  numandrie  c^e  Pon-tiofit  d'à- 
pliquer,  que.  par  les  noms  de  nombre  >  qui  sont  ditïér<nis.  Ces  noms 
«ont  les  suivans  :  /b«^  deux;  7fi»i%  ,  trois*,  7ftpot  q\iatfé;'  rttyfiy  cinq; 
i(,  »\x-^trtUy  sept;  t£f«,  huit;  imet^  neuf;  Am^  aîz}  M^InI»*»  dottiCi 
fiisrii  vingts  «i^i't;  beaucoup. 


B   0   ï  tgl 

;  len/Uun  qui  ont  et  douse  k  9a^veviêMAmtë 
iBclMftivemeat  •  le  jwiapiet^  te  résèki^  Veuphàrbe ,  etc. 

Porisiittiifcv  elf insertion  êeséu^fâm.  -^  G%mr  fâ.  I<;(M 
SjaUifti^,ràBg;tiEian»(iSros)aiuifhNs)7te»j/7f^  celle  classé 
ont  plus  de  dix-neuf  étamines^  ordinairement  vingt ,  et  qttei^ 
^«elo»  pb» ,  raswmbléeB  dans  unejtièiir  fcefmaphroditr.  Les 
filets  écs  étamiaes  sontaiCadiës  aux  parois  internes  du  calice^ 
comme  dans  \tt  ftêurt  an  roâet^  du  mpie^  dstfiabkr^  et 
celles  des  fruits  à  noyaux  et  à  pépins ,  etc. 

Ciaste  i3.  PoitAMimiË^,  beaucoup  de  maris  Ç^polyanéià )  ; 
hesjleun  de  cette  classe  ont  depub  vingt  jusqu'à  cent  étaihi- 
Bcs ,  attachées  att  réceptacle  et  non  au  calice  :  telles  scttt  Ie$ 
fleurs  de  la  pwoine ,  dtt  paoot^  de  kt  reitanctdt ,  etc. 

Fbr  h  nombre  el  la  proportion  des,  éttOnine^,  ^^ILe^  ifxsitct^ 
Aième  et  quinzième  classes  compfriises  dans^  cette  divisitu^  ^ 
renferflieai  Xt^jkursThibies^  liermapftroâltà  ^  ddtitles  étamines 
ne  sont  réunies  par  aucune  de  leurs*  parties ,  Kiais^  ont  une 
longueur  inégale.  Il  y  en  a  toujouKs^dc^ux  jplus  petites  que  les 
autres. 

Ctasse  14.  Dtimr^iB' ,  ètm:  pctîs^a&eei?  (  êSèpuznda  )  ;  les 
fieunàit  cette'  elaêSe  Qi)  retifentfem  quatre  étamines,  doni 
ée«x  grandesi'ef  à^%1st  petite^  ;  ce  qtnf  se  remarque  constam^ 
ment  dan»  presque  to^^sttéiesjfteursleMées ,  etc. 

Classe  r&.  T^^rkAiyV^ÂMlE ,  qiUrtre  puissances  (  ft/iu^Ttâ^ 
pda  )  ;  dans  cette  cfasisre  (9)  les  fleurs  ont  six  étamines,  dont 
quatre  sont  plus  longue  et  deux  pitis  courtes  \  et  opposée^ 
entre  elles  ;  tçls  ^ovtt  tes  chx)ux  ,  et  toutes  les  plâûfes  crur 
eîfères',  etc. 

•      Q^ATRiÈMx  mTîsrioTs; 

Par  la  réunion  de  quelques^  parties  des  éiammesenire  slles  owanc 
lispistiis*  —  £Ue  coittprettd  cinq  classes  (  depnis  l»  seiaiénmi 
ÎHsqu'à  la  vîn^fèiiie  inck»Mvemenir)^  âsùs  lesquelles  iesfliûrs 
sofit  visii^,  hermaphrodites^  et  ont  les  étamines  à  peu  prés 
égales  en  hauteur,  mais  réunies  par  quelques-unes  de  leuM 
parties» 

Qasse  16.  Mo^ADizVBiE  ^  un  frète  (  monadclphiay  i  on 


lA*. 


(i)  DidfnumU  vient  àt%  mots  grecff  /î«  {duo'),  deçx  ,  et  Ari^ff 
/Hmiiflû»),  puissance»  il  signifie  deux  puissances. 

(9)  Tétradynamie  vient  des  mots  grecs  7i7£a  {quatuor),  quatre  ,  fC 
/vta^i  î  il  iiignifie  quatre  puissances. 


«9>  ^  ^  T 

entend  pâf  ce  mot  (i)  plasieurâ  étamiiles  t*^anies  paf  âei 
filets  en  on  seul  corps,  comme  dans  les  fleurs  àeBmauoes^  des 
geranons  j  etc. 

C2^«  17.  BuDELPHiÈ,  deux  ff'ères .(  <£aife/^Ua  );  cette 
classe  comprend  les  j|stf|  dont  toutes  les  étamîties  sontréu^ 
nies  par  leurs  filets  enMoz  corps ,  comme  dans  les  papUia^ 
nacéesj  etc. 

Classe  18.  PoLTADELPHiE  ,  plusieurs  {rèrts^potyadefyfkia  )  ; 
dans  le&  fleurs  de  cette  classe  les  étamines  sont  réunies  p^r 
leurs  filets  en  plus  de  deux  corps  :  comme  d^s  l  oranger  j  le 
millepertuis ,  etc. 

Classe  ig.  Syngénésie  ,  génération  réunie  (  sjrngenesia  )  ;  ce 
mot  (2)  exprime  plusieurs  étamines  réunies  en  cylindre  par 
les  anthères  ou  sommets  (  rarement  par  les  filets  )  ;  on  les 
trouve  ainsi  dans  toutes  les  fleurs  composées. 

Classe  20.  Gynandrie  ,  feipme-mari  {gynandria  )  ;"  cette 
classe  (3)  comprend  les  fleurs  qui  ont  les  étamines  réunies  et 
attachées  au  pistil  sans  adhérer  au  réceptacle  ;  comme  on  le 
voit  dans  ï aristoloche ,  le  pied-de-Qeau  ^  la  gretèodille^  les 
orchidées ,  etc.  La  corolle  de  ces  dernières  est  irrégulière  ^  et 
ne  contient  que  deux  étamines. 

G4I7QUIÈHE  DîVIStOK. 

,  Par  la  séparation  des  sexes.  —  Cette  division  réunît  toutes 
les  plantes  dont  les  fleurs  ne  sont  point  hermaphrodites , 
ëtn^ontqu^un  sexe  mâle  ou  femelle,  c  est-à-dire,  des  éta- 
mines ou  des  pistils  séparés  dans  différentes  fleurs. 

Classe  91.  MoNOÉCiE,  ui^  maison  (jnonoecia)  (4);  elle  ren- 
ferme  les  plantes  qui  portent  des  fleurs  mâles ,  séparées  des 
fleurs  femelles ,  sur  un  même  individu;  telles  que  le  cancambre  ^ 
le  mdon ,  le  chine ,  les  bouleaux ,  les  pins  ,  etc. 

Classe  aa.  DioÉciE  ,  deux  maisons  (  dioeda  )  ;  dans  cette 
classe  les yZ^urriR^/es  et  les ^iirs/^«22es sont  séparées  et  sur 

(i)  Monadelphit,  diadelphîe,  polyadelphie ,  sont  encore  des  mots 
composés  de  noms  de  nombre ,  et  dn  mot  grec  «/txfsf  (fraur) ,  Irére* 

(a)  Syngénésie  rient  du  grec  »vr  (êimul)  ,  ensemble-;  et  y^nns 
Çgeneratio)  génération.  Ce  mot  signifie  que  les  parties  des  étamines 
qui  contiennent  la  poussière  fécondante^  ne  sont  point  séparées  ^  mais 
réanies  en  un  corps. 

(3)  Gfnandrie  vient  da  grec  >vtd  (miiiier)^  femme  ,  et  ««^  {mari* 
tus) y  mari^  comme  qui  diroit  mulier  facta  maritus.  Ce  root  signifie 
one  les  parties  mâles  de  la  fleur  sont  entièrement  attachées  aux  parties 
femelles. 

(4)  Monoécic,  dioécU,  Ces  mots  Tiennent  encore  des  nomsdenom- 

bre  et  de  9ixf  (domus^^  maison  :  ils  signifient  que  les  fleurs  mâles  , 

quoique  séparées  des  fleurs  femeÙes^  se  trouvent  réunies  avec  elles 

sur  un  senl  pied  dans  la  monodcU^  sur  dbss  pieds  dilféreos  dans  la 

diçécif. 
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lies  individus  diffërefis  ;  c^est-  à  -  dire  , .  qu'un  individu  ne 
porte  que  des  fleurs  mâles ,  et  un  autre  individu  ne  porte 
que  Aes  fleurs  femelles;  tels  que  le  peuplier  ^  le  saule  j  le  chart' 
vre ,  etc. 

Classe  23.  Polygamie  ,  plusieurs  noces  {pofygamia  )  ;  de 
cette  classe  {i)  sont  les  plantes  qui  ont  des  fleurs  mâles  et  des 
fleurs  femelles ,  et  même  des  fleurs  hermaphrodUes ,  sur  ua 
ou  plusieurs  individus  ,  comn^e  la  pariétaire ,  Varrocke  ^  Véi 
nMe,  etc» 

SIXIÈME    ET   BERNIÈRE  DIVISION. 

Par  VocculiaUon  ou  le  peu  d'apparence  des  fleurs,  —  Classa 
%^*  Cryptogàmie,  noces  caichées  (crypiogamia);  cette  classe; 
unique  dans  cette  division ,  comprend  toutes  les  plantes  dont 
la  fructificdtion  n'est  pas  assez  visible  pour  les  ranger  dans 
les  classes  qui  précèdent ,  comme  les  fougères ,  les  mousses  » 
les  algues  ,  les  champignons ,  etc. 

Les  ordres  ou  subdivisions  des  classes  sont  établis  :  i.?  sur 
le  nombre  des  pistils  ;  2.^  sur  les  semences  ou  fruits  ;  3.®  sur 
divers  caractères  classiques  ;  l^.,^  sur  des  considérations  par- 
ticulières ,  attâcl^ées  spécialement  à  la  ^ngénésiie  \"  S,^  sur 
Fbabitation  des  fleurs  unisexuelies ,  dans  la  classe  appelée 
polygamie  ;  6.?  enfin  sur  certaines  différences  caractéristiques 
et  frappantes,  qu'on  remarque  dans  les  plantes  de  la  classe 
dite  cryptogamie. 

Ordres  fondés  sur  le  nombre  des  pistils.  «^  Ce  sonV  ceux  qui  di-* 
visent   chacune  des  treize  premières  classes.  Ainsi  que  les 
étamines  9  les  pistils  varient  en  nombre  dans  les  fleurs  •  qui 
en  sont  pourvues.  Leur  nombre  se  prend  à  la  base  du  style ,  et 
non  à  son  extrémité  supérieure  ,  nommée  .s^ifiate^.  qui  se 
trouve  quelquefois  divisée  ^  sans  qu'on  puisse  compter  plu- 
sieurs pistils.  Lorsqu'ils  sont  dénués,  de  style ,  comme  dans 
les  gmtianesy  leur  nombre  se  compte  par  celui  des  stigmates , 
qui ,  en  ce  cas  9  sont  adhérens  au  germe. 
Voici  les  noms  de  ces  oi^dres, 
(a)  MoNOGYNiE  (jnonogynid)  ,  un  pistil. 
DiGYNiE  (àigynid) ,  deux  pistils^ 
TaiGYNiE  (^i^ma),  trois  pistils. 
TÉTRAGY19IE  {telragymct)  ,  quatre  pistils. 
Pektagynie  {pentagynid)  ,  cinq  pistils. 
Hexagynie  (JieoMJgynid)  y  six  pistils. 


*¥*mt 


(1)  Pofy'gamitf  ce  mat,  que  tout  le  inonde  comprendi  vient  de 
<MXv«  (mitra<j)|  plusieurs  »  e%  de  ytii*o%  (nupti^)^  nocea. 

(9)  MonogynUf  diBjrnU  ^  etc.^  jusqu^à  polygynie ,  sont  des  moti 
composés  des  noms  de  nombre ,  et  du  mot  yùm  (  mulUr)  ,  femme  j 
ils  désignent  le  nombre  des  parties  femelles  qu'il  y  a  dans  une  fleur. 


\ 
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HcPTAGTmB  (Ju^iagynid) ,  sept-pistUs. 
Dscàgynib  (decagynid)  ,•  dix. pistils. 
DODEÇA.GYNIÇ  Çd^cagymd)^  douze  piatils* 
PoLYGYNiE  (poiygynid)  ,  plusieurs  pistils. 

Ainsi,  une  plante  de  la  première  cïasse,  qui  n^a  quHin  /msA7, 
^sA  de  la  monandrU  monogynie  ;  si  elle  a  deux  pistils ,  de  la 
monandric  digynU  ,  etc.  Uae  plante  de  la  cinquième  classe  ^ 
qui  ^  dei»^  pistils  ,  comme  la  earatie.  et  la  plupart  des  ombelH-- 
Jeres  ,  est  de  la  pentandne  dlgynie  ;'  si  elle  a  trois  ,  ou  quatre  , 
jou  cinq  ,  ou  plusieurs /^â^  ^  elle  est  delapetUanàtie  ttigynU^ 
OMtétragyme  ^  ou  pentagynie ,  onpolygynie. 

Ordres  fondés-  sur  les  semences  ou  fruits.  —  Ce  sont  ceux  de 
la  quatorzième  ou  quinzième  classe.  Lia  quatorzième  classe  « 
ou  màynamîe^  se  subdivise  en  deux  ordres,  dontla^stinction 
est  tirée  de  la  disposition  des  graines;  savoir  :  en  Gymnosper- 
MiE  et  At^giospermie  (i).  "^ 

IjaiùrY'^^osvEKttiiE  (^gymnospermia)  comprend  les  plantes 
qui  ont  au  fond  du  calice  quatre  graines  nues ,  sans  en- 
veloppe ,  comme  la  mélisse ,  la  menthe'^j  et  presque  toutes  les 
labiées. 

L'Angiosp^RMIE  (angiospermid)  renferme  les  plantes  qui 
portent  des  graines  contenues  dans  un  péricarpe  ;  ce  qu^oo. 
observe  dans  le  mufte  de  veau  ,  la  digitale  ^  etc. 

La  quinzième  classe  ou  tétradynamre  a  aussi  deux  divisions, 
tirées  de  la  figure  du  péricarpe ,  qui,  dans  les  plantes  de  cette 
classe  se  nofnme  siKque,  Savoir  : 

Les  SiLicuLEUSES  ou  A  PETITES  sitiQUES  (  siléeulosœ  ),  dont 
le  péricarpe  j  presque  arrondi ,  est  garni  d^un  style  à  peu  près 
de  sa  longueur ,  tomme  dans  le  cocMéana^  le  cresson,  etc. 

Les  SlLlQUEUSES  ou  A  SILIQUES  (  sUiquœ  )  ,  dont  le  péricarpe 
est  Irès-allongé  ,  avec  un  style  court;  comme  dans  le  clkou^  la 
giroflée ,  etc.  Les  deux  divisions  de  cette  classe  renferment 
toute  la  famille  des  crucifères. 

Ordres  fondés  sur  di(^ers  caractères  classiques.  «*  La  seizième 
classe  (monadelphié) ,  la  dix-septième  (diadelphie) ,  la  dix-hui~ 
tième  {polyadelphie)  ^  la  vingtième  {gynandrie)^  la  vingt- 
unième  (  monoécie  )  ,  la  vingt-^nxième  (  dioéeie  y,  tirent  la 
distinction  de  leurs  ordres  des  caractères  classiques  de  toutes 
les  classes  qui  les  précèdent. 

Par  exemple  :  La  monadelphié,  seizième  classe,  qui  comprend 
les  fleurs  dont  les  étamiaes  sont  réunies,  parleurs  filets,  en 
an  seul  corps,  se  subdivise  en  plusieurs  orère»,  qttr  prennent 


JAi 


(i)  Angioipermie ,  gymnospermie.  Ces  mots  sont  compos'éH'de'  9inf(»m 
(Mmen)  ,  semence  ^  myyH»9  {»as)  ,  vase;  ou  >»f4rH  (nu€biA\,  nu  ; 
ainsi  angiospermie  signîBe  graines  danj»  un  vaae  9  €'est«ii-dif«  $  oittis  nu 
péricarpe ii^^nnoi^pcrmi* veut dûpe ,  gcain^es iui«s»  '  '      "^ 
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le  nom  de  pentanârie ,  décandrie ,  pofyandnr  ^  etc.  Les  fleurs 
de  la  monadelphie.peniandne  ,  sont  celles  qui  ont  cinq  étamines 
réunies ,  par  leurs  filets  9  en  un  seul  corps ,  comme  djins 
Vhermanma.  Les  fleurs  de  la  monadelphie  décandrie  ^  sont  celles 
qui  ont  dix  étamînes  ainsi  réunies  ,  comme  les  gemniums  ; 
celles  de  la  monaddphie  jHilyandne  en  ont  plusieurs ,  telles 
que  les  maures. 

De  même ,  la  vîngt-unî^me  classe  (la  monoécié)  est  divisée  eH 
monoécîe  ^  monandrie ,  driandrie^  monadelphie^  syngénésie^  etc.^ 
parce  que  la  monoécîe ,  dont  le  caractère  est  d^avoir  les  fleurs 
mâles  séparées  des  femelles  sur  un  même  pied ,  comprend 
desfleurs  qui  ont  quelquefois  une  étamine, quelquefois  denx^etc* 
ce  qui  les  range  dans  la  monoécié  monandrie  ou  diandrie^  etc; 
on  leurs  étaminçs  sont  réunies  par  leurs  filets  en  un  seul 
corps ,  ce  qui  constitue  la  monoécié  monadelphie  ;  ou  bien  en 
forme  de  cylindre  par  leurs  anthères  ,  ce  qui  fait  la  monoécié 
syngénésie,  il  en  est  de  même  dans  la  dioécie. 

Ordres  de  la  Syngénésie.  —  Les  ordres  de  la  syngénésie^  dix- 
neuvième  classe ,  sont  plus  convposés  ;  leur  distinction  se  tire 
du  caractère  classique  de  la  vingt-troisième  classe ,  c'est-à- 
dife,  àe\^  polygamie^  qui  a  lieu  de  cinq  manières,  ce  qui 
donne  cinq  ordres  ;  savoir  : 

1.^  La  Polygamie  ÉGALE  (^PolygamiaaquaU$y  Cet  ordre 
comprend  une  bonne  partie  des j^^ur;  composées  de  fleurons 
et  de  demi-fleurons ,  qui  sont  tous  hermaphrodites  et  fer- 
tiles, tant  dans  le  disque  que  dans  la  circonférence  de  la  fleur; 
telles  sont  les  fleurs  de  laitue^  de  chardon ,  de  chicorée  ,  de 
lakeron ,  etc.  ^ 

2."  La  Polygamie  SUPERFLUE  {Polygamia  superflua  ).  Cet 
ordre  renferme  les  fleurs  dont  les  fleurons^  du  disque  sont 
hermaphrodikSi  et  ceux  de  la  cifcoriférenceyêiwdfe*;  ceux-ci 
deviennent  fertiles  à  la  faveur  des  étamines  qui  se  trouvent 
dans  le  disque*;  telles  sont  les  fleurs  de  V armoise ,  de  la  matri* 
caire  y  du  chrysanihemum^  etc.     . 

3.*»  La  Polygamie  FAUSSE  (^Poiygamiafrusimnea).  Dans 
cet  ordre-ci  se  trouvent  tontes  les  fleurs  dont  les  fleurons  sot  it 
hermaphrodiies  dans  le  disque ,  et  neutres  dans  la  circonfé- 
rence ;  ceux-ci  restent  stériles ,  parce  qu^ils  sont  dépourv  as 
de  stigmates^  comme  on  le  voit  dans  la  grande  cenÊaaaret^  le 
barbeau^  etc. 

4..**  La  Polygamie  liÉCESs aire  (^Polygamia  necessuriay. 
£Ile  existe  lorsque  les  fleurons- du  disque ,  quoique  Jàerrma- 
phrodites,  sont  stériles  par  Tabsence  du  stigmate  dans  1  e  pis^ 
til,  et  lorsque  les  fleurQus  de  la  circonférence  sont  fe  melles 
et  fécondés  par  les  mâles  du  centre  ;  tel  est  le  souci. 

S.^  La  Polygamie  ;»£Pae£JK  (^Pofygamia  segre^ata  ).  C<it 
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prdrc,  très-jpeu  DOthbreux ,  comprend  les  fleurs  à  JUurojtà,  t|tti 
ont  chacune  un  calice  propre ,  et  cependant  sont  portées  sur 
un  réceptacle  commun  ;  telle  est  la  tleur  de  Véchinops. 

6.^  La  Monogamie  (  Monoganda  )  forme  dans  cette 
classe  un  sixième  ordre ,  qui  se  distingue  aisément  des  cinq 
précédens,  parce  qu'il  ne  contient  que  des  fleurs  simples, 
et  p^rce  quUl  n'a  d'autres  caractères  que  celui  de  la  classe 
même  ,  c'est-à-dire ,  les  étamines  réunie^  par  leurs  anthères 
en  forme  de  cylindre.  La  violette ,  la  balsamine,  appartiennent 
à  cet  ordre. 

Ordres  de  la  Polygamie,  —  La  vingt-troisième  classe  (  la 
polygamie  )  se  divise  en  deux  ordres  ;   ce  sont  : 

La  Polygamie. MONOÉciE  (  Polygamia  moiioecia  ) ,  qui  com- 
prend les  plantes  de  la  classe  dont  les  fleurs  Imisexuelles  sont 
placées  sur  le  même  individu.  LVra^/s,  le  micocoulier,  sont  de 
cet  ordre. 

La  Polygamie  dioécie  ,  Polygamia  dioecia ,  qui  comprend 
les  plantes  de  la  classe  dont  les  fleurs  unisexuelles  sont 
placées  sur  des  individus  diiTérens.  Le  frêne ,  le  gleditsia^  ap- 
partiennent à  cet  ordre,  ♦ 

Ordres  de  la  Cryptogamie, — Dans  la  vingt-quatrième  et  der- 
nière classe  du  système  sexuel  {la  cryptogamie) y  la.  fructification 
est  très-peu  apparente  ou  infiniment  éloignée  de  celle  àe& 
autres  végétaux,  et  ne  peut  fournir  aucune  division.  Aussi, 
Linnseus  a  partagé  cette  classe  en  quatre  ordres  on  familles  Ùl^ 
elles  à  distinguer;  savoir:  i.^  les  TP ovgèbles, ^'ces ;  a.^  les 
Mousses  ,  musci;  3.®  les  Algues,  algœ;  4-°  ^es  Champignons, 
furigi'  ^  . 

é  Les  parties  de  la  fructification  étant  maintenant  connues 
dans  les  mousses  et  dans  les  fougères ,  ces  deux  ordres  doivent 
être  rejetés  de  la  cryptogamie,  • 

Si  Ton  compare  maintenant  les  deux  méthodes  ou  systèmes 
lie  Tournefort  et  de  Linnseus ,  on  trouvera  que  la  méthode  du 
premier  est  plus  naturelle ,  et  que  le  système  du  second  a  sur 
elle  l'avantage  d^une  plus  heureuse  distribution  des  ordres. 
}>ans  Tournefort,  ils  sont  fondés  sur  le  fruit  qu'on  voit  rare- 
jmi:nt  avec  la  fleur. 

La  méthode  de  Jussieu  est  plus  naturelle  encore  que  celle 
de» Tournefort,  et  fondée  sur  des  principes  constans  et  inva- 
riables. 

§  liL  Méthode  naturelle  de  Jussieu,  —»  Lorsque  n'ayant  pour 
guide  que  la  nature ,  on  parcourt  avec  elle  tout  le  règne  vé- 
gétal ,  on  trouve ,  entre  les  objets  presque  infinis  qui  le  com- 
posent ,  une  prodigieuse  quantité  de  rapports  plus  ou  moins 
«ensibles  et  coQst^ns  4,  suivait  que  les  organes  des  végétaux 
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que  Ton  compare ,  sont  plus  ou  moins  essentiels  ou  univer- 
sels. Une  méthode  naturelle  consiste  à  rapprbther  les  uns 
des  autres  tous  ces  êtres  organisés  j  selon  Tordre ,  le  nombre 
et  l'importance  de  ces  rapports  naturels  ,  et  à  tes  oiïrir  ainsi 
groupés ,  aux  observations  du  botaniste. 

C'est  ce  qu'ont  entrepris  et  exécuté  les  deux  Jussîeu,  oncle 
et  neveu.  Avant  eux ,  Césalpin  ,  Lauremberg,  Magnol,  Rai, 
et  quelques  autres ,  avoient  tenté  la  même  chose.  Mais  aucun 
d'eux ,  si  ce  n'est  Âdanson ,  n'a  marché  d'un  pas  ferme  et 
sûr  vers  le  Dut  qu'il  s'étoit  proposé ,  et  qu'il  falloit  atteindre  ; 
a  car  la  vraie^physique  des  plantes  (c'est  Adanson  qui  parle), 
«  est  celle  qui  considère  les  rapports  de  toutes  leurs  parties  et 
tt  qualités ,  sans  en  excepter  une  seule.  Elle  réunit  toutes  les 
a  plantes  en  familles  naturelles  et  invariables ,  fondées  sur 
«  tous  les  rapports  possibles ,  et  elle  facilite  l'étude  de  la  bota- 
K  niçue,  en  présentant  les  connoissances  sur  les  points  de  vue 

cr  plus  généraux ,  sans  les  borner La  méthode  naturelle 

«  n^est  donc  pas  une  chimère  ,  conune  ]p  prétendent  quel- 
«  ques  auteurs,  qui  confondent  sans  doute  avec  elle  la  mc~ 
«  thode  parfaite  ;  eV  si  elle  exige  la  connoissance  d'un  plus 
«  grand  nombre  d'êtres  que  nous  n'en  possédons ,  elle  n'exige 
«  pas,  conmi^  on  le  voit,  la  connoissance  de  tons. Il  est  vrai 
«  que  cette  méthode  ne  peut  exister ,  tant  qu'on  cherchera 
«  à  désunir  les  êtres ,  en  ne  considérant  qu'une  ou  un  petit 
M  nombre  de  leurs  parties  ;  mais  elle  ne  sera  pas  chimérique^, 
«  dès  qu'on  voudra  les  unir ,  en  saisissant  dans  toutes  leurs 
<c  parties  tous  les  rapports  possibles.  Nous  dirokis  plus ,  c'est 
«  que  s'il  existe  des  classes ,  des  genres  et  des  espèces ,  ce  nç 
«  peut  être  que  dans  la  méthode  naturelle  :  elle  seule  peut  les 
H  fixer ,  et  par  conséquent  donner  cette  perfection  que  Ton 
«  cherche  dans  la  ^otonîî^i^etdans  VHistoire  naturelle.  >>  (Adan- 
son ,  Famille  des  plantes,  vol.  i ,  pag.  i55  et  i56.  ) 

Antoine-Laurent  de  Jussieu ,  en  publiant  son  illustre  ou- 
vrage { Gênera* piaiUamm,  etc.)  a  prouvé  qn'Adanson  ne  se 
trompoitpas. 

Principes  sur  lesquels  doit  être  fondée  une  méthode  natUreUe  y  et 
qui  servent  de  fondement  à  celle  de  Jussieu, 

I.  Les  plantes  sont  des  êtres  organisés,  c^est-à-dire,  com- 
posés d'organes.  Elles  sont ,  sous  ce  rapport,  unies  aux  ani- 
maux ,  avec  lesquels  elles  ne  constituent  qu'un  seul  et  même 
règne  ,sous  la  dénomination  4c  règne  des  corps  organisés. 

a.  On  y  distingue  deux  sortes  ^'organes  :  les  organes  con^ 
seroateurs  et  les  organes  reproducteurs. 

3.  Les  premiers  sont  les  gardiens  de  la  vie  de  l'individtt; 
ils  concourent  à  la  maintenir  et  à  la  prolonger.  Les  seconc^ 
sont  oniqoement  destinés  à  perpétuer  Tespèce. 
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exception  ;  mais  son.  lîmbe  offre  beaucoup  d^rrég^Iarité^ 
dans  lès  genres  de  plusieurs  familles;  quelquefois  il  n'est  pas 
Uniforme  dans  les  espèces  d^un  même  genre. 

Les  Ëtâmines,  destinées  à  féconder  le  pistil,  sont  une 
partie  essentielle  de  la  fleur.  Cet  organe  présente  quatre 
considérations,  qui  ont  servi  de  fondement  au  système  de 
Linnœus ,  savoir  :  Vîmertion  y  la  conneodon  ,  le  nombre  et  la 
proportion.  la  insertion ,  quoiqu' obscure  et  difficile  à  reconnot-^ 
tre  dans  quelques  familles ,  est  néanmoins  constante  dans 
toutes ,  ainsi  que  dans  les  genres  et  même  dans  les  classes  ;  la 
connexion  des  étamînes  et  leur  proporlion  sont  assez  constantes 
dans  les  genres ,  mais  elles  varient  beaucoup  dans  les  fa- 
milles ;  la  considération  du  nombre  est  très-peu  importante» 

Le  Pistil,  qui  concourt  avec  les  étaminesà  lafécondation, 
eât  ordinairement  composé  de  trois  parties^  savoir:  de  YoQoire^ 
du  style  et  du  stigmate, 

L^ Ovaire  est  en  général  constamment  libre  ou  adhérent, 
constamment  simple  ou  composé  dans  les  mêmes,  familles. 

Les  considérations  les  plus  importantes  du  Style  ,  qui  ré-* 
sultent  de  la  présence  ou  de  Tabsence  et  du  nombre ,  ne 
fournissent  point  de  caractère  consta.nt  ;  et  le  Stigmate  est  si 
variable,  qu^à  peine  peut-il  fournir  un  caractère  générique. 

Dans  les  organes  reproducteurs ,  il  nous  reste  à  examiner 
le  fruit  ou  Tovaire  fécondé  et  parvenu  à  sa  maturité.  U  se 
compose  du  péricarpe  et  de  la  semence ,  et  celle-ci  est  for- 
mée de  Tembryon  ,  presque  toujours  solitaire ,  et  souvent 
accompagné  d'un/orps  de  nature  différente ,  qu'on  appelle 
périsperme  ou  albumen' 

On  peut  envisager  dans  le  péricarpe ,  sa  présence  ou  son 
absence ,  sa  consisuînce  et  sa  structure  intérieure.  Plu3ieu^s 
célèbres  botanistes,  tels  que  Ludwi^,  Vaillant,  Qsertner, 
doutent  qu^il  y  ait  de«  fruits  sans  péricarpe ,  et  prétendent 
qu'on  ne  devroît  point  admettre  la  distinction  établie  eAtre 
les  semences  nues  et  les  semences  recouyertes  ;  la  consistance 
du  péricarpe  varie  non-seulement  dans  un  grand  nombre  de 
familles  ^  mais  encore  dans  plusieurs  genres  ;  sa  structure 
intérieure  est  plus  constante. 

Le  Périsperme  (  V,  ce  mot)  est  ou  toujours  nul ,  ou  tou^ 
fours  présent  dans  les  ordres  parfaitement  naturels  ;  sa  posi- 
tion est  constante  ,  quand  il  existe  :  il  entoure  ordinairement 
V embryon  ;  quelquefois  il  en  est  entouré  ;  sa  nature  est  aussi 
toujours  la  même  dans  les  familles ,  excepté  dans  deux  oxm, 
trois  :  il  est  farineux  dans  les  graminé^,  mucilaglneux  dans  le^ 
com^oÏQidacées ,  amylacé  dans  les  nyctaginées  ,  ligneux  dans  les 
ombellifères  ,  charnu  ou  cartila^neux  dans  les  pabniers ,  les  fi^ 
iiacées  et  beaucoup  d'autres^ 
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LîEmbrton.  Cet  abrégé  de  la  plante  mérite  uAe  attention 
particulière.  Quand  il  constitue  seul  toute  la  semence  ,  sa 
situation  est  nécessa^ement  toujours  la  même  ;  lorsquMl  est 
albuminacéf  elle  présente  plusieurs  différences:  alors,  tantôt 
V embryon  entoure  le  périsperme ,  tantôt  il  est  placé  à  son' 
centre  ,  tantôt  hors  du  centre  ;  quelquefois  il  est  situé  au 
côté  de  cet  organe  ,  ou  à  sa  base  ,  ou  dans  une  cavité  pra> 
tiquée  à  son  sommet  ;  ces  situations  sont^  constantes  dans 
le  plus  grand  nombre  des  ordres ,  et  présentent  peu  d'excep- 
tions. La  direction  de  l'embryon  n'offre  pas  un  caractère  aussi 
constant;  il  est  droit,  il  est  vrai,  dans  la  plupart  des  familles^ 
surtout  dans  celles  dont  les  cotylédons  sont  épars  ;  mais  il 
est  courbé  dans  plusieurs ,  et  tantôt  droit ,  tantôt  courbé 
dans  quelques-unes. 

Les  parties  qui  constituent  Y  embryon,  sont  laplumule,  là. 
radicule^  eties  lobes  ou  cotylédons* 

La  Plumule,  ne  devenant  sensible  dans  beaucoup  dé 
plantes  ,  qu'au  moment  de  la  germination  ,  ne  parott  point 
fournir  de  caractères  constans.  La  Radicule  ,  au  contraire  ^ 
qu'il  est  très-facile  d'apercevoir  dans  toutes  les  semences , 
peut  être  considérée  sous  le  rapport  de  sa  situation  et  de  sa 
direction.  Quand  on  Tezamine  relativement  à  sa  direction  ^ 
on  la  trouve  courbée  sur  les  lobes  dans  huit  ou  neuf  familles , 
telles  que  les  crucifères ,  les  malpocées ,  les  vraies  légumineu-r 
ses ,  etc. ,  et  on  la  trouve  droite  dans  toutes  les  autres.  Con« 
sidérée  par  rapport  à  sa  direction ,  elle  est  supérieure  dana 
certaines  familles ,  c'est-à-dire  que  son  extrémité  inférieure 
est  opposée  au  point  d'attache  de  la  semence,  et  inférieure 
dans  beaucoup  d'autres  c'est-à-dire ,  que  son  extrémité  in-- 
férienre  est  dirigée  vers  le  point  d'attache  de  la  semence  ;  les 
horraginées ,  les  omhéUifères ^  ont  la  radicule  supérieure;  les 
-papaoéracées ,  les  crucifires ,  etc.,  l'ont  inférieure  :  elle  est  aussi 
tantôt  supérieure,  tantôt  inférieure  dans  les  mêmes  familles:^ 
comme  dans  les  lUiacées  ,  les  rosacées  ^  etc. 

Xics  Lobes  ou  CoTYLÉnoi^s  {V.  ce  dernier  mot)  sont  une 
partie  intégrante  de  V embryon.  On  considère  leur  forme ,  leur 
présence  ou  absence ,  et  leur  nombre.  Leur  forme  est  assez 
constante  dans  les-  familles  naturelles  ;  en  génÂ'al  \\é  ^ont 
elliptiques  ou  à  peu  près  hémisphériques  dans  les  labiées  e^ 
les  borraginées ,  obiongs  dans  les  composées ^  semi-cylindriques 
dans  Its personnéeSf  le^  solanées,  etc.,  recourbés  dans  les  sa-- 
ponacées,  contournés  dans  les  malpighiacées  ^  plissés  dans  le$ 
conooloulacées ,  les  mahacées ,  etc. 

Le  caractère  fourni  par  la  présence  ou  l'absence ,  et  par  le 
nombre  des  cotylédons,  est  le  plus  constant ,  non -seulement  de 
ecux  qui  résultent  des  différentes  considérations  de  YembryoT^^ 
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ntaîs  même  de  tous  ceux  qui  fournissent  les  organes  les' plus 
essentiels  de  la  fructification. 

C'est  d'un  excellent  ouvrage ,  publié  par  Ventenat ,  ayant 
pour  titre ,  Tableau  du  Règne  végétal^  qpe  nous  avons  extrait 
révaluation  précédente ,  et  le  premier  d*es  deux  tableaux  qui 
suivent.  Ces  tableaux  ont  pour  objet  de  mettre  sous  les  yeux 
du  lecteur  Tensëmble  des  caractères  d»nt  il  vient  d'être  parlé, 
avec  leur  valeur  exprimée  par  des  nombres. 
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TABLEAU 

Du  rtcmhre  et  de  la  valeur  approximative  des  carac- 
tères fourn'is  par  les  organes  de  la  fructification  , 
et  disposés  dans  l'ordre  de  ces  organes. 


Noii9RE*  Valeur. 

I  Présence  oa  absence ••..•••••r^ 

;Siii 


Càmcb '  Situation  par  rapport  à  ToTaire 


ySimctnre 


I  « 

I  o 

I  * 


COKOLLE. 


Etaviites  . . 


I  o 

r? 

ri 


1 1 


Oyaire. 


1  %   i 
6      ' 

I  a 

I I 
I  s 

X 

I  s 


JL 

I  a 
I  » 


Rcgalarité  ou  irrégalarii^  du  limbe ^ 

Prétence  ou  abteacc  ..é....»»..». 

Insertion * •• 

Stracture  ..% ••.. 

Régularité  on  irrégnlariié  da  limbe.  ».  .  •  -  ^ 

i  Insertion .••..»•• 

\  Kombr« ,  connesioa  et  proportion.  .'.•.. 

Î  Libre  on  adhérent* \^ 
Simple  on  multiple.  ..« 

Style (  Présent  on  nul. 

t  Simple  ou  multiple. ». 

Stigmate  .  . .  .  ^  Toutes  les  considérations ••••îT 

r  Présence  on  absence* ••••••;% 

PÉaiCAaPB  .  . .  )  Consistance.  . ;% 

(.  Strncture  intérieure ^.•••••••^ 

C  Présence  on  absence ;....-- 

Périspeske  . .  3  Position  par  rapport  A  l'eittlMryoa. -^ 

t  Natnre *  *  *  ^  X7 

Embeyoh 5  Sitnation ^ 

(  Direction • ~ 

Plvmtjle S  Toutes  les  considérations îV 

RiDicCLE 5  Direction i^ 

I  Situation •..,••.••.  m  f^ 

Cotylédons...^  '^^'''"« fî 

(  Nombre ..•..•...-tv 
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TABLEAU 

Du  ttomBre  et  de  la  valeur  approximatàfe  des  mêmes  ceamières, 

rangés  dam  l'ordre  de  leur  yalatr» 


s  0 
1  • 


9 


tÎ    1^     !•  Nombire  des  cotylédons. 
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Les  oi]gaties  on  les  parties  des  ▼égétaoz  4|m  seireat  parCî- 
calièrement  à  leur  conseiration  ,  sont  la  racme,  la  iige^  les 
JemEes  et  leurs  accessoires  ;  tels  que  les  stipula  ^  les  vrUles  « 
les  épines  f  les  fjianâe^y  etc.  !Noiis  ne  donnons  point  le  nombre 
et  la  Talenr  des  caractères  foomis  par  les  diverses  consUéra- 
lions  que  présentent  ces  oieanes  ^  parce  qve  ces  caractères 
^tant  en  général  très -variables  et  très -peu  nnifonnes  ^  sont 
propres  seulement  à  distinguer  les  espèces.  Quelquefois  ce- 
pendant ils  concourent,  par  leur  réunion  ,  à  la  distinction  des 
genres. 

Ces  caractères  ont  fourni  à  Jussieu  trois  grandes  divisions 
principales. 

La  première  comprend  les  caractères  qui  sont  essentiels  ^ 
invariables,  Uk^ours  fudfarmeSf  et  tirés  des  organes  les  phis 
importans  ;  tels  sont  le  nombre  des  lobes  qui  accompagnent 
r embryon  dans  la  semence ,  Tinsertion  des  étamines,  ou  leur 
situation  relativement  au  pistil ,  F  insertion  de  la  corolle  lors- 
qu  elle  porte  les  étamines. 

La  seconde  division  présente  les  caractères  généraux  pres-^ 
ipu  uniformes,  et  variables  seulement  par  exception  ,  tirés  des 
organes  non  essentiels  ;  tels  sont  la  présence  ou  l'absence  du 
périsperme,  celle  du  calice  on  de  la  corolle,  quand  celle  -ci 
ne  porte  point  les  étamines,  la  structure  de  cette  corolle  con-- 
sidérée  comme  monopétale  oupolypétale,  la  situation  respec* 
tive  du  calice  et  du  pistil,  la  nature  du  périsperme. 

La  troisième  division  ofiEire  des  caractères  que  T auteur  ap- 
pelle à  nuddéuMuf ormes  ;  c'est-à-dire ,  tantôt  constans,  tantôt 
variables ,  de  quelque  oigane  outils  soient  tirés;  tels  sont  le 
calice  monopbylle  ou  polypbyÛe ,  le  nombre  des  ovaires ,  le 
nombre ,  la  proportion  mutuelle ,  et  la  connexion  des  éta- 
mines ,  la  structure  intérieure  du  péricarpe.  Parmi  ces  carac- 
tères du  troisième  rang ,  il  place  quelques-uns  de  ceux  que 
présentent  les  organes  conservateurs,  tels  que  la  situation  des 
feuilles,  la  nature  de  la  tige,  ligneuse  ou  berbacée,  etc. 

Toute  la  métbode  de  Jussieu  est  fondée  sur  ces  trois  divi- 
sions des  caractères  des  plantes ,  et  sur  les  principes  énoncés 
ci-dessus ,  auxquels  elle  se  rapporte  parfaitement.  On  va  %'en 
convaincre  en  lisant  l'analyse  élégante  et  concise  qu'en  ont 
faite,  il  y  a  vingt-sept  ans,  les  menmres  d.e  la  société  royale  de 
médecine,  cbargés  par  elle  de  lui  rendre  compte  de  l'ouvrage 
^'Antoine-Laurent  de  Jussieu ,  ayant  pour  titre  :  Generaplan- 
iarum  secundùm  ordines  natumles  aisposàa.  Voici  comment  ils 
S^expliquent  : 

«  Un  des  principes  les  plu»  importans  qui  aient -été  établis 
»  par  Tanâlyse  précédente,  c'est  que  lescaractères  les  plus  gé- 
^  né  raux  et  les  moins  variables  des  plantes  sont  toujours  tirés  de 
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n  leurs  organes  tes  plus  essentiels  y  et  de  la  modification  la 
«  plus  importante  de  ces  organes.  Un  organe  dont  la  forme 
<f  n'est  constante  ni  dans  les  genres  ni  dans  les  ordres  les  plus 
«t  naturels ,  ne  peut  jamais  être  employé  pour  caractériser  les 
A  premières  divisions.  Suivant  ce  principe ,  la  racine ,  la  tige 
«  et  les  feuilles,  souvent  dissemblables  dans  des  plantes  évi- 
<r  demment  analogues ,  ne  donneront  jamais  de  caractères 
<r  principaux. 

«  C'est  donc  dans  les  parties  de  la  fructification  qu'il  faut 
«  les  chercher  ;  or,  le  calice  et  la  corolle  étant  des  parties 
«  accessoires  qui  manquent  d'ailleurs  dans  plusieurs  plantes , 
w  on  ne  peut  pas  s'y  arrêter  pour  former  un  premier  carac- 
«  tère. 

«  Les  étamines  et  le  pistil  formant  le  complément  de  la 
«  vraie  fleur,  sont  des  organes  essentiels ,  puisqu'ils  servent 
m  ensemble  à  produire  la  graine  ;  mais  ils  se  flétrissent  après 
«  avoir  rempli  leurs  importantes  fonctions ,  et  le  germe  ,  ou 
a  plutôt  Tembryon  de  la  graine ,  pour  qui  seul  tout  ce  bel  ap- 
«r  pareil  est  préparé ,  croît  ,•  se  développe  et  mûrit,  destiné  à 
«  reproduire  une  nouvelle  plante  ;  partout  il  est  Pobjet  des 
«  soins  les  plus  recherchés  de  la  nature.  C'est  donc  par  Vem- 
«  btyoïfi  que  l'on  doit  commencer  pour  établir  les  caractères 
ff  principaux  sur  lesquels  sont  fondées  les  premières  divisions 
^  du  règne  végétal. 

«  JJembryon  ou  existé  seul  et  sans  être  accompagné  des  lobes 
«  séminaux  nommés  cotylédons^  ou  il  est  attaché  à  un  seul  lobe, 
«  ou  enfin  il  se  trouve  placé  entre  deux  lobes;  de  là ,  une  pre- 
«  mière  et  grande  division  des  plantes  en  acotylédones ,  mono* 
«  cofyiédones  et  dicotylédones  y  division  fondée  sur  la  constante 
«  uniformité  de  ce  caractère  dans  tous  les  ordres  connus. 

«  Les  autres  parties  de  la  semence  ,  ou  n'ont  pas  été  asseai 
«  généralement  et  assez  scrupuleusement  observées,  ou  four- 
«  nissent  des  caractères  sujets  à  un  trop  grand  nombre  d'ex- 
«  ceptions,  pour  donner  lieu  à  des  divisions  du  premier  ordre. 

xr  Les  organes  qui,^  après  l'embryon  ,  tiennent  le  premier 
R  rang ,  sont  les  étamines  et  le  pistil;  c'est  à  leur  disposition 
«  respective  que  s'arrête  M.  de  Jussieu ,  parce  qu'il  observe. 
«  que  ce  caractère ,  quoique  né§^igé  par  la  plupart  des  bota- 
«  nistes,  es|  cependant  le  seul  vraiment  constant  et  invariable 
«  fourni  par  ces  organes.  D'ailleurs,  cette  manière  de  les  con-- 
«,  sidérer,  en  les  réunissant  sous  un  même  signe,  semble  beau-^ 
«  <;oup  mieux  convenir  à  des  organes  qui,  dans  l'ordre  de  la 
«  nature ,  sont  d'une  égale  importance ,  ou  plutôt  ne  devien- 
<(  nent  importans  que  par  leur  réunion.  Ce  caractère  peut  être 
«<  exprimé  par  la  seule  insertion  des  étamines ,  laquelle  sup- 
u  pose  toujours  la  position  relative  du  pistil. 
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<c  Les  étamînes  sost  portées  sur  le  pistil  même ,  ou  placées 
«  au-<lessous  de  cet  organe,  ou  enfin  elles  sHnsèrent  sur  le 
«  calice  qui  Tenviroune;  de  là^  trois  ordres  de  divisions  clas- 
<c  siques  essentiellement  distinctes ,  qui  sont  \^^  épig^rdes  ^  les 
«  hypogynies  et  les  péngynies.  Jamais  ces  insertions  ne  se  con- 
te fondent  dans  une  même  série. 

<(  De  cette  disposition ,  il  résulte  sept  classes  principales  : 
<c  les  acotylédones  n^ offrant  point  des  organes  sexuels  tres- 
se distincts  et  contenant  un  moindre  noocwre  d^ordres  on  de 
<c  genres ,  ne  forment  qu^une  seule  classe  ;  cVst  la  première. 
<c  Les  deux  autres  divisions  (les  monpcotyîédones  et  les  dkatylé-' 
t€  donesy  partagées  selon  les  trois  insertions ,  donnent  les  six 
«  classes  suivantes,  et  c'est  sous  cet  arrangement  que  Bernard 
(c  de  Jussieu  avoit  distribué  ses  différens  ordres  ou  familles 
<c  dans  le  jardin  de  TrUmon. 

V  De  ce  plan  ,  la  division  immense  des  dicotylédones  , 
<€  quoique  partagée  en  trois  classes ,  se  trpuvoit  encore  trop 
«r  nombreuse  pour  n'avoir  pas  besoin  d'être  subdivisée.  Des 
u  observations  tirées  des  caractères  secondaires ,  mais  dont 
«  l'universalité,  presque  sans  exception ,  les  égale  à  peu  près 
ce  à  des  calrac^tères  du  premier  rang ,  ont  fourni  à  M.  de  «lus- 
<ic  sieu  de  nouvelles  divisions ,  au  moyen  desquelles  les  ordres 
«  se  trouvent  distribués  dans  des  groupes  plus  uniformes  et 
«  plus  égaux. 

«  L'insertion  des  étamines ,  daqs  les  trois  points  principaux 
<^  de  la  fleur^  a  lieu,  soit  immédiatement,  soit  par  l'intermède 
«  de  la  corolle;  d'où  résulte  la  division  des  trois  insertions  en 
«  médiates  et  immédiates.  Une  observation  presque  constante 
«  prouve  que  toute  insertion  des  étamines  à  là  corolle ,  sup~ 
<r  pose  cette  corolle  monopétale;  et  toutes  les  corolles  poly  ]>é*- 
«.tales,  àtrès-peuprès,  ont  leurs  pétales  distincts  desétammes, 
«  quoique  toujours  insérés  au  même  point,  et  ayant  avec  elles 
<c  une  même  origine.  Là  corolle  monopétale  annonce  donc 
<c  presque  toujours  l'insertion  médiate  ;  et  la  corolle  polype- 
K  taie  suppose  l'insertion  immédiate*  De  plus,  l'insertion  peut 
«  être  immédiate ,  soit  dans  les  plantes  dont  les  fleurs  n'ont 
«,  point  de  corolle,  soit  dans  celles  dont  les  Qeurs  sontcbar— 
<<  gées  de  pétales  :  ce  qui  donne  lieu  4  M.  de  Jussieu  de  dîstin- 
<c  guer  deux  sortes  d'insertions  immédi«^es ,  l'une  immédiate 
i<  absolue  ou  nécessaires  faute  de  corolle  ,  l'autre  simplement  im- 
<(  médiate  9  qui  annonce  l'existence  d'une  corolle  polypétale  à 
<(  laquelle  les  étamines  n'adhèrent  pas  ordinairement ,  mdis 
«  peuvent  quelquefois  adhérer. 

«  Ces  observations  fournissent  neuf  classes  principales  , 
«  formées  par  l'insertion  immédiate  nécessaire ,  l'insertion  me- 
«  dioUy  et  rinsertion  simplement  immédiate;  ou  ^  ce  qui.  revient 
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«r  aa  mâme  ,  par  les  apétales ,  les  monopétales ,  et  les  polypéiales 
«  subdivisées  chacune  en  épîgynies ,  hypogynîes  et  péngynies. 
«  On  retrouve  donc  ici  une  des  grandes  divisions  de  Tourne- 
a  fort,  prise  de  la  corolle  ,  organe  très  -  secondaire  en  lui- 
«  même ,  mais  qui  par  son  union  avec  ^un  organe  principal  et 
«  essentiel  négligé  par  Tournefort ,  se  trouve  passer  au  pre- 
«  mier  rang. 

(c  On  remarque  encore  que  parmi  les  fleurs  monopétales  dont 
4t  la  corolle  est  épigyne  ou  portée  sur  le  pistil ,  les  unes  ont 
«  les  anthères  distinctes  ^  et  les  autres  les  ont  réunies  en  tube 
«  ou  en  gaîne.  Ge  caractère,  très-secondaire  en  lui-même,  et 
«  moins  important  dans  les  autres  classes,  suffit  dans  celle-ci 
H,  pour  former  une  nouvelle  subdivision ,  et  séparer  la  série 
m  nombreuse  des  plantes  composées  qui  uni  les  anthères  réu« 
«  nies  ,  de  toutes  les  autres  plantes  à  fleurs  épigynes ,  dont 
«  les  étaniines  soBit  distinctes  ;  et  au  moyen  de  ce  partage 
«  d^une  des  classes  principales;,  M.  de  Jussîeu  en  ajoute  une 
«  aux  neuf  précédentes  énoncées  dans  \^s  dicotylédones. 

«  Enffii  les  plantes  appelées  diclines,  où  dont  les  sexes  sont 
tt  essentiellement  séparés  par  la  structure  même  de  leurs  or^ 
«  ganes,  sans  qu^on  en  puisse  accuser,  soît  Tavortement  des 
a  étamines  dans  les  fleur&  mâles,  soit  celui  du  pistil  dans  les 
«  fleurs.femelles ,  formeut  une  dernière  classe  qui  appartient 
«  encore  anix  dirjoiylédaMe&. 

(c  Voici  donc ,  dans  les  dicotylédones^  onze  divisions  toutes 
«r  répondantes  à  de  grands  ensembles  tracés  par  la  nature,  ei 
a  consacrés  par  la  réunion  des  familles  les  pli|$i.i&alucdie&  et 
«  les  mieux  déterminées. 

tt  Les  trois  premières  classes  contiennent  les  apétales ,  ou 
«  les  fleurs  à  insertion  immédisrte  nécessaire  9  divisées  en  épi- 
«  gynUSf  périgynies  et  hypogymes, 

«  Lies  cptatre  suivantes  renfermenft  les  ment^éiaks ,  ou  les 
«r  fleurs  à  insertion  médiate.  Elles  sont  subdivisées  diaprés 
«  rinsertion  de  la  corolle  ,  en  h^ogynies  ^  périgynies ,  épîgynies 
«  à  tmikères  réunies ,  et  épigym&  à  anànères  distinctes, 

«  Trois-  antres  classas  présentent  les  plantes  pofypétales^  ou 
«  à  insertion  siaqdenkent  îmoiédlaie ,  divisées  en  épigynies , 
«  hypQgyniG,elpémgymes. 

«  Enfin,  tout  Teasesdble  est  terminé  par  les  plantes  dicU- 
m.  jies»  oadotttles  sexes  sont  placés*  dans- des  organes  séparés 
«  pvlanature  mette  de  leur  structure. 

«  Ces  onze  classes  réunies  aux  trois  des  moneieôt'fiêiones ,  et 
«  à  la  classe  des  acafylédanes^  en  forment  en  tout  <^înre  parfai-^ 
u  temeoA  diflàinctes ,  et  dont  aucune ,  si  ce  n^est  d*ans  quelques 
«  exceptions  fort  rares,  n'ivterrdmpt  la  suite  des  ordres  natu-* 
•r  cela*  »  (  Ext,  du  regisins  d^Uk  Soc  royah  ds  médeeiùfi^  1 7%-  ) 
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Au  moyen  de  ces  quinze  classes ,  Jussîeu  donne  une  suite 
de  cent  ordres  naturels ,  ou  familles  y  dans  lesquels  sont  on 
peuvent  être  contenus  tous  les  genres  connus  jusqu'à  ce 
jour.  (  Y.  ies  noms  de  ces  familles,)  Mais  depuis  la  publicatioa 
de  cette  méthode  ,  la  science  a  fait  de  nouveaux  progrès. 
M.  Robert  Brown,  botaniste  anglais ,  en  réunissant  ses  dé- 
couvertes à  celles  de  plusieurs  botanistes  et  aux  découvertes 
des  différens  voyageurs,  tels  que  LabUlarâtère,  Pab'sot  deBeau-^ 
vois,  DUpetit-Thouarsp  Humbohk  et  Bonplartd,  etc.,  qui  ont 
proposé  plusieurs  genres  nouveaux,  a  établi  de  nouvelles  fa-* 
milles  ,  dont  la  majeure  partie  sera  sans  doute  adoptée. 

Chaque  classe  embrasse  un  nombre  plus  ou  moms  grand 
de  familles ,  et  présente  un  caractère  général  nécessairement 
f^ommun  à  toutes. 

Chaque  famille  rappelle  tous  les  caractères ,  soit  secon-*. 
daires,  soit  tertiaires  des  genres  qui  la  composent  ;  et  ces  ca- 
ractères réunis ,  se  fortifiant  les  uns  les  autres,  servent  à  dis^ 
tioguer  les  famÛleth  dans  une  même  classe.  Des  settions  plus 


Jj    U      1  20Q 

<m  liioilis  nUmbreuses  élâbliâsënt  encore  anè  lli^ttibiition  ^lus 
tnéthodiq^B  âe&  genres  dans  l'ordre. 

Le  caractère  de  ces  geâi-es  est  siihj^le  il  (en  mêih'e  tem^^ 
complet,  ^SLttt  que,  laissant  de  côté  les  caractère^  coihmUni^ 
déjà  énoncés  dans  la  clas^e^  Tordre  et  la  section,  U  ûe  |^ ré- 
sente que  les  signes  qui  servent  à  distinguer  un  genre  .de 
son  voisin ,  tt  qui  sont  communs  à  toutes  les  espèces  du 
genre. 

Ainsi)  la  facilité  qu^on  a  k  saisir  l'ensemble  des  caractères 
distinctiib  de  chaque  famille  ,  est  toujours  en  raison  inversié 
du  nombre  de  ces  caractères,  et  en  raison  directe  de  relui 
des  caractères  particuliers  àes  genres  appartenant  à  telte  fa- 
mille ,  et  vice  versa. 

Voici  les  avantages  que  cette  méthode  a  sur  toute  méthode 
systénaatique. 

i.^  Dans  une  méthode  systématique,  les  ordres  étant  fon*  • 
dés  sur  un  sbul  ott  siir  un  très-petit  nombre  de,  cai-actères , 
sont  à  la  vérité  plus  faciles  à  établir  et  à  saisir  que  dans  la  mé- 
thode nfiturelle ,  où  ils  sont  fondés  sur  plusieurs  ;  mais  dani , 
celle-ci,  ces  ordres  sont  mieux  connue. 

a.®  Dans  la  méthode  naturelle ,  la  description  des  genres 
est  plus  courte  que  dans  Tautre  méthode ,  parce  que  les  ca- 
ractères dont  on  a  déjà  parlé  dans  Tordre  et  la  classe,  ne  sont 
pas  représentés. 

3/*  Cette  description  y  est  aussi  plus  complète  ,  parce 
qu'elle  embrasse  tous  les  caractères  communs,  pris,  soit  dani 
la  fructification ,  soit  au  dehors ,  et  énoncés  dans  les  genre! 
mêmes  ,  où  dans  les  sections  précédentes;  tandis  que  dans 
une  méthode  systématique,  la  description  des  genres,  bien 
qa'étendue,  est  presque  toujours  imparfaite  :  c'est  ainsi  que 
dans  beaucoup  de  genres  décrits  par  Lînn»us ,  il  n'est  parlé 
ni  de  rinsertion  des  étamines ,  ni  de  la  structure  intérieure 
du  fruit  ou  de  la  semence  ,  ni  d'aucune  partie  étrangère  à 
la  fructification. 

4.^  Dans  la  méthode  naturelle ,  ou  ne  trouve  jamais , 
comme  dans  les  ordres  systématiques ,  èe  rapprochement  bi- 
zarre de  deux  ou  plusieurs  plantes  qui  n'ont  presque  au.cuu 
rapport  entre  elles  :  on  n'y  sépare  jamais  non  plus  celles  qui 
se  ressemblent. 

5.0  Dans  tout  système ,  lorsqu'une  plante  nous  est  incon- 
nue, il  est  impossible  de  la  classer  si  les  signés  de  coiivention 
qui  la  caractérisent  sont  déjà  disparus ,  ou  ne  se  montrent 
point  encore.  Dans  une  méthode  naturelle  ou  on  emploie 
tous  les  signes,  l'absence  des  plus  essentiels,  dans  une  plante^ 
n^empéche  pas  quelquefois  qu'on  ne  la  reconnoisse  à  l'aide 
des  signes  secondaires. 

IV.  •  -  l4 


niO 


BOT 


6.0  Enfin  9  les  plantes  que  la  méthode  natiûrelle  réunit  en 
groupes ,  ne  se  ressemblent  pas  seulement  par  ie  port  et  par 
le  plus  grand  nombre  de  leurs  caractères  :  mais  elles  ont 
aussi  communément  les  mêmes  habitudes  et  les  mêmes 
propriétés. 


Noms   des  familles  naturelles   dans  Iç,  mèpiode 
de  JUSSIBU.  { Extrait  de louvrage  de  Venteoat.) 


Classe  i« 

Les  Champignons. 
Les  Algues. 
Les  H^atiques. 
Les  Moasses. 
Les  Foagères» 

Classe   ii. 
Les  Fluviales. 
Les  Aro'ides. 
Les  Typhoïdes. 
Les  Cypéroïdeé. 
Les  Graminées. 
•   C  L  Ass  n  m. 
Les  Palmiers. 
Les  As^arago'ides. 
Les  Smilacëes. 
Les  JoncoïdeSé 
Les  Alismoides. 
Les  Liliacées.  ' 
Les  Narcissoïdes* 
Les  1  ridées. 

Classe    iy. 
Les  Scitaminées. 
Les  Drymyrrhizées* 
Les  Orchidées. 
Les  Hydrocharidées. 

Classe  y. 
Les  Asaroïdes. 

C  L  A.88  E    YI. 

Les  Elcagnoïdes. 
Les  Daphnoïdis. 
Les  Protéoïdes. 
Les  La  urinées. 
Les  Po!  y  go  nées. 
Les  ChénopodéM. 
Cl  A  s  SB  yii. 
LesAmarantoïdes. 
Les  Planta'ginées. 
Les  Nyctagi  nées. 
Les  Piombaginées. 


Classe  viii. 

Les  Primniacées. 
Les  Orobanchoides. 
Les  Bhinanthoïdes. 
Les  Acantho'idcs. 
Les  Liliacées. 
Les  Ja^minées. 
Les  Pyrénacées. 
Les  Labiées. 
Les  Personées. 
Les  Solanées. 
Les  Sébesteniers* 
Les  Borraginées.. 
Les  Convolvulacées* 
Les  Polémonacées- 
Les  Bignonées. 
Les  Gentiauées. 
Les  Apocinées. 
Les  Hilospermes. 

Classe  ix. 
Les  Ebcnaeées. 
Les  Rhodoracées. 
Les  Bicornes. 
Les  Campanalacées. 

Classe  z. 
Les  Chicoracées. 
Lits  Cinarocéphales. 
Les  Corymbifôres. 

Classe  xit 
Les  Dipsacées. 
Les  Robiacées. 
Les  Caprifoliacées. 

Cl  A  SSE    XII. 

Les  Ai;aliacées. 
Les  Ombellifëres. 

Classe    xiii. 
Les  Renoncnlacées. 
Les  Tulîpifères. 
Les  Glyptospermes. 


Ijk*  Menispermoïdcs. 
Les  Berbéridées. , 
Les  Papavéracées. 
Les  Crucifères. 
Les  Cappa  ridées. 
Les  Saponacées. 
Les  Malpighiacées. 
Les  Hipéricoïdes. 
Les  Guitifcres. 
Les  Hespéridéts. 
Les  MéliacéM. 
Les  Uviferes  ou  Sar* 

men  lacées. 
Les  Géranioides* 
Les  Malvacées. 
Les  Tiliacées. 
Les  Cistoïdes* 
Les  Ru  lacées. 
Les  Cariophyllées. 

Classe    xiy. 

Les  Portulacées. 
Lés  Fiscoïdées. 
Les  Sacculences. 
Les  Saxifragées. 
Les  Cacto'ides. 
Les  Mélastomées. 
Les  Caly^anthèmes. 
Les  Epilobîéncs. 
Les  Myrthoi'deSé 
Les  Rosacées.  ■ 
Les  Légumineuses. 
I«cs  Térébintacées. 
Les  Rhamaoïdes. 

Classe  x  y  et  dernière, 

LesTyihimaloïdcs. 
La  Cucurbitacées. 
Les  Uriicées. 
Les  Amen  tarées. 
Les  Conifères. 
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tJhacinie  de  ces  familles  fotme ,  dans  ce  Dictionnaire  ,.ua 
article  séparé  ,  dans  lequel  les  principaux  caractères  qui  la 
distinguent  de  toutes  les  autres  se  trouvent  décrits. 

Quoique  Touvrage  de  M.  Robert  Brown  ne  «oit  pas  encore 
achevé ,  nous  croyons  devoir  présenter  les  nouvelles  familles 
qu'il  a  déjà  publiées ,  savoir  : 

Dans  les  monocotylédones  :  lestycopodinées,  les  marsUées  (que 
MM.  Lamarck  et  Decandolle  avoient  déjà  proposées  sous  la 
dénomination  de  Msospennes\  les  restiacées,  les  cominélinées , 
les  mélanthacées ,  les  asphodelées ,  les  dioscorées ,  les  hémérocalli-* 
déesj  les  amarUfydéei  ,  les  hémodoracées  y  les  pandanées^^  les  cyca- 
dées;  et  dans  les  dieoiylédônes  :  les  aristolochiées ,  les  sarUalacéesp 
les primulacées  àé]k  proposées  par  M.  Yentenat;  tes  lentibula-- 
cées  de  M.  Richard;  les  asdéfdadées,  les imocinées ^  les  hignona- 
cées  ,  les  verbenac^,  proposées  par  M.  Jussîeu  dans  les  An-» 
nales  du  Muséum;  les  myoporlnées^  les  pédmUnées ,  les  oléi'* 
nées  d'Hoffmanseg  et  Link  ;  les  myrsinées ,  les  épacridées  >  les 
sfylidiées;  lesgoodnoifiées.  ■ 

III.  Description  et  port  des  plantes.  '—  Sans  la  description 
exacte  des  plantes,  la  botanique  n'est  rien.  Les  anciens  ont 
parlé  assez  doctement  de  plusieurs  plantes  :  mais  comme  ils 
ne  les  ont  point  décrites,  ou  le  plus  souvent  très-imparfaite- 
ment, elles  deviennent  à  peu  près  nulles  pour  nous  ,  par  la 
presque  impossibilité  de  les  reconhoître.  Beaucoup  d'autetirs 
modernes  commettent  la  même  faute.  Ils  vantent,  en  enthou-* 
siastes ,  Tutilité  et  les  vertus  dé  telle  ou  telle  plante  qu'ils  ont 
cultivée  ou  employée  avec  succès,  et  ils  ne  prennent  pas  la 

Ïieine  de  la  décrire  ;  ils  se  contentent  de  la  nommer  ;  encore 
ui  donnent-ils  souvent  un  nom  qu'il  faut  aller  chercher  dans 
le  labyrinthe  des  synonymes.  Cette  ilkégligence  jette  beaucoup 
de  confusion  dans  les  livres  de  médecine  et  d'affl*iculture. 

Décrire  une  plante  ^  c'est ,  pour  ainsi  dire  ,  la  peindre  par 
la  parole  -:  pour  cela  ^  on  doit  énoncer  avec  clarté  et  préci- 
sion toutes  ses  parties  l'une  après  Tautre ,  dans  l'ordre  dans 
lequel  elles  se  développent,  et  y  joindre  leurs  attributs. 

jLes  parties  essentielles  d'une  plante  sont  :  la  racine^  la  tige^' 
les feuUles^  la  fleur  et  ses  enveloppes,  tels  que  le  calice,  la 
corolle  ,  les  appendices  ou  nectaires  *qui .  peuvent  s^'y  trou-^ 
vèr;  le  fruit  et  la  semenceXà^  première  est  cachée  dans  la  terre^ 
et  la  dernière  dans  le  fruit  ;  celle-ci  est  la  plus  constante  de 
tontes.  / 

Les  parties  secondaires  sont  :  les  boutons  et  les  bourgeons , 
les  branches  et  les  rameaux i^  le  pétiole  et  le  pédoncule,  VinnHplucre, 
et  la  spathej  les  écailles  et  les^vrilles ^  les  stipules  et  les  bractées ^ 
les  aiguillons  et  les  épines  9  les  glandes  et  les  poils.  Voyez  chacun 
de  ces  mots» 
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Les  attribnfs  généraui  qui  coiayteiineiil  àfotites  tes  partie* 
des  plantes  >  sont  :  . 

ha.  grandeur:  elle  se  compose  de  la  longaevr  et  de  la  largeur. 

La  grosseur:  elle  résulte  de  la  circeaférence  ou  da  dianèire. 

Le  nombre, 

La  division ,  composition  ou  décoi^mre. 

Xâ  sUuiUion ,. insertion  ou  disposition. 

La  direction  ,  vers  un  point  du  ciel  oa  de  Thorizoïi. 

La  ^figure  :  elle  nah  du  dessin  et  résulte  du  contour  de  la 
chose. 

La  forme:  elle  naît  de  la  constnictien  et  résulte  de  l'arran-* 
gement  des  parties.  * 

La  proportion  des  parties  entre  elles. 

IjSk. durée,  ou  absolue  de.rindiyidtty  ou  ceBe  de  quelques- 
unes  de  ses  parties  relativenient  à  d'autres.  Les  plantes  ont 
d'autres  attributs  dont  il  sera  parlé  au  paragraphe  snième. 

Il  n'est  pas  difficile  de  faire  Le  signalement  d'un  homme  ; 
mais  peindre  par  dès  mots  son  air,  son  maintien ,  sa  démar- 
che 9  n'est  pas  une  chose  atsée.  De  même  ,  il  est  beaucoup 
plus  facile  de  décrire  une  plante  que  de  faire  coimottre  son 
port. 

Le  port,  dans  les  plantes,  est  l'aspect  qu^offre  l'easenible 
de  leurs  partiesy  ou,  si'  Ton  reut ,  c'est  leur  forme  et  leur  ma- 
nière d'être  habituelles.  L'herboriste  ne  distingue  les  plantes 
qu'au  port  ;  il  lui  suffit  d'avoir  de  la  nfcémoire  et  ui»  coup  d'œil 
exercé ,  pour  l'es  reconnoître  ;  mais  dès  qu'elles  ont  une  res- 
semblance apparente ,  il  les  confond.  Le  botaniste ,  au  con- 
traire ,  ne  prend  jamais  l'une  pour  l'autre ,  pSitce  qu'il  se  sert 
(ou  doit  se  senrir),  pour  les  distinguer,  d^une  anahrse  fondée 
sur  des  caractères invartâft)les  et  trandiés.  Quand  1  herboriste 
ne  nomme  ou  ne  connott  pas  une  plante  à  l'inspection ,  ja- 
mais il  ne  saura  quelle  plante  c'est,  si  on  ne  le  lui  dit.  Le  bota^ 
niste  peut  méconnoitre  d'abord  celle  qui  s'offre  à  ses  yeux;, 
mab  seul,  et  sans  aide  que  sa  méthode  et  ses  livres,  il  la 
nomme  aussitôt  qu'il  Ta  ansdysée.  L'herboriste  ne  voit  dans 
une  plante  qu'elle-même  ;  il  ne  la  rapporte  qu'à  elle.  Le  bo- 
taniste y  voit  une  foule  de  rapports  avec  d'autres ,  et  i)  lui  a»- 
signe  tout  de  suite  la  place  qu'elle  doit  tenir  dans  l'ordre  na- 
turel et  métliodique  des  végétaux.  Enfin ,  dans  le  premier,  la 
connoissance  des  plantes  est  une  affaire  de  routine  et  de  mé- 
moire ;  dans  le  second ,  elle  est  une  vraie  science.  Cependant 
le  botaniste  né  doit  pas  itégli(i^r  entièrement  le  port  ;  il  est 
assez  ordinaire  de  trouver  dé  l'analogie  dans  le  port  des  plantes 
du  même  genre  ;  mais  il  faut  éviter  de  donner  à  ce  caractère 
plus  d'importance  qu'il  n'en  a.  Deux  plantes ,  surtout  dans 
les  famille^  vraiment  naturelles ,  peuvent  se  ressembler  par 
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le  portf  et  avoir  dans  les  détails  de  lears  parties  des  caractères 
qai  les  différencient  essentiellement,  et  qui  même  soarent 
les  éloignent  beaucoup  Tune  de  T antre.  • 

iy«  Climats  ei  Ueuat  particuUersxfà  cmtssmt  les  planter.  -*-  Quel- 
que bien  décrite  que  soit  une  plante ,  on  n'en  a  qu'une  con- 
noissance imparfaite,  et  il  est  sartout  difficile  de  la  cultiver, 
si  oa  ne  connotl  pas  son  habitation  naturelle ,  c'est-à-dire, 
le  pays  et  le  climat  où  elle  crott  d'elle-même ,  les  lieux  oè  on 
la  trouvr  le  pins  communément,  et  l'espèce  de  sol  qu'elle 
préfère. 

Le  pays  ou  la  n^'on  s'énonce  nominativement. 

Le  climal  se  compose  de  la  latitude ,  de  la  longitude  et  de 
l'élévation  perpendiculaire  au-«des6us  du  niveau  de  la  mer. 

Les  Jieux  varient  beaucoup.  Il  n'en  est  point  oiji  quelque 

Ïdante  ne  Reçoive  le  jour  et  ne  se  plaise.  Elles  croissent  dans 
es  eaux ,  sur  la  terre  5  sur/les  habitations  des  hommes ,  sur 
les  plantes  mêmes. 

Les  Ueox  couverts  d'eau  ou  arrosés ,  sont  :  la  mer,  les  ri- 
vages de  la  iper,  les  fleuves,  les  rivières  et  lés  ruisseaux ,  les 
lacs  ,  les  étangs  et  les  fossés ,  les  bords  des  fleuves  ^  des  ri- 
vières, etc.;  les  fontaines,  les  marais  de  toute  espèce, comme, 
palus  ,  terres  fangeuses ,  uligineuses,  prés  inondés,  etc. 

Les  lieux  secs  (c'est-à-^irè  non  arrosés),  sont  :  les  mon- 
tagnes du  premier  et  du  second  ordre ,  les  rochers ,  les 
E laines ,  les  sables ,  les  eoteaioc ,  les  vallées ,  les  forêts ,  les 
ois ,  les  champs  incultes ,  lesguérets  ou  jachères ,  les  champs 
cultivés,  les  lisières  des  champs ,  les  jMrés ,  les  pâturages,  l^s 
cheminS' ,  les  haies^ 

Les  parties  des  habitations  des  hommes  où  crussent  natu-i-  * 
Tellement  plusieurs  plantes,  sont  :  les  jardins ,  les  cours  rem^ 
plies  de  ffltauer ,  les  l»its  ,  les  murailles. 
-  Quelques-unes  viennent  aussi  sur  des  arbres,  sur  des 
herbes,  sur  des  vieilles  souches  d'arbi^s,  sur  des  bois  morts. 
On  les  distingue  en  parasites  vraies,  lorsqu'elle^  tirent  leur 
noorriture  du  corps  sur  lequel  elles  croissent ,  et  e«  piara-^ 
sites  fausses ,  lorsque  ce  corps  ne  leur  sert  que  de  support. 

Dans  les  divers  àols  qui  donnent  naissance  aux  plantes,  H 
y  a  presque  toi]^ours  une  sidistance  qui  domine ,  ou  le  sable , 
bu  l'argile ,  ou  la  craie  ,  ou  la  terre  végétale. 

Ainsi ,  quand  on  indique  l'habitation  natureUfcd'uneplante, 
on  doit  faire  mention  de  quatre  <Sioses;  savoir  :  i.^  du  lieu  ou 
point  du  globe  où  elle  cr^  ;  2.®  du  nom  de  la  contrée  ;  3.^  du 
site  particulier  ;  4-"  du  sol. 

La  position  géographiqivK  et  la  hauteur  perpendiculaire  , 
sont  1  indication  du  cbmat.  L'exposil%i  et  le  sol  sont  Tindi- 
ration  du  site» 
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V.  Croissance  et  daréé  des  plantes.  -—  La  croissance  d'ane  plaatcf 
est  le  développement  successif  de  ses  parties ,  depuis  le  mo-^ 
ment  où  elle  sort  de  rembryon  jusqu'à  celui  où  elle  a  ac^ 
quis  sa  hauteur  et  sa  grosseur  naturelles.  Sa  durée  est  le  temps 
qu'elle  vit. 

Dans  la  croissance  ,  on  remarque  cinq  choses  principales: 

1.®  lu^L  germination  on  le  premier  développement  du  germe  ; 
on  doit  observer  le  temps  qu'il  met  à  sortir  de  terre,  la  ma-^ 
nière  dont  il  ea  sort ,  Tépoque  de  Tannée  où  U  sort. 

a.®  La  gemmation  :  c'est  l'épanouissement  du  bouton  dans 
les  arbres  et  les  arbrisseaux  ;  on  en  considère  aussi  l'époque 
et  le  mode. 

3.0  La  Feuillaison.  V,  ce  mot. 

4-.**  La  Floraison.  V.  ce  mot. 

5.<*  La  fructification ,  c'est-à-dire  ,  la  parfaite  maturité  du 
fruit ,  .sa  chute  ou  celle  de  la  semence.  Le  temps  que  vit  l'em- 
bryon séparé  de  la  plante-mère ,  c'est-à-dire  ,  le  temps  pen-* 
dant  lequel  les  siemences  conservent  leur  faculté  germinatrice, 
est  une  suite  de  la  fructification, 

£n  considérant  la  duréejA''nùe  plante ,  on  dit  qu'elle  est  : 

AnaueUe ,  quand  sa  tige  et  sa  racine  périssent  l'une  et  l'autre 
chaque  année.  V.  Plantes  monogaepiques^   ' 

Bisannuelle ,  trisannuelle',  quand  elles  ne  vivent  que  deux  ou 
Uoîs  ans. 

VifHice ,  lorsque  sa  racine  seulement  vit  plusieurs  années. 
V.  Plantes  polycaepiques. 

Akbuste  et  Arbrisseau.  V,  ces  mots. 

Arbre.  Lsl durée  des  arbres,  ainsi  que  celle  des  arbustes  et 
des  arbrisseaux ,  est ,  en  général ,  proportionnée  à  la  lon- 
gueur de  leur  croissance,  V.  le  mot  Arbre.  , 

VL  Qualités  et  habitudes  des  plantes,  ^es  qualités  sensibles 
dont  les  plantes  sont  douées  dans  leur  état  naturel ,  ne  doi- 
vent pas  être  confondues,  avec  ce  qu^on  appelle  communé- 
ment leurs  propriétés  ou  vertus.  Nous  entendons  par  qualités 
des  piaules  $  ceux  de  leurs  attributs  qui  affi^tent  assez  vive- 
ment nos  sens ,  tels  que  leur  hauteur ,  leur  p^titesse  et  leur 
grosseur ,  leur  couleur ,  leur  oBeur ,  leur  payeur ,-  et  quel- 
ques autres  qui  font  diverses  impressions  sur  Torgane  de  la 
vue  ,  du  tact  ou  de  l'ouïe.  Ainsi,  leurs  qualités. ne  produisent 
«n  nous  que  des  sensations,  tandis  que  leurs  propriétés,  ou 
vertus  opèrent  sur  nos  corp^,  comme  sur  ceux  des  apimaux  , 
dilTérens  effets  salutaires  ou  nuisibles.  Ces  qualitéj^  sensibles 
dans  les  végétaux ,  sont  assez  souvent  une  indication  sûre  de 
leurs  propriétés.  '  :      ^ 

La  couleur  des  plai^[^  est,  développée  par  la  lumière.  EJic 
est  constante  dans  certaines  espèces ,  variable  dans  le  plus 
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grftnd  nombre.  C'est  le  plus  bel  attrîbnt  de  ces  étresr  organi- 
•es ,  et  celui  qui ,  daos  les  Heurs  surtout,  frappe  le  plus  agréa- 
blement nos  yeux.  Quoîqu^îl  ne  puisse  pas  rigoureusement 
foriger  un  caractère  botanique ,  on  ne  doit  jamais  négliger 
d'en  faire  mention. 

Chaque  partie  des'plantés  ^st  le  plus  ordinairement  teinte 
d'une  même  couleur  ^  qui  semble  lui  être  propre.  Ainsi  le 
ealiee  est  communément  vert  ^  les  anthères  sont  commune* 
ment  jaunes ,  etc.  Il  existe  néanmoins  une  famille  entière  , 
celle  des  graminées ,  dont  les  anthères  ,  dans  la  même  es- 
pèce ,  sont  tantôt  jaunes  et  tantôt  rouges.  Cette  différence  de 
couleur  se  fait  sentir  sur  les  organes  accessoires  qui  sont  ou 
plus  pâles  dans  le  premier- cas  9  ou  plus  foncés  et  rougeâtres 
dans  le  second.  Ce  phénomène,  assez  paiticulier,  mérite 
l'attention  des  observateurs.  Les  feuilles  sonttoujours  vertes  ; 
msâs  les  couleurs  des  fleurs  varient  à  l'infini. 

On  peut  faire  deux  principales  divisions  des  couleurs 
qu^ofilirent  les  plantes  ;  l'une  relative  aux  différenS  degrés  de 
transparence,  de  blancheur  et  de  noirceur  ;  l'autre  conforme' 
à  celte  que  produit  le  prisnfè.  Voyez  à  ce  sujet  la  Philos,  botan. 
de  Liqnœus ,  page  à43  et  suivi. ,  et  VlntroducUûn  à  l'duvrage^ 
d'Adanson,  ^^  Système,  vol.  i ,  pag.  a33. 

Le  principe  de  V odeur  des  plantes  n'est  pas  connu.  (F. 
Lesdixième  et  onzième  système  d'Adanson,  et  le  mot  ArOme.)- 
L'organe  de  l'odorat  ef  celui  du  goûl  oiit  beaucoup  de  ràp^ 
ports  entre  eux.  On  consulte  ordmairement  le  premier  availt 
de-  satisfaire  l'autre  ;  et  ce  qui  sent  mauvais  est  rarement 


qm 
I 
mets  préparés  par  l'homme 


trouvé  bon.  Ainsi,  dans  les  corps  naturels,  comme  dans  les 

\ ,  1  odeur  est  l^avl^clt^ureur  du 
goût.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  toute  plante  qui  ethale  un 


doux  parfum^  a  une  saveur- qui  platt  ;  mais  qifè  toute  herbe 
00  tout  fruit  agréable  au  goût,  a  communément  mie  bonne 
odeur.  * 

L'arc-en-ciel  et  le  spectre  solaire  offrent  des  termes  de 
comparaison  invariables  et  "précisa  ^our  déterminer  les  cou- 
leurs. Il  n'en  existe  pas  de  tels  pouf  les  odeurs  et  les  saveurs 
différentes ,  qu'on' est  obligé  d'exprimer  par  des  mots  vagues 
et  assez  insignifians.  Souvent  on  désigne  l'odeur  d'une  plante 
par  la  ressemblance  de  cette  odeur  avec  celle  d'une  autre 
plante  très-éol^nue.  11  en  est  de  même  de  la  saveur.  C'est 
ainsi  qu'on  dira  que  telle  racine  ou  telle  graine  a  Pedeur  et 
le  goût  de  l'ail ,  l'odeur  et  le  goût  de  Tanis ,  etc.  Il  est  donc 
difficile  de  classer  les  odeurs  et^'en  faire  une  division  nette 
et  claire.  Celle  que  Linnseus'présente  aux  botanistes ,  qui  a 
.  été  refaite  par  Adan^n ,  etc. ,  est  loin  à'étre  complète  ; 
faute  d'autre,  nous  l'insérons  ici  avec  quelques  changemens. 
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On  peut  distinguer  oeuf  principales  odeurs;  savoir  : 

Uodeur  ambréic  pu  n^usqiiée  :  ç'çst  ççÙe  de  Taopjixette,  dn 
géranÎQn  ^ousqu^  etc. 

VçflL  suâp^  :  cpnaipaç  cçUe  du  ^s»  4h  j^wni^  »  de  U  t^é- 
reuse ,  etc. 

'  Jt*  V.  qTx>maffquç  :  q^'o^  trouva  d«;«s  la  ça^iinçUe ,  le  girofle , 
les  feuilles  dç  laurier  %  e^ç. 

\àod,  piguçflfc  :  coi^me  celle  de  la^  inoQjt^i^.^  do  cochlëa- 
ria,  etc. 

i: 04.  fade:  q^'Q^tb,çauc9MP  4?  fteurs,  teJfesqujÇ  Vmagre, 
]^  pri^aeyère ,  e|ç. 

VodLfçrie:  çonun^é  ceUe  de  T^^l^  de  VassafipfHq;^  tic. 

li'oiçt  st^qnUîoe  ç^siup^fianî,e:  XeU^q^i^  Tod^ui:  du  paroi 
blanc ,  de  la  ji^uiamtf  ^  de  ThièUç  9  Çtç. 

!^W.  nq^siaimndi  :  qai  prQvoqjuiç  le  vomissiçmenton  1-éler- 
nument ,  commç  U  çQlpquin^ ,  reUébx>re  9  le  t^Jbac^   etc. 

J^^o^  ^<^Vfe  •*  çongupae  celle  de  Tans^i^ii^e  f^tid^v  du  st^p^ 
qqjl  sen^  la  ylanid^  pouirie  ^  des  âeu^  d^.  dtv^ntium  qui 
ei^^ale^t  i^i^i  pdeur  cadav^ireo^e,  ^tc. 

Xii]]^n^U3  ^  ^ssîïyé  aus^i  der^pporlei;  toutes  Us.s^eiirs  àmi 
petili  niHxAx^  d^  SAye4ri5  copw^i$.  (1  çn,  di^il»g^e  dix  princi- 
pales y  qui  sont  : 

La  sffefiur  d^uce  ;  ei^^iples  :  1»  çauj^ç  à,  si^^re  «  la  «Miuie  » 
lafigu^,  et4?. 

L^  j^.  âfîû&;^  ^x.  Vf  seillç  t  U  groseille ,  le  taniiSiKi^,  etc. 

\fa^  sao.  grasse  ;  ^% .  y  amande  Ara^tche  ;  Mt  gr^ûjgie  d^e  Ua  «  et 
bça,u/çpup^  d'^tces  semeiiM^eSY  qiv  «  coAjtena^l,  w  principe  bui^ 
lei^,  spjQt  e^t  général  pjçopres  \  fai^re  d^s  éi^ul^n^. 

L^jop.  ^fit:;  ex.  Ls^  ci:iâiie  m^iiç^,  la  s^vdç  9  etc. 

Lâ^sop.  ajoère;  ex.  La  rhubarbe,  Vabsûdtbe,  etc.. 

La  5a(^.  siyptique;  elle  piQpduit  un/e  coQti;a.ctioiji  partiquU.ère 
sui:  les  l!èyi:e&9  la,  iajogu^  et  le  palai^^.  On  la«  diyis^  m^.SQtfeur 
austère  ,  qui  tient  Un  peu  de  Tacide ,  comme  celle  qu^pqt,  re- 
marqua dans  les  fruits  verts  ;  et  e^.  saoeur  acerite^  quô.  tient 
pW  de^Vainer  ;  Wle  est^eUe,  dç  la  prunelle  à^s  b)ûes»  Le 
coing.,  n^^e  mûr,  a  uDesareurstvpMque. 

La  saç^urifisçueuse;  ex.  Le  fruit  du  jmubier  ,  çelojk  de  la 
kctjpiiÇ  gojwbo ,  la  racine  de  guimaûv^.  Cetl^e  sayeur  est.  Coible 
et  af£çcte  peu  viv^mepl^  le  palais, 

lia  sq^.à^re;  ex.  L^ailj,  Tarum  oi>  pvBd-de-ye^Uy  eUj,  G^tte 
saveur  est,  qnelq9efois  causiiqm» 

La  sat^,  sèche  (  et  insipide  )«,  c'est- Vdire ,  l'absenpe  de  toiite 
saveur  ;  ex.  La  farine,  quelques  êçQrces ,  et^. 

Jl^a  sq^,  aqueuse;  ex.  Les  concombres,  la  laitue,  les 
plaiites  potagi&res'qiii  cpniienneotbeauçoup  d^eau,  etc» 

A.  ces  dû  sortes  de  sayeurs.,  00  peut  ajpii^r  : 
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|ja  M».  pÊfunnU;  ex.  La  moutarde ,  le  cochlëaria ,  eic. 

La  «OP.  wmséahatidç^  c^est-à-dire ,  celle  qi^^ porte  auro- 
misseoAeipit  ;  e^.  Le  tahac  ,  le  cabaret ,  etc.  . 

Le  tact  sert  ii  déterminer  la  coxisistai^ce  4:^$  difféifeBtespkar* 
ties  dea  végétaux  ^  la  nat^re  de  la  sm-face^  En  v^mcha^t  we 
feuille  oju  toute  autre  partie^  nous  seii^tons  sji  elle  ^  épaisse , 
graçâ^e,  charnue,  ou  vUqueuse;  §laB4i4eus>e,  pi(iuafii«[e  i  ve^ 
fue  011  9i^y(^^i^\  ^^f^%  s^chye,  douce  ou  eratffuu^;  inégale  , 
d^^îoé^ ,  ru4e  ou  ri^boj^eMse-  Ces  épitlMèteâ  expjçi/ne^t  au- 
tant d^^trikut$9  qui  font  chacun  une  in^iîessji^  parlicur- 
lière  sur  To^rgaA^  du  to/ich^^  et  qijû  seryenu  ^  ç2^actéri$eff  lea 
pUnte^. 

Lies  lufl)itif^  d^&  plantes  ^ua  sonit  inpinst  e^iMPkues  que 
leujrs  qji^^^,  sans  doute  parcje  ^'elles  qnJ,  9a<^&  d«  rap-. 
pn^rt^  ayec  uouf-  Cependant  elles  soxit  If  is^iu.téressanl)e^,à 
cqxKY^tre^eli  aisées  à  observer^  Il  ne  faut  pouf  celaniscalpeli^ 
ni  impruçi^ope ,  ni  founi^a^  11  suffit  d'avdu*  des  yeux  et  de  la 
patience» 

£n,pi[|rbu>t  4cs  agréKfte;^  de  la  boigidquex  nous  avons  fait 
men^n  de  quelques-une^  de  ces  hahitucks,  Elle/s  consl»teo( 
en  gén^i^al  dans  les  4Ji£feffentes  manières  do^t  les  plates  crois-, 
sent  et  9e  dévelpppeiM;  \  d^ns  Ijes  diverses  mutatv>ns  de  leurs, 
parties  t  à  chaque  renouyelleni^uV  aAW^l  de  la  sève,  età^ 
chaipie  heure  du  jour  et.  4^  U  «uit;  dai^s  lew  tendance  pluA 
ou  nioi)|[is  grande  veF&L'aiF,  la  lumière  oiu  d^a^M?e$  eorp$;  dana 
leur  espèce  de  sommeil;  d^ms  J^r  irôtal^iUtéf.enfiÂy  ^u» 
une  iÇ9j^ledemodi^£|ti^9&Pyar^ci4i^e$i,  qu^'eUes^  prennent, 
suivant  les  lieux,  les  circonstances,  etc.,  et  dontU9U»  w  pour» 
voiM  paa£w«  ici  rémunération ,  tant  ces  divers, phénomènes 
80D^  nombreuse ,,  çuriei^  e|  intéressans.  (  J^.  û  PhUosûffkic 
èotem'm  4^  Lin^aeu^4  îe^OUV^agesi  HAdan^mx  Botm^  et.  au- 
tres. nlô(siçi9n&c^^l^e& 

VIL  t^xameti  çififtt<Hi%iç¥fi  d^.  végétaunc.  -n*  Lorsqu'on  vente 
observe^  u^e  deup,  et  se  faiçe  uu^^  >44^  juste  de  sa  structure 
et  de  sa  compositîion^  on  en sépai^e  le^parti^A avec  la  ppintè 
d'un  c^iiQtif.  Cette. dissectiotp  ^  conduii^:^..ci^tt^ydt9«  feuilles, 
des  ranaeaWK,  dies,tjgea,  à^s  ruines.  B^e^tôt  Vhomjodie)  ton- 
joncs  jçui^içii^,  mèu^ie  des^ishpfses.qui  imporUUil(P^ui^s«9n>hoa--. 
heuc,  a  vouhi  scruter* l!oiurrag^. 4e  ta.Q^t.uj(ef,,.et  pénéi^er 
dans  Fiutériei|ç  d|e&.  végjétaux,^ j^o^r  c(Hlno|^rel<¥i9r .oirgani^^ae* 
tion  intime.  Grever,  MaJipi^,  et  qu^îque^<'«MPjt«es,  se  s<>nt 
livrés  particulièrement  à  cette  étude ,  qui  exige  une  palÂence 
incroyable  et  des  yeux  de  lynx,  aid^$  de  b^u^  instrvonensmi- 
ccoscopiqnes,etsni;tpuf»rabs0np^  de  toule espèce  de  prévention^ 

On  a  £^t  sur  cet  obiet  plusi(9urs  découvertes;  qui  u'em- 
piê€liwt.p.aA  L^ana^^iste/^d'âtre?  entore  aujourd'hui,  p^r-* 
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tagés  d'opinion  snr  tes  points  essentiels.  '  Chacun  bâtît  son 
système ,  qu'il  Appuie  dé  ses  propres  observations.  Le  vrai 
botaniste  n'en  forge  aucun ,  parce  qtie  cette  partie  de  la 
science  n'est  pas  assez  avancée. 

Les  substances  organiijues  ^  dont  ii  est^arté  ailleurs  dans 
ce  Dictionnaire  (  ^.  l'article  Arbre),  sx^ni:  i.^  Y ^idermey 
lame  mince  qui  recouvre  extérieurement  toute  la  plante  de- 
puis la  racine  jusqu'au  sommet  ;  a;^  le  tissu  eellukate  cfa  rétitu- 
èaire  ou  emdoppé' cettukùre^  partie  véHe  (ou  diversement 
colorée),  qu'on  aperçoit  dans  une  jeline  tige  d'arbre  après 
avoir  enlevé  l'épîdcrme;  3.®  Vécotct^  -substance  placée  entre 
le  tissu  cellulaire  et  le  bois  ,  t^.^  V aubier ,  couche  ligneuse  ou 
boiis  imparfait  qui  se  'trouve  entre  l'édorce  et  le  vrai  bois  ; 
S.*»  le  bois^  partie  de  l'ârbrë  formée  des  feuillets  oii  cou'ches 
concentriques  en  forme  d'étui  qui  se  recouvrent  les  uns  l^s 
autres  ;  6.°  l'étûi  mêdtdiaire';  7."  la  màellé ,  substance  spon- 
gieuse et  sèch'e  ;  &.<>  les  prddudions  i^éduttaiiies  ^  filàinens  ou 
prolongemens,  dont  quelques-uns  partent  de  la  moelle  et  tra^ 
versent  la  tige'ten  forme  de  rayons, *Jti5qu'au  tissu' celbtlaife, 
et  les  antres  des  dl'fférens  cercles  ou  couches  du  bois  $•  9.*,  les 
appendices  médullaires^  filamens-  placés  eiitre  les  productions 
médullaires  et  qui  s'arrêtent  au  bois^,  io'.<»les  trachées  forinées 
en  spif aies  plus,  otl'  moins'  parfaites  )et  plus  ou  moins  régu- 
lières ,  comme  «o  mbàn  roulé  autour  d'un  ëylindre  ;  on  les 
appelle  aus^i,'  sans  beaucoup  dé  fdndeinetit,  vaisseaux  aériens; 
II.®  lesvai^ôdUx  séoeux y  qui  contiéniient  la  sève;  12.*»  les 
vaisseaux 'propres 'qui  'donnent  dSfférent'e's  liqueurs  dans  les 
différentes  plantes.*  •  *'       '♦       ' 

Les  feuîllèsV'leis  fleurs-,  les  fruits,  léssemiencesdof^ni  être' 
rè^ar^és  cbihhie'dès  prolongemèns  ,'des  triodifiçation^  ou  ^éb 
tratisfornsations  de  quelques-unes  dés  substances  ci^dessus. 

VI IL  Eooamen  physiologique  des  végétaux.  -—La  physique 
végétale  *  ne  àoii  être  que  la  soriiitte  â)e 'tontes  les  obseVva- 
t^tis  et  expériences,  faites  ou  k  faire  sur  les  plantes  pour 
cônncrttre  quelquéls^uns  des  effets  que  leur  organisation 
nii8è<<en  je'doffre  'à  âptre  courte  vue.  Haies  et  Duhamel  ne 
l'ont  point  enVisagée  autrement  ;'et  ilsm'ont  ni  prétendu,  ni 
espéi-é'  qu'eux' ion  lètirs'successeursarracheroient  un  jour  à  la 
nature  son"èeçrét*  La -fameuse- texpértencc  de  Halés,  pour 
prouver  la  foiîcede  la  séve^'a  déconcerté,  il  est  vrai,  les 
faiseurs  de  systèines  sur  cet  agen^v^^is  elle'  ne  nous  fait  con- 
lïottlre  ni  la  nature  de  ce  fluide, 'ïii  la  cause  de  son  ascension, 
ni'les  chemins- qu'il  se  traee'dans  les  végétaux.  On 'peut  en 
dire  àutant'de  ses  autres  expériences  et  de  celles  de  Duhamek 
Toutes  sont  brillantes  et  marqtféea  au.  coin  du  géùîë  ;  tentes 
nou$  apprennent  de« faits  naturelstrès^intéressans  ;  mais  la  réu* 
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nion  de  ces  faîf  sue  nous  conduira  point  josqu^ au  sanctuaire  de  la 
nature  ;  et  c'est  etivain  que  nous  cherchons  à  la  tourmenter  et 
l'interroger  de  tontes  les  manières,  à  inventer,  à  forger  des  sys- 
tèmes dont  oas'efTorce  aujourd'hui  de  démontrer  la  solidité,  et 
quedemain  où  renverse  en  s'appuyantsui^de nouvelles  obser- 
▼atiobs ,  souvent  moins  solides  que  celles  sur  lesquelles  étoit 
basée  la  première  erreur.  A  en  croire  les  novateurs  ,  tantôt 
la  sève  monte  et  descend*  constamment ,  par  les  '  mêmes  ca- 
naux que  l'on  se  garde  bien  de  désigner  ;  tantôt  le  mouve- 
ment s'opère  entre  lé  bois  et  l'écorce  ;  tantôt  elle  mont«  par 
le  bois  et  redesr  \  par  Técorce  ,  tantôt  elle  monte  le  jour 
et  redescend'^c  .^  t  la  nuit  ;  tantôt  le  bots  est  formé  par  le 
liber;  tantôt  ei    /i^  t  liber  n'y  contribue  en  fic{n.  Alors  on  ap- 

{>eUe  au  secot  )u  syi^ème  le  cambium  ,  simple  muci** 
âge  qui  ne  coi  *  aucime  partie  organisée,  mais  seule-* 
ment  une.  substance  propre  à  la  nourriture  des  organes. 
déjà  formés  et  qti^l  entoure ,  et  il  est  représenté  comme  se  con^- 
vertissant  en  corps  parfaiteir.ent  el  régulièrement  organîsé;- 
On  n^en  finirôit  pas  si  on  vouloit  s'arrêter  aux  idées  absurdes 
et  déraisonnables  que  cette  partie  encore  très-obscure  del^ 
sci€nce  fart  naître  journellement;  semblables  aux  anciens 
oracles ,  elle  ne  nous  fera  jamais  que  des  réponses  obscures 
et  vagues.  ... 

Bornons-4iotis  doiic  k  recueillir  le  plus-  d'observations  et 
de  faits  qu'il  est  possible  >,  sans  amour  propre ,  sans  esjprit  de 
système  ,  et  sans  autre  vue  que  d'en*  faire  Tapplication  La* 
plus  directe  et  la  plus  utile. 

Loin  que  les  fonctions  organiques  de^  végétài&  nous  soient 
connues,  leurvràibre  même  n'est  pas  encore  bien  cirtons- 
erit  et  déterminé •$*  on  en  confond  quelquefois  deux  ou  trois 
ensemble^  La  plante  ^  comme  Panimàl ,  est  une  machine  vi- 
vante très-composée  ,  dans^  laquelle  plusieurs  opérations  mé-^ 
canîqaet'Ct  diimîques  ont* lieu  en  mème^temps.  Elle  croit, 
respire,  pompe  4es' fluides  et  des  sucs,  les  élabore ,  en:re-. 
jette  d'autres,  convertit  en  sa  propre  substance  ceux  qui  lui 
conviennent ,  el  j^roduit  ati-^hors  des  oi^anes  'dont  l«s' 
formes  et  les  couleurs' nous  enchantent.  Elle  '  fait tôul  cela* 
presque  i  la  fois.  Nous  voyons  les  résultats  de -son  tr^t^aâ., 
comme  on  voit  au  théâtre  de  belles  décoration»; maïs  lek  fils 
^les  ressorts  qui' agissent  nous*  sont  encore  cachés^    ..  *  ^> 

L'analogfe  que  les  végétaux  paroissentaroir  ddnsquel- 
que9  circofistaneesi  avec  lesanimaux,'  a  fait  donner  àlaplu-t 

{»anJes  mêmes  noms:  On  distingue  l'u^Jjaigéméraiàon^ek&n 
îeu  an  moment  loà  Povaire:estféeoitfdé7pat  la  poussière  des 
ëtamincs.  2.»  La  germination  (Voyea  le  §  V  defXét  ar- 
ticle), i.**  Vintut-^uscepiiQn  :  on  eiïtétkè  fxe  ce  mot  j  l'intro- 
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ductîon  de  substances  extérieures  dans  Pinténeur  de  la  plante; 
elle  se  fait  par  aspiration  où  absorpiiorh  4-^  I^  mouoemeni  de  la 
sève  et  des  autres  fluides  qui  circulent .  dans  les  végétaux. 
5.^  ïuJlabomiion  des  sucs  aspirés  ou  absorbés  :  on  la  compare 
à  la  <%esftbii  dans  les  animaux,  6.^  La  nuinli»n;  travail  dans 
lequel  la  plante  assimile  à  sa  substance  tout  ce  qui  lui  con- 
vient. 7^°  iJacÊroîssemeni  ;  il  a  lieu  tant  q«e  le  végétal  acquiert 
plus  quHl  ne  perd.  8.^  La  9écréi£on  :  c'est  une  sépar^ttion  des 
sucs ,  opérée  dans  Tintérieur  ou  à  la  surface  ^s  plantes  par 
certains  organes,  tels  que  leis  glandes  et  iiutres  qui  nous  sont 
inconnus,  g.®  La  iranspmdioih  Toute  plante  rejette  au-dehors 
ce  qu^elle  n'a  pas  la  faculté  de  retenir;  -ce  qu'elle  ne  peut  se 
combiner  ;  ce  qui  lui  seroit  nuisible.  On  àj^elle  transpiration 
ou  exsudation ,  le  rejet  qui  a  lieu  par  les  ^res.  lo.^'  \a  expira- 
tion ou  exhalation  est  le  rejet  de  différens  fluides*  ii.<^  La  dé^ 
jection  ou  excrétion  :  ces  deux  mots  expriment  le  rejet  de  toute 
matière  liquide  plus  ou  moins  épaisse  ,  résultante  d'uoe  sé^ 
crétion  quelconque*  Quand  quelqu'uiie  des  fonctions  ci-des- 
sus est  dérangée  par  un  accident,  le  végétal  souffre  etlaiiguîflu 
Quand  elles  cessent  toutes  ^  il  meurt.  -Pour  savoir  comment 
les  naturalistes  modernes  expliquent  la  plupart  de  ces  fonc- 
tions ,  Usez  la  Physiologie  végél€de  y  par  Senœbier,  et  Vbdro-^ 
duction  à  l'étude  de  la  Botcaùaue ,  par  Philibert.  La  plupart  de& 
autres  écrits  modernes ,  en  se  contredisant  les  U9s  Les  autres, 
et  souvent  eux-mêmes,  ou  étant  inintellkibles  9  ne  servent 
qu^à  obscurcir  de  plus  en  plus  la  matière.  £Ue  est  ^  pour  cer-* 
tains  esprits  systématiques ,  ce  qiie   sont  pour  les  esprits 
superstitieux  et  pusillanimes ,  les  m^iages  dans  lesqueU  ils 
voient  toutes  les  formées  que  leur  représ^to^l^ur  imagination* 
IS..  Aiuilyse  chitnique  des  plantes  ^  p^r  -confutitre  Imi^élémeni^ 
et  kurs  matériaux  immédiais. —  Quoiqu'on  puisse  applà(|uer  à^ 
cette  analyse  .une  partie  des  réllexi^ns  .que  noua  veuf^o^  4e 
faire  sur  la  phyeiologi^  pégétale ,  eUe  Wen  çffre  pas  moins  de 
grandes  ressources  au  botaniste ,  dans  T'étude  suivie  qu'il.  Cait 
des  plantes;  et  elle  fournit  surtout  des  résultats  trèsrs4ra  el 
très-sensibles,  dont  Téconomie  domestiq.u^,  la médj^iÛDe et 
les  arts  tirent  le  plus  grand  parti.  Ces  résultats  sont  ee  qu'on 
appelle  les  produits  des  végétaux  ou  lei^s  matériau»  iminédiatsv 
Un  leur  donne  ce  dernier  nom,  parce  qu^on  suppose  qu'ila 
entrent  en  plus  ou  moins  grand  nombre  dans  la  composition 
de  ces  êtres  organisés..  Ëux-mémeii  ^sonA  cpmfiosés  d^élé- 
mensy  c'esl-à-dire ,  de  deux  ou  de  phisLeui»  eorps  «im^ea 
qui  «e  sont  réunis  pour  les  former.  On  compte  jusqu^à  pré— 
sent  SIX  élémens  des  plantes-;  savoir  :  Ift  lumière  9  lé  ealoHqute  » 
V  oxygène  j  Vhydrogène,  V  azote  elle  carbone^  I 

Les  matériaux  immédiats  des  végétaux  «oui:  u^  Vca^it^ 
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A.«  te  sucre;  3.<>  ie  sd  estenUd;  j.*^  VhuUe  fixe  oiX  grasse; 
5.<*  V,kmk  poladle  ou  essentielle;  6.®  V arôme  ou  »/m'/  reoiear  ; 
^.«^  ramifoii,  ou  là  parde  amilacée;  %,^  le  camphre;  ^.^  la 
gomme ,  ou  le  mucilage ,  on  le  muqueux  ;  lo.^  la  rmn^  ;  1 1.®  le 
bamne;  la.*  Isl  Mmme-résine  ;  t3,^  ÏQl  fécule;  14..0  le^/iti^ot,  ou 
ie  gbiiineux  ;  la.®  la  matière  colorante;  16/*  Valcohol  ou  esprit^ 
dè-Qtn;  17.*'  \di  gomme  ^aàtique  ;  i8.<>  le  Ugneux  ou  la  ^o/iî^  /£« 
gneuse,  Vâyez  chacun  de  ces  mots  âi  leur  lettre. 

A  ces  dii-huit  principes  ou  produits  des  végétaux,  quelques 
chimistes  ajoutent  les  quatre  suivans  ;  savoir  » 

Uaibumine ,  substance  qui  a  de  l'analogie  avec  le  blanc  de 
Tœuf ,  etqn  on  découvre  dans  les  plantes  vertes,  et  surtdut 
dans  leurs  parties  molles. 

Le  Umfdn ,  quise  trouve  dans  les  matières  propres  à  tanner 
les  peaux.  V»  Tau.     ^ 

iaegaUin,  principe  particulier ,  abondant  dans  la  noix  de 
galle. 

Le  subère ,  autre  principe  particulier ,  de  nature  inconnue , 
abondant  dans  le  liège, 'et  admis  par  Fourcroy  dans  Fépi- 
derme  de  tous  les  végétaux  ligneux» 

Les  plantes  contiennent  aussi  diverses  terres ,  telles  que  la 
chaux ,  la  silice ,  la  baryte ,  Valumine ,  la  magnésie.  On  trouve 
dans  quelques-unes  le  phosphore ,  le  soufre  et  Vammoniaçue,  Les 
alcalis  nommés  joudl^  et  potasse ,  sont  des  résultats  de  la  com- 
bustion des  végétaux^ 

X.  Culture  et  conservation  des  plantes. -^ILaL  culture^  considérée 
du  côté  de  Tobservation,  est  une  ibranche  de  la  botanique  ;  car 
elle  fournit  le  moyen  de  connoitre  les  plantes  aussi  complète- 
ment qu'il  est  possible.  Il  suffit  souvent ,  il  est  vrai ,  à  T  obser- 
vateur d'examiner  une  plante  dans  un  état  convenable ,  pen- 
dant UB  moment  ass^   court,  poiv  saisir  ses  caractères 
essentiels  9  et  apercevoir  ses  principaux  rapports  avec  d'autres 
plantes:  mais  s  il  ne  l'a  point  élevée ,  s'il  ne  l'a  vue  i  tous  les 
àees  jusqu'à  son  parfait  ^veloppement ,  les  différentes  ino*^ 
difications ,  les  divers  accidens  qu'elle  présente  dans  le  cour» 
de  sa  croissance,  lui  sont  inconnus.  En  la  cultivant-,  au  con- 
traire, il  se  familiarisa  nécessairement  avec  elle;  et  comme 
il  est  obligé  de  lui  rendre  des  soins  journaliers ,  aucune  de 
ses  habitiâes,  aucune  des  pacticularités  intéressantes  qui  la 
concernent  9  ne  peut  lui  échapper.  Après  cfuelque  temps 
même ,  ses  yeux  se  sont  tellement  accoutumés  à  la  voir ,  et 
la  figure  de  cette  plante  qu'il  a  nourrie,    s'est    tellement 
empreinte  dans  son  imagination ,  que ,'  la  perdît-il  de  vue 
pendant  un  grand  nombre  d'annéîes,  il  la  rèconnoîtroit  tou- 
}Ours.  • 

Il  est  donc  «tUe  au  botaniste  d'être  cultivateur;  et  s'il  veut 
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qu'elles  dcmfient  9  là  eonforâiatioti  pimiculiére  k  quelques- 
unes  ,  soiit  encore  autant  d'iti^etes  pn^isque  assuriez  de  leurs 
diverses  propriétés.  11  faut  pourtant  compter  sur  beaucoup 
d'exceptions.  Ainsi  ^  ïet^  planiei  gràminê»  sont  k  plupart  ali- 
mentaires ,  les  papilionacé»  aussi  ;  les  soianéei  et  Ibs  itnoncur 
iacées  sont,  au  contraire ,  presque  touteis  véuéueuses  ;  les 
laàiées  sout  aromatiques  et  nenrales  ;  les  cntcifètts^  anti- 
scorbutiques;  les  maipacéêi,  émollietites  ;  les  iorràgihéesj 
adoucissantes  et  cordiales  ;  les  composées^  très-employées  en 
médecine  ^  sont  généralement  amèrieft.  Celles  qui  croissent 
dans  les  terrains  seés ,  ont  beaueo^up  de  sayeu^  ;  elles  sont 
insipides  ou  très-douces  dans  les  terraiUs  gf  as  ;  et  les  ter^ 
rains  aquatiques  donnent  souvent  des  plantes  malfaisatites 
et  corrosives.  Parmi  les  iactescentes  ^  il  j  éii  a  dUnnocèntes 
et  de  vénéneuses  ;  mais  les  mï^é  Ou  les  autres  se  trouvent 
presque  toujours  dans  la  même  famille.  Enfin  «  les  plàfites 
»  on  fleurs  à  Negtaiee  (  V.  ce  mot) ,  telles  que  Vg^oKe , 
»  Vnconk^  etc.,  sont  communément,  dit  Linila&bs ,  d'un 
M  usage  dangereux.  La  capucine ,  lé  piéd-d'alOuette  et  quel- 
»  ques  autres  doivent  être  exceptées;  » 

Parmi  les  planteà  qui  servent  k  nourrir  lliomme  et  les  ani- 
maux, on  distingue  : 

•  1.^  Les  plantes  cérédês:  ce  sotit  celles  dont  on  fait  dû  pain, 
comme  le  seigle  ,  le  froment ,  Torge,  etc. 

a.<*  Les  plantes  doàt  on  mange  les  racines^  telles  que  la 
rave  ,  la  pomme  de  terre ,  l'ognon  ;  ou  les  Uges ,  contme 
Tasperge ,  le  cardon  ;  ou  les  failles ,  comme  tous  les  choux , 
les  épinardsy  les  laitues,  etc.;  ou  le  réceptacle,  tel  que  l'arti- 
chaut ;  ou  les  boutons  k  fleurs ,  comme  ceux  du  câprier  et  du 
clou  de  girofle  ;  ou  les  fleurs  entières ,  comme  celles  dé  la 
primevère,  de  la  buglose ;  ou  lesfhdts ,  il  y  en  a  un  très- 
grand  uombre* 

3.<>  Les  plantes  kpX  fournissent  diffé<iâtiies  boissons ,  telles 
que  le  cacao,  4e  thé,  le  café,  le  liiiion,  le. raisin,  la 
pomme ,  etc. ,  qui  donnent  le  chocolat ,  le  thé,  le  café,,  la  li- 
monade ,  le  vin ,  le  cidre ,  etc. 

4.*°  Les  plantes  dont  les  sucs  acides  servent  k  faire  de^  li- 
queurs ou  des  sirops ,  comme  le  citron,  la  cerise ,  le  verjUs , 
1  épine-vinette ,  etc.  ;  ou  dont  les  sucs  doux  produisent  un  sel 
sucré ,  comme  la  camie  à  sucre  ,  la  betterave ,  la  carotte  , 
l'érable  à  sucre ,  etc. 

&.^  Les  plantes  propres  à  la  nourriture  des  animaux  sont 
en  très-grand  nombre.  Voyez  lat  division  qn'eU  fait  Linttaeus, 
Philos-  boian.j  page  279. 

Les  homlnes  de  tons  leâ  pays  font  aussi  un  usage  particu- 
lier de  plusieurs  plantes,  soit  peur  parfumer  leur  haleine  ou 
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leurs  baîkis,  soit  pour  réveiller  lelirs  sens,  soit  pour  troubler 
leur  cerveau,  ou  se  procurer  des  sensations  nouvelles,  qui 
annoncent  plus  la  satiété  que  le  besoin  de  jouir. 

Pour  la  division  des  propriétés  médicinales  des  végétaux , 
voyez  la  suite  de  l'article  Plante. 

XII.  Usages  des  Plantes^  dans  les  arts  mécaniques  et  chimi-^ 
mies,  —  Nous  ne  pouvons  pas  faire  un  pas  dans  nos  manu- 
factures ,  dans  nos  ateliers ,  dans  nos  maisons  même ,  sans 
apercevoir  de  tous  côtés  une  foule  >d' ouvrages  dus  à  Tindus- 
trie  de  l'homme ,  et  dont  là  matière  a  été  tirée  des  végétaux. 
Les  uns  sont  employés  à  la  construction  des  édifices,  les 
autres  sont  convertis  en  vétemens,  et  la  plupart  transformés 
en  meubles  et  ustensiles  de  toute  espèce ,  aussi  utiles  que 
commodes.  La  table  qui  sert  à  nos  repas,  le  lit  et  la  cbaise 
sur  lesquels  nous  reposons,  les  portes  qui  assurent  notre  tran- 
quillité ,  les  tomneaux  qui  conservent  nos  boissons ,  les  voi- 
tures qui  font  circuler  les  produits  de  notre  agriculture  et 
de  notre  industrie  les  vaisseaux  qui  font  circtiler  nos  ri- 
chesses dans  les  deux  mondes,  les  conteurs  dont  nosélof-* 
fes  sont  teintes  ,.  toutes  ces  choses  et  une  infinité  d'autres 
sont  autant  de  bienfaits  du  règne  le  plus  aimable  de  la 
nature.  Ainsi  l'emploi  des  végétaux  alimente  un  très-grand 
nombre  d'arts ,  soit  de  première  nécessité ,  soit  de  luxe  ;  et 
ces  corps ,  quoique  privés  de  vie  ,  se  plient ,  sous  la  main  de 
Fhomme ,  à  toutes  les  formes  qu'il  veut  leur  donner,  et  à 
tous  les  services  qu'il  en  exige.  C'est  aussi  du  sein  des  vé- 
gétaux morts  et  consumés  par  leieu,  que  nous  retirons  en 
hiver  la  chaleur  qui  nous  manque.  Enfin  ,  ils  n'ont  pas  peu 
contribué  aux  progrès  que  les  sciences  ont  faits  depuis  trois 
siècles ,  puisque  sans  le  papier,  que  fournit  leur  écorce, 
il  n^Y  auroit  point  de  livres. 

La  tige  des  arbres  ou  arbrisseaux  (  c'est-à-dire  ,  le  Bois. 
Voyez  ce  mot),  est  de  toutes  les  parties  de^  plantes  ,  celle 
dont  on  fait  un  plus  grand  usage  dans  les  arts  mécaniques. 
Quelques  bois  cependant ,  comme  ceux  de  bréaliet  et  de  cam- 
pèche  ^  donpent  des  teintures.  Les  écorces  de  plusieurs  plantes 
herbacées ,  telles  que  le  chambre  et  le  /in,  après  avoir  été  pré- 
parées convenablement ,  sont  mises  en  œuvre  par  le  cordier 
et  le  tisserand.  D'autres  ouvriers  fabriquent  des  étoffes  et  des 
toiles  plus  ou  moins  fortes  et  claires ,  avec  ce  beau  fil  que 
donne  la  bourre  servant  d'enveloppe  aux  graines  du  cotonnier. 
JLe   confiseur  et  le  pâtissier  eiàploie^t  beaucoup  de  fruits 

aa'ils  couvrent  f  rùn  de  sucre  et  l'autre  de  pâte.  C'est  des 
eurs  principalement,  qu'on  tire  les  essences  et  les  Parfums. 

IV.  ,       i5  , 
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(  Voy,  ce  dernier  mot  )  Les  huiles  grasses  dont  on  fait  usage 
dans  la  peinture  sont  communément  exprimées  des  graines. 
Les  gommes  et  les  résines  fournissent  les  vernis.  Enfin ,  les 
feuilles  de  plusieurs  végétaux ,  comme  celles  de  Findigo  et 
de  la  gaude,  isatis  Unctoria^  Linn.,  4o'^Qcnty  par  la  macéra- 
tion et  le  UyagCi  des  fécules  colorantes  précieuses. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  nous  étendre  davantage  sur  cet 
objet.  En  parlant  de  chaque  végétal  en  particulier,  nous  fai-^ 
sons  connoître  son  utilité  et  son  emploi  dans  les  arts.  S'il  est 
une  chose  qu'il  ne  soit  pas  permis  an  botaniste  d'ignorer, 
c'est  celle-là.  Chaque  fois  qu'on  lui  présente  une  plante ,  U 
doit  pouvoir  dire  à  quoi  elle  est  bonne ,  et  quelle  application 
l'homme  en  fait  à  ses  divers  besoins  ;  comme  en  vovant  un 
produit  quelconque  de  son  industrie ,  il  doit  savoir  si  les  ma- 
tériaux  en  ont  été  pris  dans  le  règne  végétal ,  et  nommer  sur- 
le-champ  Tespèce  d'arbre  ou  d'herbe  qui  les  ont  fournis,  (n.) 

BOTELUA.  Kom  donné  par  Lagasca  à  un  genre  de 
«graminée  décrit  à  l'article  Dinèbre  (^dmebray  V.  aussi Bou- 

TiLOUiE.  (LN.) 

BOTHORMARIE.  Nom  arabe  du  Cyclame.  (b.) 

BOTHUSf  Boûms.  Genre  établi  par  M.RafBnesque,  pour 
placer  quelques  poissons  des  mers  de  Sicile  qui  se  ran- 
geoient  parmi  les  Pleuaqnectes.  f^,  ce  mot. 

Je  ne  eonnois  pas  les  caractères  de  ce  nouveau  genre,  (b.) 
BOTHYA.  Un  M^lastome  porte  ce  nom  à  Ceylan.  (b.) 
BOTIN  et  ALBOTIN.  V.  Boton.  (ln.) 
BOTON.  Le  TÉREBiiiTHE  s'appelle  ainsi  dans  le  Levant 

(B.) 

BOTONARIA.  Nom  italien  de  la  Globulaire  cok» 

MUNE ,  Globuiana  vufgaris ,  Lion,  (ln.) 

BOT.OR.  Boior.  Plante  d'Amboine  qui  est  fort  voisine  du 
genre  Doue,  et  sur  laquelle  Adanson  a  établi  un  genre. 

Selon  Dupetil-Thottars  ,  qui  a  observé  cette  plante  sur  le 
vivant  9  les  caractères  de  ce  nouveau  genre  sont  :  calice  iir- 
céolé  à  deux  lèvres  inégales  ;  pavillon  aussi  large  que  long, 
et  recourbé  en  dehors  ;  ailes  de  la  longueur  de  la  carène ,  à 
onglet  fort  allongé  et  muni  d'un  appendice  filiforme  qui 
s^emboîte  dans  les  boi^  du  pavillon  ;  carène  oblongue  re-« 
montante  ;  étan^ines  diadelphes  ;  ovaire  à  quatre  angles ,  sor- 
moaté  d'ila  style  recourbé ,  exterminé  pat'ilii  stigmate  log^ 
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dans  une  tçaffe  de  poils  ;  gonsse  k  quatre  ailes  niembra-^ 
neases,  contenant  sept  à  huit  semences  attachées  latérale- 
ment. 

Une  seconde  espèce  de  ce  genre,  originaire  dç  Madagas- 
car, se  cultive  à  T  Ile-de-France  ^ous  le  nom  de  Poîs  carre  ^ 
pour  ses  gousses  qui  se  mangent  en  vert,  (b.) 

BOTRIE ,  Botria.  Arbrisseau  grimpant ,  à  feuilles  épar- 
ses ,  en  cœur,  à  trois  ou  cinq  lobes  ^  veinées ,  crénelées  /ve- 
lues ;  à  fleurs  petites ,  rougeâtres ,  disposées  sur  des  pédon- 
cules communs  axiUaires ,  qui  se  terminent  par  des  vrilles. 

Cet  arbrisseau  paroît  avoir  les  plus  grands  rapports  avec  le 
genre  des  Pareires.  Il  offre  pou^  caractères  :  un  calice  cam- 
panule ,  à  cinq  dents  ;  cinq  étamines  à  filitmens  aplatis  et  at- 
tachés à  la  base  de  la  corolle;  un  ovaire  *  supérieur ,  sur- 
monté  d^un  stigmate  sessile  et  concave  ;  une  baie  à  une  loge 
monosperme. 

La  Datrifi  se  trouve  stir  la  cAte  de  Zanguebar.  Elle  passe 
pour  diurétique;  on  mange  ses  baies,  et  on  donne  la  dé- 
coction de  ses  racines  dans  les  pleurésies ,  les  inflammations 
et  les  abcès,  (b.) 

BOTRYCÈRE  ,  Botryceras,  Genre  de  jplantes  établi  par 
Willdenow,  dons  la  tétrandrie  monogynie  et  d^ms  la  famille 
des  protéacées.  Ses  caractères  sont  :  calice  divisé  en  quatre 
parties  ;  quatre  pétales  ;  une  capsule  unîloculaire  et  mono-*, 
sperme. 

Ce  genre  renferme  deux  arbrisseaux  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  Ils  sont  figurés  pi.  9,  n.<>  iq  du  3.«  vol.  du  iWa- 
gasùidês  Curieux  de  la  Nature  de  BerUn.  (B.) 

BOTRYCHION ,  Bot/ychium,  Genre  de  pUntes  établi 
par  Swartz  (  il  ne  diffère  pas  du  Botrypus  de  Michaux  )  pour 
placer  quelques  Osmonoes  qui  ont  les  capsules  sessiles,  bi- 
valves ,  disposées  sur  deux  rangs ,  le  long  des  ramifications 
d'un  épi  roulé  en  crosse  à  sa  naissanco.  L^Osmonbe  lu- 
NAIHE  fui  sert  de  type.  (B.J  _ 

BOTRYLLAlRjÇS.    Ordre  «bli  par  Umarck  (^His- 
toire naturelle  des  animaux  sans  vertèbres,  )  dans  la  classe  des 
TuNi€i£RS.  Il  rassemble  les  animaux  de  cette  classe,  qui  sont 
toujours  réunis  et  qui  constituent  une  masse  commune. 
Les  genres  qui  appartiennent  à  cet  ordre  sont  :  Pulmo-. 

19ELLE,  ÏJUCELLB,  SyNOÏQVE,  SiGILWNE,  DiSTOME,  BuZOHE^ 
ASTROLE ,  POLYCYCLE  ,  BOTHYLLE  et  PyROSOME.  (B*) 

BOTRYLLE,  Botryllus.  Genre  d'animaux  Mollusques  , 
sans  eofuUles ,  agrégés  et  fixés ,  placés  d'abord  parmi  les  po- 
lypes et  à  cAté  des  éponges,  et  ensuite  reportés  dans  la  classe 
des  mollusques,  à  laquelle  ils  appartiennent  réellement ,  par 
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MM.Dcsmarest  et  Lesueur,  dans  le  Mémoire  quHIs  ont  la  à 
la  Société  philomatique ,  le  22  avril  181 5  (i). 

Ce  genre  contient  deux  espèces ,  dont  la  première,  le  BcK 
TRYLLE  ETOILE,  est  celle  dont  les  naturalistes  se  sont  le  plus 
occupés.  La  seconde  est  le  Botrylle  congloméré  :  il  est 
remarquable  en  ce  que  les  animaux  qui  le  composent  sont 
placés  sur  plusieurs  rangs  superposés  les  uns  aux  autres.. Cette 
espèce  rapproche  les  botrylles  des  Pyrosomes. 

Xes  botrylles  étoiles  se  présentent  sous  la  forme  d'expansions 
meilibrano-gélatineuses ,  qui  recouvrent  des  corps  marins  de 
diverse  nature ,  tels  que  les  roches  et  les  plantes  marines.  Ces 
expansions  ont  une  sorte  de  base  qui  offre  une  multitude 
de  petits  plis  très-rapprochés  les  uns  des  autres  ,  et  sur  la- 
quelle on  voit ,  de  distance  en  distsmce  ,  des  étoiles  saillantes 
formées  défrayons  dont  le  nombre  varie  de  trois  à  vingt. 

.  Rondelet  paroît  avoir  observé  ce  corps  marin  sur  ime  grappe 
d'œufs  de  sèches.  Gesner  et  Jonston  n'ont  fait  que  copier  Ron- 
delet BorlaceTobserva  de  son  cdté  et  en  donna  une  mauvaise 
figure.  Schlosser  le  rapporta  au  genre  dei$  alcyons ,  et  fut  suivi 
par  Pallas  dans  son  Elcnckus  zoophyihorum  ;  mais  ce  dernier 
auteur  ,  sur  les  observations  de  Gaertner ,  en  fit ,  dans  se^  Spi- 
cilegia  zoologica ,  fasc.  10  ,  un  genre  particulier ,  auquel  il 
donna  le  nonî  de  hotryUus  y  qui  lui  est  jesté  depuis. 

Gaertner  avoit  remarqué  le  premier  que  chaque  rayon  des 
étoiles  des  botrylles  avoit  deux  ouvertures  distinctes ,  1  une  fai- 
sant la  fonction  de  bouche ,  et  l'autre  celle  d'anus.  On  pouvoit 
conclure  de  cette  observation  que  chaque  rayon  étoitui)  ani- 
mal particulier ,  et  chaque  étoile  une  réunion  d'animaux  ; 
mais  Pallas,  entraîné  par  la  ressemblance  qu^offrent  au  pre-> 
mîer  coup-d'œil  les  botrylles  avec  les  animaux  des  polypiers 
pierreux  ,  ne  vit  dans  chaque  étoile  qu'un  seul  animal  dont  les 
rayons  n'étoient  que  les  membres  ou  les  tentacules,  analogues 
à  ceux  des  polypes  proprement  dits. 

Depuis,  les  naturalistes  ont  été  partagés  entre  l'opinion 
émise  par  Gaertner  et  cellfltaui  a  été  adoptée  par  Pallas.  Ellis 
d'abord ,  et  Reinier  ensuite ,  ont  regardé  les  étoiles  de  botrylles  ■ 
comme  formées  d'autant  d'animaux  différens  qu'on  y  comptoit 
de  rayons  ;  et  Bmguières ,  MM.  Dels^marck,  Cuvier  et  La- 
mouroux,  ont  considéré  ces  rayons  comme  étant  des  membres 
dépendans  d'un  même  animal. 

finiguières  ,  trompé  surtout-par  l'analogie  que  la  forme 

• 

(i)  M.  Savigny  ,  auquel  MM.  I>esinarest  et  Lesueur  av oient  com- 
muniqué quelques  botrylles ,  a  confirmé  particulièrement  la  descrip- 
tion qu'ils  en  x>nt  donnée  dans  le  Bull.  phd.  et  dans  le  Jonm.  de  pkys. 
Il  continue  à  les  laisser  parmi  les  animaux  radiaires  ,  et  les  regarde 
comme  de$  alcyons  à  deux  oweriures. 
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rayonnante  sembloit  apporter  entre  les  étoiles  des  botrylles  ef 
les  animaux  des  polypiers ^  compara  ces  animaux  à  la  madrépore 
arborescente  de  Donati ,  qui  est  une  vraie  caryophyllie. 

En  septembre  18149  MM;Desmarest  et  Lesueur  ont  trouvé 
des  botrylles  dont  les  expansions  recouvroient  en  entier  des 
asddia  virescens  (  Sae  animal  de  Dicquemare  ) ,  qui  pulluloient 
sous  les  bordages  des  vaisseaux  renfermés  depuis  plusieurs 
années  dans  les  bassins  du  Havre.  Ils  formoient  autour  de  ces 
ascidies  une  sorte  de  manteau  qui ,  en  les  déguisant ,  les  fai- 
soit  prendre  au  premier  aspect  pduruiie  espèce  jusqu^ alors 
inconnue.  Leurs  couleurs  assez  variées,  grise,  jaune  orangée 
et  surtout  bleu  indigo  ,  les  faisoient  principalement  remar- 
quer. 

Ces  botrylles  <f  lorsqu'ils  commencent  à  recouvrir  une  asci- 
die ,  sont  peu  saillans  et  forment  des  étoiles  éloignées  les  unes 
des  autres.  Ces  étoiles^ont  pour  base  un  encroûtement  mem- 
brane-gélatineux formé  d'une  multitude  de  petits  plis  ^  dont 
quelques-uns  passent  sur  leurs  voisins  et  semblent  doublés. 
hes  rayons  sont  placés  sur  cet  encroûtement,  et  varient 
beaucoup  epi nombre ,  quoique  ordinairement  il  se  renferme 
entre  cinq  et  douze.  Cette  irrégularité  dans  le  nombre  de  ces 
rayons  ne  se  reïnarque  jamais  dans  celui  des  bras  ou  tenta* 
ciues  des  polypes  proprement  dits. 

Lorsque  ces  étoiles  sont  plus  développées  et  plus  nom- 
breuses y  elles  se  touchent  par  leur  base ,  et  forment  une  sorte 
de  tapis  ou  enveloppe  commune  qui  recouvre  extérieurement 
les  ascidies. 


Tétoile  ^  laquelle  ils  appartiennent,  par  une  membrane  cir- 
culaire comtnune  qui  fo#me-mie  ouverture  phis  ou  moins  di- 
latable et  ^lu&  ou  moins  susceptible  de  s^allonger  en  tube. 
Leurs  figures  et  leur/  couleurs  varient  beaucoup.  Lorsqu'ils 
sont  contractés,  ils  présentent  un  pli  longitudinal  qui  n'est 
pas  apercevable  lorsqu'ils  sont  dilatés.  Tous ,  lorsqu'ils  sont 
épanouis  ,  ont  leur  extrémité  extérieure  arrondie ,  renflée  , 
et  présentant  en  dessus  une  ouverture  circulaire  dont  le  bord 
est  garni  de  huit  filets  ou  tentacules  convergens,  quatre  plus 
grands  que  les  autres ,  et  alternant  avec  eux.        ^ 

L'autre  extrémité  se  termine  en  pointe  en  dedans  4ç  la 
membrane  circulaire  qui  forme  le  centre  des  étoiles  des  ^o- 
trylies ,  et  présente  pour  chaque  rayon  une  seconde  ouverture 
de  laquelle  MM.  Desmarest  et  Lesueur  ont  vu  sortir  distinc- 
tement ,  sur  des  sujets  vivans ,  de  petits  corps  opaques  qui 
leur  ont  patu  analogues  aux  msttières  excrémentielles  rendues 
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par  divers  petits  animaux  mollnsques  oa  eotomostracés.  Ces 
matières  étolent  lancées  avec  assez  de  force  par  ces  anus  y  et 
d^une  manièretrès-Irrégullère.  Tout  pQrtoit  k  penser  que  cha- 
cun des  rayons  aaxqueis  ils  appartenolent  avoit  sa  j^cstlon 
particulière  ^  et  que  cette  digestion  avoit  lieu  dans  des  temps 
très-différens  pour  ces  divers  rayons.  Chacun  d^eux ,  avant 
Tévacuatlon^  éprouvoit  plusieurs  mouvemens  successifs  de 
contractions  très-sensibles  et  ces  contractions  se  faboient 
remarquer  tantôt  dans  un  rayon^  tantôt  danstm  autre. 

MM.  Le  Sueur  et  Desmarest  ayant  irrité  croelques  rayons 
successivement,  ont  vu ,  ainsi  que  le  dit  M.  Cuvier  j  chacun 
de  ces  rayons  se  contracter  partielleihent;  ce  qui  prouve  quMls 
ont  une  sensibilité  propre ,  et  porte  encore  à  penser  que  cha- 
cun d^euxesl  un  animal  particulier*  Lorsqu^on4ottche)  atic<ln- 
traire,  le  centre  des  étoiles  de  boUyUes^  la  contraction  devient 
générale  ,  parce  qu^qp  cet  endroit  il  y  a  im  point  de  contact 
Gomniun  à  tous  les  rayons. 

Ce 'centre  est  une  sorte  de  cavité  ovale  ^  dont  l'inlériem*  est 
divisé  par  des  cloisons  en  autant  de  loges  qu^îl  y  a  de  rayons; 
et  la  membrane  commune  9.  qurFentpure ,  est  garnie  $ur  ses 
bords  de  dentelures ,  en  lio])y>r«o  aussi  correspondant  à  celui 
des  rayons  ,  et  seulement  apparentes«lorsque>les  boUylles  sont 
dilatés  ou  épanouis.  Ces  dlÔeirentes  loges  servent  de  retfâite 
à  ces  animaux  lorsquUls  se  contractent. 

Telle  est  leur  confieurdtion  externe.  Quant  à  leur  orga- 
nisation intérieure ,  elle  est  assez  difficile  à  observer.  Néan- 
moins ,  avec  la  pointe  d'une  aiguille ,  MM.  Desmarest  et 
Lesueursont  parvenus  Couvrir  plusieurs  botryllês,  et  ils  antre« 
marqué  que  ces  animaux  ont  une  enveloppe  externe  et  eolorée 
assez  épaisse  ,  qui  renferme  une  selrte  de  sac  membraneux  ^ 
transparent,  lequel  a  la  plus  grande  analogie  avec  la  tunique 
interne ,  ou  celle  ducorps  proprcment^t^  aesasiaidie».  Ce  sac 
a  deux  ouvertures ,  dont  Tune  correspond  à  roriAce  extérieur 
des  boinUes,  etTautre  à  l'orifice,  iiitérijur.  Là  première,  qui 
est  la  plus  large ,  ^'ouvre  dans  une  cavité  asseai^  eonsidérable^ 
dont  les  parois  supérieures  et  latérales  sont  rei^étties  d'une 
membrane  qui  présente  sept  ou  huit  rides  transv*ersAles ,  et 
qui  est  interrompue  en  dessous  seulement. 

Cette  membrane,  plus  colorée  que  l'enveloppe  qui  la  con- 
tient, paroît  très-4nalogue  à  celle  qui  forme  les  bralieMes  des 
ascidies ,  et*aussi  à  ceUe  qui  a  été  considérée  comme  telle 
dans  les  pyrosomes  par  SfL  Lesueur. 

Au  fond  de  la  cavité  que  tapisse  cette  membrane ,  s'ouvre 
le  canal  intestinal  ;  c'est  aussi  ce  qu'on  observe  dans  les  asci- 
dies ,  où  la  bouche  est  située  au  fond  du  sac  branchial. 

Ce  canal  fait  deux  replis  sur,  lui-même  :  il  se  j^orté  d'abord 
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en  haut ,  redescend  ensuite  ,  et  jmiâ  remonte  pour  se  rendre 
à  rouverlure  postérieure  du  sac  qui  le  renferme.  Il  présente 
un  renflement  asiet  rcmatcjuable  prèà  de  ià  première  ouver- 
ture, qu'on  peut  lionimer  bouche,  lequel  renflement  pour- 
roit  être  considéré  conmie  un  estomac.  On  ne  peut  rien  dis- 
tinguer d^analogue  au  foie. 

La  petitesse  de  ces  animaux  n^a  pas  pëmfii^  aux  auteurs  de  ces 
observations  de  distinguer  les  di(férensorga<iésné<;essairesatlx 
fonctions  des  sensations ,  de  la  cirtulation ,  de  la  locomotion 
ni  de  la  génération  ;  néanmoins  la  ressemblance  des  hoifylies 
avec  les  ascidies ,  et  notamment  ^existence  de  deux  ouver- 
tures i,  Tune  pour  la  nutrition  et  là  respiration  ,  TaUtfe  pour 
les  excrémens ,  et  dussi  Texisteiice  d^urie  catité  branchiale , 
les  ont  portés  à  retirer  ces  aUiniàttx  de  là  classe  dés  {polypes 
pour  les  placer  dans  celle  des  mollusques,  et  à  les  rapprocher 
principalement  des  ascidies  ,  qui  sont  fitées  comme  eux  4  triais 
non  disposées  en  toses  6u  étoiles,  et  dès  pyrçisofhes  et  des  sdlpa, 
qui ,  comme  eux ,  sont  réunis  en  société ,  mais  dont  les  réu- 
nions sont  libres  et  flottantes  ,  et  dont  le  corps  est  disposé  de 
telle  façon ,  que  Teau  peut  le  traverser.  Tous  d^ ailleurs  ont 
pour  càf  actères  communs  dts  hramhîes  tn  formé  de  membranes, 
iamssani^  enfoui  ou  en  partie,  la  cavité  itUetiie  oà  s^ouf?re  îû  bouche. 
Point  de  parHèg  solides  ou  de  test.  M.  Cuvier  (  Regn.  ajiithal,  ) 
adopte  ce  rapprochement,,  et  place  les  botfyUes  danâ  la  élâsse 
des  mollusque^,  dans  Tdrdre  des  acéphales ,  et  dans  la  iseconde 
famille  de  cet  ordre,  qui  èotriprend  «  ceux  de  ces  animaux  unis 
dans  ufie  enveloppe  commune  ;  de  sorte  qu'ils  parôissent 
communiquer  organiquement  ensemble ,  et  que  ,  sous  ce 
rapport ,  ils  lient  les  mollusques  aux  zoophytes.  » 

MM.  Desmarest  et  Lesiieur  pensétit,  avec  M.  de  Blainville, 
t|ui  en  a  fait  le  premier  la  remarque ,  que  le  Syhaicuin  turgens 
de  Phipps  ,  pUté  jusqu'ici  parmi  les  alcyons ,  n'est  qu'une 
rëun(on  d^ascldies  au  nombre  Variable  de  srt  à  neuf  ^  en  forme 
de  cylindre  fistoléux.  Ile  croîeirt  detoîr  également  rapprocher 
le  dùotnus  variolosus  de  Pallas ,  des  btOrylles  et  des  ascidies.  Ce 
dtslomus  a  été  placé  par  Gmeliil  dans  lé  geiire  des  alcyons , 
sous  le  ilom  Saltyordutn  astidiâtdeè.  (DÊSft.) 

BOTRYOCEPHALE  ,  EfOryocephalus,  Genre  de  vers 
intestins  établi  par  Rudolpfai,  tOoL  dépens  des  Têi^as.  lia  été 
adopté  par  Lamarck.  Zeder  l*aV6ît  appelé  RritW*.  Ses  ca- 
ractères sont  :  corps  mou,  alldiigé,  aplati ,  ariictilé  ;  renfle- 
ment céphaio7de  légèrement  tétragone ,  obtus  ^  mtini  de  deux 
fossettes  opposées ,  latérales,  nUés  ou  armées  de  suçoirs  gé- 
minés et  Radians. 

On  eonnoft  vingl-mie  espèces  de  botryocéphales ,  dont  la 
pins  activent  observée  est  celle  dé  l'homme,  c'est-à-dire  le  Uxma 
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lala.àes  aateurs,  qu'on  confond  fortsouvent  avec  lerersoIiiaire| 
txmasollum^  et  qui  en  effet  s'en  rapproche  par  sa  longueur,  quel- 
quefois de  plus  de  vingt  piedS)  et  surtoutpar  ses  effets,  f^.  Ténia. 
Les  autres  espèces  vivent  dans  les  intestins  des  poissons. 

(B.) 

.  BOTRYPE  ,  Botrypus.  Genre  de  pkntes  établi  par  Mi- 
chaux, pourplacer  rOsMONDEDE  YiRGmiE  de  Linnsus,  dont 
les  parties  de  la  finictification  s'écartent  un  peu  de  celles  des 
autres,  étant  rangées  sur  deux  lignes.  Il  ne  diffère  pas  du  BaTR Y- 
CHION  de  Swarlz.  (b,) 
BOTRYS.  Nom  spécifique  d'une  Germandrée.  (b.) 
BOTRYS  DU  MEXIQUE,  r.  au  mot  Anserine.  (b.) 
B0TRYTIS ,  Botrytis.  Genre  de  plantes  établi  par  Per- 
soon  aux  dépens  des  Moisissures.    , 

Les  caractères  auxquels  on  le  reconnoit  sont  :  àes  capsules 
nues ,  réunies  en  tête  ou  en  grappes ,  non  agglutinées,  situées 
à  Textrémité  de  pédoncules  droits ,  rameux  ou  dichotoines« 

.  ■  (B.) 

BOTTATRIE.  Un  des  noms  du  Gade  lotte,  (b.) 

BOTTE.  Les  Prussiens  appellent  ainsi  le  Turbot,  (b.)   . 

BOTTI.  Nom  vulgaire  du  Labre  nu  Nil  ,  qui  appar- 
tient aujourd'hui  au  genre  Chromis.  (b.) 

BOTTLE-HEAD.  C'est  le  buts-kopf^  espèce  de  cétacé 
qui  forme  le  genre  Hypéroobon.  (desm.) 

BOTYS  ,  Batysy  Lat.  Genre  d'insectes  de  Pprdre  des  lé- 
pidoptère?, famille  des  nocturnes,  tribu  des  deltoïdes,  ayant 
pour  caractères  :  ailes  entières*  horizontales^formajatavécle 
corps  un  triangle,  ou  la  figure  a  un  delta;  lesquatre  palpes  dé- 
couverts ou  apparens ,  avancés  en  forme  de^>ec;  antennes 
ordinairement  simples  ;  une  trompe  distincte;  chenilles  à  seize 
pattes,  se  logeant,  pour  la  plupart,  entre  des  feuilles  qu'elles 
plient  ou  qu'elles  entortillent ,  et  dont  elles  se  nourrissent. 

Les  Ifotiys  sont  placés  par  Linnseos  ^  soit  avecses  phalènes 
geom^reSf  soit  avec  ses  phalènes  p^'^'^-  Plusieurs  espèces 
fréquentent  les  lieux  aquatiques ,  leurs  chenilles  vivant  dans 
Teau ,  et  s'y  fabriquant ,  avec  les  feuilles  de  diverses  plantes 
qui  y  croissent ,  des  tuyaux  où.ellss  sont  à  couvert  et  où  elles 
se  métamorphosent.  Réaumur  nous  a  donné  un  mémoire  par- 
ticulier sur  trois,  espèces  de  chenilles  qui  ont  ces  habitudes  y 
et  qu'il  distingue  sous  le  nom  S a4fuaiiques.  Les  deux  premières 
senourrissentdesfeuilles  d'uneespèce  de  potamogétonoud'^/ii 
d'eauÇPotamog.natans),  Linn.  L'une  d'elles  (JPhal.potam.  Linn.; 
Réaum.  ibii, ,  pi.  3a  y  fig.  1 1  )  se  loge  dans  une  coque  ovale  \ 
aplatie ,  composée  de  deux  morceaux  égaux  de  feuilles  de 
cette  plante  ,  appliqués  l'un  contre  l'autre  ;  cette  coque  est 
attachéexaux  feuilles.  Le  corps  ^e  la  chenille  est  ras ,  d'un 
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blanc  luisant ,  avec  quelques  poils  de  la  même  couleur ,  et 
une  teinte  brune  sur  les  trois  premiers  anneaux  ;  elle  peut 
retirer  une  grande  partie  de  sa  tête  sous  le  premier,  qui  forme 
ainsi  une  espèce  de  capuchon  ;  les  stigmates  sont  saillans ,  et 
semblables  à  de  petits  mamelons.  Lorsque  le  temps  de  sa 
transformation  est  arrivé  ,  elle  tapisse  de  soie^  Tintérieur 
de  sa  cellule,  et  se  fait  une  coqfie  blanche,  de  la  même  matière. 
LMnsecte  parfait  agglutine  ses  œufs  sur  les  feuilles ,  et  les  re- 
couvre presque  toujours  avec  un  morceau  de  ces  feuilles  ,  ou 
d^un  petit  paquet  de  celles  de  la  lentille  d'eau. 

Le  potamogéton  sert  encore  de  nourriture  à  une  autre  che- 
nille analogue  ;  mais  son  tuyau  est  irrégulier  et  composé  de 
petites  portions  de  ses  feuilles.  Le  corps  de  cette  chenille  estv 
d'ailleurs  plus  rond  et  d'un  brun  verdâtre.  Rcaumur  n'a  point 
connu  le  lépidoptère  qui  en  provient. 

La  chenille  d'une  troisième  espèce  {Phalœnalemnata,  Linn.; 
Réaum. ,  ibid. ,  pi.  82  ,  fig.  i^,  i5  ),  se  fait  un  tuyau  com- 
posé de  feuilles  de  lentilles  d'eau. 

Degeer  a  observé  les  habitudes  et  les  métan)|orphoses  d'une 
quatrième  espèce  (  Phalœna  stradota  y  Linn.  ;  Deg. ,  Insect. , 
tom.  I.",  pi.  37,  fig.  2 ,  4- ï  12  ,  16,  17  ,  18).  Sa  chenille 
mange  lesîemïLesàvPsiratiotes;  elle  est  verte  et  toute  couverte 
de  longs  filets  en  forme  de  poils  ,  dont  l'intérieur  offre  des  tra- 
chées ;  ce  sont  des  espèces  de  Causses  branchies,  telles  qu'on 
en  voit  dans  plusieurs  larves  aquatiques. 

Ces  espèces  de  bofys  aquatiques  ont  souvent  une  partie  de 
leurs  ailes  brillante  ,  argentée  ou  un  peu  nacrée. 

X.a  phalène  queue-jaufie  de  Geoffroi  (^Phalœna  urtIrMta , 
Linn.  ) ,  qui  est  blanche  ,  avec  des  taches  noires  et  ovales  sur 
les  ailes  ,  le  corselet  et  l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen 
jaunes  ,  est  encore  une  espèce  de  botys.  Sa  chenille  plie  les 
feuilles  de  Tortie,  et  reste  neuf  mois  dans  la  coque  qu'elle  s'est 
filée ,  avant  de  passer  à  l'état  de  nymphe.  Elle  est  rase,  verte, 
avec  une  raie  plus  foncée  le  long  du  dos. 

La  même  plante  nourrit  une  autre  espèce  de  ce  genre  ,  la 
phalène  verticale  àe  Linnœus.  (  Rœs.,  Insect,  tom.  i.^^^class.  4-9 
lab.  4.  ) 

l^(ous  trouvons  souvent  dans  Tinté  rieur  de  nos  maisons ,  sur 
les  murs,  une  autre  espèce,  la  phalène  de  la  farfne (Phalœna 
farinah's)  ,  de  Linn;»us  ,  ainsi  nommée ,  de  ce  que  sa  chenille 
vit  de  farine.  L'insecte  parfait  a  la  base  de  l'angle  postérieur 
et  antérieur  des  ailes  de  dessus ,  d'un  brun  rouge âtre  ;  le  mi- 
lieu est  plus  clair  ,  d'un  gris  un  peu  glauque  ,  en  forme  de 
grande  bande  transverse  ,  avet  une  raie  blanche ,  anguleuse 
et  transverse  sur  les  deux  bords;  l'abdomen  est  relevé. 
Ce  genre  offre  encore  plusieurs  autres  espèces,  comme  les 
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phalènes  purpuralis,  forficalis,  sulphuralis ,  etc.,  deLinnseiu. 

BOIT.  Le  Figuier  sauvage  porte  ce  nom  dans  le  midî  de 
la  France,  (b.) 

BOUARINA.  Nom  piémontals  des  BERGEROimETTES 
-Jaune  et  de  printemps,  (v.) 

B  OU  ATÏ'^Soulamea.Ù est  un  petit  arbre  des  Indes,  dont  les 
feuilles  sont  éparses,  oblonc^ues  et  pubescentes  sur  lesnenrures 
de  leur  face  inférieure  ;  les  fleurs,  extrêmement  petites  et  dispo^ 
sces ,  vers  le  sommet  des  rameaux,  en  grappes  simples.  Cha^ 
cune  de  ces  fleurs  a  un  petit  calice  ,  pubesCent  en  dehors  , 
caduc ,  et  divisé  en  trois  parties  ;  trois  pétales  oblongs  ,*  poin* 
tus,  concaves ,  plus  grands  que  le  calice  ;  six  étamînes  ;  on 
ovaire  supérieur ,  ovale  ,  aplati  sur  les  côté^ ,  velu,  échlancré 
à  son  sommet ,  et  surmonté  de  deux  stigmates  obtus. 

Le  fruit  est  une  capsule  presque  cprdiforme ,  aplatie  , 
glabre ,  à  bords  minces  et  tranchans ,  ayant  une  échancmre 
it^son  sommet ,  et  divisée  intérieurement  en  deux  loges ,  qui 
contiennent  chacune  une  semence  elliptique. 

Cet  arbre  ,  que  Linnœus  avoit  confondu  avec  l'OpHïoXY- 
lON  ,  croît  dans  les  Indes,  et  dans  les  îles  qui  en  dépendent  ; 
toutes  ses  parties  ont  une  très -grande  amertume ,  et  on  s^en 
sert  avec  succès  pour. guérir  les  fièvres,  rétablir  les  forces ,  et 
s^opposer  au  ravage  des  poisons,  (b.) 

BOUBACH,  BOBAQUE,  ou  plutôt  BOB  AK:  Espèce 
de  Marmotte.  F.  ce  mot.  (desm.) 

BOCBIE.  Dans  les^ relations  des  navigateurs ,  le  fou  est 
désigné  soqs  la  dénomination  de  boubte,  V.  Fou.  (s.) 

BOUBIL.  Nomquele  Merle  BÀNtAHBOU  porte  à  Can- 
ton, (v.) 

BOUrBOU.  V,  le  genre  Pie-grièche.  (v.)  . 

BOUBOUT.  Nom  vulgaire  de  la  Huppe,  (v.) 

BOUC.  C'est  le  mâle  de  la  Chèvre,  (s.) 

BOUC.  Les  pécheurs  donnent  ce  nom  au  mâle  du  Spare 
HENDOLE  qui  a  la  chair  mauvaise  et  d'une  odeur  désagréable. 

(bO 

BOUC  D'AFRIQUE.  V,  Chèvre  naine,  (desm.) 

BOUC  DES  BOIS,  ouBOSCH-BOCK,  BOSBOCK. 
Mammifère  ruminant  du  genre  des  Antilopes  ,  et  qui  habite 
les  environs  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  (Sesm.) 

BOUC  DES  BOIS  {Cambmg OaUin).  Marsden ,  dans  sa 
description  de  l'île  de  Sumatra ,  donne  ce  nom  à  un  quadru- 
pède ruminant  qui  paroît  appartenir  au  genre  des  antilopes^ 
y.  Antilope  de  Sumatra,  (desm.) 

BOUC-CERF,  ou  TRAGÉLAPHE DES  ANCIENS. 
C'est  un  animal  encore  inconnu.  Buffon  le  rapporte  au  Cerf 


B  0  U  235 

des  Ardemies ,  mais  sans  doute  à  tort.  M.  Frëdéric  Cuvier 
croit  plutôt  le  reconnoître  dans  le  Paseng,  ou  CttèVRE  sau- 
vage, (desh.) 
BOUC  DAMOISEAU  (PETIT)  de  Guinée.  C'est  TAn^ 

TILOVEGRIMM.  (DEÂM.) 

BOUC-ESTAIN.  Vieux  nom  français  du  boiupietm.  Il  cor- 
respond  au  ÎBOt  allemand  sUin-hock ,  bouc  de  rocher.  V.  Chè- 
vre. (DE5M.) 

BOUC  DE  HONGRIE.  On  appelle  ainsi  I'Antilope 

SAtGA.  (BESU.) 

BOUC  DE  JUDA.  V.  Bouc  de  Juida.  (s.) 
BOUC  DE  JUIDA  ou  CHÈVRE  DE  JUIDA.  Racé 
africaine  de  Tespèce  de  la  Chèvre,  (besm.) 

BpUC  DES  ROCHERS  ou  BOUQUETIN.  Espèce 
de  Chèvre  sauvage,  (desk*) 

BOUC  SAUVAGE.  C'est  le  Bouquetin.  (5.) 

BOUCAGE,  Pitnpirtâllà.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tattdrie  digynie ,  et  de  là  famille  des  ombcllifèr^^,  dont  les 
caractères  consistent  en  :  cinq  pétales  presque  égaux,  un 
peu  en  cœur;  cinq  etamines;  un  ovaire  inférieur  surmonté  de 
deux  styles  droits,  dont  les  stigmates  sont  un  peu  épais;  un 
fniit  ovale ,  oblong,  et  composé  de  deux  semences  nues^  ap- 
pliquées l'une  contre  l'autre,  avec  trois  stries  extérieures 
caillantes. 

Ce  genre  est  'tomposé  de  quinze  à  vingt  espèces,  presque 
toutes  indigènes,  et  dont  les  feuilles  sont  le  plus  souvent 
ailées,  les  ombelles  penchées  avant  l'inflorescence ,  et  les' 
fleura  Manches  ou  purpurines. 

Pjrrmi  ces  espèces ,  il  faut  rémarquer  : 

LèâotTCACife  A  CEDILLES  i)E  PIMPRENELLE  ,  Pmpînella  saxi- 
fraga^  linn.f  dont  les  caractères  sont  d'avoir  :  les  feuilles  pin~ 
nées,  les  folioles  At%  radicales,  presque  rondes,  et  celles 
des  supérieures  linéaires.  Elle  est  très-commune  dans  les 
pâturages  des  montagnes,  et  passe  pour  être  apéritive, 
délerûve,  sudoriiique,  vulnéraire,  propre  à  guérir  de  la 
pierre,  etc. 

Le  Bouc  AGE  À  FEtTiLLES  DE  BERtË,  PimpinettamûgnA,  Linii., 
qu'on  reconnoit  k  ses  feuilles  pinnécs ,  ses  folioles  toutes 
lobées  4  avec  une  impaire  trilobée.  Elle  vient  dans  les  bois 
des  montagnes. 

Le  BoucAGE  À'FËUittES  n'ANGÉLtOûË,  qul  est  Vagopodlum 
podagrana  de  Lipnseus,  que  Lamarck  a  réuni  à  ce  genre  ;  et 
dont  les  caractères  sont  a  avoir:  les  feuilles  inférieures  pétiô- 
lées,  pinnées,  ou  deux  fois  ternées,  et  celles  du  sommet  ter- 
nées.  Cette  plante  croit  dans  les  bois  un  peu  humides,  lé 
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long  des  haies  dans  les  pay%  montagneux .:  elle  est  aussi  cm- 
ployé e  en  médecine. 

Enfin,  le  Boucage  a  fruits  odorans  ,  Pimpinella  ofdsum, 
Xdnn. ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  les  feuilles  radicales  tri- 
ades ,  et  dont  la  semence  est  si  employée,  sous  le  nom  à'anis 
dans  la  médecine,  ainsi  que.  dans  Its  arts  du  confiseur  et  du 
parfumeur. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  Tltalie,  la  Sicile, 
TEgypte,  et  autres  régions  du  Levant.  On  la  cultive  beaucoup 
en  f  rance  :  elle  demande  une  terre  fégère,  sablonneuse,  et  une 
exposition  très-chaude.  On  la  sème  au  printemps,  lorsqu^on  ne 
craint  plus  les  gelées.  Celles  de  ses  grames  qui  ont  plus  de  trois 
ahs  ne  valent  plus  rien.  Lorsque  la  jeune  plante  est  hors  de 
terre  ,  il  faut  absolument  arracher  les  plantes  surnuméraires, 
pour  espacer  celles  qui  restent ,  à  huit  à  dix  pouces  Tune 
de  l'autre.  On  doit  avoirbien  soin  de  les  sarcler,  et  de  labourer 
ou  biner  la  terre  detemps  en  temps.  Il  est  mutile,  et  même 
nuisible  ,  d'attendre  la  parfaite  maturité  des  graines  que  Ton 
destine  au  commerce;  en  conséquence,  on  coupe  la  plante, 
à  quelque  distance  de  terre,  dès  que  cette  graine  est  dure  et 
a  acquis  toute  sa  grosseur  :  en  agissant  ainsi,  les  pieds  repous- 
sent au  printemps  suivant,  ou  deviennent  biennes.  Les  tiges 
nouvellement  coupées  doivent  être  exposées  au  soleil,  et  en^ 
suite  battues  ;  la  graine  nettoyée ,  demande  À  être  conservée 
dans  un  lieu  sec. 

La  semence  d^anis  est  cordiale,  stomachiqae ,  carmiaatire, 
digestive.  On  l'emploie  dans  l'enrouement»  la  tous,,  l'as- 
thme, la  diflficulté  de  respirer,  et  les  vents  qui  naissent  d'une, 
humeur  crue ,  gluante  et  épaisse  ;  elle  est  utile  dans,  le^  tran- 
chées et  coliques  des  enfans  ;  elle  excite  les  urines  et  l^a  ivègles. 
On  en  retire^  par  expression,  une  huile  grasse,  qui  aune 
odeur  agré^i'e;  et  par  distillation,  une  huile  essentielle,  qui 
jouit,  à  un  haut  degré ,  de  toutes  les  vertus  delaplantç  ;. huile 
qu'il  est  quelquefois  dangereux  d'employer  à  ^intérie^r,  n^ais 
dont  les  parûiméurs  font  un  grand  usage.  Les  confiseurs 
couvrent  les  semences  d'anis  avec  du  sucre,  et  forment  les  pe-: 
tîtes  dragées  qu'on  appelle  aussi  anis,  que  tout  Iq  monde 
sait  être  si  agréables  au  goût  et  si  propres  à  fojrtifiiQf ;  V.es- 
iomac. 

Sprengel  a  séparé  des  boucages  deux  espèces  quî  ont  le 
fruit'  sans  cAtes  et  pubescent ,  pour  en  former  un  noureau 
genre  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Tragîoii.  (b.)  . 

BOUCARDE.   r.  BucARDE.  (B.) 

BOUCARO.  r.  Barros.      . 

BOtrCCANÈGRE.  Nom  du  Spare  pagel.  (b.). 

BOUCHAOMIBL  F.  Boucomibi.  (ln.) 
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BOUCHARl ,  on  POUCHARI.  C'est,  enBourgogne,  la 

PlE-GRIÈCHE  GRISE.  (S.) 

BOUCHE.  L'un  des  principaux  caractères  qui  distin- 
guent les  animaux  des  plantes,  est  d'avoir  un  orifice  par 
lequel  ils  prennent  leur  nourriture.  Les  plantes^  en  effet,  ne 
reçoivent  leurs  alimens  que  par  des  pores  nombreux,  soit  à 
leurs  racines ,  soit  à  leurs  feuilles ,  soit  enfin  à  toutes  leurs 
parties  extérieures.  Les  animaux,  au  contraire,  sont  pourvus 
(  excepté  Quelques  animalcules  infusoires  )  d'une  ouverture 
à  la  partie  antérieure  de  leur  corps ,  qui  s'étend  par  un  canal 
îasqu^au  milieu  de  leurs  viscères  ;  car  la  nutrition  se  fait  dans 
leur  intérieur ,  et  non  pas  à  l'extérieur ,  comme  chez  les 
plantes.  Les  animaux  ont  leurs  racines  nourricières  dans  leur 
ventre,  et  il  faut  que  F  aliment  y  soit  porté  pour  y  être  assimilé. 

La  bouche  varie  beaucoup  de  forme  dans  les  diverses  fa- 
milles du  système  animal ,  car  la  nature  n'a  jamais  borné  sa 
puissance  ;  elle  semble  avoir,  au  contraire,  épuisé  toutes  les 
formes  possibles ,'  et  avec  une  telle  sagesse ,  que  chaque  être 
possède  précisément  la  conformation  qui  convient  le  mieux 
à  son  genre  dé  vie.  Peut-être  seroit-il  plus  raisonnable 
de  penser  que  le  genre  de  vie  de  chaque  espèce  émane  es- 
sentiellement de  sa  conformation ,  et'  cette  idée  est  en  effet 
plus  juste  que  la  précédente  ;  mais  elle  ne  la  contredit  point, 
Qu'importe  que  l'organe  détermine  telle  fonction,  ou  que 
cette  fonction  se  serve  de  cet  organe  P  6 'est  toujours  la  na- 
ture qui ,  prévoyant  le  but,  a  donné  aussi  les  moyens  d'y 
parvenir.  V.  Dents  ,  Carnivore  et  Herbivore. 

Les  animaux  carnivores  ont  une  bouche  plus  large  et  plus 
grande,  des  dents  pltis  longues  et  plus  pointues,  des  muscles 
plus  robustes,  que  les  animaux  herbivores  :  ainsi  tout  est  pro- 
portionné dans  cette  partie,  à  l'espèce  de  nourriture  qui  con- 
vient à  chaque  animal. 

Lât  bouche  est  toujours  placée  transversalement  chez  les 
animaux  à  sang  rouge ,  qui  ont  un  squelette  articulé  osseux, 
c'est-à-dire ,  dans  les  quadrupèdes ,  les  oiseaux ,  leB  reptiles 
et  les  poissons.  Dans  tous  ces  êtres,  la  mâchoire  inférieure 
est  la  seule  mobile  ;  car  il  ne  faut  pas  regarder  comme  très- 
mobile  la  mâchoire  supérieure  de  quelques  oiseaux,  reptiles 
et  poissons,  quoiqu'elle  s'ébranle  un  peu  dans  plusieurs  cas^  à 
cause  qu'elle  s'articule  moins  intimement  que  dans  les  quadru- 
pèdes avec  les  os  du  crâne.  Presque  tous  les  quadrupèdes  ont 
des  dents,  à  l'exception  de  quelques  fourmiliers,  l'omiihorin*- 
que,  etc.  La  vraie  baleine  ,  qui  est  un  mammifère^  a  des  fa- 
nons. Tous  les  oiseaux  ont  up  bec  d'une  conformation  fort 
diverse  dans  chaque  ordre,  genre  et  famille  :  leur  langue  est 
cartilagineuse.  Les  reptiles  ont  ou  de  véritables  dents ,  ou  les 
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mâchoires  crénelées,  comme  les  tortQes^  etc.  Chez  les  scr^ 
pens,  U  mâchoire  inférieure  peut  sortir  de  son  articulation 
pour  agrandir  le  passage  de  Tcesophage;  aussi  ces  animaux 
peuventavaier  des  corps  plus  gros  qu* eux.  Par  exemple ,  une 
grosse  espècedeserpentdugenre  des  ioa  ou  des/9y^Aaa,engloutit, 
dit-on  j  des  veaux  et  des  cerfs  tout  entiers;  et  il  est  sûr  qu^on 
en  a  trouvé  quelques-uns  avalant  des  enfans  de  trois  4  quatre 
ans.  Les  serpens  venimeux  sont  pourvus  de  crocheta  ou  dents 
creusés  en  canal,  et  placés  de^  chaque  câté  de  la%nAchoire 
supérieure.  Ces  dents  sont  mobiles,  elles  se  replient;  mais 
lorsque  Tanimalveut  en  faire  usage,  il  les  redresse  >  et,  en 
les  enfonçant  dans  la  chair  de  sa  proie ,  elles  y  dégorgent 
le  venin  contenu  dans  une  vésicule  placée  à  leur  base.  Au 
reste  ,  la  plupart  des  serpens  et  des  autres  reptiles  ont  une 
langue  fourchue.  Les' grenouilles,  salamandres,  tortues,  lé« 
zards,  ont  la  langue  gluante,  et  la  plupart  d'entre  eux  la 
lancent  avec  vivacité  sur  les  insectes  ,  qu'ils  arrêtent,  par  ce 
moyen  pour  en  faire  leur  proie.  Celle  du  caméléon  est  pour- 
vue à  cet  égard  d'une  merveilleuse  construction,  analogue 
à  celle  des  pics  et  des  colibris. 

Les  poissons  ont  des  dents  nombreuses ,  pour  la  plupart 
Chez  tes  squales  ou  -chiens  de  mer,  ces  dents  ne  sont 
implantées  que  d^ns  la  chair  des  mâchoires.  Des  poissons 
chondroptérygiens,  les  esturgeons  y  les  chinas ,  etc. ,  et  des 
branchiostéges  ,  tels  4|ue  les  tétraodons  et  diodons ,  n'ont  pour 
dents  que  les  os  de  la  mâchoire.  L'on  trouve  aussi  beaucoup 
de  poissons  qui  ont  des  depts  placées  sur  la  langue  ou  dans 
la  gorge  et  au  palais.  V,  Poisson. 

Chez  les  moUusaues,  la  bouche  a  des  formes  diverses, 
suivant  le  genre  d'aliment  dont  ils  font  usage.  Les  sèches  et 
poulpes  ont  un  bec  corné  analofiue  à  celui  des  perroquets. 
Plusieurs  gastéropodes  ,  comme  les  buccins  et  pourpres  ,  sont 
pourvus  d'une  tarière  qui  percer  les  coquillages;  d'autres  ont 
de  fortes  dents ,  sans  mâchoires.  Tous  les  insectes  qui.  ont  des 
mâchoires ,  les  ont  placées  latéralement  ;  de  sorte  qu'ils 
mangent  sur  le  devant  et  verticalement;  tels  sont  les  insectes 
broyeurs,  les crusiacés^ araignées^  coiéi^tères^  hyménoptères^  etc. 
D^autres,  appelés  insectes  suceurs^  ont  une  trompe  piquante , 
comme  on  l'observe  chez  les  punaises ,  les  puces ,  tes  poux  ^ 
les  hémiptères^  les  diptères j  etc.  Chez  plusieurs  autres  il  n'y  a 
qu'une  trompe  molle  {proâascis\  comme  parmi  les  mouches^  les 
papiilons.  L'entomologiste  Fabricius  a  formé  sa  division  des  in- 
sectes sur  la  forme  de  leur  bouche,  de  sorte  que  son  système  peut 
être  considéré  cjomme  une  excellente  description  des  organes  ex- 
té  rieurs  de  nutrition  des  insectes.  V.  BouciiE  i)£SiKS£CT£s.  Les 
vers  sont  pourvus  de  suçoirs  fdit$  çn  forme  de  ventouses/ 
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souvent  garnis  de  pointes  pour  ouvrir  la  peau  de  leur  proie» 
Les  z(mphytes  ont  une  simple  ouverture  souvent  entourée  de 
barbillons  nommés  tentacules^  qui  i^ervent  comme  jutant  de 
bras.  Dans  cette  classe  9  on  trouve  beaucoup  d^espèces  qui^ 
n'ayant  qu'un  seul  orifice,  de  même  qahm  sac ,  sont  obligées 
de  rendre  leurs  excrémens  par  la  même  ouverture  qui  reçoit 
leurs  aJUmens;  tels  sont  les /}o/y/»^5 d'eau  douce  {hydrœ')^  et 
presque  tous  les  zoopkytes  fixés  sur  une  ti^e.  Les  Mzostomes 
ont  plusieurs  suçoirs  ep  place  de  bouche. 

Si  vous  examinez  un  étrje  ambigu  que  vous  ne  savez  à 
quoi  rapporter,  mais  qui  a  une  bouche,  c'est-à-dire,  «une 
ouverture  propre  à  recevoir  les  alimens ,  c'est  sans  contredit 
nn  animal.  S'il  manque  de  ce  caractère,  c'est  une  plante,  ou 
quelque  animalcule  infusoire  ;  car  il  est  assez  singulier  que 
la  sensibilité  animale  soit  constamment  unie  aux  êtres  pourvus 
d'une  bouche.  Cela  ne  doit  point  surprendre,  si  Ton  fait 
attention  qu'il  est  nécessaire  à  ces  êtres  de  chercher  eux- 
mêmes  et  de  prendre  leur  nourriture;  or,  comment  la  trou- 
ver  si  l'on  n'a  pas  de  sens  et  de  la  sensibilité  ?  L'aliment 
entoure  la  plante,  elle  n'a  qu'à  l'absorber  ;  c'est  pourquoi 
elle  n'a  nul  besoin  de  sens  pour  aller  le  chercher  au  loin. 
Ainsi,  tout  est  subordonné  à  cette  grande  fonction  des  êtres  « 
la  nutrition ,  puisqu'une  foule  d'organes  n'existe  que  pour  elle 
seule.  F.  AmUkh  et  aliment,  (vii^ey) 

BOUCHE  (^EntomQlogieyUéti^kàe  des  organes  de  lamandu-» 
cation  des  animaux  désignés  par  Linn^us  &ou4i  le  nom  d'insec- 
tes, est  des  plus  curieuses  et  des  plus  intéressantes,  puisqu'ici, 
comme  dans  les  autres  clasi^es ,  tous  lea  moyens  que  la  nature 
emploie  dans  l'exercice  des  facultés  nutritives  sont  de  ta  plus 
h^ute  importance,  qu'ils  nous  offrent  les  meillem^  caractères 
oxtérieurs,  et  qollsnous  indiquent,  par  leurs  modifications,  les 
diversgeares  de  vie  propres  à  ces  animaux.  Ëtquand  bien  même , 
pour  rendre  nossystèn^splos  faciles,  on  feroit  le  moins  d'usa- 
ge possible  de  ces  caractères,  leur  connoissance  seroil  tou^rs, 
dans  uneméthode  naturelle,  un  ci^nplément  indispens^le. 

Les  matières  alimentaires  sont  concrètes,,  outtuides;  les 
instrmneas  qui  sont  destinés  à  agir  sur  elles,  pour  le  but  de 
la  nutrition  ,  doivent  donc  être  construits  sur  deux  modèks 
différeas  et  appropriés  à  l^ur  usage.  Aussi,  parmi  les  animaux 
dont  BOUS  traitons,  les  ui^s  ont  une  bouche  qui,  par  la  fonne 
et  la  nature  de  ses  organes,  annonce  fu  premier  coup  d'œil, 
qu'ils  déchirent  ou  broyent  les  corps  dont  ils  se  «ourrissent; 
et  de  là  les  noms  de  ônoyeurs  ou  de  dentés^  sous  lesquels  on 
les  désigne.  La  bouche  des  autres  a  tantôt  la  figure  dHm  tuba 
ou  d'un  bec,  et  tantôt  celle  d'une  trompe  ou  d'une  sorte  de 
langue  très-déliée  et  roulée  eu  spirale  sur  elle-même*  On 
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conçoit  que  ce  mode  de  structure  ne  peut  convenir  cpi'à  des 
animaux  vivant  de  substances  liquides,  ou  dont  les^artics 
ont  peu  d^adhérence  entre  elles  ;  ce  sont  les  suceurs  ou  les 
éderUés. 

Nous  pouvons  nous  faire  une  idée  de  la  manière  dont 
est.  composée  la  bouche  d'un  insecte  broyeur,  par  Tétude 
de  celles  d'un  hanneton,  d'une  cantharide,  du  carabe  doré, 
nommé  vulgairement  le  yori/mVr,  d'une  sa^tterelle,  etc.  Leur 
bouche  consiste  en  six  pièces  principales,  opposées  par  paires 
et  presque  à  la  manière  d'une  croix  double ,  savoir  :  deux  de 
chaque  côté ,  de  formes  et  de  nature  difTérënles ,  dirigées  sur 
le  cfké  intérieur,  plus  ou  moins  transverses,  et  les  deux 
autres  situées  en  sens  contraire  des  précédentes,  remplissant 
les  vides  qu'elles  laissent  entre  elles,  et  dont  l'une  est  supé- 
rieure et  l'autre  inférieure.  On  ne  doit  point ,  à  raison  de  leur 
composition  et  de  leurs  usages ,  les  confondre  sous  la  même 
dénomination.  Les  deux  latérales  supérieures  sont  appelées 
mandibules,  et  celles  qui  sont  placées  immédiatement  au- 
dessous  d'elles ,  ont  reçu  le  nom  de  mâchoires.  Parmi  les 
intermédiaires ,  celle  qui  est  placée  au-dessu^  des  man- 
dlbuljss,  et > qui  est  fixée  au  bord  antérieur  de  la  tête,  est 
regardée  comme  une  Ihre  supérieure  ;  et  la  pièce  qui  lui 
est  opposée^  et  qui  ferme  la  bouché  en  dessous,  est  con- 
sidérée comme  la  Ihre  inférieure.  Mais  on  est  convenu  aujour- 
d'hui de  l'appeler  simplement /^/v ,  et  de  désigner  la  précé- 
dente sous  la  dénomination  de  labre.  Cette  dernière,  avec  les 
mandibules  ,  représente,  en  quelque  sorte ,  la  mâchoire 
supérieure  des  animaux  vertébrés ,'  et  les  autres  pièces  leur 
mâchoire  infériewe. 

Les  mandibules  que  les  prédécesseurs  de  Fabricius  ap- 
peloient  mâchoires ,  sont  les  pièces  qui ,  ordinairement  con- 
tribuent le  plus  à  la  manducation  ;  et  lorsqu'elles  n'y  coopè- 
rent que  peu  ou  point  du  tout,  comme  dans  un  grand  nombre 
d'hyménoptères,  elles  ont  des  fonctions  relatives  aux  autres 
habitudes  de  ces  animaux,  ou  à  leurs  besoins.  Ici ,  elles  leur 
servent  de  crochets  ou  de  harpons  pour  saisir  différens  corps; 
là,  ce  sont  pour  eux  des  espèces  de  coins,  de  ciseaux,  de 
tenailles,  etc.,  des  instrumens,  en  un  mot,  avec  lesquels 
ils  exécutent  divers  travaux  propres  à  leur  conservation  ou  le 

Ïdus  souvent  à  celle  de  leur  postérité.  Aussi,  en  général, 
es  mandibules  sont-elles  d'une  consistance  beaucoup  plus 
solide  que  les  mâchoires ,  de  la*  nature  de  la  corne  ou  de 
l'écaillé ,  quelquefois  même  osseuses ,  comme  dans  les  crus- 
.tacés  décapodes.  Ici,  et  dans  quelques  genres  voisins,  elles 
présentent  deux  caractères  particuliers  :  i.»  sur  leur  face  su-* 
périeure  est  inséré  un  appendice  de  trois  articles ,  que  l'on 
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^rénd  poar  im  palpe  ;  3.*^ «lies  sont  fixées  m  test  de  Panimal  p 
WLOtk  par  leur  base ,  mais  par  iXù  point  de  leur  face  posté-- 
rieore ,  ce  qui  les  maintient  presque  dans  la  même  situation^ 
on  ne  leur  perafiet  ^as  de  s^écartèr  beaucoup  Tune  de  Tautre; 
tandis  que  celles  deis  autres  peuvent  s^ouvrir  considérable- 
ment, ô'u  de  toute  la  largeur  de  la  tête,  et  plus. 

Ces  organes  sont  insérés  un  peiï  au;-dessous  du  niveau  du 
labre ,  et  fréquemment  sous  l'origine  deà  antennes.  lis  se  di-^ 
rigent  transversalement,  ou  dans  le  sens  de  la  largeur  de  la 
tête ,  et  se  croisent  presque  toujours  à  leur  extrémité.  Les 
muscles  d'attache  et  ceux  q^  les  font  mouvoir  sont  d'àulant 
plus  fotts ,  proportions  gardées ,  que  ces  organes  agissent  sur 
des  matières  plus  dures.  Us  sont,  par  exemple,  très-robustes 
dans  ies  calandres ,  dans  les  brentes,  etc.,  quoique  d'ailleurs 
les  mandibules  soient  petites.  .     ^ 

Celles  de  plusieurs  èntomostracés ,  et  4^  beaucoup  d'à* 
rachnideis,  ont  une  forme  et  une  insertion  différentes.  Elles 
sont  rapprochées  l'une  de  l'autre,  près  du  milieu  de  l'extrémité 
antérieure  dutrOnc,  souvent  même  contiguës,  et  se  dirigent 
en  avant,  du  moins  lorsque  ces  animaux  veulent  en'faire  usage* 
Elles  sont  composées  de  deux  à  trois  articles  bien  distincts'^ 
dont  le  dernier  niobiiè,  en  forme  d'onglet  ou  de  griffe  ;  ce 
sont  des  mahdibules  ùngidàdéès  ou  mànodactylés.  Souvent  l'ar- 
ticle précédent  se  prolonge  à  l'angle  de  l'extrémité,  opposé  à 
celui  où  est  inséré  l'onglet,  en  une  dent  plus  ou  moins  forte; 
et  la  mandibule  représente  ainsi  une  sorte  de  main  à  deux 
doigts ,  ou  une  pjffice.  Oh  ne  peut  mieut  la  comparer  qu'à 
Textrémité  des  pattes  antérieures  des  crabes  et  des.  écrevisses. 
Ces  mandibules  sont  âidactyleà  on'tn pince,  La  griffe  des  ara* 
néides  a  cela  de  particulier,  qu'elle  forme  Une  sorte  de  àxrà 
On  d'aiguillon,  qui  distille  un  venin ^  par  une  ouverture  située 
sous  son  extrémité. 

L<;s  insectes  de  l'ordre  des  myriopodes  nous  offrent  aussi  ^^ 
dans  les  mêmes  organes,  tme  autre  modification.  Leur  formé 
est  essentiellement  la  même  que  celle  des  ihandibules  des 
antres  insectes  ;  mais  elles  semblent  être  jpartagées  eh  deux 
parties,  et  soudées  ïiu  moyen  d'une  articulation  ou  d'une 
sature  transverse;  de  sorte  que  la  première  partie,  ou  celle 
de  la  base;  forme  COpinie  une  espèce  de  nianche.  Leurs  den-^ 
telores  ont  aussi  une  disposition  spéciale. 

Dans  tous  les  autres  animaux  de  ces  trois  classes,  les  mandi'* 
bules  ne  sont  que  d'une  seule  pièce.  Celles  des  larves  d'hémé* 
robes,  de  myrméléons  ou  de  fourmillions,  de  quelques  dytiques; 
font  l'office  d'un  suçoir.  On  remarque ,  près  de  leur  extré- 
nité ,  un  trou  ou  une  fente ,  qui  est  l'issue  d'un  canal  inté-^ 
rieur ,  conduisant  les  sucs  alimentaires  dans  Tœsophage; 

IV;  16 
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Les  mandibules  dés  bousiers  et  celles  de  plusieurs  autres 
genres  de  la  tribu  des  scarabéides  ,  sont  membraneuses. 
Elles  sont  presque  nulles  dans  les  frîganes.  Celles  des  mâles 
des  lucanes,  des  priones,  de  plusieurs  clythres ,  etc. ,  sont 
beaucoup  plus  grandes  que  dans  les  femelles.  Le  câté  intérieur 
ou  leur  extrémité  offre  souvent  des  dentelures  qui,  par  leur 
forme  et  leurs  proportions,  ont  quelques  rapports  avec  les 
diverses  sortes  de  dents  des  quadrupèdes.  Nous  pouvons  ainsi 
préjuger  d'avance  quelle  est  la  nature  des  matières  dont  ces 
animaux  se  nourrissent.  U  est  essentiel  de  décrire  soigneuse^ 
ment  la  forme  de  ces  organes,  d'indiquer  leurs  grandeurs 
respectives ,  de  les  étudier  surtout  dans  les  deux  sexes  et  dans 
les  sortes  d'individus  dont  se  composent  quelques  genres 
d'insectes  vivant  en  société,  puisqu'ils  présentent,  à  cet  égard^ 
des  différences  remarquables ,  et  qui  doivent  modifier  l'ex- 
pression des  caractères  génériques.  Il  faut  encore  observer 
que  dans  le  même  individu ,  les  mandibules  ne  sont  pas 
toujours  égales ,  particulièrement  lorsqu'elles  sont  dentées. 
'  Les  mâchoires,  immédiatement  situées  au-dessous  des 
mandibules,  en  sont  principalement  distinguées,  du  moins 
dans  la  plupart ,  en  ce  qu'elles  ont  snr  le  dos  un  ou  deux  ap  • 
pendices  articulés,  qu'on  nomme  ant^nnules ,  à  raison  de  leur 
ressemblance  avec  les  antennes ,  mais  que  l'on  appelle  plus 
communément  aujourd'hui  palpes,  La  tête  a ,  en  dessous ,  une 
cavité,  où  elles  sont  insérées  avec  la  lèvre  et  où  elles  se 
logent  également  dans  l'inaction.  Ces  pièces  ayant  une  orî- 

?;ine  commune,  les  muscles  de  leur  base  étant  très  rapprochés, 
es  mâchoires  ne  peuvent  pas  s'écarter  beaucoup  de  la  lèvre, 
dans  leur  direction  et  leurs  mouvem^ns ,  et  rie  font  avec 
la  longueur  de  la  tête  qu'un  angle  plus  ou  moins  aigu.' Elles 
sont,  en  général,  comprimées,  cylindracées ou  linéaires  et 
en  formé  de  languette.  Dans  les  insectes  carnassiers  ou  for- 
tement rongeurs ,  leur  consistance  est  presque  aussi  solide 
que  celle  des  niandibules ,  et  leur  côté  intérieur  est  denté  ou 
épineux  ;  mais  le  plus  souvent  elles  sont  moins  dures  ,  sim- 
plement coriaces  ou  presque  membraneuses  ,  surtout  à  leur 
extrémité,  où  elles  se  terminent  par  un  ou  deux  appendices 
velus  ou  ciiiés^;  l'intérieur  est  ordinairement  plus  petit,  trian- 
gulaire ou  en  forme  de  dent;  l'extérieur  ou  celui  du  sommet, 
tîtnt  à  la  mâchoire  par  une  articulation,  et  c'est  là,  ou  dans 
le  voisinage ,  que  le  palpe  est  inséré;  Je  désigne  ces  appen- 
dices sous  le  notnic lobes.  Dans^  les  coléoptères  se  nourris- 
sant de  proie  vivante,  et  dans  les  orthoptères,  le  lobe  extérieur 
présente  deux  modifications  particulières  :  dans  les  premiers , 
il  a  tous  les  caractères  extérieurs  d'un  véritable  palpe,  mais 
n^ayant  que  deux  articles.  Dans  les  orthoptères,  comme  les 
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édulef elles  f  les  grinons>  etc.,  c'est  une  jpîèce  membraneuse 
ou  vésiculeuse,  sans  articulations,  et  formant  uhç  voûte  qui 
recouvre  l'extrémité  de  la  mâchoire.  Fabricius  Ta  comparée 
k  une  espèce  de  casque,  galea,  expression  qu'Olivier  a  ren-^ 
due,  dans  notre  langue,  mais  d'une  manière  assez  impropre , 
par  celle  àegaiète. 

Les  mâchoires  des  coléoptères  paroîssent  être  composées  de 
plusieurs  pièces ,  mais  étroitement  liées  et  ne  formant  qu'un 
seul  et  même  corps  ;  il  y  en  a  d'abord  une  servant  de  base 
ou  de  genou ,  et  de  laquelle  partent  les  muscles  d'attache  $ 
Tient  ensuite  la  tige,  qui  consiste  en  trois  parties;  l'une  oc- 
cupe le  dos  et  porte  lé  palpe;  la  seconde  forme  le  milieu  de 
la  face  antérieure  ,  et  sa  figuré  est  triangulaire  ;  la  troisième 
remplit  l'espace  postérieur,   compris  entre  les  deux  précé- 
dentes, et  c'est-elle  qui  a  la  plus  grande  part  dans  le  service 
'de  la  mâchoire  ;  le  palpe  antérieur,  lorsqu'il  y  en  a  deux,  la 
galète  ,  et  les  autres  appendices  qui  favorisent  la  déglutition, 
font  partie   de  cette  pièce.  Dans  les  autres  insectes ,  la' tige 
n'offre  au  plus  que  des  divisions  superficielles-;  celle  des  hy- 
ménoptères forme  un  demi-tuyau,  afin  d'embrasser  les  côtés 
de  la  gaine  de  la  lèvre.  Toutes  ces  pièces  sont  souvent  al- 
longées et  composent ,  réunies ,  une  sorte  de  trompe  qu'IUIger 
nomme  promuscis^  pour  la  distinguer  de  là  trompe  proprement 
dite  des  diptères ,  dont  nous  parlerons  bientôt.  Les  insectes 
de  la  famille  des  apiaires  sont  ceux  où  Ton  observe  plus  par- 
ticulièrement cette  fausse-trompe  ;  elle  est  repliée  sur  elle-^ 
même,  les  mâchoires  et  la  lèvre  étant  coudées  près  de  T  ori- 
gine des  palpes.  Dans  les  mâles  des  némognathes,  genre  dé 
coléoptères,  ces  mâchoires  sont  aussi  très-allongées.  Cellei^ 
des  arachnides,   des  crustacés  et  des  insectes  myriapodes; 
diffèrent,  sous  quelques  rapports ,  de  celles  des  insectes  ailés  ï 
1.»  par  leur  nombre  souvent  plus  considérable  ;  2.°  par  la 
manière  donf  elles  sont  quelquefois  formées  ;  3.®  en  cç  que  ^ 
dans  plusieurs ,  les  supérieures  des  c^ustacés  décapodes  ,  par 
exemple  ,  elles  ne  portent  point  de  palper  4-**  par  leur  con- 
nexion réciproque,  ce  qui  leur  donne  la  figure  d'une  lèvre 
ou  dun  feuillet  divisé,   comme  dans  les  cyames,  les  myria- 
podes ;  5.^  enfin  les  crustacés  décapodes  nous  offrent  un  ca- 
ractère singulier  ;  ils  ont  de  petites  pattes,  ou  des  espèces  de 
bras,  qui  font  Toffice  dé  mâchoires,  et  qui  portent  même  un 
cyrrhe  ou  un  appendice  en  forme  de  palpe  ;   telles  sont  les 
qaatre  pièces  extérieures  ou  les  inférieures  de  leur  bouche. 
Mous  avons  vu  que  les  mâchoires  formoient  des  pièce» 

{propres  ou  distinctes  ,  et  placées  \  avec  les  autres  parties  de 
a  bouche,  sur  la  tête.  Mais  dans  les  limules  (genre  de  crus- 
tacés )  dans  les  arachnides ,  elle3  ne  sont  composées  que  de* 
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Tarticle  radical  ou  du  premier  des  palpes ,  des  pattes  ,  od 
même  de  toutes  ces  parties  à  la  fois  ;  ainsi  le  premier  article 
de  la  hanche,  ou  celui  de  la  base  des  palpes,  remplit  cette 
fonction ,  tantôt  en  conservant  essentiellement  sa  figure  or- 
dinaii'e  ,  sauf  quelques  modifications  appropriées  k  son  usage^ 
tantôt  en  se  prolongeant  et  acquérant  la  forme  d'une  mâchoire^ 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  aranéidçs.  Ces  mâchoires  sont 
produites  ici  par  la  dilatation  de  l'origine  des  palpes  qui 
font  partie  du  tronc ,  et  ne  sont  plus  cervicales ,  mais  pec- 
torale!^. M;  Sdvigny,  dans  un  mémoire  présenté  à  l'Aca- 
démie des  Sciences ,  nous  a  donné  plusieurs  observations 
neuves  et  très-curieuses  sur  les  organes  de  la  manducation 
àei  insectes  aptères  de  Linnaeus ,  et  il  appelle  ces, mâchoires 
des  aranéides  àe  fausses^-mâchoires.  Les  faucheurs  on  phalan" 
gium  en  ont  encore  quatre  ,  et  qui  sont  formées  par  la  dilata- 
tion de  la  hanche  des  deux  premières  paires  de  pattes.  L'épi- 
thètedesu/Tiummune  distingue  celles-ci.  Cependant,  comme 
les  mâchoires  des  aranéides,  n'importe  leur  origine  et  leur  si-» 
tuation  ,  servent  aux  niémes  usages  que  .celles  des  insectes^ 
noua  conserverons  leur  dénomination  primitive ,  en  ajoutant 
seulement  le  mot  de  sciaUque ,  qui  les  distingue  des  autres. 

La  bouche  desi  crustacés  décapodes  est  composée  ^  sans  y 
comprendre  les  mandibules,  le  labre  et  une  pièce  que  M.  Sa-^ 
Vigny  nomme  languette,  de  cinq  paires  de  pièces  (i),  dispo- 
sées sur  deux  rangs  longitudinaux ,  se  recouvrant  successive-' 
ment ,  et  qui ,  par  leur  destination ,  sont  autant  de  mâchoires. 
Mais  les  deux  paires  extérieures ,  ou  les  plus  inférieures  f 
ont  une  forme  différente.  D'abord,  elles  font  plutôt  partie  du 
tronc  que  de  la  tété  ;  elles  sont  ensuite  articulées  à  la  ma-' 
nière  des  pattes ,  portent  même ,  comme  elles ,  des  bran- 
chies ou  des  organes  respiratoires ,  et  ont,  à  leur  base  exté- 
rieure ,  un  appendice  sétacé ,  imitant  un  palpe  ou  une  petite 
antenne  ,  et  composé  d'un  pédoncule  assez  grand  ,  à  l'extré- 
mité supérieure  duquel  est  une  tige  très-articulée  et  arquée 
en  faucille  ;  c'est  le  palpe  en  forme  de  fouet  (^palpm  flagelU— 
formh  )  de  Fabricius.  Les  autres  mâchoires  ou  les  trois  paires 
supérieures,  ressemblent  à  des  feuillets  membraneux,  plus 
ou  moins  divisés  en  lanières.  Elles  sont  analogues ,  quoique 
droites  et  moins  susceptibles  d'extension ,  aux  mâchoires  des 
insectes.  Celles  de  la  troisième  paire  ont ,  du  moins  dans  le 
plus  grand  nombre ,  l'appendice  en  forme  de  fouet ,  qui  ca- 
ractérise les  quatre  dernières  ;  et  M.  Savigny  nomme ,  tant 
celles-ci  que  la  paire  précédente ,  mâchoires  auxiliaires  ;  ce 
dont  pour  nous  des  pieds-mâclwires. 

(i)  Barbillons  ovi  petite  bras  de  quelques  auteurs. 
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Les  deui  paires  supérieures ,  et  même  souvent  la  troisième, 
sont  adhérentes  à  l'extrémité  antérieure  du  lest ,  ou  à  la  por- 
tion qui  répond  à  la  tête.  Dans  les  squiiles^ces  trois  paires 
de  mâchoires  auxiliaires  forment  autant  de  véritables  pattes  i 
terminées  par  une  nrain  monodactyle  ,  ou  en  griffé. 

Si  nous  passons  aux  crustacés  à  yeux  sessiles  et  voisins  des 
^récédens ,  tels  que  les  crevettes ,  les  aselleS ,  les  clopor- 
tes ,  etc. ,  nous  verrons  que  les  mâchoires  auxiliaires  ont  aussi 
la  forme  de  pieds ,  à  quelques  différences  près  dans  la  ma-» 
nière  dont  elles  se  terminent.  Leursmâchoires  extérieures,  ou- 
la  troisième  paire ,  celle  qui  compose  la  première  des  auxi- 
liaires, dans  ropinion  de  M.  Savigny ,  ressemblent  à  deux  pe- 
tits pieds  ou  à  deux  palpes,  et  forment  une  sorte  de  lèvre,  soit 
par  les  appendices  ae  leur  côté  intérieur ,  soit  par  la  dilata- 
tion ou  rexpansion  foliacée  de  leur  partie  inférieure.  Les 
quatre  autres  mâchoires  auxiliaires  sont  converties  en  de  vé~ 
ritables  pieds.  Les  cyames ,  les  myriapodes ,  nous  montrent, 
k  cet  égard ,  une  nouvelle  modification.  La  bouche  des  cyames 
est  composée  ,  outre  les  mandibules,  de  deux  sortes  de  lè- 
vres,, et  de  deux  palpes  onguiculés ,  réunis  à  leur  base.  M.  Sa- 
vigny prend  pour  une  languette  la  fausse  lèvre  supérieure  ou. 
la  pièce  profondément  échancrée  ou  bifide  ,  qui  est  située 
immédiatement  au-dessous  des  mandibules  ;  Tautre  fausse 
lèvre ,  ou  Tinférieure,  représente,  suivant  lui,  les  quatre  mâ- 
choires supérieures  des  crustacés  précédens  ;  les  deux  palpes 
qui  viennent  après  répondent  à  leurs  deux  premières  mâ- 
âioires  auxiliaires ,  et  les  quatre  pattes  antérieures  aux  autres 

S  aires  de  mâchoires ,  ainsi  désignées.  La  languette  manque 
ans  les  myriapodes  ;  les  deux  paires  de  mâchoires  propre- 
ment dites ,  forment  également ,  au-dessous  4es  ii^andibiues, 
mie  apparence  de  lèvre.  Les  deux  o^  quatre  pattes  antérieu- 
res ,  réunies  k  leur  base  i  s'appliquent  st|r  la  face  inférieure 
de  cette  lèvre ,  ou  en  sont.très-rapprochées,  avec  cette  diffé- 
rence, néanmoins ,  que  dans  les  scolopendres ,  la  première 
paire  de  pattes  représente  deiu(  palpes  terminés  par  un  on- 
glet ,  et  la  secotide ,  une  seconde  lèvre ,  avec  deux  autres  pal- 
pes en  forme  de  crochets ,  anne|  aussi  dangereuses  que  les 
griffes  des  aranéides  ,^  et  faisant  également  partie  des  pièces 
qui  sont  censéies  correspondre  aux  secondes  mâchoires  auxi- 
liaires. Les  quatre  pattes  antérieures  et  la  troisiènxie  paire 
sont,  suivant  M.  Savigny ,  les  analogues  des  mâchoires  auxi-». 
iiaires. 

Ainsi ,  les  crustacés  mentionnés  plus  haut ,  et  les  myria- 
podes ,  auroient ,  de  même  que  les  msectes  hexapodes  ,  deux 
mandibules  et  des  mâchoires  ;  mais  ils  en  différeroient  prin- 
cipalement en  ce  qot  leur  bouche  offriroit ,  en  outre ,  des 
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parties  correspondantes  à  celles  qui ,  dans  les  derniers ,  sont 
uniquement  propres  au  mouvement  ou  aux  pattes ,  soit  que 
ces  parties  aientela  forme  de  mâchoires  ,  telles  que  les  auxi- 
liaires ,  soit  qu^ elles  ressemblent  à  des  palpes  ou  à  de  petits 
pieds.  Ainsi,  tous  les  crustacés  que  j'ai  cités  auroient  seize 
pattes,  et  il  faudroit  ajouter  au  nombre  de  celles  que  Ton  a 
données,  jusqu  à  présent ,  aux  scolopendres,  deux  paires  de 
plus,  leurs  deux  palpes  et  les  deux  crochets  de  leur  lèvre  in- 
férieure étant  ^es  organes  analogues.  M.  Savigny  applique  ce 
système  aux  arachnides.  Il  voit ,  dans  ces  animaux ,  des  crus- 
tacés sans  tête.  Leurs  mandibules  ou  les  deux  pièces  supé- 
rieures de  leur  suçoir,  représentent  l'avant- dernière  paire 
de  mâchoires  auxiliaires  ,  ou  la  seconde.  Ainsi  le  nombre  de 
leurs  pieds  seroit  de  douze  ,  au  lieu  de  huit.  Les  entomostra- 
cés  de  MuUer  lui  paroissent  avoir  été  établis  sur  deux  types 
principaux ,  dont  Fun  ,  ayant  pour  exemple  les  apus  ,  a  plus 
d'affinité  avec  celui  d'après  lequel  les  crustacés ,  mentionnés, 
ci-dessus,  ont  été  formés,^  et  dont  l'autre,  pris  dans  le 
genre  limule ,  se  rapproche  davantage  du  type  des  arachnides. 

Telles  sont  les  recherches  de  cet  habile  zoologiste  ,  rela- 
tives aux  insectes  de  Linnœus  qui  ont  plus  de  six  pattes,  e% 
qu'il  désigne  collectivement  sous  le  nom  S* apiropodes.  {^pattes 
sans  fin  ).  Ce  sont  précisément  ceux  avec  lesquels  Brisson  com- 
posoit  sa  classe  dés  crustacés.  J'exposerai  plus  bas  les  obser- 
vations de  M.  Savigny ,  qui  ont  pour  objet  les  insectes  hexa^ 
podes. 

Les  autres  pièces  de  la  bouche  des  insectes  broyeurs  qu'il 
iious  reste  à  examiner,  sont  la  lèvre  et  te  labre. 

La  lèvre,  placée,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  entre  les  mâ- 
choires, et  fermant  la  bouche  dans  sa  partie  inférieure  ,  est 
composée  de  deux  pièces  ,  dont  l'une  insérée  sur  cette  por- 
tion du  dessous  de  la  tête,  que  l'on  nomme  le  gosier ,  sert  de 
base  ou  de  support  à  l'autre.  La  premi'ère ,  ordinairement 
cornée  ou  coriace ,  est  le  menton  ;  l'autre ,  ou  la  supérieure  ^ 
est  la  languette  (i).  Celle-ci ,  par  sa  consistance  membraneuse 
çt  flexible  ,  parles  cils  de  son  bord  supérieur,  contribue  beau- 
coup à  la  déglutition.  Elle  est  tantôt  entière ,  tantôt  plus  ou 
pioins  échatfcrée  ,  ou  même  trifide  :  elle  se  prplonge  quel- 
quefois en  un  filet  très-long,  comme  dans  les  apiaires.  Sur 
les  côtés  antérieurs ,  et  très-près  de  l'extrémité  supérieure 
du  menton ,  sont  insérés  deux  palpes ,  ordinairement  plus 
petits  que  les  maxillaires,  et  moins  articulés.  Dans  la  plupart 
des  scarabéides  y  le  menton  recouvre  entièrement ,  ou  peu 
^'en  faut,  la  languette,  et  porte  même  les  palpes.  Il  est  endemin 


^  (i)  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  pièce  que  M.  Savigny 
linsi ,  et  <^ui  çst ,  pour  moi ,  Vépi^iofte. 
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tube  cylindrique  oa  en  cane  renversé,  dans  les  hyménop- 
tères. Sa  longueur  est  d^ autant  plus  grande ,  que  les  inâ*- 
choires  et  la  lèvre  prennent  davantage  la  forme  dWe  trompe. 
IV^aîs  ,  en  général ,  il  est  presque  carré  ou  en  trapèze  dans 
les  uns  j  presque  demi-cîrculaîre  ou  ovale  dans  les  autres,  et 
souvent  plus  large  que  haut.  Cette  pièpe ,  et  surtout  la  lan"- 
guette ,  nous  fournissent ,  par  leurs  formes  variées  ,  de  très- 
bons  caractères,  pour  rétablissement  des  coupes,  et  c^est 
avec  ces  secours  qu'on  est  venu  à  bout  de  diviser  d^une  ma- 
nière claire  et  naturelle  ,  des  genres  nombreux  en  espèces  , 
tels  que  ceux  des  scarahœus^  carahus  ,  fenehrio ,  chrysomda  de 
Linnaeus.  Pour  bien  connoître  la  figure  de  la  languette  ^ 
il  faut  retendre  et  la  développer  avec  soin  ;  car  elle  est 
souvent  contractée  ou  doublée  dans  sa  longueur  ;  elle  est 
repliée  en  dessus  ou  en  dessous  dans  d^autres  ;  les  divisions 
latérales ,  lorsqu'elle  est  trifide  ou  trilobée ,  sont  souvent 
cachées  par  celle  du  milieu ,  ou  p^roissent  se  confondre  avec 
elle.  Telle  est  la  cause  des  inexactitudes  nombreuses  qu'on  a 
commises  à  cet  égard. 

Fabricius  ,  dans  la  classe  des  crustacés ,  donne  le  nom  de 
lèort  à  une  pièce  bilobée  ^  ou  profondément  bifide ,  insérée 
près  du  pharynx,  et.  dont  les  feuillets  ou  lobes,  analogues  à 
ceux  des  mâchoires ,  vont  s'adosser  contre  la  face  antérieure 
et  interne  des  mandibules.  C'est  la  pièce  que  M.  Savigny 
nomme  languette.  Je  ne  crois  pas,  d'après  sa  forme  et  sa  si- 
tuation ,  qu'on  puisse  l'assimiler  à  la  lèvre  des  insectes,  et  je 
la  désigne  sous  la  dénomination  dHépigloUe. 

On  ne  voit  point  de  lèvre  dans  plusieurs  arachnides;  lés 
mâchoires  la  remplacent,  en  s.'appliquant  intérieurement 
l'une  contre  l'autre.  Dans  d'autres ,  comme  dans  les  ara-^ 
néides ,  elle  est  formée  par  un  prolongement  ou  appendice 
de  l'extrémité  antérieure  de  la  poitrine  ;  c'est  une  lè^repecUh- 
raie.  Quelquefois  aussi ,  comme  dans  les  scorpions ,  elle  est 
composée  de  quatre  sortes  de  languettes  réunies ,  et  qui  sont 
des  appendices  maxillaires  annexés  au  premier  ar^cle  de  I9 
hanche  des  premières  pattes. 

On  peut  appliquer  aux  palpes  les  observations  que  nous 
avons  faites  sur  les  antennes.  Leur  nombre ,  leur  insertion , 
leur  composition ,  leur  figure ,  la  manière  surtout  dont  ils  se 
terminent ,  leur  direction,  leurs  appendices  ,  leurs  grandeurs 
relatives ,  celles  de  leurs  articles ,  méritent  d'autant  plna 
Tattcntion  du  naturaliste  ,  que  cet  examen  est  plus  facile  ,  et 
que  les  caractères  tirés  de  ces parties'peuvent souvent, /:0m- 
binés  avec  ceux  qu'offrent  d'autres  organes  très-apparens  / 
saffire  pour  le  signalement  des  genres.  M.  Clairville  n'en  a^, 
pas  employé  d'autres  dans  un  travail,  digne  d'éloges^  sui: 
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les  coléoptères  adéphages  on  carnasôers.,  et  qui  ont  sîxpalpesJ 
Mais  il  £aat  tonjonrs  avoir  soin  d'étudier  ces  organes  dans  ie^ 
denx  sexes  ;  car  ceux  des  miles  Çfymexylon ,  cérocome  )  sont 
quelquefois  très-différens  de  ceux  de  leurs  femelles. 
'  Les  palpes  sont  nuuoBairts  on  foetaux,  selon  qu^ils  dépeu:* 
4ent  des  mâchoires  ou  de  la  lèrre.  Les  premiers  sont  quel* 
quefois  au  nombre  de  quatre ,  et  il  est  alors  nécessaire  de  les^ 
dvstîïigner  en  extérieurs  et  en  tniériears.  Ces  derniers  n^ont  ja-- 
mais  au-delà  de  deux  articles,  et  s^appliquent  tellement  sur 
une  des  faces  de  Textrémité  supérieure  et  crochue  des  mâ-r 
choires ,  qu'on  a  de  la  peine  à  les  reconnottre. 

Les  crustacés  décapodes  et  quelques  autres  geni^es  qui  leur 
succèdent,  ont  une  autre  sorte  de  palpe.  Il  est  inséré  sur  le^ 
dos  des  mandibules  ,  et  toujours  composé  de  trois  articles  : 
c'est  le  palpe  manàUndaire.  Il  est  court  et  couché  sur  les  man^ 
dibules ,'  dans  les  crustacés  décapodes.  Au  sortir  de  cet  ordre  j, 
il  s'allonge ,  se  redresse ,  et  finit  par  d^^parohre.  Les  palpes, 
en  forme  de  fouet,  de  ces  mêmes  crustacés  décapodes,  sont; 
Cachés  les  uns  sur  les  autres ,  de  chaque  côté  de  la  cavité  qui 
renferme  les  parties  de  la  bouche ,  et  paroissent  avoir  quel- 
que usage  dans  les  fonctions  de  la  respiration.  Le  nombre 
des  articles  des  palpes  maxillaires ,  soît  solitaires,  soit  dou^ 
blés ,  n'est  jamais  au^elà  de  six ,  et  celui  des  labiaux  est  au 
plus  de  quatre.  U  est  assez  constant  dans  l'ordre  des  coléop- 
tères et  celui  des  orthoptères. 

Les  palpes  labiaux  sont  de  trois  artîcle$dani  ces  deux  ordres; 
fi  y  en  a  qtiatre  aux  maxillaires  des  coléoptères,  et  un  de  plus[ 
à  ceux  des  orthoptères.  Leur  quantité  est  variable  ,  pour  les 
deux  sortes ,  dans  les  autres  ordres  d'insectes  broyeurs ,  et; 
quelquefois  même  dans  des  familles  naturelles ,  telles  que 
celles  qu'on  a  formées  avec  les  genres  apis ,  chrysis  de  Lin* 
nœus.  Ils  sont  plus  composés  et  plus  longs  dans  les  petites 
espèces  que  dans  les  grandes  ;  quelquefois  encore  le  der- 
nier article  est  plus  dilaté  dans  les  uns  que  dans  les  autres  , 
et  it  semble  indiquer ,  pair  son  développement ,  plus  de  per^ 
fection  dans  ces  organes. 

On  ne  trouve  point  de  palpes  dans  l'ordre  deshéipiptères  et 
dans  plusieurs  de  celui  des  diptères.  Leis  autres  genres  de  ce 
dernier  ordre  n'en  offrent  jamais  que  deux,  et  le  plus  souvent 
k  peu  d'articles.  Les'  lépidoptères  en  ont  quatre ,  dont  les 
labiaux  sont  presque  toujours  les  seuls  apparens.  Le  nombre 
de  leurs  articles  est  de  trois  ,  et  celui  des  intérietirs  de  deux 
au  plus;  Ces  ordres,  k  commencer  aiix  hémiptères,  ne  com- 
prennent que  des  insectes  suceurs. 

'   Le  sphinx  tête-de-mort  (afnc)/905)  fait  entendre  un  son  plain- 
tif, que  Réaumor  attribue  au  frottement  de  la  trompe  contre; 
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les  parois  intérieures  des  palpes ,  entre  lesquels  elle  est  lo- 
gée. Nous  verrons,  à  Tarticle  sphinx^  une  autre  explication 
de  ce  fait. 

BrUnnich  et  Olivier  avouent  soupçonné  que  les  palpes 
étoient  le  siège  de  l'odorat.  M.  Marcel  de  Serres  a  essayé  ^ 
dans  un  mémoire  qui  fait  partie  des  Amiales  du  Muséum 
d^Hbtoire  Naturelle  de  Pans  ,  d'établir  cette  opinion  rela- 
tivement à  un  ordre  d'insectes  dont  il  a  fait  une  étude  spé- 
ciale, celui  des  orthoptères.  Dans  la  plupart  des  espèces  de 
cet  ordre,  ainsi  que  généralement  dans  tous  les  insectes 
dont  les  palpes  sont  terminés  par  un  article  qui  se  di- 
late à  son  extrémité  supérieure,  leur  bout  présente  une 
membrane  très-mince  ,  souvent  même  très-molle  ,  vésieur 
leuse,  et  que  l'animal  peut  gonfler,  pousser  un  peu  en  dehors, 
ou  faire  rentrer  par  la  contraction  (i).  La  consistapce  molle 
de  cette  extrémité  du  palpe  la  rend  très-propre  à  recevoir  et 
à  conserver  les  émanations  des  corps  odorans  ;  et  tel  a  été  le 
inotif  de  l'opinion  qu'on  a  émise  à  l'égard  des  propriétés  de 
ces  organes^  Ai.  Marcel  de  Serres  à  observé  que  deux  nerfs, 
qu'il  nomme,  pour  cette  raison ,  olfactifs ,  partant^  l'un  du 
terveau ,  l'autre  du  premier  ganglion  situé  dans  la  tête ,  par^ 
courent  tout  Tintérieur  de  chaque  palpe ,  et  qu'il  y  a  entre 
ces  deux  nerfs  une  trachée ,  formant  d'abord  une  poche 
pneumatique ,  et  se  développait  ensuite  entièrement,  lors- 
qu'elle pénètre  dans  la  cavité  du  palpe.  Mais  ces  faits  n'étant 
appuyés  d'aucune  expérience  directe  ,  ne  pouvant  point 
d'ailleurs  s'appliquer  à  upe  foule  d'insectes  qui  sont  privés  de 

Salpes,  ou  chez  lesquels  ils  sont  ou  très-petits  ou  terminés 
'une  autte  manière  ;  ces  faits ,  dis-je ,  ne  me  paroissent  pas 
encore  assez  conçluans,  et  supposeroient ,  ce  qui  n'est  point 
probable ,  que  le  siège  de  Todorat  n'est  pas  uniforme  dans 
cette  classe  d'animaux.  J'observerai  seulement,  qu'en  géné- 
ral ,  les  palpes  se  raccourcissent  ou  s'anéantissent  même  ,  à 
mesure  que  la  tête  se  prolonge  en  forme  de  museau,  ou  que 
la  bouche  prend  la  figure  d^une  trompe  ou  d'un  bec.  Je  pré- 
^me  dès-tors  que  leurs  fonctions  sont  simplement  relatives 
àlamanducation.  M.  Hubert,  fils,  d'après  plusieurs  expé- 
riences Wil  a  faites  sur  les  abeilles ,  est  bien  d'avis  que  le 
sens  de  l'odorat  réside  dans  la  bouche  ;  mais  il  ne  le  con- 
centre point  dans  quelqu'une  de  ses  parties.  Cette  opinion 
pouvaînt  ainsi  s'étendre  aux  insectes  où  les  palpes  n'existent 
pas,  comnie  aux  hémiptères ,  n'est  pas  sujettç  aux  mêmes 
difiicoltés  que  celle  de  M.  Marcel  de  Serres.   ' 


(i)  Dana  quelques  coléoptères ,  tels  que  les  tathrobies ,  Xtspidères , 
!S  ètmbidionst  Tavant^deniieY  article  est  le  plii3  grand  \  %\  le  dernier^ 
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M.  Dumëril  place  Forgane  de  Todorat  à  l'entrée  des  tra- 
chées ou  des  vaisseaux  aériens.  Par  une  telle  multiplicité  de 
moyens  de  perception ,  cet  organe  n'est  plus  spécial ,  et  se 
confond  presque  avec  celui  du  tact.  Uînsecte  ne  pourroit  se 
diriger  vers  la  source  des  émanations  odorantes,  que  par  la 
force  progressive  de  Timpression  qui  affecteroit  les  stigmates. 
Cependant,  dans  tous  les  autres  animaux,  Torgane  de  Podo- 
rat ,  ainsi  que  ceux  de  la  vision  et  de  Fouïe ,  lorsqu'ils  existent, 
sont  toujours  situés  près  du  cerveau  ou  d^un  centre  général 
de  sensations.  Jusqu'à  ce  que  des  expériences  positives  ,  et 
non  de  simples  hypothèses,  nous  aient  éclairés  sur  le  siège  de 
l'odorat  des  insectes,  l'analogie  nous  invite  momentanément 
à  croire  qu'il  est  placé  sur  la  tête  de  ces  animaux. 

Les  palpes  des  arachnides  diffèrent,  sous  quelques  rapports, 
de  ceux  des  insectes  ,  et  par  leurs  usages  et  par  leurs  formes  , 
et  même  par  la  grandeur.  Us  ont  souvent  de  l'analogie  avec 
les  pattes  ;  c'est  ce  que  l'on  voit  surtout  dans  les  scorpions  et 
les  aranéides.  Ceux  des  mâles  de  cette  dernière  famille  portent 
à  l'extrémité  de  leurs  corps  les  organes  sexuels.  En  général, 
dans  cette  classe  d^animaux,  ainsi  que  pour  beaucoup  de  crus- 
tacés les  palpes  sont  des  organes  de  préhension  ou  du  tact,  des 
sortes  de  palpes  à  forme  de  pied. 

Le  labre  ,  que  Fabricius  a  souvent  confondu  avec  le  cha- 
peron ,  ou  le  prolongement  de  l'extrémité  extérieure  et  su- 
périeure de  la  tête ,  au-delà  des  mandibules  ,  est  «ne  petite» 
pièce  ou  lame  ,  ordinairement  membraneuse ,  quelquefois 
cornée ,  insérée  au  bord  supérieur  de  la  tête  ,  dans  l'espace 
compris  entre  les  mandibules,  et  opposée  à  la  lèvre.  Sa 
ibrme  est  plus  ou  moins  carrée  ou  en  segment  de  cercle.  Son 
bord  antérieur  est  très-souvent  cilié  ou  velu,  tantôt  entier, 
tantôt  échancré  ou  sinué.  Quelquefois  il  n'est  point  apparent, 
étant  caché  sous  la  partie  antérieure  delà  tête;  mais  dans  quel- 
ques insectes,  surtout  dans  les  bembex  et  plusieurs  apiaires',il  / 
est  très-allongé  et  saillant.  Il  forme  quelquefois,  pour  les  par- 
ties inférieures  de  la  bouche,  une  espèce  de  bouclier  ou  de  dé- 
fense qui  les  garantit  des  impressions  trop  fortes  qu'elles  pour- 
roient  recevoir  daifs  les  travaux  que  ces  insectes  e:i(écutent , 
et  auxquels  même  ce  labre  concourt  souvent ,  comme  dans 
les  fourmis ,  les  mégachiles ,  etc.  Fixé  par  des  muscles  ou 
par  une  membrane  ,  il  est  susceptible  d  une  certaine  exten* 
sion.  Dans  d'autres,  comme  dans  les  scarites,  les  passales , 
les  xylocopes ,  il  est  presque  immobile  et  très-dur.  11  est  très- 
petit  ou  comme  nul  dans  quelques  insectes  broyeurs.  Les 
arachnides  et  plusieurs  entomostracés  n'en  ont  point.   Une 

beancoup  plus  petit,   s*y  retire  plus  ou  moins,  et  disparoît  presque 
iihticrcmcnt. 
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earonciile  vësiculeuse ,  oyale  et  carénée ,  le  remplace  dans 
les  crostacés  décapodes, 

TeUe  est ,  généralement,  la  composhion^de  là  bouche  des 
çmstacés,  des  arachnides  et  des  insectes  broyeurs.  Elle  offre 
loiqours  deux  mandibules  ^  des  mâchoires  ^  et  le  plus  souvent^ 
fsn  outre,  deux  lèvres  opposées.  Ces  organes,  ou  do  moins 
la  plupart  d'entre  eux ,  agissent  sur  les  matières  alimentaires^ 
suivant  la  forme  spéciale  qui  leur  est  propre ,  les  uns  en  tri- 
turant les  corps ,  les  autres  en  les  comprimant  et  les  refoulant 
JYisqu'au  pharynx.  Us  ne.se  réunissent  point  pour  former  un 
tube  unique  qui,  par  faction  simultanée  des  pièces  dont  il  se 
compose  ,  amène  à  rœsopfaagejes  sucs  nutritifs.  Ainsi ,  daps 
les  hyménoptères  même ,  qui  ont  une  espèce  de  trompe  ,  ou 
d^ns  les  insectes  dont  la  bouche  se  rapproche  le  plus  de  celle 
des  suceurs ,  les  alimens  parviennent  au  pharynx  en  remon- 
'tant ,  de  chaque  cdté  ,  le  long  du  cainal  ou  du  vide«formé  par 
les  mâchoires  et  le  côté  extérieur  de  la  lèvre. 

Le  pharynx,  dans  les  insectes  broyeurs  et  dans  les  ^ach- 
pides  ,  à  ce  que  je  présumé ,  est  placé  à  la  base  antérieure  de 
la  lèvre ,  et  près  de  son  point  de  réunion  avec  les  mâchoires. 
Il  est  quelquefois  recouvert ,  comme  dans  plusieurs  hymér 
poptères ,  par. une  pièce  plus  ou  moinç  triangulaire ,  formant 
une  espèce  de  sous-labre ,  et  que  M.  Savigny  nomme  èpîpha" 
rynx.  La  division  intermédiaire  de  la  languette  des  guêpiaires 
offre  en  devant,  <près  de  sa  base,  une  ouverture,,  que  Réau-f 
mur  regarde  comme  l'entrée  de  Tœsophage  ,  et  j'ai  émis  la 
même  observation. 

Les  faucheurs  ou phalangmm  ont,  suivant  M.  Savigny,  unç 
pièce  dure  et  cornée ,  en  forme  de  petite  langue  ,  et  on  voit, 
^ur  ses  côtés ,  deux  petits  trous ,  presque  imperceptibles,  des^ 
fines  au  passage  des  alimens.  Dans  les  crustacés  décapodes  ^ 
et  probablement  danj  tous  les  autres  animaux  broyeurs  de 
cette  classe ,  le  pharynx  est  situé  entre  les  mandibule^. 

Celui  des  limules  s'ouvre,  d'après  M.  Savigny,  sous  la 

tièce'en  forme  de  lèvre  supérieure  qui  porte  leurs  ipandi- 
nies. 

Les  aranéides ,  les  scorpions,  les  orthoptères,  les  libellu- 
llnes  ,  etc. ,  ont  derrière  la  lèvre  une  pièce  molle  et  char- 
nue f  à  laquelle  Degeer  donpe  le  nom  de  langue.  Mais  comme 
jFabricius  désigne  ainsi  la  tfomfe  des  lépidoptères  g  la  pièce 
dont  je  viens  de  parler  sera  une  épiglotte.  Dans  Linnaeus  ,  la 
face  intérieure  de  la  lèvre  est  quelquefois  nommée  palais 
(^paliUûm  ). 

Des  insectes  bien  connus ,  tels  que  la  cigale ,  les  papillons 
^n  général ,  le  cousin ,  nos  mouches  domestiques ,  la  moucbe- 
firaicnée  du  cheval ,  la  puce ,  le  pou,  appartiennent  à  la  à^-- 
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yîsion  des  suceura  ;  et  comme  la  bouche  de  chacim  d'eux  of&cf 
dés  modifications  particulières ,  ou  un  type  qui  lui  est  propre^ 
nous  en  ferons  successivement  Texamen.  Nous  connottrons 
ainsi  les  moyens  que  la  nature  emploie  pour  la  nutrition  des 
insectes ,  lorsque  les  substances  alimentaires  qu^ellc  leur  des^ 
|ine  sont  fluides. 

De  la  partie  la  plus  inférieure  de  la  tête  des  cigales,  et  de 
rintervalle  qui  sépare  leurs  deux  premières  pattes ,  Ton  voit 
saillir  une  pièce  tubulaire,  coriace,  s^étendant  le  long  du 
milieu  de  la  poitrine ,  divisée  en  trois  articles ,  et  dont  la  face 
antérieure  ou  supérieure ,  Tanimal  étant  renversé  sur  le 
dos,  a,  dans  le  milieu  de  sa  longueur,  une  gouttière.  Oq 
peut  en  faire  sortir  trois  filets  ou  soies  capillaires ,  de  consig» 
tance  écailleuse ,  et  dont  Porigine  est  recouverte  par  une  pe*- 
tîte  pièce,  en  cône  allongé,  sillonnée  en  dessous ,  et  analogue 
au  labre  des  insectes  broyeurs.  Les  trois  soies  paroissent 
d'abord  n  en  former  qu'une  seule  ;  mais  il  est  facile  de  les 
séparer ,  par  le  moyen  d'un  corps  délié ,  et  terminé  en  pointe 
fine  et  aiguë.  Dei|x  de  ces  soies  sont  supérieures  à  la  troi* 
sième ,  un  peu  plus  grosses,  et  partant  du  même  point,  sont 
contiguë's  ou  réunies  l'une  à  l'autre  dans  toute  leur  longueur  : 
leur  extrémité  a  des  dentelures.  Si  on  examine  avec  atten- 
tion l'origine  de  la  troisième,  ou  de  l'inférieure,  on  verra 
qu'elle  est  également  composée  de  deux  filets,  mais  très- 
ëcartés  entre» eux  à  leur  base ,  convergens  ensuite ,  et  finis- 
sant par  s'unir  in^mement  en  un  seul  corps.  L'ensemble  de 
ces  pièces  forme  ce  que  l'on  a  nommé,  assez  improprement, 
le  bec  {rostnany  On  y  distinguera  lat  gaine  ou  le  fourreau ,  et 
cette  réunion  de  pièces  ou  de  soies  qu'il  renferme ,  ou  le 
suçoir  {Jwusidlum  ). 

C'est  le  seul  instrument  avec  lequel  l'insecte  extrait  lé  suc 
des  végétaux.  Lorsque  le  bec  est  court  et  se  termine  en  pointe 
très-acérée,  comme  dans  les  reduves,  les  naucores,  il  agît 
^ussi  sur  les  corps ,  en  les  perçant. 

Le  papillon  qui  s'arrête  sur  une  fleur  pour  y  prendre  sa 
nourriture ,  déroule  un  corps  long ,  délié ,  en  forme  de 
trompe ,  partant  de  la  tête ,  et  il  en  plonge  l'extrémité  dans 
le  fond  de  la  corolle.  Linnaeus  a  donné  à  cette  partie  le  nom 
de  langue.  Elle  est  d'une  consistance  plus  ou  moins  cornée  , 
mais  flexible ,  et  composée  de  deux  filets  inarticulés  ,  com- 
N primés  et  amincis  insensiblement,  pour  se  terminer  en 
pointe  :  ce  sont  deux  petits  tubes^  demi-cylindriques ,  con- 
vexes au  côté  extérieur,  concaves  ou  en  gouttière  profonde 
au  plan  opposé,  et  qu'un  engrenement ,  formé  par  les  bords 
de  la  eouttière ,  fixe  run  à  l'autre.  Si  on  coupe  transversale-r 
ment  Ta  langue ,  et  lorsquç  Içi»  deux  pièccis  l^onl  ainsi  réunies  y 
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àon  întërienr  présentera  trois  canaux,  dont  un  de  chaque 
cÂtë ,  à  ouverture  demMunaire ,  et  le  troisième  au  milieu  , 
plu^grand  et  à  coupe  circulaire.  Celui-ci  est  le  résultat  du 
rapprochement  des  deux  fi^outtières,  et  forme  le  conduit 
propre  des  sucs  nutritifs.  Lc^s  latéraux  m'ont  paru ,  dans  le 
sphinx  à  tête  de  mort ,  divisés  en  deux  par  une  cloison  mem- 
braneuse ,  et  contenir  dans  leur  loge  supérieure  un  petit  tube 
cylindrique ,  et  qui  est  probablement  une  grosse  trachée. 

La  langue  est  accompagnée  de  quelques  autres  pièces, 
i.^  La  tète ,  au-dessus  de  l'origine  de  cette  langue  ^  est  uni 
peu  avancée  et  arrondie  en  forme  de  chaperon,  a.®  Immédia- 
tement au-dessous  du  milieu  de  ce  chaperon,  Ton  distingue,  du 
moins  dans  quelques  espèces,  un  corps  très-petit,  triangulaire, 
et  qui,  par  sa  position,  doit  être  considéré  comme  le  rudiment 
^u  labre.  3.^  A  chaque  côté  de  la  base  latérale  et  extérieure 
de  la  trompe,  est  une  petite  pièce,  en  forme  de  .tubercule 
comprimé,  et  dont  l'extrémité  intérieure  est  garnie  de  cils 
ou  d'écaillés.  Ces  pièces  semblent  remplacer  les  mandibules. 
4^^  On  aperçoit,  à  l'origine  inférieure  de  chaque  filet  de  la 
langue ,  un  p^tit  corps  de  deux  articles,  et  qui  paroît  répour- 
dre  au  palpe  maxillaire.  S.^  Plus  bas ,  et  sur  une  portion 

S  lus  ferme  ou  écailleuse  de  la  membrane  qui  recouvre  le 
essous  de  la  tête ,  ou  qui  ferme  la  cavité  orale ,  sont  deux 
autres  corps  analogues ^  mab  beaucoup. plus  grands,  triarti- 
culés,  s'élevant  de  chaque  côté  de  la  trompe,  et  que  tous 
les  auteurs  ont  désignés  sous  le  nom  de  palpe.  Ils  occupent 
la  place  des  labiaux,  voilà  tSutes  les  parties  qui  composent  la 
Souche  du  papillon,  ou  plutôt  de  tous  les  insectes  du  même 
ordre ,  sauf  quelques  légères  modifications  ;  car  la  langue  est 
quelquefois  très-cOurte ,  ou  presque  nulle ,  et  les  palpes  inté- 
rieurs peuvent  devenir  plus  sensibles  en  acquérant  plus  de 
longueur. 

L'ordre  des  diptères  ou  dés  insectes  à  deux  ailes ,  et  dand 
lequel  se  placent  naturellement  le  cousin ,  le  taon ,  la  mou« 
che  de  la  viande,  celle  dont  les  piqûres  nous  sont  si  importu- 
nes ,  ou  le  stomoxe ,  etc.,  va  nous  fournir  une  autre  espèce  de 
type  dans  la  composition  de  la  bouche.  U  se  rapproche  ce^- 
pendant  beaucoup  de  celui  que  les  hémiptères  nous  ont  of- 
fert L'ensemble  des  pièces  forme  ce  qu'on  appelle  la 
trompe  {probosas).  Il  faut  également  distinguer  ici  le  suçoii^ 
de  sa  gaîne  on  de  son  fourreau,  quelles  que  soient  d'ailleurs 
la  consistance ,  les  proportions  de  cette  ^aîne  et  la  manière 
dont  elle  se  termine.  Nous  éviterons  ainsi  l'ambiguïté  qui 
règne,  à  cet  égard,  dans  la  terminologie  de  Fabricius,  où  le 
mot  de  suçoir  est  tantôt  restreint  aux  seules  pièces  que  ren- 
lierme  la  gaîne,  si  elle  est  membraneuse ,  avec  deux  lèvres 
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au  bout ,  et  tantôt  comprend  encore  cette  gatné ,  si  sa  ^oti-^ 
sîstance  est  plus  ferme ,  si  elle  est  conique  ou  cylindr^ cée 
et  sans  empâtement  remarquable  à  son  extrémité  supé-" 
rieure. 

INous  remarquerons  dans  la  trompe  des  diptères  les  par- 
ties suivantes  :  i.^  Son  support  ou  sa  hase.  Il  est  de  forme  co-^ 
nique  ou  pyramidale^  et  résulte    du  .prolongement  de  la 
membrane  cutanée  de  la  portion  antérieure  et  inférieure  dé 
la  tête.  2.^  Sa  Hge.  Elle  est  composée  d'une  pièce  membra- 
neuse  ou  coriace ,  quelquefois  même  presque  cornéef ,  re- 
pliée en  dessus  par  les  bords,  et  laissant  au  milieu  de  sa  face 
supérieure  une  rainure  longitudinale ,  pour  recevoir  le  suçoir.  , 
Deux  sortes  de  lèvres ,  tantôt  grandes,  membraneuses  ou  vé- 
siculeuses ,  dilatables ,  et  formant  une  sorte  de  tète  ;  tantôt 
petites,  erèles,  allongées,  coriaces,  se  confondant  même 
avec  la  tige,  eu  ayant  quelquefois  l'apparence  d'un  article 
(myope),  très-peu  distinctes  dans  d'autres,  terminent  la 
gaîne.  Elle  offre  presque  toujours  deux  coudes ,  Tun  à  la  réu- 
nion du  support  avec  la  tige ,  et  le  second  à  Porigine  des  lè-^ 
vres ,  qui  sont  plus  sensibles  lorsquVUe  est  membraneuse. 
3.<^  Le  suçoir.  Il  est  composé  d'un  nombre  variable  (6,5,49 
a)  de  petites  pièces  écailleuses ,  soit  linéaires  et  pointues, 
soit  en  forme  de  lames  de  lancettes ,  et  dont  fa  supérieure  y 
par  sa  figure,  sa  position ^  les  sillons  ou  la  confcavité  de  son 
plan  inférieur,  répond  4  celle  des  hémiptères ,  qui  tient  lieu 
de-  labre.  Les  autres ,  lorsqu'elles  sont  nfimbreuses ,  présen- 
tent des  rainures  et  ont  des  formef  différentes,  afiti  de  pouvoif* 
s'engrener  réciproquement  et  ne  composer  qu'un  seul  corps 
pour  les  instans  d'inaction. 

.  Le  point  d'insertion  du  suçoir  dépend  de  la  longueur  da 
support  de  la  trompe.  S'il  est  fort  court,  les  pièces  de  ce  su- 
çoir partent  de  la  cavité  de  la  bouche ;&ii  est  long ,  elles  sont 
insérées  à  la  nâ^issance  de  la  tige,  ou  au  premier  coude. 

Il  n'y  a)amais  plus  de  deux  palpes,  et  plusieurs  diptères  n'en 
ont  pas.  Quelquefois  ,  ils  sont  annexés  à  deux  pièces  du  su- 
çoir, qui  représentent  bien  alors  tes  mâchoires  des  insectes 
broyeurs.  Dans  d'autres,  ils  sont  placés  sur  le  support  ou  sot 
les  côtés  de  la  tête,  près  de  la  naissance  de  la  trompe. 

Un  diptère,  cpà  se  tient  habituellement  près  du  fondement 
des  chevauf ,  connu  du  vulgaire  soujï  le  nom  de  monche-'arai'^ 
gnée  f  ou  l'hippobosque  du  cheval ,  a  son  suçoir  inséré  sur  un 
tubercule,  dans' la  cavité  de  la  bouche,  et  forfbé  de  deux  r^ 
soies  réunies*en  une.  Il  ne  diffère  point ,  à  cet  égard ,  de  celui  '<!> 
de  plusieurs  diptères  ;  mais  la  gaîne  a  une  structure  piarticu-  :* 
Hère ,  étant  composée  de  deux  lames  inarticulées  qui  le  re-  3 
couvrent  ou  l'enveloppent  latéralement.  .       ^  .q 
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Là  puce  nous  offre  un  bec  très-semblable  à  celui  des  hé- 
miptères. S^  gaine  consiste  en.  un  tube  cylindrique  bu  li- 
néaire, coriace,  articulé  ,  mais  composé  de  deux  pièces  ou 
de  deux  lames  ;  le  saçoir  n'a  que  deux  soies.  Un  museau,  ter- 
miné par  un  tube  très-court,  et  d'où  quelques  observateurs 
ont  vu  sortir  un  petit  dard,  voilà  tout  ce  qui  constitue  la 
bouche  des.  poux.  D'autres  insectes  qu'on  avoit  confondus 
avec  les  précéderis ,  et  qui  vivent  presque  exclusivement  sur 
fes  oiseaux,  les  ricins,  ont ,  pour  organes  de  la  manducalion, 
deux  lèvres ,  entre  lesquelles  sont  deux  crochets  en  forme 
de  mandibules.  L'œsophage ,  qui  occupe  une  grande  partie 
de  la  longueur  de  la  tête ,  paroît  déboucher  au  milieu  de  ces 
pièces. 

Un  tuyau  d^une  seule  pièce  ,  percé  à  son  extrémité  d^une 
ouverture  trilobée ,  et  ne  recelant  à  son  intérieur  aucun  ins- 
trument offensif,  compose  le  suçoir  des  pycnogonides. 

Les  arachnides  sont ,  en  grande  partie ,  des  suceurs.  Quel- 
ipes-unes ,  comme  les  trombidions ,  ont  des  mandibules  on- 
guiculées, mais  qui  se  logent  dans  une  espèce  de  lèvre,  un 
peu  saillante ,  en  forme  de  bec.  La  bouche  des  ixodes  ,  des 
argas ,  etc. ,  présente  trois  lames  très-dures ,  fort  dentées  , 
et  qui  paroissent  être  les  analogues  des  pièces  précédentes. 
fUies  forment  un  suçoir  tantôt  nu ,  tantôt  engaîné  par  les 
palpes.  Les  mâchoires  et  la  lèvre ,  ou  les  deux  premières 
seules,  allongées^  et  en  forme  de  lames  de  lancettes,  se 
réunissent  dans  d'autres ,  et  composent  un  tube.  Quelquefois 
l'œil  cherche  en  vain  le  suçoir,  et  ne  découvre  qu'une  simple 
cavité  pectorale  (  le  gastome  ). 

!Nous  voyons  encore  des  suceurs  dans  la  classe  des  cirns- 
tac  es  y  mais  qui  appartiennent  à  une  division  très-voisine  de 
la  classe  des  arachnides.  Les  caliges,  les  argules,  etc.,  ont 
une  espèce  de  bec,  situé  à  la  partie  inférieure  et  antérieure 
du  corps  ,  et  inarticulé.  Sa  composition  n'est  pas  encore  bien 
connue.  U  paroît  seulement ,  d'après  Us  belles  observations 
de  Jurine  fils ,  sur  l'argule  foliacé ,  ou  notre  binocle  du  gas- 
téroste,  que  le  bec  est  le  fourreau  d'un  suçoir  long,  délié, 
très-pointu  ou  acicul^re  ;  et  que  ce  bec,  dans  cette  espèce , 
est  dirigé  en  avant,  et  non  en  arrière,  ou  vers  la  poitrine  , 
comme  dans  les  caliges. 

Un  ordre  établi  recemment-parM.Kirby,  celui  des  strep- 
siptères  ^  est  formé  d'insectes  très-singuliers ,  sous  bien  des 
rapports ,  et  notamment  à  l'égard  de  la  bouche.  Elle  ne 
présente  que  deux  petites  lames  foibles ,  lancéolées  ,  portant 
chacune  un  palpe.  Ce  n^^luraliste  les  prend  pour  des  mandi- 
bules ;  mais  leur  connexion  avec  les  palpes ,  leur  forme  et 
leur  consistance ,  indiquent  plutôt  des  pièces  d'un  suçoir , 
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semblables  à  deux  de  celles  qui  font  partie  âà  suçoir  àtà 
syrphes^  etc.  * 

M.  Savigny  a  essayé  d^  ramener  à  un  seul  type  les  organes 
de  la  manducation  des  insectes  hexapodes ,  ou  dé  iiott^  prou* 
yer  que  la  bouche  des  suceurs^  qui  nous  paroit  d^abord  si 
différente  de  celle  des  broyeurs ,  étoit  cependant  composée 
des  mêmes  élémens  ou  de  parties  similaires.  Ainsi ,  dans  les 
hémiptères ,  les  deux  soies  supérieures  du  suçoir  représen^ 
tent  les  mandibules ,  et  les  deux  inférieures  les  mâchoires. 
La  gaine  remplace  la  lèvre.  Dans  les  lépidoptères ,  les  deux 
tubercules  comprimés  et  situés  de  chaque  côté  Se  la  trbUipe  ^ 

Eres  dû  bord  interne  des  yeux ,  sont  les  rudimens  des  mandi— 
nies.  La  langue  est  formée  des  deux  mâchoires.  Les  deux 
palpes  inférieurs  et  la  pièce  écailleuse ,  qui  leur  sert  de  base  , 
tiennent  lieu  de  la  lèvre  des  brôyéuré'  et  des  palpes.  Il  ap- 
plique à  Tordre  des  diptères ,  pu  du  moins  à  ceux  dont  le  su- 
çoir est  le  plus  compliqué  ^  les  considérations  dont  il  a  fait 
usage  pour  les  hémiptères.  J'avois  fait  moi -même  plu.*- 
sieurs .  de  ces  rapprochemens ,  mais  sans  leur  donner  la 
même  importance^  et  san^  les  accompagner  de  ces  détails 
d'observations  neuves  et  générales ,  que  M.  Savigiiy  a'  rap-  • 
portée^  pour  étayer  son  ingénieux  système.  Mous  avo^ 
donné  précédemment  un  extrait  dé  celles  qu^il  a  faites  sur 
les  apiropodes ,  ou  les  insectes  dé  Linnseus,  qui  ont  plus  de 
six  pattes. 

Cette  théorie  ingénieuse ,  qui  a  pour  but  de  nouÂ  fair6 
voir,  dans  les  formes  si  variées  des  organes  de  la  manduca- 
tion de  ces  aniniiaux ,  une  simple  série  de  modifications 
graduelles ,  n'est  pas  étÉcôré  fondée  sur  uîié  ai^sez  grande 
masse  d'observations.  La  plupart  deS  eiltomostracés ,  les 
pycnogoniques  ,  les  poux ,  les  ricins  ,  paroissent  sortir  -dé 
cette  théorie  ^  ou  ne  peuvent  y  entrer  qu'avec  des  supposi- 
tions forcées  et  arbitraires.  Les  diptères  j  dont  le  suçoir  n'est 
que  deux  soies,  n'offrent  avec  les  hémiptères,  et  dès-loi^ 
avec  les  insectes  broyeurs*,  que  des  rapports  très-él5ignés  ; 
à  moins  qu'on  n'admette  àeé  avortemens  ou  des  réunions  de  ' 
parties ,  ce  qui  nous  rejette  toujours  daas  des  hypothèses  qui 
n'ont  point  d'appui.  Quelles  conséquences  ji^eilt-oh  tirer  dé 
beaucoup  de  ces  faits  P  Qu'il  y  a,  dans  plusieurs  de  nos 
coupes  zoologiques ,  une  identité  numérique  et  corrélative 
d'organes;  qu'ils  y  sont  quelquefois  reproduits  hous  des 
formes  analogues.  Mais  si  leurs  usages  ne  sont  plus  les 
mêmes ,  si  les  transitions,  ou  les  lieux  d'affinité ,  sont  inter- 
rompus par  des  change  mens  de  systèmes  d'organisation  in- 
térieure ,  tous  ces  rapprochemens ,  plus  curieux  qu'utiles,  ne 
doivent  entraîner  aucune  innovation  dans  la  nomenclature  ^ 
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|»ourva  «pi'iîUe  sait  adaptée  au:^  fpnctlons  de»  drgaies.  Or , 
,  il  est  certain  que,  nonobstant  ces  convenances  de  nombre,  de 
situation  et  de  formes,  ces  organes  ont  souvent  d^autres  pro- 
priétés ;  qu'il  ,existe  entre  plusieurs  de  nos  ordres ,  quant 
aux  parties  extérieures,  de  ces  grands  intervalles  ou  de  cei^ 
sauts  brusques  qui  annoncent  un  nouveau  plan^  Yainement 
cherchons-nous  le  passage  d'un  insecte  broyeur  à  un  suceur 
hémîptère  ,  celui  d'un  hémîptère  à  un  papillon  :  on  «a  .pu 
voir,  par  la -désertion  que  j'ai  donnée  de  la  trompe  de 
Celui-ci ,  combien  les  deux  filets  qui  la  composent  diijfèrent 
des  ipâcboires  d'un  insecte  broyeur.  Les  aranéides,  si  Ton 
considère  les  usages  de  leurs  n^andibules,  ceui^  des  palpesf 
de  leurs  mâles  ,  leur  corps  dans  les  deux  sexes  »  )es  Ofgaoe» 
spéciaux  que  renferme  leur  abdomen^  ne  peuvent  s'unir  par 
an  autre  animal  connu,  pasm/ême  à  l'aide  des  pycnpgonides^ 
avec  les  crustacés.  Les  scolopendres  nou^  montrent  mie  bou- 
che qui  a  des  rapports  avec  çeUe  de  la  plupart  des  ai^imaux  d^ 
cotte  classe ,  et  cependant  nous  y  voyons  des  organes  i,  tels 
que  lés  crochets  à  venin;,  dont  nous  n'avons  trouvé  d  exemple 
que  dans  les  ar^éides ,  animanx  très~di£férens.  Ainsi ,  là 
nature  peut  reproduire,  d^ns -dçs  systèmes  très-distincts, 
le  même  type  de  forme.     , 

Le  système   entofiolpgiqne  de  Fabricitfs  est  fondé  sur 
Texamen  des  parties  de  la  bçucke  des  insectes,  relativement 
au  nombre ,  à  ta  proportion  et  à  la  situation  des  pièces  qui  la 
composent»  Ce  système,  qui  fera^ans  doute  époque  dans 
l'histoir«  des  insectes ,  étoit  cependant,  dans  le  premier  ou* 
yrage  de^on  auteur,  encore  bien  éloigné  de  la  perfection 
dont  il  étôit  susceptible  ;  car  on  vpyoit  rangés  dans  les  mëme^ 
classes  f^  d^s  înseictes  très- différent  entre  eux  par  toilites  les 
parties  du  corps ,  et  spécialement  par  celles  de  la  bouche  { 
tandis  que ,  quelques  autres  qui  ne  présentent  presque  point 
de  différence, 'étaient  cependant  placés  dans  des  classes  dis- 
tinctes.  Par  exemple ,    on   voyoit   avec  surprise   dans  lef 
mêmes  classes ,  le  mçnoclé^  l^frigane^i  V abeille;  la  Hùelluie, 
la  sc^opendre  et  V araignée;  la  mouche ,  le  poi^  et  la  mlUe ,  etc.  ; 
et  dans  des  classes  séparées,    le  clopçrie  et  Y  iule;  le  inouock 
et  Véerâffisse  ;  la  mitée  et  \e  faucheur. 

On  avoit-  donc  lieu  de  croire  que  Fauteur  du  Systema 
OÊtomoloeiœ.  nuettroit  la  dernière  main  <  à  son  ouvrage  ,  et 
qne , par  ta  snite ,  il  feroit  disparohre  les  réunions  bizarres 
dept  nous  venons  de  parler;  mais  le  Gênera  insectorum  j 
la  Philtmaphia  eatomoiogica ,  le  Species  insectorum ,  le  Maw^ 
tissa  iBgeciarwn\  VEniomologia  sysêemaiica  ,  enfin  ItéSy-siéma 
de  plusieurs  ordres,  ont  paru  suocessivement ,  et  on  n^a 
pçint  remarqué  dans  cea  ouvrages  9  les-  améliorations  qu'on 

IV.  ï  7 


:i58  B  O  U 

ëtoit  en  droit  d'attendre  de  la  jaste  célébrité  de  son  auteur. 

Dernière  méthode  de  Fahricius.  —  i."  Classe»  EleuthÉRATES 
{^  Coléoptères ,  Ouv.);  mâcboîres  nues ,  libres,  palpigères. 

2.«  Classe.  Ulonates  (  Orthoptères , ,OuN.^\  mâchoires  re- 
couvertes par  une  galète  obtuse. 

3.«  Gasse.  Synistates  {Néi?roptères ,  Ouv.);  lépîsme  et po- 
dure  ;  mâchoires  coudées  et  attachées  par  leur  base  à  la  lèvre 

inférieure.  '...., 

4..*  Classe.  PlÉZATES  (^Hyménoptères,  Oliv.);  mâchoires 
comprimées ,  souvent  allongées. 

S.^' Classe.  Odonates  (^Néçrôptires ,  Ouv.  );  renfermant 
éseuletnent  la  famille  des  libellules  ;  mâchoires  cornées, 
dentées ,  deux  palpes. 

6.*  Classe.  MlTOSATES  {Aptères,  OuV.)  ;  scolopendre j  iule; 
mâchoires  cornées,  croisées ,  sans  palpes. 

y.«  Classe.  Unogates  {  Aptères f  Ouv.);  arasée ^  faucheur, 
morpion  ;  mâchoires  cornées  ,*  onguiculées. 

8.«  Gasse.  Polygonates  (Aptères^  Ouv.)  ;  cloporte,  monocle; 
^plusieurs  mâchoires,  en  dedans  de  la  lèvre.    * 

g.»  Classe,  KleIstagnates  (  Crustacés ,  Oliv.  )  ;  craie ,  £f- 
mule;  plusieurs  mâciioires  hors   de  la   lèvre  ^  fermant  la 

bouche. 

io.«  Qasse.  Exochî^ates  (CrU5tec^5 ,  Ouv.);  écreQÎsse  , pa* 
mre,  squiUe;  plusieurs  mâchoires  couyertes  par  les  palpes, 
hors  de  la  lèvre.  ^ 

.    ii.«  Classe,    Glossates   {Lépidoptères,   OuV.);    bouche 
composée  d^une  langue  spirale ,  située  entre  deux  palpes. 

i2.«  Classe.  Ryngotes  {Hémiptères  ^'  Oliv.  y-,'  bouche 
composée  d'un  bec  ou  gaine  articulée. 

•    i3.«  Classe.  Ath'UATES  {Diptères,  Aptères,  OhlV'.^i  pou  y 
mitte  ;  bouche  composée  d'un  suçoir  non-articulé. 

Chacune  de  ces  treize  classes  est  partagée  en  plusieurs  or- 
dres, établis  d'après  la  forme  des  antennes  et  la  disposi* 
lion  des  parties  de  la  bouche,  (l.) 

BOUCHE  D'ARGENT.  C'est  un  Sabot,  Turbo  arg^ros- 
tomus ,  Linn.  (b.) 

BOUCHE  DOUBLE.  Coquille  du  genre  Sa^qt.  (b.) 

BOUCHE  A  DROITE  ou  CONTRE  -  UNIQUE. 
Nom  que  les  marchands  donnent  à  une  coqoîUe  du  genre 
BuuME  de  Briiguières ,  qui  est  ordinairement  gaiiche  ,  mais 
qui  se  trouve  quelquefois  dextre.  C'est  le  Buume  citron,  (b.) 

BOUCHE  D'ÉOLE.  Quelques  naturalistes  ont  donné 
ce  nom  à  des  fissures  de  montagnes,  d'où  sortent  d«9  vente. 
froids,  (pat.) 

BOUCHE  FOUR,  V.  Pquiliot.  (desm.) 


BOUCHÉ  EN  FLUTE.  Famille  de  poissons  qui  répond 
k  celle  appelée  Syphonostome  par  Duméril.  (b.) 

ROUCHE  JAUNE.  Espèce  de  coquille  du  genre  Buc- 
cin. (B.)  :      ^ 

BOUCHE  pE LAIT.  T.  Buccin  ondule,  (b) 

BOUCHE  P'OR.  C'est  encore  unSAÇOT  (  Turèo  chry^ 
soslomus^  Linn.)(B.) 

.  BOUCHE  SANGLANTE.  Nom  marchand  d'une  co- 
quille^ je  BuXilME  HEMASTOME.  (b.) 

Il  est  encore  plusieurs  autres  coquilles  qui  portent  le  nom 
àe  bouche  vaccpmpagné  d'une  épitliète  caractéristique ,  mais 
qui  sont  moins  connues  que  celles-ci.  (b.) 

BOUCHRAIE-  r.  BOUCRAIE.  (DESM.) 

BOUCIARD.,Noi9..piiémontais  du  Rossignol  de  mu- 
raille, (v.)  . 

BOUCLÉ.  Poisson  Au  genne  Squale,  (b.) 
BOUCLÉE.:  On  appelle  ain§i^  une  espèce  de  Raie,  (b.) 
BOUCLIER.  Genre  de  poissons,  autrement  appelé  Cy- 

GLOPTÈRE.  (B)-    ,  .      ^    ..     .  . 

BOUCLIER,  «Si//?^,  Linn.  Genre  d'insectes  de  Tordra 
des  coléoptères ,  section  des  pentamière^,  famille  des  clavi-* 
cornes. 

Les  b0Uclkrs  ont  deux  ailes^rccouvertes  par  des  étuis  ;  le 
corps  un  peu  déprimé;  iê  corselet  grand  ,  dilaté  ,  presque 
anissi  large  que  les  éiytres  v  et  cachant  la  tête  ;  les  autennes^ 
en  massue  perfoliée,nn  pcù:compritnées,  presque  de  la  Ion- 
gneur  dU  corselet;  avec  onze  articles,  dont  le  premier,  gros, 
allongé ,  en  massUe,  et  lé  dernier  presque  ovale  ;  la  bouche 
munie  de  mandibules  cornées,  simples,  de  mâchoires  aiguës, 
et  de  quatre  antetmules  inég;ales,  filiformes  ;  enfin,  les  tarses 
filiformes,  et  composés  de  cinq  articles. 

Ce  genre  a  été  confondu  avec  ceux  des  Cassibes^  des  Élo- 
PHORfis,  des  Sphéridies,  des  Négroi^hores,  desOPATREs  et 
des  NiTinuLES  ;  maistous  ces  genres  se  distinguent  aisément 
par  les  caractères  assignés  à  chacun  d'eux. 

lUigerena  séparé  quelques  espèces  dont  il  a  foi^ptié  un  genre 
sous  le  nom  de  Peltis  ,  que  1  abricius  a  ^d^té.  Il  les  dis- 
tingue des  boucliers^  parla  forme  de  lalanguette,  qui  est  dilatée 
et  bifide  dans  ceux-ci ,  tandis  qu'elle  est  tronquée  et  ciliée 
dans  les  peliis. 

Les  boucliers  désignent  assez,  par  leur  malpropreté  dégoû- 
tante et  par  l'odeur  fétide  qu'ils  exhalent ,  quelle  est  leur 
manière  de  vivre ,  et  le  lieu  ordinaire  de  leur  habitation.  On 
les  trouve  quelquefois  dans  les  champs  ;  mais  ils  recherchent 
habituellement  les  lieux  sonihres  et  retirés ,  qui  recèlent  le» 
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eadavTjes  x)u  lesexcrémenfi  4«s  animaux  ioni  lis  fb^C  Iteiïï^ 
nourriture.  Cje  ^ui  doit  prouver  que  leur  odeur  est  TefiGet  de 
ces  matières  animale^  en  putréfaction,  qu'ils  fouîileiit,  et! 
dont  ils  se  n5urrissent  ',  c^est  que  ceux  qui  ne  '  font  que  dr 
naître  ,  et  qui  n'ont  pas  encore  fait  .usage  de  ce  genre'  d^àli- 
mens,  n'ont  aucune  odeur.  Ainsi,  Tutilité  qu'on  peut  as-- 
signer  à  ces  insectes ,- dans  l'économie  générale  de  la  nature, 
c'est  de  purger  la  terre  des  immondices  que  la  destruction 
ou  la  -décomposition  des  êtres  doit  sans  cesse  entraîner  ^ 
comme  la  plupart  des  larves  de  mouches ,  de  dermestes  ,  de 
aecrophores ,  de  quelques  staphyf ins  ,  etc. 

Lérsqu'on  prend  les  hmch'ers  avec  la  main ,  ils  font  sortir 
par  la  bouche  et  par  l'anus  une  goutte  d'ime  liqueur  noire 
et  bourbeuse ,  dont  l'odeur  est  des  plus  désagréables.  Cette 
Hqueur  n'est  pas  produîte^ar  l'efîEet  de  la  compression ,  puis- 
que ,  à  mesure  qu'on  Tessuie,  elle  reparoit  aussitôt,  jusqu'à  ce 
que  la  source  eô  soit  épuisée  ;  elle  sert  saiis  doote  k  hâter  la 
putréfaction  des  viandes,'  et  à  préparer  à  ces  iosecles  la  nour- 
riture qui  leur  convient. 

Les  larves  des  boucliers  vivent  dans  la  terre ,  dans  les  îor- 
miera ,  et  sarto^t  Aa«s  les  charogoes  ;  c'est  là  qu'on  les 
trouve  souvent  à  côté  de  l'insecte  parfait;  an  les  voit  aussi 
courir  quelquefois  sur  la  terre.  Le  corps  est  plus  on  moins 
alloi^gé  dans  les  difiiérentes  espèces,,  aplati  et  l:omposé  de 
douze  jHiQéaux  ou  aegmeas ,  tenniaés  latéralement  par  un 
angle  assez  aigu,  et  dont  le  dernier  est  garni  de. deux  appen^ 
dices  coiâqiues.  ËUes  ont  six  pattes  courtes  ^  <>oqfiposéjes  de 
trois  pièces  seulement  :  la  deixiîèce  ,  qui  paroît  renCermer  les 
tarses ,  est  terminée  par  un  seul  crochet  La  tête  est  petite,  ef 
armée  de  deux  fortes  mâdbioires;  elle  a  des  antennes  filir- 
formeSf  un  penphis  longues  que  les.mâchoires^  et  composées 
seulement  de  trois  articles.  Ces  larvés  courent  avec  assez  de 
promptitude ,  et  ne  sont  pas  attachées  à  leur  proie  coiome 
bien  des  larves>  qui ,  quand  elles  dnt  consommé  le«rs  provi- 
sions^  périssent  :  elles  cherchent  Ats  provisioQS  nouvelles ,  et 
savent  pourvoir  à  leun^  nouveaux  besoins.  £Ues  s'enfoncent 
dans  la  terrç  pour  s«dbir  leur  métamorphose. 

iSii  ce  genre  ne  fournit  pas  on  grûd  nombrp  d^espèces 
étrangères^  quoique  les  espèces  connues  soient  assez  graûdes, 
c'test  sans  doute  parce  que,  dans  les  pays  chauds  surtout  oà 
ces  insectes  doivent  se  trouver ,  le  naturaliste  n'est  pas  tenté 
d'aller  les  surprendre  zuKtx^rs^  infei^  et  dangereux  qa^ils 
habitent. 

Parmi  les  espèces  les  plus  connues  d'Europe,  on  doit 
ranger  le  Littoj&al  :  il  est  noir ,  allongé  %  les  élytres  ont 
trois  lignes  élevées  5  et  une  bosse  transversale.  Le  Thcout 
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CIQU£  ;  3  est  noir ,  ovâte  ,  Aéfrimé  ;  le  corsetet  ^t  fattre  ; 
les  ëlytres  oat  des  lignes  élerée».  Le  Rasoteux  :  i!  est  noir  ; 
I,e8  éfytres  sent  raboteuses  ^  et  ont  trois  lignes  élevées;  le 
corselet  est  raboteux  y  sinué  postérieureméift.  L'Atrb  est 
trèsHBoir,  le  Corselet  <sl  entief^  et  les  ëlytres  sont  pointillëes , 
avec  troit.ligne3^  élevëes ,  lissef .  L'Obscur  est  noir ,  on  fen 
convexe,  k  élytres  pointillées  ,  avec  trois  lignes  élerëes,  pe« 
marqaées.  Le  QuÂDRivcmcTUE ,  pL  A.  24  9  fig-  89  est  ovale , 
déprime ,  noir;,  les  ëlytres  sont  d'un  jaune  plie ,  avec  deux 
pointa  noirs  sur  chaque,  (o.)  , 

BOUCLIER  D'ÉCAlLLE  DE  TORTUE.  Cestlenom 
que  les  marchands  donnent  À  des  coquilles  du  genre  des  Pa- 
TELtBa,  dont  les  couleurs  approchent  de  celle  dé  Técaille.  La 
plu»  remtfquable  de  ces  coquilles  est  la  paiélia  ttshidinana 
de  Linnœus.  (b.)  '     * 

BOUCOMIBL  Hem  dftraiflbe  de  la  Lunb  k  crabes. 

F,  BlGNONE.  (b.)  ' 

BOUCRAIE  ou  BOUCHRAIË.  Noni  de  TEngou- 
LETENT    à  Malte  et  ailleurs,  (s.) 

BOUDIN  DE  MER.  Nom  donne  par  Dicquemare ,  dans 
le  Journal  de  Physique  d'octobre  1778,  à  un  ver  à  tuyau,,  qui 
paroît  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  les  lïéAÉXDÉs.  Cet 
animal  a  besoin  d'être  observé  de  nouveau.  (B.) 

BOUDRINE.  Nom  de  la  Carie  du  Froment  d^ns  quel- 
ques lieux,  (b.) 

BOU£«  Amas  de  débris  d'animaux,  de  végi^tauxret  de  mi- 
néraux ^  iHâlés  avec  de  Teau.  Les  àaues^  des  rues  des  grandes 
villes  sont  plus  noires  que  les  autres ,  parce,  qu'elles  contien- 
nent  du  fer,  qui  se  détache  des  roues  des  voitures.  Le  voisi- 
nage des  boues  des.  chemins ,  de  celles  des  macais  «t  des  fossés 
danâ  lesquels  lés  eaUxUe  se  renouvellent '][»as',  est  très-malfai- 
sant.  (s.)  ^ 

BOUÉE  (la).  Espèce  dé  Cerite,  formant  aujoufâVi 
Je  genre  Télescope,  (b.) 
BOUËNNO-BRUISSO.  Nomprofencal.de  la  Crapau- 

blSE.  (É.) 

BOUËN  RIBLE.  C^est  ainsi  que  se  nomme  le  Marrube 
^I.ANC  dans  le  midi  de  la  France,  (b.) 

BOUENS  HOMES.  La  Saugs  verbenaces  s'appelle 
ainsi  en  Protence.  (B.) 

BOUFFE.  Race  de  chiens  à  poil  long  ^  fin  et  frise  ;  elle 
provient  du  mélange  des  races  dni^ir^  et  d»  grand  épctgneuL 

'         \  (s.) 

9OUFFRON.  C'est  im  des  noms  mlgaires  de  la  Sèche. 

(B.) 
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^  Sacisltm^  estfacik  ef  pcfti  cio^ai^e,  parce  qn'il  se  sème 
ordinairemefit  de  lui-m^me.  Lorsqu'il  s>sf  empare  une  fois 
d'un  terrain,  il  en  ^oârre  bientôt 4o«rte  lât  surface^  C'est  dcmc 
dans  les  forêts  où  il  croît  natarellement ,  et  en  grande  quan- 
tité ,  qu'on  vd  dherchêr  les  jeunes  sujets  d6»t  on  veut  former 
une  pépinière.  On  eh  prend  soin  pendant  deux  ou  trois 
ans,  et  on  tes  traâsplafttë  ensuite,  sans 'brfec^ aucune  de 
leurs  racines.  La  terre  qui  lear  est  destinée  n'exige  aucune 
préparation  ;  elle  doit  être  seulement  labourée  avec  la  bêche 
ou  le  boyau,  dans  l'endroit  où  on  veut  mettre  les  jeunes 
bouleaux. 

Les  semis  de  hauleaux  faits  par  la  nuaiu  de  l'homme 
manquent  souvent ,  parce  qu'on  ne  les  efrectjie> qu'au  prin- 
temps et  qu  on  recouvre  la  graiine.  Pour  les  faire  réussir,  il 
faut  semer  la  graine ,  aussitôt  qu'elle  est  mare  >  sur  une  terre 
non  labourée  ,  mais  gratté^  ou  ratissée ,  et  laisser  aux 
pluies  le  soin  de  la  couvrir.  Une  exposition  ombragée  et 
une  terre  fraîche  leur  est  favorable.  Je  conseille  de  les  faire 
dans  les  sols  dénués  d'arbres  et  naturellement  secs ,  entre 
des  rangées  de  topinambours,  plantés  de  l'année  précé- 
dente,  espacés  de  six  pieds,  et  dirigés  du  levant  au  cou- 
chant. 

» 

Quand  on  veut  faire  une  plantation  de  bouleaux ,  on  choisit 
Tautomne  ,  si  le  sol  préparé  pour  les  recevoir  est  natureUe- 
ment  sec  :  ou  le  printemps,  si  c'est  un  terrain  humide,  pans 
un  sol  ordinaire  ,  on  pept  les  planter  tout  l'hiver,  pourvu 
que  la  terre  ne  soit  pas  gelée.  On  met  entre  eux  une  distance 
de  six  pieds  en  tous  sens.  Ces  arbres  sont  en  état  d'être 
coupés  après  dix  ans  de  crue  ,-et  les  coupes  suivantes  pour- 
ront se  faire  tous  les  sept,  huit  ou  douze  ans,  selon [Pusage 
auquel  on  les  destine. 

L'écorce  du  bouleau  est  presque  incorruptible.  Celte  espèce 
d^incorruptibilîté  beut  être  âttHbuée  à  Id  paître  résineuse 
dont  elle  est  remplie;  aussi,  en  Laponie  et  en  Suède,  en  fait- 
on  des  torcbes^pour  éclairer  pendant  la  nuit.  Il  n'^éstpas  rare 
de  rencontrer,  vers  le  pôle  Arctique ,  des  bouleaux  dont  le 
bois ,'  depuis  un  temp^  infini ,  est  mort  et  détruit  devétusté,  mais 
dont  l'écérce  subsiste  seule,  e^  conserve  encore  l'apparence 
dé  Tarbre.  Les  habitais  de  ces  climats  glacés  couvrent  leUrS 
cabanes  avec  cette  écorce';  ils  en  font  des  corbeilles ,  des 
chaussures  nattées,  des  cordes,  des  bouteilles,  et  d'autres 
iases  à  contenir  du  liquiSe^',  (tù  les  pêcbfeurs  mettent  cuire 
leur  poisson.  L'écorce  extérieure  est  souple  'et  forte  ?  elle  se 
lève  par  femllets  minces ,  les  premiers  blancs ,  les  autres 
rougeâtrés;  elle  servoit  j^onr  écrire  avant  Tinvention  du 
papier.  \S écorce  înténeure  est  épaisse ,  rouge ,  solide  }  on  Ia 
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mangé  dans  ta  nord  de  rEttro^  ^  dé  FAsIe  et  de  l'Amé- 
riqae  ^  dans  les  annëes  de  disette.  Broyée  et  bouillie  a^ee  de 
la  cendre  ^  elle  tèrnf  en  rouge  le^  6lets  des  pécheurs.  On 
retire  de  Féeorce  de  bdidead,  par  un  feu  étouffé  dans  des 
fourneaux ,  une  Imile  «tàployée  dans  la  préparation  dn  cuir 
,de  Russie  ;  elle  lai  donx^e  sa  qualité  et  son  odeur. 

Lorsque  le  bouleau  esè  arrivé  à  un  certain  âge ,  ses 
branches  retombent  et  lui  donnent  un  aspect  très-pittoresque 9 
tant  en  hiver  qu^en  été  ;  aussi  convient~il  d'an  placer  q>iel~ 
ques  pieds  isolés  «  ou  à  peu  de  distance  des  massifs  dans  les 
Jardins  d^agrément. 

Le  bois  de  cet  arbfe  est  solide  j  moins  dur  dans  nos  mon- 
tagnes, que  dans  le  Nord.  Sa  couleur  est  d^un  blanc  rou- 
geâtre  ;  son  grain  n'est  ni  fin  ni  grossier;  quand  il  est  sec. 
Il  pèse  qnarante-hait  livres  deux  onces  cinq  gros  par  pied 
cube.  On  en  fait  des  ustensiles  de  ménage ,  des  sabots ,  des 
)Ougs ,  et  autres  instrumens  aratoires  ;  du  cbarronnage ,  des 
jantes  de  roue  d'une  seule  pièce,  itiférieures  à  celles  d'On* 
MEAU  oude  Ï^RÊNEf  et  des  cerceaux  de  barriques  et  de  cuves, 
qui  ne  valent  pas  ceux  de  Châtaignier  ,  mais  qui  se  conserr 
vent  mieux  dans  les  endroits  humides,  quand  ils  sont  revêtus 
de  leur  écorce.  Ce  bois  fait  aussi  un  bon  chauffage.  Son  char- 
bon sert  aux  dessinateurs,  est  employé  dans  les  fourneaux, 
et  entre  dans  la  composition  de  la  poudre  à  cation. 

Il  se  forme  sur  le  bouleau  des  nœuds  d'iine  substance  rou-^ 
geâtre  ,  marbrée  ,  légère,  solide,  non  fibreuse,  très-recher- 
chée des  tourneurs ,  et  connue  dans  le  Nord  sous  le  nom  de 
Cap,  On  en  fait  des  cuillers,  des  tasses,  de  petites  assiettes. 
Ses  branches ,  dép*ouillées  de  leur  écorce ,  servent  aux  van- 
niers pour  fabriquer  dés  paniers;  et  les  petits  rameaux,  liés 
ensemble,  forment  des  balais  dW  bon  usage,  dont  le  débit 
est  très-conâidérable. 

;  Les  feuilles  ont  aus^si  leur  utilité.  Fraîches  ou  sèches,  elles 
nourrissent  lé  bétail.  On  en  fait  provision  pour  l'hiver.  Comme 
elles  paroissent  de  très-bonne  heure ,  il  convient  d'avoir  quel- 
ques pitds  de  bôuleau(t  dans  les  bosquets  du  printemps.  On 
retire  de  ces  feuilles  une  couleur  d'un  jaune  foible ,  propre 
i  la  pehitiife ,  et  qu'on  P<iut  communîqueV  à  la  «laine  qu'on 
fait  bottlttir  avec  elles,  di ,  avant  leur  sortie ,  au  retour  de 
lah^Ué  saison^  on. fait  À  cet  arbre*  une  ineisiotl  verticale, 
il  en  découle  une  eau  limpide  sucrée ,  qui ,  ayant  fermenté  ^ 
donne  âne  boisson  comme  vinetise  ,  a^^ré^lè  et  de  peu  de 
durée.  L'eatt  du  bùuka»  blanc  est  d^ondante ,  mais  très-peii 
sacrée/ 

Les  autres  espèces^  de  himkam^  qm  se  cultivent  dans  nos 
jardins,  solit'; 
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;  BOULOUSSÏ.  Tortue  do  genre  'Fntàmx^  aiûsi  mtn-^ 
mée  à  Java,,  d'où  M.  Leschenault  Ta, rapportée,  (i.) 

BOUMAH,  BOUMEH.  Noms  arabe  et  égyptien  de  la 
PtTiTÊ  Chouette  ou  CHEVÊcttE.  (v.) 

BOUMELIA.  Le  frêne  est  ainsi  nommé  par  Théo- 
pbraste.  (tN.) 

BOUNARD  DIROC.  Nom  du  RotJGE-QùEtîÉ  srfr  les 

Alpes.  (V.) 
bOÛON.  Nom  du  Bœuf  en  Provence,  (besm.) 

BOUQUET  PARFAIT.  Nom  yulgaire  de  TCEilLet  de 
Poète.  iB.'^ 

BOÛQUETTÈ.  On  appelle  ainsi  le  Sarrasik  dans  le 
nord  de  la  France.  (B.) 

BOjUQUETIN ,  Bock  stein  ,  Bouc  des  rochers.  Mam- 
mifère ruminant  du  genre  des  Chèvres,  (desm.) 

BOUQUETIN  BA,TARD.  C'est  une  chèvre  transpor- 
;tée  et  dégénérée  à  la  Jamaïque  ,  au  rapport  de  Brown.  (s.) 

BOUQUETIN  DU  CAUCASE,  Capra  eaucusiaca, 
GeoiT.  Espèce  de  Chèvre.  Il  âst  plus  svelte  que  le  bouque- 
tin ordinaire  ;  son  poil  est  moins  long  ^  moins  foncé  en  cou- 
leur ;  ses  cornes  sont  beaucoup  pli)s  petites  et  non  carrées  en 
avant,  (desm.) 

BOUQUETIN  À  CRINIÈRE  D'AFRIQUK  Voyez 

GltÈVRE.  (DBSH.) 

BOUQUETINE.  On  appelle  ainsi  le  Boucage  dansU 
midi  de  la  France;  (b.) 

:  BOUQUIN  y  Uhre  mâle.  On  dit,  eii  terme  de  chasse  , 
que  le  lièvre  bouquine  lorsqu'il  est  en  amour  et  qu'il  tient  une 
femelle  ou  hase*  (s.) 

BOUR  ou  BOURRE.  En  Normandie ,  c'estîa  femelle  du 
cÂnard  domestique,  (v.) 

:  BOURASAHA ,  Éumsaia,  Arbuste  grimpant  de  Ma- 
dagascar, à  feuilles  alternes  temées  et  à'  fleurs  en  grappes* 
axiilaires ,  qui  seul  constitue  ,  selon  Dupetit-rThouars ,  un 
genre  dans  la.  dioécie  monadelpMe  «t.  dans  la  famUie  des 
ménispermes. 

'  Leacarâolèrés  fldf  ce  genre -consistent  en  un  ealice  à  six 
foliotes  ;  une  corolle  à  siiE  pétale»; .  des  anthèreSL  adnées  ; 
trois  ovaires ,  auxquels  succèdent  autant  de  baies  ovales^  con-i 
tenant  chacune  une  semence  hérissée  depapiUes,.  et  oiiton- 
rée  d'une  viscosité  abondante.  (B.) 

-BOURBONNAISE.  Vaviété  àotMé  tï  toiàgn  : it  la 
LYaaQiri0£  diqïqve.  (b.)  r. .         .: .  ij- 

BOURBEUSE.  Nom  spécifique  d'une  Tortue,  étf^umii; 
d'une  Emyde.  V,  teû  mots.  (B.)   .         •:'  :.    !  .'^C).' 
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BOURDAINE  ou  POURGÈNRB^fce:  a»  gewrcNw^ 
P&UN,  Le  rh(un,nus  froHgjula  t    lino,  (3.) 

BOURBIN.  ÏNom  vulgaire  d^une  coquille  db  g^nre  Hi.^ 
I«lOTU>£,  VhaliûtUstdaUly  Map.  On  la  iqi^nge.  .(s^.) 

BOURDON,  BomSusj  Lat. ,  Fab.  ;  Bremus^  Jur.  Oje«fA 
d^insectes  »  àç  Tordre  défi  hyménoptères  ',  aeçiion  4es  pojte- 
aîguîlloii,  famille  des  melli&re^,  distingué  des  A4Ure$  g^ei^ 
res  qui  j  9oat  compris  par  les  jc^ract^r^  s^iv^j^^  :  trois  sort?^^ 
dHndividus  9  des  m4^>i  .à^^fBmdks  et  4^$  rmu^;  pieds  pos^ 
teneurs  des  deux  d^raières  sortes  ayant  à  U  face  extérie^r^e 
de  leur  jambe  un  ^nSone^m^jat  lisse  9  panr  reoçroir  Je  |^K 
len  des  fleurs  (  la  cQr^eiUe)  ^  intime  brassa  spy^u«e  sur  le  cdt^. 
întçme  du  premier,  ^ticle  de  lei^rs  tarses;  deux  ^pîn^:^ 
bout  de  ces  jambes:;  labre  i^ansvers^l;  faiis^  ji^^mp^  senn 
siblen^^pt  plus  courte  que  1&  corps. 

hesiour^iis  9  qu'il  pç  ;&ut.  pas  coi^^^i^df^  A^ee  les  mâj^ 
de  notre  abeille  dou^estiinije  9.  dési^^iiés  souvent  de  mévïe  p^js 
les  cultivateurs,  et  q^i^  Ré^ipur  djstiu^^  sojis  le  nom  à^ 
faux—bourdon^  sont  àts  insectes  très-communs  etbienconuu^^ 
surtoat  4es  enfans  ,  qui*  les  privent  spuis^iot.  dis  M  yie  ppur. 
avoir  le  mîel  renferw^é  d^ps  l^ureorp^  ^i\^  suc^r.  U^  viv^nt^' 
comme  notre  abeille,:  ep  société,  mjm  ep:  js»ùiejiéité  )»e«ucpup 
moins  nombreuse ,  et  «ui  Êuit  à  Tarrièinersa^n  p9W  r^c^in^ 
mencer  auprintem^piu  Ms  ppt^  a^isi  ^u'eUi^,  h%  ^cboîres  eit li^ 
lèvre  prolongées  en  une  espèce  de  trmpp^ ,  qui  s^  r^li^  len 
dess^usJie  l«ng  de  la  poitrip^i  dans  le  r^f^s  ;  £bs  palpes  maxil- 
laires 4'PP  «eul  ^^jrJ^  9  )9¥^^Uî{>^qP9if^'^P  ^Orj»e:  d'écPÎU^i 
les  pieds  po&t^ri^rs.presAup.semblabl^Si  p9Mri^£gUre.et>le| 
usager  ^  à  ceux  de  rabeijle  ,  mais  s;9.ps  ^fie$  k  la /bfoisst 
de  la  pièce  carr.ée  ;  levr^  j^9ubes  sont  èp  putf  e  i^i^pé^S 
par  deu^  épii^s  ;  qp  .«'çn  vo.H  poin|;  4t  'e(ell^:4i»:l'$lbçiilç,    .  * . 

Les.^i^rdpns^pt^éra],e«p«pt  plp^gf  apjdfs,>«t  leur  coi|^^ 
toujours  hérissé  dç  poils  ^ombreux,  fQrjEu^t  des  bandes  4^ 
diverse»  couleurs  9  ^ks^  plus  épais  çt  pJkis  élevé^  Les  pelÔAs 
yeui:  listes  sont  disposées  $»r.upe  ligpa  tr^9Si^ePS#.  et  presque 
droite.  liftJ  i^it^p^es  s<9pt  fijifofoï^eis  «^  4iiâs^opudée;s*  Les 
mandibule^  sont  e^  cuiller»  ^illpnp4e6>0ljt0rii9ure«AeDt,  ar^ 
fondiez  et  termii»éespar  tro^  ,à  quatjre  4enteJ^^,  4<HBt  uoie 
beau£<iup  plips  largç,  d'^O^.  les  £em£{l^^  ^  tes.do^uleis  ou  Les 
ouvrières;  'étroites 9  bid^enté^set  trèsr-barbues^i,;daps  les  oiâ^ 
les.  Leurs  ailes  supérÀeipres  .ont  tuve  cellule  iraidi^leY  ovale  le^ . 
gUoufiée  ;  trois  4:^ttuiles  eubjtal^s ,  presque  .égales  9  dont  la 
prei^ière  est  coupée  tp^r  uAe  pedt^  pervufiç  qui  descend  dif^ 
point  de  r^ile  :  la  seconde  est  pr^çsquis  carrée  et  reçoit  la 
première  nervitre  récuriiepte;  la^oisi^èfii^  n^oitlasecoade, 
et  est  très*^loignée  du  bout  .de  Tailie.  Lç$  £ejD6ieUçs  et  les  mur 
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qa'ocaaçftnt  le^  r^^ir^îr^  à  miel  ne  ^mt  pas  eotfdtwte^.  Ou 
a  dit  que  les  ouvrières  faisoieQt  servir  au  mêuie  usage  ies  co- 
•ques  vide^  ;  iutaÀB  le  fait  me  paro jt  douieujL ,  ces  coquet  étant 
4'uiie  matière  soyeuse,  et  percées  inlerieuremeot 

Les  larves  ^oorteni;  dej»  œufs  quatre  à  cinq  jours  aprè^  U 
ponie,  et  acbèveutlevrmètamorplio&e  dans  les  mois  à^  mai 
et  de  juin  ;  les  ouvrières  enlèveni  la  cire  du  massif  qui  em- 
baras^  leur  i^que  t  pour  faciliter  leur  sortie.  On  avoit  cru 
qu'elle^  ne  donnoient  que  des  ouvrières  ;  mais  nous  avons 
vu  ;p]m  haut  ;,  qu  il  en  sbrt^i^  aussi  des  mâles  ,  et  nous  en 
avons  indiqua  les  fonetiofis.  Ces  ouvrières  aident  la  femelle 
4ans  ses  travaux.  JL^efifombre  descoqnesqui  serveot  d'habitation 
aux  larves  et  au:(  nympbess'aecroit,  tt  ces  coquesforment  iks 
gâteaux  irréguliers  9  js'éievani  par  ^agefi ,  et  mir  les  bord»  desr 
ijpieU  o»  distingue  surtout  la  maiièTe  brune  qne  B^^umur 
nomme  pâtée,  ^«ivant  M.  Hubeft  4  les  ouvrières  sont  très- 
friandes  àes  oeufs  i|ue  la  femelle  pi»nd  <^ .  et  enir 'ouvrent  même 
^quelquefois  9  en  son  absenee ,  les.celb]le&  oàih  sont  renfer^ 
mes  .9  pour  suoer  la  maiière  laiteuse  qn'ils  contiéimeni.  ;  fait 
bien  extraordinaire ,  puis^^'il  semblé  démentir  l'attachement 
<;onnu  des  ouvrières  pour  le  germe  4e^  la  race  doftt  elles  ^on( 
les  gardiennes  et  les  tutrices.  La  (eirèqn'iettes -produisent  a  i, 
J'après  la  mime  observation ,  la  inèp^  origine  que  cette  de 
Tabeille  domestique,  ounVstqa'«mmiel(éi^orét  eftquitrans-^ 
sude  aussi  par  des  intervalles  des, anneaux. de  l'abdomen. 
Plusieurs  femelles  vivent  en  bonnèinteUii^nce  sons  le  même 
toit  et  ne  se  témoigoent  point  d'avecsi^n.  Elles  ^aceon^ 
plent  hors  de  leur  demeure ,  soit  dans  l'air ,  soit  sur  de^ 
plantes ,  ainsi  que  j'en  ai  été  souvent  témioin.  les  femelles 
sont  bien  moins  fécondes  que  celi^ts  de  r.abéâle  domèsttqne. 

Lies  organes  sexuels  des  mâles  des.'boiirdhra&.snBl  nutifer- 
ment  conformés  que  ceux  du  mâle  de  l'dbèiUe  don^éstiqne  >, 
et  ont  plus  de  rapports  avec  ceux^des  ^'iaires  solitajirés.  lis 
sont  composés  9  i.^dedei»  croefae<s<  emmura ,  cowbés  à 
lev^  extrémité ,  représentant ,  parrletù*  jcéunion ,  une  sorte 
-de  lyre ,  et  «terminés  par  un  pïeftit  appendice  ;  a.^  de  deux 
«pièces  intérieures ,  .  en  forme  délfer  de  Ifflce  ;  et  3.^  d^un 

Ïenis^membraoueux^  .^^pd ,  pi^esque  cylindiiqae,  ai  d^où 
Léaunuir  a  vu  sortir  une  liipieur  puante. 
Ces  organes ,  diaprés  les  observatums  dé^AL  liacbat  «  mé- 
decin 9  duTérent  un  peu  selon  les  espèces. 

Les  bxmrdons  sont  exposés  aux. 'Attaques  des  renards , 
des  blaireaux ,,  des  belettes ^  diM  fouines^  des  maints,  des 
rats, .des  foiurmis  et  àes  teignes.  D^»  larves  de  w^hmeUis 
détruisent  Leur  postérité  ;  et  celle  d  w  eonops  TÎt  dans  Tin- 
térieur  de  Fabdomen  de  l'insecte  pnrfait. 


r% 


B    O    U  ^^  âyî 

On  trouve  encore  en  Eurooe  le  BoûKi>ON  des  RôcttsBs  ^ 
Bomhus  mpeMSf  Fab.,  qui  re^emble  beaucoup  au  bourdon 
des  pierres;  mais  dont  les  ailes  sont  noirâtres..  Le  Bourdok 
DES  JARDINS ,  Bombus  ruderatus ,  Fab.  j  qui  est  noir  >'.ayec  les 
deux  extrëmitës  du  corselet  et  la  base  de  Pabdomen  jaunes  , 
etranus  blanc.  Le  Bourdon  icvssa^É  ^  Bremus  scuieiius,' 
Jur. ,  fym, ,  pL  i2fg.3y;  son  corps* est  noir  ,  arec  le  cor- 
selet jaune  et  traversé  au  milieu  par  une  bande  noire. . 

Les  espèces  les  plus  communes  qu'il  faut  rapporter  à,  c& 
genre  9  sont:  • 

i.<»  Le  Bourdon  terrestre  ^  Apis  temestris,  LiniU;  Beau-» 
mur,  Mén.ins.  t.  6^  pi.  3,  fig.  i.  U  est  noir;  son  corselet 
a  une  bande  jaune  citi'on  en  devant  ;  Tàbdomen  a  son  pre- 
mier anne^  noir,  le  second  couvert  de  poils  jaunes  formant 
également  i|ne  bande ,  et  l'anus  blanc.  C'est  ï abeille  à  cou-^ 
tvnne  du  corselet  et  haut  du-  ventre  citrons  ^  et  ^extrémité  du> 
venire  blanche  de  Geoffroy. 

a.<»  Le  Bourdon  des  "bïsakes.  yépis  k^idariay  Linu.;Réau- 
mur,  ibid.  pL  i,  fig.  i*— 14«  Il  est  tout  noir,  à  Texception 
de  Fanus  qui  est  d'un  jaune  rougeâtre. 

]à  fait  son  nid  dans  la  terre ,  dans  les  pierriers ,  quel^ 
quefois  entre  .des  pierres,  afn  bas  d'un  mur;  d'où  lui  est 
venu'  le  nom  qu'il  porte.  C'est  V abeille  noire  ^  avec  les  derniers 
anneaux  du  ventre  fautes  de  Geoffroy.  Le  mâle  (bombus  t^usto- 
non ,  Fab.  )  diffère  des  autres  individus  pkr  les  poils  faunes 
du  devant' de  ^a  tète  et  des  deux  extrémités  de  son  corselet* 

Le  Bourdon  des  mousses.  Apis  muscorum  ^  Lînn.;  Beau- 
mur,  ibid.  pi.  XI ,  fig.  1 9  a  ^  3,.  est  jaunâtre  9. avec  les  poils 
du  corselet  favires»  (jl)  - 

BOURDON  DE  SAINT  JACQUES.  F.  Alcée  rose 

BOUBlDONNEMENT  ,  Bombus.  C'est  le  nom  qu'on 
donne  au  bruit  que  font  quelque?  insectes  en  volant,  tels  que 
la  plupart  des  coléoptères j  presqile  tous  les  diptères^  les  abeilles j 
les  guêpes ,  etc.  La  cause  du  bourdonnement^  assez  intéressante 
à  connoitre ,  avoit  peu  occupé  les  naturalistes ,  ou  n'avoit 
pas  été  assee  bien  expliquée.  Ceux  qui  avoient  cru  qu'il  dé« 
pendoit  des  ailerons  et  des  balanciers ,  s'étoient  évidemment 
trompés,  puisime  les  insectes  qui  n'ont  point  ces  parties  le 
font  entendre.  Degeer  n'est  pas  mieux  fondé ,  locsqu'U  dit  que 
le  bourdonnement  est  produit  par  le  frottement  de  la  base 
interne  de  l'aile  contre  les  parois  de  la  cavité  du  corselet  qui 
se  trouve  sous  les  ailerons  ^-puisque  les  abeilles  et  une  multi - 
tttde  d'insectes  bourdonnent  en  volant,  quoiqu'il  n'y  ait  point 
de  frottement  de.  l'aile  contre  le  corselet.  D'après  des  expé- 
riences positives ,  nous  avons  cru  que  ce  bruit  est  dû  simple- 
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i;nént  à  ia  \dfve  agttatku  dos  aties^  et  à  uaevikratÎQi  assez 
forle  et  asfiea  rapide  ]^aart>ccS&ioiic)r  le  $oa.  Lea  iii^Qlaa  mi 
OAt  ks  ailea  trè^gcaades  y  et  <fai  »e  peuvent  paa  Iça  i»^Toir 
ai^ec  hfeaacoup  àe  vitesse ,  tels  que  les  papUioas^  les  UktUuksy 
Itsfiisganesy  les  m^frmâèons^  ne  haifwA>nmal  pas.  F.  AliJ&.  (a) 

BOURDONN£URouOi5£AU  KauaiKtt^AJiT.  IkéDemHi 
aatioa  donnée  aux  gîstwkXrntBitdus  et  anK  colibxi^  ^  à  cause  du 
bruit  qu'ils  font  esi  volaifl ,  par  le  matUTeobent  rapide  d^  leurs 
ailes,  bruit  agm  Marcffrs^ve  abka eamparé  à celin  d'un  raoet. 

BOUREL  DE  MER.  K,  Buccin  des  Tritons.  (»:) 

BOURET.  C'est t  eulfioftaBnàie^f  le  nasadu jewie  Ca-* 
jiABD.  (s.)  1      .     ;     .. 

:90URGÈNE.  r.Ba«#DAANi&(ia.> 

BOURGEQJK.  )^.  ARBax.  BeMooup  dfav^enrs  eonfon- 
dent  ces  trois  mots  :  bow^geoWf  heùUm  et  aaili  il  importo  pour- 
tant de  les  bien  disSinguer.  ÎUœil  {ôeuàisy  ett  ee  petit  slilet 
verdàtre  et  pointu  qu'on  aperçoit  aux  aisséUesdesièttiHes,  et 
qui  n^osjt ,  pour  aiansi  dire  ^^que  Ife  getme  du  houlML  Le  boulon 
{^germfia)  est  ce  même  germe  grossi,  et  dont  la  £b|ine  plus  on 
moins  ovale  ou  ronde,  annote  «'il  ne  contient  que  «d®  itiûlles 
et  d^  bois ,  ou  s'il  renfierme  les  rudimens  précieus  dès  flaurs 
et  des  fruits.  •(^.  BoOTON.)  Le  bourgeon  effin.  (forva^)  eat  le 
bouton  même- épanoui  et  déirelbppé.  v  C'esit  ime  jeune  pousse, 
«  une  tige  naissante  qui  a  en,  diJl  Boziep^  ponur  mare  une 
(c  branche ,  pôup  père  ua  bauson ,  et  pour  nourrice  wic 
«  feuille.  Le  printemps«vasti»a£lre  l'œil;  l'a»/ devient  haufim 
<t  vers  le  soktice ,  il  se  nourrie  pendant  ËautomAe  ,*  il  est 
<c  boiu^eon  au  fMrintemp^  saiva^.  >k    .  ,  f      ^ 

Les  bourgeons  craignent  les  gelées. tardi«esi  Lapcenoièra 
année  de  leur  développenienlt,  ils  sont  tendres ,  benjacés  ou 

Elus  ou  moins  ligneux,  selon  les  espèces  d'arbres  oi»  êfàXh- 
risseaux  auxqueb  ils  appactbannênt Xeiu*  écerce^est  souvent 
colorée.  Après  la  seconde  année')  iii|pr«nnei|tunefosle  cnn^ 
fiJMtance ,  et  acquirent  nne  coqkog  s^nbl^ble  àcellb  da^ne^tcf 
de  l'arbre. 

H  y  a  un  second  ordre  de  boufgeom  qtt'x>n.do£t  app«inr,/faijs 
bowfieons,  Ceuxr-ei  ne  sorteni  pasr  dii'octcment  du  bouSon  ^ 
maia  percent  de*  l'écorce.  ils  sont  maigcea ,  et  ne  pe«Mr«nl 
former,  de  bannes  nousees  :  on  doit  ks  suppciinar  à  btl^^ôUe. 
Qn>  dit  qçe  les  arbres  et  bsMffbrJsseaiis  bai^igâotmeHly  Inwrye 
leurs  À<Bi&»ii£  coaamencent  à  s?  ouvrir.  EbQui^omwt^  u&  avboe , 
c'est  ea  relxranoh»  les  èoulom^à  hoi»  ou  Isa  feuabès  ponssaa  sui- 
peFSu«&,  pour  le  rendre  pbis,vigo|ireun  etlniifiBiire  po^le*  plus 
de  ûruit.  On  nomme  surgeon  toute  pousse  quî^  aâctda  basi  de*  la 
Ûf/t,  ehdmgeonff  celle  qui  s'élève  des  racines.  '     • 

Le  iaiiryieon'dott  Atra  regardé  comme  un  petit  arbife  nais- 


au  lieu  d^éire  âUmeni^e  par  les  c^Êyléàfns  ou  le^  feuilles  sé- 
minales; cepem^ant  s\  .04  coupe  im  bourgtoinf^  et  si  é»  le  met 
en  terre,  il  pousse  des  racines.  (O.) 
-  BOURGEONS  àÉ^IIJ^IFORMES.  Je  khtmt  ee  nom 
aux  corps  reproducteurs  den  C6itf£II¥SS,  des  YiAiificd  ^  des 
CaàM>iGNON&^  dei|  Soi^PE6  et  autres  plMÀeH  ou  aniihâut  tpà 
n^ont  point  d^ocgane^appiNrensde  reproductioVr  D'amtreffira-' 
turalîstes  les  appellent  Oviiuiâ.  •   * 

La  difiOérençe  f^\  existe  ^e^tre  les  graines  et  X^iê  bùkfgeons 
sAmni/ormeSj  c^est  que  les  premières  ont  àtm  BKvttOtPE^^  des 
co'iYLéji)oif^,.Mn  ?|ftis»WiBf  uB  E3HiBAYoi«v'e«e.  ^  tendis  ^e 
tes  Verpierçi.sQikt,  id«t)Uf|ues  dans  hMtteèéarmà^së/ Aussi 
D^  a-t-il  pas  de  véritafa^ç^  i^rmiiiattofi  en  eudi  ^  ils  ^osSMSMt^ 
se  développent,  prennent  des  organes  lorsqu'ils s^' troUt^nt 
dans  des^<;icco4istaAc^^  fayQi|»bleat  mai»  À'ac^uièr^nt  ni  re- 
ntables racines,  ni  véritables  tiges,  ni  véritabiei^feuitlei^^ 
encore  oioins  dé  véritable- Qtilrs;  F.  ¥i!œn^(M.)  '  ■' 

BOUÂGEOMNIER.  TJW  des  noms  vulgaires  dh  l^ou-^ 
VAEVIL  en  Nontiandie.  (▼.)  '  ' 

BOXJRG-ÉPINt:.  C',esi  le  Nerprun.  (s,>  ,     ,. 

BOUB.6IE  ^  0Qmn^  Genre  4e  plantes  de  là  pentandm 
monogyiiie  ,et  de  la,famlllip,|deSt  b'orraginées ^  trisrTMÎn  êen 
cabriUet^^  cfytHa.  Il  m  d^^è^f^:  i.°  par  son  calice c|t  sa^cofolle 
à  cinq  ou^ixdécoupurestr  ;i^^|^r  stsétaminesvaaiMnrdire  de 
trois  i  six  ;  3-**  p^r  sou  Cruit;»  .^i  est  une  drupe  ooiltenent  va 
noyau  à  quatre  ou  cinajoge^f  .. 

Ce  genre  de  Scept^u^  Ije  saiimm  d'Ad»ieoii,  ne  tenfeitne 
qu'aune  seule. espèce,  ï^  ^ajim^iàe  Rumphilis^  Amb.  ^rol.  3^ 
pi.  fi.  CTest  un  arbrisseau, qui  croît  dans  les  Iodes  orieU'*' 
taies,  (ln.) 

BOtTRGMESTRi;*,CfsMeGQii.AND  1  HAmttÀii^ORis. 

BRUN.  (S.y 

BOURGOGNE^  Nem  du  SAnrPOiN  dans  «pielques  lieux. 

BOURGONI.  Espèce  d'AcA£iB  de  U  Guyane.  (b«) 
BOURGU-ÉPINë.  I>eitx  plantes  du  mî^del»  France 

Îiorteot  ce  nom.  Uuae  est  la  BovagAne  alyeriqs  ^  et  Tautre 
e  FlI.ARlii  \  LARGE»  FEUILLES.  (B.) 

BOURiC  estle  Mvw,  Muga  aphalys,  Linn.  Sd&fliniFa 
figuré  pL  a3  de  se»  Voymge  em  Egypte.  (Bw) 

BOURIOLLEouBOUQUEftlOUiE.  K.Pw'iTfi  Bé- 
cassine, (desm.) 
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BOURLOTTE.  Nom  qa^oti  donne ,  sur  le  bord  de  la 
mer ,  dans  la  Bretagne  ,  à  un  ver  blanc  qnî  sert  à  amorcer 
le  pobson.  On  ignore  si  c^est  T  Arénicole  ou  le  Thaï  assème. 
BOURlVIÈRE.NomdesPi£S-GniÈCHEsàCannagnole.(T.) 
BOURNAI.  On  appelle  ainsi  les  Ruches  dans  le  départe- 
ment des  Deax-Sèn*es.  (b.) 

BOURNONITE  (  FiBkouTB  de  Boumon  ).  C'est  une 
des  substances  qui  accompagnent  les  corindons  de  l'Inde  et 
de  la  Chine ,  et  dont  nous  devons  la  connoissance  à  M.  le 
comte  de  Bournon.  Elle  est  surtout  reconnoissable  à  sa  cou- 
leur blanchâtre  et  à.  son  tissu  fibreux. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,ai4)  et  sa  dureté  supé^ 
rieure  à  celle  du  quarz. 

Elle  est  phosphorescente  par  le  frottement  ^  et  donne^^ors 
une  lueur  d'un  rouée  foncé.  Elle  acquiert  une  électricité  ré- 
sineuse, très^ensLole^  par  le  même  moyett,  après  avoir  été 
isolée.  (^Haiiy.) 

Soumise  à  l'acdon  du  feu  du'chalumeau,  elle  est  absolu- 
ment infiisible. 

D'après  l'analyse  oue  M.  Chenevix  a  faite  de  deux  ëchân* 
tillons  de  ce  minéral ,  il  a  cela  de  particulier^  qu^l  est  en- 
tièrement composé  d'alumine  et  de  suice  :  le  fer  ne  s'y  trouve 
qu'accidentellement. 

Lafibrolite  du Camate  contient  :  alumine^  58^â5  ;  silice,  38  ; 
fer,  0,75  :  il.  y  a  3  de  perte.  Celle  de  la  Chine  contient  46 
d'alumme,  33  de  silice,  li  defer  :  la  p^rte  a  été  de  8. 

On  ne  peut  guère  douter ,  dit  M.'  Iiatiy  V  que  les  obser- 
vations qui  se  feront  dans  la  suite  sur  cette  substance ,  si  elle 
devient  plus  cpmmunc ,  ne  confirment  l'opinion  dé  M.  d^ 
Boumon ,  qui  la  considère  comme  une  espèce  à  part. 

Le  nom  de  boumoniûj  que  nous  avonsTadopté  pour  désigner 
le  minéral  dont  il  s'agit,  est  emprunté  de  celui  de  M.  le  comte 
de  Boumon ,  garde  du  cabinet  particulier  de  minéralogie  du 
Roi ,  etc. ,  dont  tous  les  minéralogistes  connoissent  les  im- 
portais travaux,  et  qui  nous  a  le  premier  fait  connoître  ce 
même  minéral,  (luc.) 
BOURNONITE  de  Thomson.  F.  Plomb  sulfuré  aoti- 

VOtïlFÈRE.  (LUC.) 

BOURRACHE,  Borago.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  monogynie  et  de  la  famille  dès  borragînées,  dont  les  ca- 
ractères sont  :  calice  profondément  divisé  en  cinq  décou- 
pures oblonsues  et  persistantes;  corolle  monopétale  en  roue, 
divisée  en  cmq  parties  aiguè's  ;  cinq  étamines  conniventes  ; 
quatre  ovaires  supérieurs ,  du  milieu  desquels  s'élève  un  style 
filiforme ,  terminé  par  un  stigmate  simple  ;  quatre  graines  ri- 
dées et  recouvertes  par  le  calice; 
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Ce  genre  renferme  dîx  à  douze  espèces ,  tontes  annuelles , 
qui  croissent  naturellement  dans  les  parties  méridionales  de 
la  Turquie  et  dans  Tlnde.  Une  seule  est  dans  le  cas  d^étre 
mentionnée  particulièrement;  c^est  la  BouaaACHB  offici- 
nale ,  dont  les  caractères  sont  d^ayoîr  toutes  les  feuilles  al- 
ternes et  les  divisions  du  calice  très-ouvertes. 

Cette  «plante,  naturalisée  en  Europe,  se  multiplie  abon-^ 
dammènt  d'elle-même  dans  les  jardins,  où  on  peut  aussi  la  se- 
mer, soit  au  printemps,  soit  en  automne.  Elle  fleurît  presque 
pendant  toute  la  belle  saison,* mais  principalement  dans  les 
mois  de  juin  et  de  juillet  Quoiqu'on  puisse  la  transplanter,  il 
vaut  mieux  la  semer  en  place.  Tous  tes  soins  qu'eue  exige  se 
bornent  à  détruire  les  mauvaises  herbes  qui  croissent  autour 
d'elle ,  et  à  l'arroser  dans  les  temps  secs. 

Dans  quelques  pays ,  quand  la  bourrache  est  encore  jeime 
et  tendre ,  on  la  met  avec  d'autres  herbes  dans  les  potages. 
Ses  fleurs  entrent  dans  les  salades,  où  on  les  mêle  à  celles  de 
capucine.  Les  Anglais  composent  avec  ses  feuilles  une  boisson 
rafraîchissante ,  dont  ils  font  usage  dans  les  chaleurs  de  l'été, 
et  qu'ik  appellent ,  dit  Miller»  cool  iankards.  On  a  beaucoup 
vanté  les  propriétés  médicinales  de  cette  plante  ;  la  plupart 
sont  aujourd  hui  contestées.  C'est  surtout  à  tort  qu'on  a  mis 
ses  fleurs  au  nombre  des  quatre  ou  cinq  fleurs  cordiales  ;  elles 
n'ont  ni  odeur  ni  saveur.  Comment  pourroient-elles  ranimer 
les  forces  vitales  et  musculaires?  Sa  racine  et  toutes  ses  par- 
ties contiennent  un  suc  visqueux  et  fade ,  qu'on  clarifie ,  et 
dont  on  fait  un  sirop  qui  passe  pour  adoucissant  On  en 
prescrit  l'usage  dans  la  pleurésie  et  dans^  toutes  les  maladies 
où  les  remèdes  chauds  sont  exclus.  On  retire  du  nitre  de  la 
bourrache ,  et  st^  feuilles ,  jetées  au  feu ,  y  pétillent  comme 
ce  sel  et  décèlent  sa  présence ,  niais  seotementlorsqu'oa  la 
cultive  près  les  habitations,  (n.) 

BOURRA-COURRA.  Nom  que  porte  le  bois ieMns. à 
la  Guyane  hollandaise.  Ce  boi3  est  d'un  rouge  cramoisi  très- 
vif  et  tacheté  de  mouches  irrégulières  etnoiretr,  d'où  lui  vient 
son  nom.  L'arbre  qui  le  fournit  a  trente  ou  quarante  pteds  ^e 
haut ,  l'éeorce  rouge,  l'aubier  très-énais  et  le  coeur  compacte^ 
solide ,  fort  dur ,  quoique  un  peu  sujet  à  rompre  ;  il  prend  le- 
poli  le  plus  brillant  Cet  arbre  est  rare  à  la  ôuyane.  (s.) 

BOURRE.  Poilue  plusieura  espèces  de  quadii^des,  tels 
que  le  hauf^  le  baffU^  le  chewd^  \tceif^  etc. ,  que  les  tanneurs, 
les  méeissiers,  les  chamoiseurs,  les  hongroyeuts  détachent 
lorsqu'ils  préparent  les  peaux  ou  cuirs.  On.  emploiiS  la  bourre. 
à  garnir  les  (taises,  les  fauteuils,  les  selles ,  etc. 

Il  y  aussi  la  boum  de  laine  et  la  bourre  de  foie. 
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Bavrrt  se  dit  encore  d««  j^ç^a^x^vs  bem^ovs  4«ft  arbveg 

iruitiers*  (a,) 

BOURRE.  ^. Boum,  (s.)'  : 

BOURREAU.  On  doiïne  ce  ootn  au  Trigle  rouget^ 
et  À  cm  Bousier  ,  ijàpm  carrdfex  (b.) 

BOURREAU  DES  ARBRES.  Çestlc  Céiastreorim- 
PATn:,  oui  serre  tellement  lé  tronc  et  les  branches  des  arbre* 
contre  lesquels  U  Vàppaî^ ,  WU  les  fait  périr..  On  appelle 
ànssî  quelquefois  de  ce  nom  d  jLutras  plantes  grimpantes  qui 
produisent  le  même  erfet  ^B.î) 

BOURREL.^.  BiJSE.  (sO  ! 

BOURRELET.  Exepoissmee  attangée  et  4^  peu  ^  lar- 
geur, naturelle  Ou  aceidentu^Ueyqa^o&f^mar^e  «nr  èertaines* 
CoQm{<i4:$.  r,:ioe  «(Krt.  (B.)        '  • 

BOURïiELÉT.  Saîllîe  qui  se  ïbnie  sur  le  tronc  f  un 
arbre  ou  sur  une  de  %^&  braftcwM ,  lorsqtf  on  y  à  opéfë  mie  li- 
gature ou  une  solution  de  cblrtinbiité  de  ^éco^ccVq^î  s'op- 
pose à  la  circulation  de  la  sève.      ' 

On  a  remarqué  que  le  bobtrélét  de  la' partie  supérieure 
d'une  figature  ou  d'une  solution  dé  continuité  d^écoi'ce ,  éloit 
toujours  pIujS  gros  au-dessus  qu'au-dessous ,   et  se  formoît 

S  lus  vite,'  prenoit  plus  de  sàîUié' en.  automne  fors  de  la  ^éve 
escendante,'\qu'au  printemps  loirâ  delà  sève  montante  ; 
et  oUk  a  expliqué  ce  fait  en  £sani  que  là  séye  d'automne 
s*étoit ,  organisée  pti  élaborée  dans  les  FeUïlXES.  *  F. ,  ce 
mot  et  le  mpt  Arbre. 

Quoi  qu'il. en  soit  9  cVst  parla  formation  d^im  boun*eIet 
que  Tes  plaies  faites  aux  arbres  $e  cicatrisent,  qne  les  greffes 
se  soudent ,  ,que  les  marcottes  et  les  boutures  poussent  des 
racine»,-  que  les  arbres  peuvent  être  mis.artificÂemejnient  à 
FRUIT,  etp.  (bO      .         . 
BOUKREufE.  Synonyme  de  Beurrebu;,  (b.) 
BO^,I)l,R£T.  Synonyn^  de  Yeau  dans fpielques  lin]U|:.(B.) 
BOÙRR£'£S^  ï<9m  des  B«Ui«d  Auvergne,  imm.) 
.  BOU!RRiER..:On  appelle  ainsi  la  mehux  paille^,  c'est-* 
ifct^pe,  les'BiLiASiAn  froment,  dans  qwelques  lieuxJ  (il). 

BOCRRiQUE;  Nom  vulgaire  de  TAnesse.  j[s.) 

'BOURSE.  N<Hâ  vulgàtm  des  poissons  do  genre  TiTROi>ON. 
On  doHtfé  a«6St  le  même  nom,  aù)t  colonies  françaises  de  ïAr> 
ilférlqpnè,4  lâr|itt/àft;5^iY/(0,  et  Lacépè^Ta  appliqué,  comme 
5pécvftcf»e'^  il  xfn  poisson  de  ce  dernier  genre.  (B.) 

BOURSE.  Nom  marchand  des  coqnîHes  do  genre  des 
Casques  et  de$  Peignes.  (^B.) 
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BOURSE  {BùùHtàjpu).  C'est uiye  ihembrahe  (^f^a)  plas 
ou  moins  épaisse  «  %pk  edveloi^pe,  dans  leur  iiai^jiirae,  cer- 
tains champigéons^  et  qui  se  dëcUre  ie/tk  éeA^é^èxmmiùt^ 
meot  (]>.) 

BOUBSÊ  À  BERGER.  T.  ad  ^tot  Tîéla^.  (fe.) 

BOUtVSÈ  A  ÈÉlRGER.  C'est  une  Cellulaire:  (b.) 

BOURSES.  Branc^  qéi^  dansie  PoiEiEA  et  ie  PeMMicà, 
donnent  andusllemeot  du  fruit.  U  est  de  c^H  atbres  ^ni 
n^ont  4ae  lie.ctïs  grosses  et  eonites  sortes  ée  brandies -,  et  qui 
paf  coâ^queal  cbargent  abondâBament  ;  mais  alors  4b  m 
croîssentpliiBenka«leur,^t  ne  tardent  pas  à  périr.  .F:les  motfe 
précités  >  ilinM  qne  ceux  AftBRB  9  Branoue  et  TaIlls.  (b.) 

BOURSËTTE  ^  Bourse  à  pasteur.  Vefèt  1%ia5fi  , 
Bourse  a  BEROEà.  (lk.) 

BOURTOULAIGA.  On  ^ede  âitisi  le  Pb«tiftEii  Aàtis 
le  midi  de  là  FfâiMé;  C'est  aiiftsi  le  tiotn  d'uiite  ARitocitB.  (b.) 

BOÙSARDS.  Fientes  mfmnéés  dû  térf ,  c^m  soiit  ùiolles 
comme  là  bonsé  dé  rackè.  (s.) 

BOU9ANT  ou  BOUSAT.  C'est  là  Bb^É  èh  Savoie,  (s.) 

BOtrSCARDE.  F.  t'AUYETTE  TACHETÉE.  (V.) 

BOUSGARLE  611  I^OUSGARLO.  Nom  qéiepftrte,  en 
ProTeneé  1  uiie  FauvetTe  que  Buffoti  a  fait  graver  dans  4eè 
pL  enL  n/  655  ^  f*  a  ;  qu'il  a,  rapprochée  de  lafam^eite  gHseUe^ 
d'après  sa  taiUe  et  la  fornie  du  bec  ;  Cependant ,  dit-il ,  eHe 
en  diffère  par  le  ièn^  cottlevir,  qui  est  nlutdt  fadve  et  htiaa 
que  gris.Ceite  même  bmacatlets^tM^  leâjrnopsis  deLaâia«(k^ 
le  synonyme  de  la  grisette^  et  dai^s  Tladés  ^  mais  av«c  dontè^ 
celui  4e  la  ^bia  dmriiUnacea.  Si  Fcfii  consulte  la  figure  tde  la  pi. 
enl.  ciié»cî-dessus,  onne  petit  disoonremr  que  la  bmucarik  ne 
peut  être  la  grUeUe^  puisqu'elle  n'a  point  de  nlmiies  blancbéii 
À  la  queue  comme  celte  dernière  ^  et  qu'elle  se  hip^roclië 
plutôt  de  la  syMa  arundinmceà  dé.Laftbaiil  ;  mais  je  ne  puis  ns^ 
surer  que  c'est  le  inéme  oiseau  ;  tt  faut  doue  voir  la  voatcarbt 
en  nature  pour  la  déterminer  avec  précision,  (y.) 

BOUSE.  Exoi^é^enl  des  vaches.  Jjorsqtie  ie»  b<â^ttMll  sont 
fraîches ,  elles  s'oppoSeAtà  toute  végétattcta,  sôit  li  Maison  de 
leur  compacité,  soit  à  raison  de  la  surabondance  de  leu^carboof  • 
Il  n'en  est  pini  de  même  après  leur  dèsséchemem  et  leur 
pulvérisation  y  car  alcnns  elles  deviennent  «u  exeelleiit  eti^ai^^ 

Une  multitude  ^'insectes  vivent  aux  dépens  desb^sH,  di* 
lM>ne  qu'elles  sont  une  milie  prédvense  pont  les  iiiaturAKii(i*A< 
Infusées  &9n%  te  l'eau-de-Tte yeft  distillées ,  eHes  foufni(tfii«hf , 
en  y  ajoutant  ensuite  du  sucre ,  une  liqueur  de  tablé  d'iit)  (jo^^ 
slusqu^  très-agréable,  (b.) 
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BOUSIER  ;  Copris.  Genre  dinseetes  de  Tordre  des  co« 
lëoptères,  section  des  pentamères,  famille  des  lamelliGomes, 
tribu  des  scara^^éides.  Geoffroy  a  ,  le  premier ,  séparé  les 
bousiers  des  scarabées ,  se  fondant  sur  ce  que  ceux-ci  ont  un 
ëcusson  distinct ,  et  que  les  autres  n^en  ont  point  d'apparent. 
Ces  insectes  ont  d'ailleurs  le  chaperon  presque  en  demi- 
cercle  9  Tabdomen  plus  court  ;  de  sorte  que  les  pieds  posté- 
rieurs sont  plus  rapprochés  de  Tanus,  et  les  parties  de  la 
bouche  différentes,  ils  vivent  d'excrémens.  Olivier,  dans  son 
Histoire  des  coléoptères,  et  dans  VEnnoclopéHe  màhodkfuej  a 
conservé  au  genre  des  bousiers  la  inéme  étendue  que  Geoffroy 
lui  avoit  donnée;  mais  on  en  a  distrait  depuis  les  genres 
Aphodie,  Ateuchus,  Gymnopleure,  Onitis,  Sisyphe  et 
Onthophags.  (F.  ces  articles.)  Les  bousiers  proprement 
dits  ont  maintenant  pour  caractères  :  labre,  mandibules  et 
lobe  terminal  des  mâchoires  membraneux  ;  labre*  caché  sons 
le  chaperon  ;  pieds  de  la  seconde  paire  beaucoup  plus  écartés 
entre  eux,  à  leur  naissance ,  que  les  autres  ;  les  quatre  jambes 
postérieures  en  forme  de  cône  allongé,  très-dilatées  ou  beau- 
coup plus  épaisses  à  leur  extrémité  ;  premier  article  des  palpes 
labiaux  notablement  plus  grand  que  les  deux  suivans  ou  les 
derniers;  antennes  de  neuf  articles  ;  point  d'écusson. 

Les  bousiers  diffèrent  des  onitis  et  des  onthophages  par 
*  leurs  palpes  labiaux ,  dont  le  premier  article  est  plus  grand 
€pLt  le  second  ;  des  ateuchus ,  des  gymnopleures  et  des  si- 
isyphes ,  par  la  forme  de  leurs  jambes*  Leur  corps  est  géné-> 
ralement  plus  élevé,  et  les  mâles  ont,  le  plus  souvent,  sur  la 
tête  ou  sur  le  corselet,  quelquefois  sur  les  deux  parties ,  des 
élévations  en  forme  de  cornes. 

Ces  insectes  font  leur  séjour  dans  le  fomier,  les  bouses  de 
▼acfae.  Les  pays  étrangers  en  fournissent  un  grand»  nombre 
d'espèces ,  dont  plusieurs  sont  étonqantes  par  la  bizarrerie  de 
la  fonhe  de  leur  corselet ,  et  par  leurs  proéminences.  Quel- 
^es-unes  sont  ornées  de  couleurs  très -brillantes  et  fort 
riches.  Nous  n'en  citerons  que  deux,  et  qui  sont  indigènes. 
.  ♦  Corselet  cornu. 

I.  Bousier  luiïaire,  Coprts  lunaris,  Fab.  le  mâle;  coprts 
emarginatus  ejùsd.  la  femelle;  Oliv.  CoL  iom.  i,  n.<*  3,  pi.  5, 

jfig.3e;eipi.%,J!g.&i' 

Il  est  noir,  avec  le  chaperon  échancré  en  devant.  Le  mâle 

9  sur  cette  partie  une  longue  corne  relevée ,  presque  perpen- 
diculaire, pointue ,  avec  deux  dents  à  sa  base ,  par  derrière. 
Son  corselet  est  tronqué  en  devant,  et  a,  de  chaque  côté,  un 
grand  enfoncement  et  une  éminence  forte  cl  conique.  Les 
éJytres  sont  sillonnées. 
hà  cprue  du  chaperon  est  plus  courte,  échancrée  Zfi  bout. 
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dans  la  femelle  ;  les  ayancemens  antérieurs  clu  corselet  sont 
moins  allongés  qae  dans  Tautre  sexe.  Il  se  trouve  dans  toute 
r  Europe. 

**  Corselet  sans  cornes;  téie  en  étant  poumie. 

2.  Boursier  espagnol  ,  Copris  hispanus,  Fab.  ;  Oliv.  ibid, , 

Il  est  noir.  Sa  tête  a  une  longue  corne  pointue  et  recourbée. 
Son  bord  antérieur  est  échancré.  Le  corselet  est  coupé  obli- 
quciment  en  devant.  Les  élytres  sont  sillonnées.  —  Au  midi 
de  la  France  et  en  Espagne,  (l.) 

BOUSOUN.  Nom  du  Grèbe  sur  le  lac  de  Viveron.  (v.) 

BOUSSEROLE.  F.  au  mot  Arbousier,  (b.) 

BOUTAILLOU.  Nom  languedocien  de  POlivier.  (b.) 

BOUTARQUE  ou*POUTARQUE.  Préparation  des 
œufs  de  Muge,  (b.) 

BOUT  DE  PETUN ,  Bout  de  Tabac.  I^om  que  I'Ani 
porte  dans  les  Antilles,  (v.)  ' 

BOUT  DE  TABAC.  F.  Bout  de  Petun.'Cv.) 

BOUTE-EN-TRAIN.  F.  Sizerin-Cabaret.  (s.) 
BOUTEILLAOU.  Nom  languedocien  de  I'Olivier.  (b.) 
BOUTEILLE.  Variété  de  Courge,  (b.)  • 

BOUTE-LON,  BOUTEQUELON.  Nom  duMAuvis 
aux  environs  de  Montbard.  (s.) 

BOUTELOUEE ,  Bouteloua.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  graminées ,  qui  paroît  avoir  pour  type  I'Athero- 
pogon  afluboÏdb  de  Willdenow.  Ses  caractères  sont  :  balle 
florale  à  deux  valves  inégales,  aiguës,  renfermant  deux 
fleurs;  Tune  sessile  ferfile,  à  balle  de  deux  valves,  dont  Finfé- 
FÎeure  est  tronquée  obliquement,  offre  trois  dents  et  trois 
soies ,  dont  la  supérieure  est  tronquée  ,  un  peu  émarginée  ; 
rautr«  pédicellée  stérile ,  en  entonnoir,  avec  la  valve  infé- 
rieure tronquée ,  munie  de  trois  soies  égales  et  très-longues. 

(B.) 

BOUTEQUELON.  F.  BOUTELON.  (v.) 

BOUTET.  C'est  la  Nigelle  des  champs  dans  le  dépar- 
tement du  Gers,  (b.)  ' 

BOUTIGIANN.  Au  Sénégal ,  on  nomme  ainsi'le  ^ycine 
abrusy  Linn.  Légumineuse  qui  croît  aussi  dans  les  Indes  :  elle 
y  est  appelée  konni  F.  Glycine,  (liï.) 

BOiTTIS  (^Fenerie).  Ce  sont  les  endroits  où  les  sangliers 
ont  remué  la  terre  avec  leur  boutoir,  (s.) 

BOUTOIR  ou  BQUTOIS  (^Feneriey  C'est  le  bout  du 
museau  àe&  Sangliers,  (s.) 

BOUTON  {Faucof^nerie).  Un  oiseau  prend  le  bowton 
lors^'il  se  branche  à  la  cime  des  arbres,  (s.) 
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BOIJTON,  danàdm.  G^nre  de  Coquilles  ëtaUî  par 
Denys  Montficût  aux  dépens  d«8  Tovpiss:  Ses  caractères 
sont  :  coquille  libre ,  univalve ,  conique ,  à  ombilic  crénelé  , 
à  spire  régulière  9  ouverture  en  gueule  de  four ,  entière  , 
munie  de  plutieurs  dents  et  ondulattoiiB  ;  tAlettielle  diatigée 
de  dents ,  dont  les  inférieures  sont  les  plus  fortes  ;  lèvres  ttan- 
chaii%e<t  et  désunies. 

Uespèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  ia  T0l7Pife  VAS^f , 
vulgairement  nommée  muéon  êe  cammie ,  lurhan  de  Phopoen , 
que  Lamarck  avoit  placée  parmi  ses  M^nodOntes.  C'est  une 
coquille  des  mers  de  l'Afrique  ^  d'u»  poncé  de  diaitiètre  ^  qui 
est  extérieurement  granulée  en  rouge  9  'On  blant  et  en  noir. 
Elle  n'est  point  rare  dans  les  collections,  (b.) 

BOUTON,  G^7i2i?ui..V.ARBREetBouAa£ON.Lesbotanistes 
et  tes  cultivateurs  donnent  ce  nom  à  uii  petit  corps  arrondi,  un 
peu  allongé,  quelquefois  terminé  en  pointé ,  qm  se  forme  aux 
aisselles  des  feuilles  des  arbres  et  des  arbrisseaux.  Il  Varie  selon 
"les  espèces ,  et  peut  servir  à  les  faire  distiiigner  les  uneft  des 
autres  pendant  l'hiver.  On  aperçoit  alors  les  boutons  ai  l'extré- 
mité des  jeunes  rameaux ,  et  le  lot^  deâ  branches ,  fixés  par 
un  court  pédicule  sur  une  sorte  de  petit  bourrelet,  où,  Tannée 
précédente ,  étoient  attachées  lés  mnllefi ,  da&il  raiftsélle  des- 
queUes  ils  ont  pris  naidsaiice.  Ils  y  S0nt  quelquefois  sùUimres^ 
quelquefois  rassemblés ,  deux  à  deux ,  opposés,  alterftos , 
vertitiUés;  ce  «otit  comme  aut«ttt  de  gettfièS  de  11  re- 
production des  feutUes  ^  du  bois  et  du  fruit ,  destinés  par  la 
nttare  à  multiplier  et  perpétuer  les  espèces.  Aussi  n'a-t-elle 
rien  négligé  pour  les  garantir  des  injures  de  l'air  €t  des  in- 
sectes; écailles I  feuilks  sur  femlles  f  duvet,  gomme,  suc  vis- 
queux, tout  a  été  prodigué  pour  la  conservation  de  ces  èou^ 
/om  précieux ,  nue  les  anciens  ont  nommés,  avec  raison^ 
gemmai.  Les  écaïUes  qui  les  couvrent  sont  assez  dures,  souvent 
hérissées  de  poils ,  creusées  en  euîUer,  et  disposées  les  tmes 
sur  les  autres  comme  celles  des  poissons.  Elles  sont  implan- 
tées dans  les  lames  intérieures  de  Pécoree ,  dont  elles  parois- 
iient.étre  un  prolongement  :  leur  «saigfe  e^t  de  défendre  les 
/mutons  contre  le  froid  et  la  pluie  ;  elles  sont  enduites  d^'une  e^ 
pèce  de  vêrms ,  sur  lequel  l'eau  glisse*  '  • 

Ou  dbtinguÊ  ordinairement  trois  espèces  de  bouiom:  le 
bouton  à  fleur  èl  à  fruits  le  bmdùH  àfêuilhA  et  à  bois^  et  k  bi^Ofi 
mijOe  f  qui  est  enr  méitie*temps  à  (leur  ei  k  feniMes.  Le  premier 
renferme  les  rudimens  d'utie  ou  de  plusieurs  (leurs  ;  il  est 
communénteet'  plus  gros,  phi^. court  que  les  atitfes^  moins 
uni,  moins  pointu.  Le  second,  qin  ne  dklit produire  que  dn 
boi»  ^  des  feuîHeé  ,  est  ntioce  ,  allongé  et  pomtit ,  qcK^lque- 
fois  arrondi  comme  dans  le  noyer,  ou  très-gros  9  comme  dans 
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le  mammer  dlndt.  Le  iouien  mhUe  est  plus  petit  que  les  pré* 
céàens;  il  produit  4es  feuilles  et  des  fleurs,  mais  de  deux  ma- 
nières différentes;  tantôt  elles  se  développent  en  même  temps, 
tantôt  les  feuilles  naissent  sur  un  petit  rameau  qui  fleurit  dans 
la  suite* 

Le  b^tOom  ofiEre  ^  en  général  ^  Tidée  d'une  graine  toAre  :  il 
n'a  pas ,  il  est  rrai ,  de  racines;  mais  les  filets  ligneux  de  sa 
base,  sont  hameclés  par  Téconce  et  par  un  bourrelet ,  dans 
lequel  est  rassemblé  et  élaboré  le  suc  qui  sert  à  sa  nourriture 
et  à  son  dé▼e^ppelIlent.  Le  bouion  à  haa^  mis  en  terre  ,  pro- 
duit une  plattfce  semblable  à  celle  qui  l'a  nourri  :  la  graine 
ayoît  donné  naissance  an  bouton,  le  bouton  donne  à  son  tour 
naissance  à  la  graine  :  ainsi  qu'elle  il  se  développe ,  quoique 
séparé  de  la  plante.  La  |;refieest  la  transplantation  d'un  boti- 
ton  aur  une  brancbe  qui  lui  est  étrangère.  . 

Outre  la  sève  des  racines  dont  les  hovions  ont  besoin  pour 
leur  développement ,  il  leur  fant  encore  de  là  chaleur  et  de  la 
kunièiHc  ;  ^uand  elles  leur  manquent,  Us  avortent;  mais  lors- 
qu'ils sont  frappés  pat  une  chaienr  artificielle  trop  forte,  ils 
sèchent  aussi lâentAt  Ceux  qu'on  voit  aux  extrémités  des  brsn-- 
cbes,.se  4évelo(q>ent  toi^urs  avec  plus  de  vigueur  que  les 
boutons  inférieurs;  et  les  branches  eiqposées  au  soleil  en  pro- 
duisent ordioaùrement  on  plus  grand  nombre. 

La  direction  constante  de  la  sève  vera  les  èêuUms^  montre 
leur  importance.  On  ne  la  voit  point  couler  d'une  branche 
conpée  au  printemps  ;  mais  qu'on  rompe  alors  un  booton 
dans  flon  pédoncule ,  on  aperçoit  aussitôt  une  goutte  de  li« 
qoeuTt  V^  reparott  encore  quaiod  on  l'a  essuyée.  Tout  beuton 
retranché  produit  qud^e  changement  dans  réconomie  végé- 
tale ;  la  sève  /qui  se  portoit  vers  lui  développe  de  nouveaux 
boutons ,  ou  accroît  le  développement  des  autres. 

Le  bêuhn  àfruk  croit  comme  le  bauion  à  bak;  il  est  égale- 
ment nourri  par  les  sucs  qui  traversent  le  bourrelet  sur  lequel 
il  repose;  mais  sa. croissance  est  plus  prolongée,  et  son  dé- 
veloppem^it  phis  régulier.  Les  boutons  à  bois  sortent  des 
brancnes  pendant  toute  l'aamée  ;  mais  si  les  boutons  à  fruit 
ne  ft'épanouiasent  pas  dans  on  certain  temps,  k  firuit  et  la 
graine  ne  saur#ent  màrir.  A  côté  de  cenx  qui  sont  déjà  dé- 
veloppés, on  en  voit  quelquefois  d'autres  prêts  âi  paroître  ; 
cetut<i^nuisen^ouvent,  en  produisant  des  branches  chif- 
fonnes* On  remarque  que  l'sdiondance  des  sucs  nourriciers, 
contribue  an»développement  anticipé  du  bouton  k  firuit ,  pour 
en  faire  une  branche  stérile. 

Oo'peHtaBefcevoir,  dès  l'automne ,  les  rudimens  des  bran^ 
dies  et  des  fleurs,  cachés  dans^  les  boutons.  Quoique  le  mou- 
vement de  b  sève  paroisse  suspendu  en  hiver,  ces  différent^a 


^ 
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parties  croissent  alors,  pour  ainsi  dire,  clandestineineBt.  An 
printemps,  les  boutons  s'ouvrent;  ils  se  dépouillent  d'abord 
de  leurs  écailles  extérieures;  les  intérieures  acquièrent  de 
rétendue  ;  mais  bientôt  elles  se  desséchent ,  se  détachent , 
tombent  à  leur  tour,  et  la  feuille  ou  la  Heur  se  montre. 

Les  boutons  visibles  de  la  plupart  des  arbres  fruitiers  y  t,  k 
c6té  ou  au-dessous  d^eux ,  un ,  deux ,  trois  ou  un  plus  ^and 
nombre  de  boutons  qui  ne  se  développent  que  dans  le  cas  où 
ils  périssent. 

Ltorsqu^on  coupe  toutes  les  branches  des  arbres ,  il  soit  de 
leur  tronc  des  doutons^  là  où  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il 
y  en  eût ,  et  c'est  par  leur  moyen  que  la  plupart  se  forment 
une  nouvelle  tête. 

Un  auteur  a  fait  un  traité  particulier  sur  les  boui^eons,  et 
les  a  crus  très-propres,  par  leurs  divers  caractères,  à  faire  re- 
copnoitre  les  plantes.  Les  écailles  des  boutons  peuvent  rem- 

Ïilir  le  même  objet;  étant  toutes  très^variéesdans  leur  tissu, 
eur  grandeur  et  leur  forme  :  elles  paroissent  être  des  feuilles 
avortées;  plus  elles  sont  intérieures,  plus  souvent  elles  se 
développent  et  se  changent  en  feuilles.  Dans  la  plupart  des 
plantes  des  zones  froides  ou  tempérées,  les  boutons  sont 
écailleux  ;  dans  celles  de  la  zone  torride,  ils  n'ont  point  ordi- 
nairement d'écaillés,  parce  que  ,  dans  ces  climats,  la  sève 
agit  toujours.  Les  plantes  de  ces  pays  qui  ont  des  boutons  à 
écailles,  peuvent  être  transplantées  en  Europe ,  et  y  supporter 
l'hiver  :  tel  est  le  goyapier^  qu'on  a  naturalisé  dans  la  Pro- 
vence. C'est  surtout  aux  articulations  des  rameaux  que  se 
trouvent  les  boutons  à  fruits.  Pour  les  former,  il  faut  une 
sève  intermédiaire ,  c'est-à-dire ,  que  s'il  y  a  trop  peu  de 
sève,  ils  ne  sortent  point;  s'il  y  en  a  trop,  ils  se  développent 
en  rameaux,  * 

La  plupart  des  boutons  s^épanouissent  au  printemps  ;  il  y 
en  a  pourtant  qui  ileurissent  en  hiver,  comme  ceux  du  dapkne 
mezèreum.  Les  plantes  annuelles  n'ont  point  de  boutons;  celles 
qui  ne  sont  vivaces  que  par  leur  racme ,  n'en  portent  point 
sur  leur  tige,  mais  seulement  sur  leur  racine;  et  dans  le 
nombre  de  celles  qui  conservent  leurs  tiges  durant  l'hiver, 
quelques-unes  en  sont  dépourvues ,  telles  que^  rue ,  le  bec  dé' 
grue  y  etc.  ;  et  parmi  les  arbustes ,  la  bourdaine^  Valateme^  etc.  ; 
mais  toutes  les  autres  plantes  vivaces ,  et  en  général  les  arbres 
et  les  arbrisseaux,  sont  garnis  de  boutons.  0ans  les  plantes 
bulbeuses^  c'est  ce  qu'on  nomme  Cayeu  ,  qui  en  tient  lieu. 

BOUTON  D'ARGENT.  Les  jardiniers  donnem  ce  nom 
à  plusieurs  |>lantes  dont  les. fleurs  sont  blanches  et  de  1» 
Corme  d'un  ho«toQ,telk&  que  PAghillee  ptarmique  à  fleurs 
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doubles ,  les  Rênokccles  k  feuilles  D'aconit  et  à  feuilles 
DE  PLATAVE ,  également  k  fleurs  doubles,  (b.) 

BOUTON  DE   CAMISOLE.  C'est  le  ùvchus  labio, 
Linn.  V.  au  mot  Toupie,  (b.) 

BOUTON  DE  LA  CHINE.  C'est  le  Tmchus  maculatus 
de  Linineus.  V.  au  tnot  Toupie,  (b.) 

BOUTON  DE  CULOTTE.  Variété  de  Radis,  (b.) 
BOUTON  D'OR.  Nom  commun  à  quelques  plantes  à 
fleurs  doubles  et  jaunes,  que  Ton  cultive  pour  Tomement, 
telles  que  la  Renqiïcule  acre  ,  FImmortelle  jaune  ,  Gna- 
phaUum  siœchas,  Linn.,  etc.(B.) 

BOUTON  DE  ROSE.  CoquiUe  du  genre  Bulle.  C'est 
la  iuUa  amplustra  de  Linnaeus.  (b.) 

BOUTON  ROUGE.  On  appelle  ainsi,  au  Canada ,  le 
GaÎiAier  de  ce  pays,  (b.) 

BOUTON  TERRESTRE.  Coquille  Icnrée  par  Dargenn 
TÎUe ,  Zoomorphose,  pi.  9,  fig.  10.  C'est  VÉeUsQ  raUmdata  de 
Linnaeus;  unpLAivoRBE  de  Lamarck.  (b.) 

BOUTROUET.  Un  des  noms  de  la  Mésaiïge  A  longue 
QUEUE ,  dans  le  Piémont,  (v.) 

BOUTSALLICK.  Nom.  d'un  oiseau  du  Bengale.*  T.  le 
genre  CouLicou.  (v.) 

BOUTTON.  Nom  spécifique  d'un  HoLOCETrTRE.  (Jt) 
BOUTURE ,  TaUa.  Partie  d'une  tige  ou  d'une  branche 
que  l'on  met  en  terre  par  ^s6n  gros  bout,  dans  le  dessein  de  lui 
faire  pousser  des  racines  et  de  reproduire  la  plante  ou  l'arbre. 
Ce  moyen  de  multiplication  est  très-fréquemment  employé 
dans  les  jardins  et  les  pépinières ,  et  réussit  plus  ou  moins 
bien  selon  l'espèce,  la  saison,  les^soins ,  etc.  V.  Arbre,  (b.) 
BOUVARD lE ,  Bommrâia.  Genre  de  plantes  établi  pour 
place rl'HousTONNE  écarlaT£(i!xoaz  am^ncona^Jacq.)  Ses  ca- 
ractères sont  :  calice  à  quatre  folioles  ,  avec  des  dents  dans 
leurs  intervalles  ;  corolle  tubuleuse  ;  antbères  non  saillantes  ; 
capsule  divisée  en  deux  loges ,  renfermant  beaucoup  de  se-' 
menées  marginées.  (b.) 

BOUVERET.  V.  le  genre  Gros-Bec.  (v.) 
BOUVERON.  V.  le  genre  Bouvreuil,  (v.) 
BOUVIER.  Saleme  a  imposé  ce  nom  an  Gùbê- Moucha 
gris  9  parce  que  cet  oiseau  a  l'habitude  de  voler  autour  des 
bœufs  qui  sont  dans  les  prairies   entourées  d'arbres  ou  de 
haies  ,  pour  saisir  les  mouches ,  sa  seule  nourriture.  Ce  fait 
est  contredit  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  ;' 
cependant  il  est  fondé  sur  des  observations  que  j'ai  réitérées 
dans  tous  les  pâturages  où  se  trouvoient  des  bestiaux.  Le  mot 
boupier.est  bien ,  comme  on  le  dit  dans  le  même  ouvrage , 
le  synonyme  du  mot  italien  ioarina;  mais  ce  n'est  pas  un 
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qu^an  printemps  sm^ânt ,  mes  nourrisson^  ne  qtdttcnent 
point  les  vergers  et  habîtoient  les  bosquets  les  plus  pro-^ 
ches  de  ma  demeure  ;  familiarisés  avec  ma  4roix ,  ils  ve-* 
tioient  à  moi  dès  que  je  les  appelois ,  et  très-souvent , 
lorsqu'ils  ne  tronvoient  pas  assez  d^aiimens,  ou  plutôt  quHls 
tiégligeoient  de  les  chercher,  ils  ne  manquoient  pas  de  se 
poser  sur  moi  9  aussitôt  qn^ib  me  voyoient ,  et  par  leur  fa- 
miliarité et  leurs  cris,  quoique  d'âge  4  se  suffire  à  eux-mêmes, 
ils  ne  cessoient  de  m'en  demander»  D'autres  fois,  la  recoD-' 
noissance  seule  paroissoit  les  guider ,  car  ils  ne  venoîent 
que  pour  me  caresser.  Il  est  certain  que  peu  d'oiseaux  mou^* 
trent  un  aussi  grand  attachement  pour  ceux  qui  les  ont  ^e- 
vés;  et  je  n'ai  pa4.de  peine  à  croire  qu'il  en  soit  mort  pour 
avoir  changé  de  maître  ;  car  il  arrive  souvent  que  ceux  qu'on 
-a  soignés  pendant  un  certain  laps  de*temps ,  et  surtout  ceax 
qu'on  a  élevés  pris  dans  le  nid,  prouvent  leur  chagrin  par 
l'inquiétude ,  le  silence  çt  même  par  ujqç  certaine  abstinence, 
lorsqu'ils  passent  dans  d^autres  mains.  . 

Cette  espèce ,  qui  possède  toutes  les  qualités  qu'on  peut 
désirer  dans^les  oiseaux  qu'on  destine  à  son  amusement ,  est 
nuisible  dans  son  état  sauvage  ;  car  elle  fait  du  dégât  dans 
nos  vergers ,  en  mangeant  et  détruisant  les  bourgeons  des 
arbres  fruitiers,  surtout  des  pruniers ,  poiriers  et  pommiers. 
Les  oiseleurs  rendent  donc  un  service  à  l'agriculture  en  leur 
faisant  la  chasse.  Les  bouffraais  se  réunissent  par  petites  ban- 
des ; .  mais  chaque  bande  n^est  composée  que  d'une  seule 
famille ,  et  rarement  cette  famille  se  réunit  à  une  autre  ;  cha- 
cune se  tient  séparément.  Si ,  à  la  fin  de  l'été ,  l'on  ne  ren- 
contre que  deux  de  ces  oiseaux  ensemble ,  il  est  presque  cer- 
tain que  c^est  un  mâle  et  une  femelle  dont  les  couvées  ont 
été  détruites  ;  car  il  n'en  est  pas  de  ces  oiseaux  comme  de 
beaucoup  d'autres ,  l'automne  n'est  pa^  le  terme  de  leur  al- 
liance :  le  mâle  e^  la  femelle  restent  appariés  pendant  toute 
l'année  ,  vivent  ensemble ,  et  s'éloignent  peu  l'un  de  l'autre. 
Ces  oiseaux  habitent  ordinairement  les  bois  situés  sur  les 
montagnes ,  et  ne  les  quittent  qu'à  la  mauvaise  saison ,  pour 
descendre  dans  les  plaines.  On  en  voit ,  à  cette  époque ,  près 
des  habitations,  le  long  des  haies,  dans  les  vergers  et  les 
bosquets.  Us  vivent  de  oaies ,  de  graines ,  ainsi  que  des 
bourgeons  du  bouleau ,  de  l'aune  et  du  tremble.  C'est  à 
la  cime  de  ces  arbres  qu'on  les  voit  le  plus  souvent  ;  lors- 
qu'ils sont  occupés  à  prendre  cette  nourriture ,  on  les  appro-, 
che  alors  aisément.  Mals^  dès  qu'ils  aperçoivent  l'oiseau  de 
proie  ou  toute  autre  chose  qui  les  inquiète  ,  ils  plongent ,  en 
criant  tous  en  même  temps ,  et  se  cachent  dans  les  buissons 
voisins;  et  là,  pendant  quelques  instans,  ils  gardent  le  si- 
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lencé'  le  plitt  ^^ofofid',  et  ne  se  permettent  pas  lé  moindre 
niott?eitteBt. 

Aa  prkiteitips ,  la  faitiiUe  stà  disperse  ,  et  les  jeunes  mâle» 
choisissent  léut  compagne  ;  et  ce  n*est  plus  au  haut  des  ar- 
bres quMl  fam  les  chercher  dans  cette  saison ,  mais  dans  les 
bmsBOiis  les  plus  épais ,  oà  il  seroit  difficile  de  les  aperce- 
voir, si  leur  tti  eontimiel  ne  les  trahissoit  :  ce  cri ,  qui  leur 
sert  de  rattiement ,  est  celui  dfa'il  feut  imiter  pour  les  attirer 
dams  le^  pièges  ifu*on  leur  tend.  Quelques-uns  restent  dans 
les  rergerset  les  charmilles,  où  ils  font  leur  nid  :  mais  c'est  le 
irès-pedt  noUfthre  ;  ils  le  placent  ordinairement  dans  Tépais* 
seur  des  buissons  isolés,  et  préfirent  ceux  d'épines  blanches. 
Us  nichent  à  la  fin  d'avrH ,  lorsque  les  fbuilles  sont  totale- 
ihenl  développées ,  époque  qui  paroft  tardive  pour  des  oi- 
êësnt  sédentak-es,  mais  qui  cesse  d'étonner  lorsqu'on  sait 
qae  les  petîties  graines  dont  ils  nourrissent  leurs  petits  dot- 
tem  avoir  aeqtds  une  certaine  maturité ,  puisque  c'est  le  setd 
aliment  qu'ils  leur  donnent  ;  en  eflfet ,  ces  oiseaux ,  ainsi  que 
ks  ehardoimerets ,  qui  couvent  aussi  très-tard ,  ne  sont  point 
«iiieetiv<rres.  Cette  opinion  n'est  pas  celle  de  plu^eurs  natu- 
talistes^;  mais  je  puis  assurer  qtie  jamais  les  individus  de  ces 
deux  espèces,  que  j'ai  eus  dans  une  volière  garnie  d'arbris— , 
seaux  et  en  plein  air,  n'ont  touché  aux  insectes  qui  y 
étoient  eil  abondance ,  et  n'en  ont  point  donné  à  leurs  pe- 
tits, ce  qu'ils  aoroient  fait  certainement,  s'ils  en  mangeoient^ 
eomme  certains  granivores ,  les  moineaux  et  les  pinsons,  lis  ne 
leur  portetlt  pas  la  béquée ,  mais  leur  dégorgent  la  nourri- 
ture ,  comme  font  les  sen'ris. 

Le  ra^  est  très-attaché  à  sa  femelle  ;  il  l'aide  dans  la 
construction  du  nid ,  et  la  nourrit  pendant  le  temps  dé  l'in- 
cubation. Lorsqu'il  veut  s'apparier ,  il  se  tient  à  une  petite 
distance  d'elle  ;  relève  les  piun\es  de  sa  tête  en  forme  de 
huppe;  épanouit  sa  queue,  lui  donne  une  pente  inclinée  tan* 
tôt  d'un  c^é  ,  tantôt  de  l'autre  ;  s'en  approche  lentement , 
s'incline  et  se  relève  souvent  dans  sa  marche  ;  s'approche  in- 
sensiblement sans  cesser  de  chanter  ;  et  si  elle  approuve  son, 
amour ,  il  s'empresse  de  lui  dégorger  les  alimens  qui  sont 
dans  son  jabot,  et  qu'elle  reçoit,  comme  la  femelle  serin ^ 
en  hattam  des  ailes.  Elle  compose  son  nid  de  petites  boi- 
settes  à  l'extérieur ,  arrangées  négligemment  dans  la  bifur- 
cation d'une  branché,  et  à  l'intérieur  de  fibres  ou  du  chevelu  des 
racines  et  de  quelques  crins.  La  ponte  est  de  cinq  à  six  œufs 
d'un  blanc  bleuâtre ,  sur  lesquels  sont  répandues  quelques 
petites  taches  rouges  ,  et  d'autres  d'un  poui*pre  obscur,  plus 
nombreuses  vers  le  gros  bout  ;  elle  fait  ordinairement  deux 
pontes  par  an.  Ces  oiseaux  couvent  aussi  en  volière,  et  font 
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leur  nîd  dans  les  boaliâs  qm  servent  pour  les  serins.  Il  faut 
alors  quUls  aient  deux  ans  de  cage  ,  surtout  ceux  qui  ont  été 
pris  adultes  ou  jeunes,  mais  élevés  dans  les  bois  par  leurs  père 
et  mère ,  si  Ton  veut  avoir  une  pleine  réussite. 

Les  bowreuils  qu'on  veut  instruire  ,  doivent  être  pris  avec 
le  nid ,  et  presque  couverts  de  plumes  ;  il  faut  les  tenir  sur 
la  mousse  et  toujours  proprement.  On  les  nourrit  avec  une 
pâte  liquide ,  faite  avec  du  pain  trempé  ,  du  chènevis  et  de  la 
navette  écrasés,  le  tou£  mélangé  avec  du  jaune  d'œuf,  telle 
qu^on  la  prépare  pour  les  jeunes  serins.  U  seroit  mieux  de 
supprimer  le  chènevis  ou  du  moins  d^en  mettre  très-pen, 
car  cette  graine ,  que  le  bowreuîl  aime  beaucoup ,  lui  est  per- 
nicieuse et  abrège  ses  jours.  Il  faut,  lorsqu'ils  mangent  seuls, 
donner  à  cette  pâte  de  la  consistance ,  à  laquelle  doit  suc- 
céder le  millet ,  un  peu  de  chènevis  écrasé ,  et  de  la  navette 
trempée  ;  d'autres  indiquent ,  pour  sa  nourriture ,  celle  du 
Rossignol  (  V.  ce  mot).  Gomme  les  jeunes  mâles,  avant 
leur  première  mue ,  ne  portent  aucune  marque  qui  les  dis- 
tingue des  femelles,  il  faut,  si  Ton  veut  les  connoître  alors, 
arracher  quelques  plumes  de   la  poitrine  ,  et  elles  seront 

I^romptement  remplacées  par  de  nouvelles ,  qui  indiqueront 
eur  sexe. 

Tous  les  oiseaux,  en  volière,  demandent  une  grande 
propreté  ,  spécialement  le  bowreuîl  j  qui,  sans  cela  ,  est  sou* 
vent  attaqué  d'une  espèce  de  goutte  occasionée  par  les  or- 
dures qui  s'attachent  à  ses  doigts,  surtout  la  fiente.  Elle  durcit 
au  point  qu'il  est  très-difficile  de  les  nettoyer;  et  il  en  résulte 
d^ abord  la  perte  des  ongles,  et  ensuite  celle  des  doigts  ,  les 
uns  après  les  autres.  Quant  aux  remèdes  propres  à  la  guérison 
des  autres  maladies  auxquelles  cet  oiseau  est  sujet  en  volière, 
JT.  Serin. 

Chasse  des  Bowreuils.  —  On  prend  les  bowreuils  de  diverses 
manières  :  à  Varchet  ou  sauterelle^  au  irébucheiy  en  y  mettant  de 
petites  baies  ou  des  graines  de  morelle  vivace ,  pour  les  atti- 
ser; avec  les  haUiers  ou  pinsonnières  tendus  le  long  des  haies  ; 
au  rets  saillant ,  avec  ces  mêmes  graines  et  des  appelons  ;  au 
défaut  de  ceux-ci,  on  se  sert  de  l'appeau  naturel,  c'est— à— 
dire,  qu'on  imite  leur  cri  avec  la  bouche ,  ce  qui  se  fait  faci- 
4ement  ;  et  enfin  à  Varhret  ou  albroL  Ces  chasses  peuvent  se 
faire  pendant  toute  l'année  ;  mais  il  est  mieux  et  plus  avan- 
tageux de  ne  les  faire  qu'à  l'automne  f  dans  Thiver  et  aa 
commencement  du  printemps.  Dans^cette  dernière  saison  , 
les  appelons  doivent  être  des  femelles,  afin  de  prendre  beau- 
coup de  mâles;  mais  Ton  doit  donner  la  liberté  à  celles— ci , 
si  Ton  en  attrape ,  sans  quoi  la  chasse  seroit  plus  destructive 
qu'avantageuse.  On  ne  devroit  pas  même  la  faire  à  cette  épo* 
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que;  puisqu'alots  la. plupart  ne  peuvent  supporter  la  capii-^ 
vite  ,  et  périssent.  Il  n^en  est  pas  de  même  pour  ceu^c 
que  Fbn  prend  à  F  automne  et  pendant  Thiver  ,  surtout 
les  jeunes  ;  pris  au  mois  d'août ,  ils  se  familiarisent  plus 
volontiers  avec  la  cage.  Cependant,  de  tous  les  oiseaux 
d^ amusement,  il  en  périt  beaucoup  plus  de  ceux-ci.  Leur 
chair ,  ordinairement  maigre  ,  n'a  pas  un  goût  agréable  ; 
elle  se  sent  même  de  Tamertume  des  graines  dont  ils  vivent. 

La  chasse  de  Varbret  est  celle  qui  nous  procure  l^agrément 
de  prendre  à  la  glu  les  chardonnerets ,  tarins ,  linottes  et  boa-*' 
çreuils ,  et  généralement  tous  les  oiseaux  qui  ne  viennent  point 
à  la  pipée.  Une  branche  d^arbre  assez  rameuse  suffît  pour 
cette'  chasse  ;  on  en  aiguise  le  gros  bout  qu'on  fiche  en  terre 
après  avoir  retiré  toutes  les  petites  branches.  Quand  on  élague 
son  arbret ,  il  faut  laisser ,  à  la  base  de  chaque  branche  ,  un 
petit  bout  qui  sert  de  tenon  aux  dés.  Ces  dés  sont  des  bouts  de 
sureau  Fongs  de  cinq  à  six  lignes ,  dont  on  n'ôte  point  la 
moelle.  Au  lieu  de  ces  dés<,  l'on  fait  des  entaillures  à  la  base 
des  branches,  dans  lesquelles  on  fiche  les  glus^ux  ;  mais  cette 
méthode  doit  être  réformée ,  quand  on  peut  se  procurer  des 
dés,  qui  sont  beaucoup  plus  commodes,  et  dans  lesquels  on 
pose  très-légèrement  les  gluaux.  Ils  doivent  tenir  si  peu , 
qu^un  oiseau  posé  tombe  avec  celui  auquel  il  se  trouve  pris* 
Les  gluaux  qui  servent  à  tendre  à  V arbret ^  différent  beaucoup 
de  ceux  qui  servent  à  la  pîpée  (  V.  Rouge-gorge  ).  Ils  ne 
doivent  pas  avoir  plus  de  six  ou  sept  pouces  de  long ,  ni  être 
aussi  minces;  car  les  oiseaux  s'y  prennent  bien  différemment* 
Ir  faat  qu'ils  soient  assez  forts  pour  qu'ils  s'y  posent  sans 
crainte/  L'extrémité  de^  gluaux  ou  saussais  doit  être  terminée 
en  pointe,  et  la  glu  doit  être  étendue  de  manière  qu'il  reste 
assez  de  place  pour  ne  pas  s'engluer  les  doigts  :  Ton  aura  soin 
d^en  mettre  beaucoup  plus  que  pourla  pipée;  car  dans  cette 
chasse  elle  ne  s'attache  aux  plumes  qu^ après  que  Toiseau  ne 
peot  plus  en  débarrasser  ses  pieds.  Les  appelans  doivent  être 
attachés  à  une  moquette  ,  ou  dans  des  c;)ges  que  Ton  pose  à 
terre  ^  à  huit  ou  dix  pas  de  V arbret  (d'autres  en  suspendent  à 
l'arbret  même).  La  moquette  est  surtout  utile  lorsque  les 
oiseatuc  ne  veulent  pas  y  descendre ,  parce  qu'en  la  faisant 
jouer,  on  les  engage  à  s'y  reposer.  Comme  cette  chasse  ne  se 
fait  pas  ordinairement  pour  prendre  une  seule  espèce,  qu'on 
ne  rencontre  pas  quelquefois ,  il  faut  avoir  plusieurs  cages 
dans  lesquelles  sont  différeiis  oiseaux.  Elle  se  fait  au  prin^ 
temps   et  à  l'automne.  Tout  doit  être  préparé  avant  le  soleil 
levé.  On  choisit,  pour  la  faire,  des  endroU5  ouverts,  des  pas- 
sages 9    ou  des  communications  d'un  verger  ou  d*un  bois  h 
on  aotre  ,.  ou  bien  entre  des  chènevières.  J'observerai  qnc 
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pour  les  bowreuilsj  la  meilleure  chasse  est  celle  au  rets  saS*- 
lard;  toutes  celles  où  Pou  se  sert  de  gluaux ,  ont  des  îaçoo- 
véniens  graves.  Comme  leurs  plumes  sont  k>ug»^s,  sQy^oiusesi 
et  tiennent  peu  à  la4[>eau ,  ils  en  perdent  beawcoiip  en  se  dér 
battant  :  une  partie  même  des  pennes ,  restei^i  aux  ghiaiix  » 
et  ils  éckappent  à  Toiseleur ,  s^il  ne  Les  débarr^ase  prompte- 
lyient.  De  plus ,  cette  privation  gâte  lé  plumage^  d'un  oiseau 
qu'on  ne  peut  rechercher  alors  que  poiu*  sa  beauté  %  puisqu'il 
est  trop  vieux  pour  être  susceptible  d'éducation.  A&gii  de  les 
familiariser  avec  la  captivité ,  il  est  nécessaire  ,  daAS  les  pre* 
miers  quinze  )ours»  de  leur  donner  à  manger  si  lai^giement 
qu'ils  marchent  dessus;  sans  quoi,  ils  se  laissent  Inourir 
de  faim.  €et  oiseau ,  si  doux  lorsqu'on  l'élàve  pri^  daiis  le 
nid ,  a  de  la  difficulté  à  s'apprivoiser  lorsqu- il  a  gojilié  de  la 
liberté ,  et  surtout  lorsqu'il  est  aduhe;  il  regrette  loi^-temps 
les  bois  r  sa  demeure  habituelle  ;  mais  lorsqu'il  les  21  totale- 
ment oubUés ,  il  devient  assez  familier  paur  s'attachjsr  k  son 
maître, 

L^on  peut  apparier  le  'hotwreuil  avec  la  femelU  s^rin  ;  mais 
cette  alliance  présente  des  difficultés  qu^on  ne  peut  vasi^cre 
qu^avec  de  la  patience.  Alontbeillard  cite  w^  particulier  qui 
a  eu  de  cette  union  cinq  petits.,  dont  on  n'a  pu  suivxi^  1|î  dé- 
veloppement, étant  péris  par  malheur.  Le  moyen  indiqué 
par  r  risch  doit  être  suivi ,  si  Ton  veut  réussir.  Il  faut  choisir 
un  houQreuU  de  la  petite  espèce  ;  ceux  qu'on  élève  jeunes  son( 
les  ifieilleurs  ;  .lorsque  la  volière  est  petite ,  mais  dans  hsk 
grand  emplacement,  les  adultes ,  après  di^ux  ans  de  cage, 
peuvent  servir.  On  le  tient  pendant  un  an  renfermé  avec  la 
femelle  canari.  Celle-^i  doit  être  dans  sa  première  année  , 
n^avoîr  pas  encore  pondu ,  ni  n'avoir  eu  aucune  communica^ 
tion  avec  Les  mâles  de  son  espèce.  11  est  encore  mieux  de  1^ 

Î>lacer  de  manière  qu'eUe  ne  puisse  entendre  leur  cri ,  ni 
eur  chant  ;  enfm  l'on  doit  employer  tous  les  moyens  qui 
peuvent'  liii  faire  porter  toute  son  amitié  au  mâle  étranger 
qu'on  lui  destine.  Les  préludes  amoureux  et  le  chant  duk  bour 
iv'^uÂ^,  la  forme,  la  couleur  et  Couverture  de  sonbec,  l'époiivan- 
tcnt  au  point  que  le  laps  de  temps  indiqué  ci-dessn&estnécessairc; 
pour  l'y  familiariser.  Les  plus  grandes  difificultés  que  présente 
cette  alliance  y  ne  proviennent  que  d'elle  ;  car  celuinû  fait 
tout  son  possible  pour  s^  apparier.  Uae  fois  accouplé ,  il  a, 
pour  elle  les  plus  grandes  attentions  :  petits  soins,  dégorge^ 
ment  de  nourriture  ,  et  soulagement  dans  la  construction  du» 
nid,  en  lui  apportant  Les  n^atériaux  nécessaires;  enfin,  lors- 
qu'elle couve ,  il  ne  soufifre  aucun  autre,  oiseau  aux.  envir^UfiL 
du  berceau ,  et  veille  à  ce  qu'elle  ne  soit  pasr  intecrompue 
peadant  l'incubation* 
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Qnbiqae  je  sois  parreiin  k  foire  une  pareille  âllîatice  sans 
suivre  todt  à  fait  ce  procédé ,  je  ne  te  regarde  pas  moins 
nécessailre ,  si  Voû  veut  une  réussite  certaine  ;  mais ,  soit  qae 
le  mâle  ne  recomioisse  pas  ses  enfans ,  soit  qu'il  veuille  jouir 

Ï^latÀt  de  sa  femelle,  soit  tout  autre  motif,  il  est  à  propos  de 
e  séparer  d'elle  k  Tépoqoe  où  les  petits  doivent  éclore  ;  car 
il  Wi  arrive  quelquefois  de  les  tuer ,  en  leur  ouvrant  la  tête 
k  coups  de  bec.  Pour  éviter  ce  malheur ,  Ton  a  une  cage 
double,  pareille  à  celle  dont  on  se  sert  pour  les  mauvais 
mâles  SERi]<fS.  (  V.  ce  mot.  )  Le  houQrenU  dont  je  parle  étoit 
dans  une  grande  volière  ,  avec  des  serins,  d'autres  oiseaux  ^ 
et  spécialement  un  métis  chardonneret,  avec  lequel  nne  fe-- 
melle  serin  étoit  accouplée  :  il  s'éprit  d'amour  pour  elle  ,  et 
poursuivit  le  métis  avec  un  tel  acharnement ,  qu'il  l'obligea 
de  lui  céder  sa  compagne.  Elle  cousit  alors,  et  il  eut  pour 
elle ,  dans  les  premiers  jours ,  les  attentions  les  plus  mar- 
quées ;  k  chaque  instant ,  il  lui  dégorgeoit  les  graines  qu'il 
avoit  dans  le  jabot  ;  enfin ,  il  sembloit,  par  des  soins  prodi- 
gués ,  chercher  k  lui  faire  oublier  son  métis.  Mais  cédant  sans 
doute  k  la  vivacité  de  ses  désirs,  il  détruisit  les  œufs  pour 
pouvoir  en  jouir  plus  tôt. 

Le  bononkîl  est  de  la  grosseur  du  moineau  ^  mais  il  paroh 
plus  gros,  parbe  que  ses  plumes  sont  longues  et  soyeuses.  Un 
noir  lustré ,  à  reflets  violets ,  est  répandu  sur  la  tête  y  le  haut 
de  U  gorge ,  les  ailes  et  la  queue.  Un  beau  rouge  domine 
sur  la  gorge,  la  poitrine  ^  le  haut  du  ventre  et  sur  le  bord 
extérieur  de  la  dernière  plume  àfis  grandes  couvertures  alai- 
res  ;  un  cendré-bleuâtre  couvre  le  dessus  du  cou,  le  dos ,  les 

Eetites  couvertures  des  ailes,  la  moitié  des  moyennes  ;  le 
lanc  domine  sur  le  croupion ,  le  bas-ventre ,  et  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  ;  un  cendré-bleuâtre  borde  l'ex- 
térieur des  pennes  primaires  vers  l'extrémité;  le  bec  est  noir; 
les  pieds  sont  noirâtres. 

La  femelle  diffère  .en  ce  que  le  noir  est  sans  reflets  et 
qu'une  teinte  d'un  cendré  vineux  remplace  le  rouge. 

Les  jeunes  ont  la  tête  et  le  dessus  du  corps  d'un  gris-cen  - 
dré  ;  la  gorge  et  la  poitrine  d'un  gris-roussâtre  ;  le  ventre 
fauve  ;  la  bande  transversale  des  ailes  roussâtre  ;  le  bas-ventre 
et  le  eroupion  d'ui\  blanc  sale  ;  le  bec  noirâtre. 

Quoiqu'on  paroisse  en  douter ,  il  existe  réellement  deux 
taceà  de  bouvreuils ,  dont  l'une  est  plus  grande  et  plus  grosse 
d'un  sixième  au  moins  que  l'autre.  Ces  gros  houvreuUs  sont 
bien  connus  des  oiseleurs ,  qui  les  mettent  à  un  prix  plus  fort 
du  double  qdè  les  petits.  On  en  voit  rarement ,  ou  plutôt 
on  en  prend  rarement,  quoiqu'ils  se  trouvent,  pendant  Tbi- 
ver,  aut  environs  de  Paris  et  en  Normandie  ^  où  j*en  ai  vu 
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pendant  plusieurs  années^  soit  qae  llÛTer  f&t  doox ,  soit  qa^il 
fàt  rade.  Ces  oiseaux  ont  le  même  genre  de  vie  que  les  antres; 
mais  ils  font  bande  à  part,  quoique  habitant  souvent  le  même 
canton.  Quelquefois  ces  deux  espèces  se  réunissent  sur  le 
même  arbre  ,  attirées  par  la  nourriture ,  qui  leur  est  com- 
mune ;  mais  c^est  pour  peu  de  temps  :  dès  qu^eUes  le  quit- 
tent ,  chaque  famille  se  sépare.  Je  les  regarde  comme  for^ 
mant  une  race  particulière ,  qui  ne  se  distingue  de  l'autre  que 
par  s»  grosseur. 

Outre  cette  race  particulière ,  Ton  voit  quelquefois  des 
houpreuils  noirs ,  blancs ,  ou  seulement  tachetés  de  ces  deux 
couleurs  ;  ces  dissemblances  dans  le  plumage  sont  dues,  soit 
à  Tâge  9  soit  à  la  nourriture  qu'on  leur  donne  en  cage  (  re- 
marquez que  ces  individus  sont  presque  tons  des  oiseaux 
de-  volière  )  ;  car  Ton  a  observé  que  ceux  auxquels  on  ne 
donne  que  du  chènevis  pour  toute  nourriture,  sont  sujets  à 
.  de  venir  noirs  ;  de  là  viennent  ces  bauvnuUsj  ces  chardonne- 
rets, ces  alouettes,  dont  le  plumage  est  plus  ou  moins  de 
cette  teinte  ;  le  blanc  s'acquiert  ordinairement  par  la  vieil-^ 
\es&e  ;  cependant  il  n'est  «pas  rare  de  trouver  dans  le  nid,  des 
petits  totalement  blancs  ;  mais  souvent  ces  jeunes  reprennent 
à  la  mue  les  couleurs  de  leur  race.  Le  houmuU  blanc  et  noir , 
que  l'on  dit  se  trouver  cq  Daqemarck ,  est  probablement  une 
de  ces  variétés. 

*  Lie  BouTREUiL  ATiCK ,  Loxia  hudsomca,  Sonnini  s'est 
servi ,  pour  désigner  cet  oiseau ,  d'une  portion  du  nom  aiiic- 
koom-a-shîhs ,  qu'il  porte  k  la  baie  d'Hudson.  Sa  longueur  est 
de  près  de  ciiTq  pouces  ;  les  plumes  de  toutes  les  parties  supé- 
rieures sont  d'un  brun  foncé  dans  le  milieip,  et  rousses  sur  les 
bords  ;  les  moyennes  et  les  grandes  couvertures  alaires,  de  cette 
dernière  couleur  à  leur  extrémité,  ce  qui  formë^^deux  bandes 
transversales  sur  l'aile  ;  la  poitrine  et  les  flancs  blancs ,  avec 
des  taches  longitudinales  brun  es  ;  le  milieu  du  ventre  et  les  par- 
ties postérieures  d'un  blanc  pur  ;  la  queue  un  peu  fourchue. 

Daudin  et  Sonnini  ont  fange  cet  oiseau  parmi  les  bovoreuUs^ 
sans  doute  parce  qu'il  a ,  selon  Latham ,  le  bec  court  et  épais.; 
mais  cela  ne  m'a  pas  paru  suffisant  pour  adopter  leur  opinion, 
parce  qu'il  y  a  plusieurs  ^ro5*6ec5  quil'ont  ainsi  conformé ,  sans 
cependant  être  des  bouvreuils. 

Le  Bquvreuil  à  bec  blanc  est  du  genre  Gros-beç.  V.  ce 
mot. 

Le  Bouvreuil  bleu  p'Amehique.  V.  Gros-bec  bleu. 

Le  Bouvreuil  bouverbt  est  du  genre  Gros-bec  F.  ce 
mot. 

l^e  Bquvr^;u<l  BOUveron  ,  Loxia  liineola  ,  Lath.,  nc^diffère 
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in  howreuU  frise  quVn  ce  que  les  plumes  des  parties  infé- 
rieures ne  sont  point  recourbées  en  sens  inverse ,  et  comme 
bouclées.  V.  Bouvreuil  frisé.  Brîsson  dit  que  cet  oiseau 
yienfd^ Afrique.  Gomme  il  habite  aussi  la  Guyane,  il  en  résulte 
quUl  se  trouve  dans  les  contrées  méridionales  des  deux  con- 
tinens. 

Le  Bouvreuil  bruiï ,  Pyrrhulajusca ^WtWi,'^  Loxiafusca. 
Lie  bouQeron  a  d^ abord  été  donné  pour  le  synonyme  de  ce 
boiwreuîl,  dans  le  General  syriopsîs  de  Latham  ,  sans  doute 
diaprés  la  taille  et  la  forme  du  bec;  car,  du  reste  ,  je  ne 
leur  trouve  pas  d'analogie  ;  mais  ,  dans  son  index ,  il  en  a 
fait  une  espèce  distincte ,  qui  est  de  la  gi'bsseur  du  serin  de 
Comme  et  qui  a  le  bec  couleur  de  plomb  ;  la  tête  et  les  parties 
supérieures  du  corps  brunes  ;  les  inférieures  d'un  cendré  pâle  ; 
le  ventre  blanc;  les  pennes  des  ailes  noires ,  et  depuis  la 
troisième  jusqu'à  la  neuvième,  blanches  à  la  base  ;  la  queue 
noire  et  plus  pâle  sur  les  bords  ;  les  pieds  bruns. 

Un  individu  que. j'ai  sous  les  yeux  ,  lequel  est  un  véritable 
hownreuU ,  n'appartiendroitril  pas  à  cette  espèce  ,  soit  comme 
un  jeune ,  soit  comme  une  femelle  ^  il  est  de  la  même  taille  y 
et  son  plumage  est  totalement  brun.  J'ignore  de  quel  pays  il 
a  été  apporté  en  France. 

Le  Bouvreuil  du  Gap  be  Bonne-Esperakce.  V.  Gros* 

BEC  BOy  VERET. 

Le  BouyREUiii  flamenco,  Loxiàfiamengo,  Linn.,  est  une 
variété  accidentelle  du  Dur-bec  (F.  ce  mot)  et  non  pas  du 
Bouvreuil  ,  comme  le  disent  Sparmann  et  Latham.  C'est  à 
tort  que  Gmelin  en  fait  une  espèce  particulière. 

*  

Le  Bouvreuil  frisé  ,  Pyrrhula  crispa,  VieilL  ,  pi.  4-7  des 
oiseaux  chanteurs ,  a  quatre  pouces  de  longueur  totale  ;  le 
bec  noir  ;  la  tâte ,  la  gorge,  le  dei^us  du  corps ,  les  ailes  et  la 
queue  de  la  même  couleur ,  avec  de  foibles  redets  ;  un  trait 
blanc  sur  le  milieu  de  la  tête  ;  une  tache  pareille  qui  part 
des  angles  de  la  bouche ,  se  prolonge  sur  les  yeux  et  se  perd 
sur  les  joues  ;.  le  devant  du  cou  et  toutes  les  parties  posté- 
rieures sont  d'un  blanc  pur ,  ainsi  qu'une  petite  marque  vers 
le  milieu  des  pennes  primaires  ;  les  pieds  couleur  de  plomb  ; 
les  plumes  des  parties  inférieures  recourbées  en  sens  inverse- 
et  à  barbes  décomposées  ;  la  femelle  ressemble  au  mâle. 

Cette  espèce  ne  se  trouve*  point  en  Amérique  ,  mais  en 
Afrique.  U  paroit  qu'on  l'a  confondue  avec  le  toimruU  bouçe- 
rei  de  Gayenne,  lequel  présente  en  effet  un  plumage  pareil  ; 
mais  celui-ci  a  les  plumes  du  dessous  du  corps  de  même  forme 
que  celles  des  autres  oiseaux.  Cependant  la  grande  ressem- 
blance que  présente  le  vêtement  de  ces  deux  bouvreuils ,  me 
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fait  &oupçonner  ^'on  aura  trans^ort^  A^Atcxt^e  en  Amérique 
celui  de  cet  article  ,  et  que  ,  comme  plusieurs  bengalis  et  se- 
négalls  9  Tespècc  s^y  sera  multipliée  ,  mais  qu'elle  aura  perdu 
l'attribut  qui  la  distingue.  Le  bouvron  est  décrit  parB.rifisoB 
sous  la  dénomination  de  petit  Lowreiûl  noir  d' Afrique  ;  Latham 
le  rapporte  àsonbrowngrosbeak  (^loxia  fusca) ^  quoique  ce- 
lui-ci aîtunplumage  très-difîerent  selon  son  index;  et  k  la  loxia 
Kneola,  dont  le  bouvreuil  à  plumes  frisées  est,  selon  lui,  uot 
variété.  Gmelln  ne  fait  mention  ni  de  Fun  ni  de  Pautre  en 
parlant  de  sa  loxia  Uneola  ;  mais  il  conunet  la  naéme  erreur 
que  Latham ,  en  indiquant  dans  la  sjraonymie  de  la  looùa 
jusca  le  petit  bouoreuil noir  de  Brisson. 

*  Le  Bouvreuil  A  gorge  rousse  ,  Loada  galons,  Daiidiii» 
Un  noir  foncé  à  reflets  bleuâtres  couvre  la  tête  -,  le  dos ,  le« 
ailes  et  la  queue  de  cet  oiseau  des  Florides  ;  la  gorge  est  d'un 
roux  rougeatre  ;  le  croupion  et  le  bas-ventre  sont  bnnis  ;  les 
deux  pennes  latérales  de  chaque  côté  de  la  queue  »  blanches  à 
l'extrémité.  Longueur,  six  pouces  et  demi;  queue  un  peu 
fourchue. 

Le  Bouvreuil  à  gorge  et  sourcils  rouges.  V.  Bcht- 

YREUIL  À  SOURCILS  ROUJL 

Le  Bouvreuil  d'Hambourg,  Loam  hamhurgia^  Gm. , 
n'est  point  un  bow^reuil^  et  Latham^est  fondé  à  le  rapporter 
au  Moineau  friquet. 

*  Le  Bouvreuil  huppe  d'Amérique,  Loxia rMronoui , 
Lath.  ;  Séba,  pL  20:1,  fig.  3.  L'existence  de  cet  oiseau  est  ibrt 
problématique,  tel  que  Séba  l'a  fait  peindre  ,  ainsi  que  celle 
de  la  plupart  des  animaux  dont  il  a  publié  les  figures.  Cepen* 
dant,  comme  tous  les  ornithologistes  en  ont  fait  mention  ^e 
ne  puis  me  dispenser  de  l'indiquer  dans  ce  Dictionnaire.  Ce 
prétendu  bouvreuil  est  peint  des  plus  riches  couleurs.  D  a  la 
tête  et  une  huppe  noires;  le  bec  blanc  ;  tout  le  dessus  du  corps 
d'un  rouge  brillant  ;  le  dessons  d'un  beau  bleu  ;  une  tacbe 
noire  devant  le  cou  ;  ses  dimensions  ,  que  Brisson  a  déter- 
minées autant  qu'on  peut  le  faire ,  dit  Buffon  ,  d^a|»rès  une 
figure  dont  l'exactitude  n'est  pas  trop  bien  garantie ,  sont 
plus  considérables  que  celles  du  bouvreuil  d'Europe.  U  a  six 
pouces  de  longueur  totale. 

Le  Bouvreuil  de  l'Ile  de  Bourbon.  T.  Gros-bec  rou- 

VERET.  . 

• 
Le  Bouvreuil  à  longue  queue,  Jfynhula  hngicéaida , 
Yieill.  La  tête  ,  le  cou  et  le  corps  de  cet  oiseau  en  dessus  et 
en  dessons ,  sont  d'un  gris-blanc  varié  de  lignes  noirâtres , 
étroites  et  longitudinales  sur  le  milieu  des  plumes  ;  les  cou- 
verturc^s  des  ailes  d'un  beau  blanc,  el  ù^  pennes  noires  i 
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TextëriMor;  les  j^^miéres  pennes  caudales  Uanclies  et  noires^ 
et  les  intermédiaires  de  la  dernière  couleur  ;  la  quene  de«iif 
fois  plus  longue  que  le  corps^  et  carrée  à  son  extrëmitë  ;  le  . 
bec  Ûasic  et  les  pieds  d'une  couleur  de  chair  très-claire^ 
Grossenr  du  bruant  commun.  Il  se  troure  au  Brésil. 

Le  BouYJtEuiLMYSiE)  iPf^Au/amv5ta.(Oîseaurchanteursde 
la  zeac  Torride  ^  pi.  ijà^  Vieill.)  Cet  oiseau  de  la  Guyane  a 
la*  tète ,  le  dessus  du  cou ,  le  dos ,  les  ailes  et  la  queue  d'un 
noir  lusito'é,  qoi  descend  en  forme  de  bandelette  sur  le  derant 
de  la  gojige  ;  les  joues  en  partie  blanches  ;  le  dessous  ducorps , 
le  devant  du  cou  de  la  même  couleur;  le  croupion  et  les  flancs 
d'*un  gris-bleuâtre;  le  bec  noir;  les  pieds  couleur  de  chair. 
Le  îeune  porte  une  livrée  mélangée  de  noir^  de  blanc  et  de  gris. 

*  Le  ÉtHJVREuiL  ïtAiK ,  Loxia  mUdma^  Lath.  Cet  oiseau, 
que  Latham  dit  être  commun  dans  Tlnde  et  à  la  Chine  ,  â 
tontes  les  parties  supérieurea  brunes  ;  les  inférieures  couleur 
de  brique;  les  pennes  des  aâes  blanches  à  leur  base,  et 
celles  de  la  queue  d'im  brun  très-pâle  ;  le  bec  noir,  épais  et 
très-court;  les  pieds oruns;  les  pennes  caudales  égales  et utt 
peu  pointues  à  leur  extrémité.  Taille  du  trododyte.  LaAham 
décrit  deux  variétés  qu'il  a  vues  dans  le  Muséum  leverian. 
L'une  est  d'un  blane-eendré  en  dessous  et  d'un  brun-olive  en 
dessus ,  jaunâtre  sur  le  hnwn  et  sur  le  bord  des  pennes  des 
ailes.  L'autre  a  le  corps  et  la  queue  bruns;  le  croupion  ,  la 
poitrine  et  le  ventre  blancs  ;  le  bec  noirâtre  et  les  pieds  très- 
pâles.  Dandin  prétend  que  Latham  a  commis  une  grande 
erreur  en  donnant  ces  deux  oiseaux  comme  des  variétés  du 
bouvreuil  nain^  et  que  ce  sont  des  hruanU.  En  effet,  il  est 
fondé  pour  la  première  ;  car  c'est  la  femelle  du  bruant  olive  qui 
habite  l'Amérique  ;  quant  à  la  seconde,  il  faut  voir  l'oiseau 
en  nature  pour  appuyer  son  assertion.    * 

Le  Boijy]i£î7iL  noir  d'Afrique  ,  Loxia  pamdmray  Lath. 
Brisson,  qui  le  premier  a  décrit  cet  oiseau,  l'a  vu  vivant 
à  Paris ,  et  l'a  classé  dans  son  genre  bouvreuil  f  dont  les  catac-^ 
tères  du  bec  sont  les  mêmes  que  ceux  indiqués  ci-dessus  , 
pour  la  pcemière  section.  Le  bec  de  ce  bouvreuil  est  à^xiti 
gris-blanc,  et  tout  son  plumage  noir,  excepté  le  bout  des 
grandes  couvertures  des  ailes ,  qui  retombent  sur  l'origme 
des  quatrième  ,  cinquième  et  sixième  pennes  primaires ,  le- 
quel est  blanc  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  cendrés.  Longueur 
totale  ,  sept  pouces  trois  lignes.  • 

Le  Bqcjvreuil  Ï90IR  ET  BLANC ,  OU  du  MEXIQUE,  r.  Bot^- 

VREUrL  NOIR. 

♦  Le  Bouvreuil  onbulé,  Loxia  undu^a/a,  Lath.  Cet  oi- 
seau a  été  rangé  par  Daudin  et  Sonnini  dans  le  genre  bou-- 
vreail,  parée  que  Latham  ^  qui  l'a  décrit  sur  un  dessin  faif 
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dans  rinde,  dît  qu'il  aie  bec  coart  et  ëpais;  mais  cela  ne  m'a 
pas  paru  péremptoire  pour  adopter  cette  détermination.  C'est 
^  pôm'qnoi  je  l'indique  avec  un  astérisque,  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
des  motifs  suffisans  pour  la  placer  dans  le  genre  auquel  elle 
appartient  véritablement.  Sa  longueur  est  de  six  pouces,  et 
son  plumage  est ,  en  dessus ,  d'un  brun-rouge,  en  dessous, 
blanc ,  et  depuis  la  poitrine ,  ondulé  de  brun  ;  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  sont .  jaunâtres  ;  les  pennes 
d'un  cendré«-rougeâtre  pâle  ;   le  bec  et  les  pieds  noirâtres. 

Le  Bouvreuil  d'Orient.  V.  Bouvreuil  oi^nutÉ. 

Le  Petit  Bouvreuil  noir  d'Afrique.  V.  Bouvreuil 

JBOUVERON. 

Le  Bouvreuil  k  poitrine  noire,  Pyrrhulapectoralisj  Y ieill.  ; 
Loxia  pectoralisj  Lath.  Cet  oiseau  est  un  vrai  bouvceuil  sous 
les  rapports  du  bec  ,  et  me  semble  être  l'individu  décrit  par^ 
Latham,  et  dontGmelin,  quoique  contredit  par  Sonnini,  in- 
dique la  patrie.  En  effet ,  on  trouve  cette  espèce  au  Brésil. 
Elle  a  sur  le  dessus  du  cou  un  collier  blanc  et  un.  plastron 
noir  sur  la  poitrine  ;  la  tête ,  les  plumes  des  oreilles,  les  pen- 
nes des  ailes  et  de  la  queue  sont  aussi  noirs  ,  une  petite 
marque  sur  chaque  côté  du  front  ,  l'extrémité  des  rec- 
trices ,  la  gorgé  et  tout  le  dessous  du  corps  d'un  beau  blanc; 
une  partie  des  couvertures  supérieures  des  ailes  est  d'un  gris- 
bleuatre ,  avec  deux  petites  bandes  transversales,  formées  par 
les  taches  qui  sont  à  l'extrémité  des  petites^  et  des  moyen- 
nes rectrices  ;  le  bec  noir ,  les  pieds  bruns ,  et  la  taille  du 
Ifouçreuil  mysie. 

Le  Bouvreuil  de  Porto-Bicco.  V.  Bouvreuil  1  gorge 

ORANGÉE. 

Le  Bouvreuil  prasin.  V.  Bouvreuil  vert  A  croupioh 

ROUGE. 

he  Bouvreuil  roussatre,  Pyrrhûla  rufescens^  Yieill. 
Ce  bouQreuU  diffère  des  autres  en  ce  que  la  partie  supérieure 
de  son  bec  est  au  niveau  du  front ,  position  qui  provient  de 
ce  qu'elle  est  un  peu  carénée ,  mais  seulement  à  l'origine. 
Il  a  la  tête  et  toutes  1^  parties  supérieures  du  corps  d'un 
brun  roux  ;  toutes  les  inférieures  d'un  brun  uo  peu  roussatre  ; 
le  bec  noir  et  les  pieds  d'une  couleur  de  chair  un  peu  rem- 
brunie. Taille  du  moineau  friquet.  Les  couleurs  de  cet  oiseau 
me  font  présumer  qu'il  est  dans  son  jeune  âge ,  ou  une  fe- 
melle ,  n^aîs  d'une  espèce  qui  ne  m'est  t^as  connue.  J'ignore 
quel  pays  il  habite.  Il  est  au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Le  Bouvreuil  de  Sirérie,  Pymda  sibrisca ,'  Yieill.  ;  Loxia 
sibirica  ,  Lath.  Falk.  V.  3 ,  pt.  aS  ,  a  le  bec  un  peu  plus  long 
que  notre  ôowreuil^  et  entouré  à  la  base  de  plumes  d'un  rouge 
pourpré;  la  tête  et  le  dos  d'un  vermillon  foncé  chez  les  un&, 
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couleur  de  rose  -chez  les  autres,  et  chez  tous,  variés  de  brun  ; 
les  parties  inférieures  d'une  teinte  plus  pâle  et  sans  taches  ; 
r  extrémité  des  plumes  les  plus  proches  de  la  tête  d^un  blanc 
lustré  qui  reflète  à  la*  lumière  ;  les  pennes  alaires  blanches 
à  la  base;  les  couvertures  de  la  même  couleur,  et  terminées 
de  noir,  ce  qui  forme  une  double  bande  oblique  sur  F  aile; 
les  pennes  de  la  queue  longues  et  égales;  les  latérales  blanches, 
les  autres  noires  et  bordées  d'une  teinte  plus  claire.  La  fe- 
melle et  les  jeunes  ressemblent  à  la  linotte ,  et  ont  le  ventre 
et  le  croupion  roussâtres.  Cette  espèce  se  trouve  près  du  lac 
Baïkal.  M.Themminck,  qui,  dans  son  Manuel  d'Ornithologie, 
a  placé  ce  bouvreuil  parmi  les  oiseaux  d'Europe ,  nous  assure 
qu'il  émiçre,  en  hiver,  vers  le  sud  jusqu'en  Hongrie.  Il  se  tient 

{rendant  Tété  en  Sibérie,  près  destorrens  et  dans  les  vergers 
es  plus  toufifus.*  11  se  nourrit  principalement  de  la  graine  de 
l'armoise  bleue  (  Artemisia  cœndeay  Linn.)  ,  et  de  l'armoise  à 
feuilles  entières,  (^r^TTiûûi  miegnîfolia <,  Linn.).  C'est ,  dans 
l'édition  de  Buffon  par  Sonnini ,  le  cardinal  de  Sibérie. 

Bouvreuil  SOURCILLEUX.  F.  Bouvreuil  a  sourcils  noirs. 

*  Le  BouvREUiLASOURCiLS  NOIRS,  Loxia  supercUiosa ,  Dau- 
din  ;  habite  laFloride  :  il  a  un  trait  noir  au-dessus  des  yeux;  le 
dessus  du  corps  d'un  brun  foncé ,  le  dessous  d'un  roux  clair  ; 
la  gorge  et  le  bas^ventre  en  partie  blancs;  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue,  le  bec  et  les  pieds  noirs. 

Le  Bouvreuil  A  VENTRE  roux,  Pym^«/û  minuta  y  Vieîll., 
loxia  minuta ,  Lath.,  pi.  enl.  de  BufTon,  n.*!*  3iq  ,  sous  le  nom 
de  bec-rond,  a  la  tête,  le  dessus  du  cou  et  le  manteau  d'un 
gris-brun  ;  les  oouvertares  des  ailes ,  les  pennes  et  celles  de  la 
queue  de  la  même  teinte  et  noires  en  dedans;  la  gorge, 
toutes  les  parties  postérieures  et  le  croupion  d'un  marron 
foncé  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns. 

Le  Bouvreuil  vert  A.  croupion  rouge  ,  Loxia  prasina , 
Lath.  Sparmann,  fasc'  32  ,  72  et  ji).  Des  auteurs  français 
ont  donné  cet  oiseau  pour  un  bou&reuH^  d'après  les  figures 
citées  ci-dessus  ;  mais  cette  détermination  me  semble  ha^ 
sardée  ;  c'est  pourquoi  je  le  laisse  parmi  les  Gros-becs. 
V.  ce  mot. 

Le  BouvREUUL  violet,  r.  Fringille  violette. 

Le  Bouvreuil  violet  de  Bahama.  Voyez  Bouvreuil  a 
sourcils  roux. 

Le  Bouvreuil  violet  ,  Pyrrhula  purpurea^  Vieîll.  ;  Frin^ 
gilla purpurea ,  Lath.,  pi.  7,  f.  4  de  l' American,  omitholog.  Le 
mâle  de  cette  espèce  est  d'un  violet  pourpré,. avec  les  ailes  et 
la  queue  brunes  du  côté  interne  ;  blanc  sur  le  ventre  et  les 
piirties  postérieures.  Longueur  totale  9  cinq  pouces  deuxtiers^ 
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grosseur  àa  pinson.  La  femelle  est  tetakittent  brolie^  et  ta- 
chetée de  blanc  sar  la  poitrine. 

B.  Bec  entier  ^  tomprimé  laieralémeni. 

Le  Bouvreuil  â  gorgb  grai^gée,  Pprhuia  aiamUKoiUsy 
Yieîll.  ;  Loxia  portoncensis^  Daudin.  Le  mâle  de  cette  espèce 
a  le  dessus  de  la  tète  ^  les  c6tés  de  la  nuque ,  la  gorge  ^  les 

S  lûmes  de  Tanus  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
^un  rouge-brun-orangé  ;  le  reste  du  plumage ,  le  bec  et  les 
pieds  noirs.  Lonigueur  totale ,  six  pouces  neuf  lignes 

La  femelle  est  d^un  brun-yerdâtre  qui  approche  ée  la  cou- 
leur de  tabac  sur  une  grande  partie  de  son  plutiiage  ;  â'pn 
roux-orangé  terne  sur  la  gorge ,  le  bas-ventre  et  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  :  cette  teinte  est  mélangée  de 
gris  sur  la  première  partie ,  et  se  rembrunit  sur  le  boni  ex- 
térieur des  pennes  alaires.  Comme  Tindividu  qui  a  servi  pour 
cette  description  est  le  seul  qu'on  ait  vu  jusqu'à  présent , 
rien  ne  prouve  que  ce  soit  une  f^nlielle  :  ne  seroit-ce  pas  plutôt 
un  jeune  mâle  ?  S'il  en  étoit  ainsi ,  celle-ci  kie  seroit  pas 
connue. 

On  trouve  cette  espèce  à  Porto-Ricco  et  à  Saînt-Domîngue. 
M.  Cuvier,  Règne  animal ,  place  ce  bouvreuil  dans  sa  di- 
vision {pitylus)  des  gros-becs,  avec  d'autres  oiseaux  qui  ont  un 
angle  saillant  au  niuieu  et  sur  chaque  bord  de  la  mandibule 
supérieure.  Cependant  le  bec  de  ce  bouvreuil  n'a  point  cet 
angle.  Au  reste ,  cette  division  correspond  à  une  des  sections 
de  nion  genre  gro$-ôec. 

Le  Bouvreuil  a  sourcils  ROûx  ^  Pynhula  saperci&osa  ^ 
Vieill.;  Loxia  violuceUf  Lath.,  pi.  ^o,  de  Catesby.  Si  les  orni- 
thologistes qui  ont  fait  mention  de  cet  oi^an  l'eussent  jugé 
d'après  nature ,  et  non  pas  d'après  la  figure  du  mâle  qu'a  pu- 
bliée Catesby ,  ils  ne  l'auroient  pas  appelé  houvreuU  à  sour^ 
cils  et  gorge  rouges  ^  ou  bouvreuil  violet  ;  car  son  plumage  ne  pré- 
sente pas  ces  couleurs  \  mais  la  figure  citée  ci-dessus  est  dé-r 
fectueusé  en  ,ce  que  la  teinte ,  vraiment  d'un  roux  ardent, 
est  rouge ,  et  en  ce  que  le  noir  jette  trop  de  reflets  vio- 
lets ;  le  bec  même  est  si  mal  dessiné  ,  que  Buitbn  en 
a  fait  un  hec-rond;  mais  il  est  dans  la  nature  caractérisé 
comme  celui  de  l'espèce  précédente.  Cet  oiseau,  que  Ton 
rencontre  dans  les  îles  de  Bahama  et  aux  Florides,  est  d^un 
Boir  profond ,  qui  ne  jette  que  quelques  reflets  vîoletâ  sur  les 

{parties  antérieures ,  sur  le  dos  et  sur  les  ailes  ;  leâ  sourcils  , 
a  gorge  et  les  couvertored  inférieures  de  la  queue  sont  d'un 
tckai  un  peu  orangé  ;  le  bec  et  les  piedà  noirs.  Longnetfr  ta- 
taie ,  cinq  pouces  six  à  huit  lignes.  La  femelle  e^t  d  un  brun- 
verdâtre  en  dessm ,  d'un  gris  sombre  et  verdâtre  en  dessons. 
Celle  indiquée  par  Catei^by  e5t  uli  jeune  m9}e  eu  mue.  On 
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troave  aussi  cette  espèce  aji  Mexique ,  oîx  elle  porte ,  selon 
Femandez ,  le  nom  àyohual  iototL    . 

mSe  rapproche  de  ce  bouvreuil  le  Père-noiiv  de  ea  Jamaïque 
^FHngiilanoçtiSy  Larîi.,  pi.  enl.  de  Buffon,  p.<>  aoi^  f.  i)^ 
parce  que  leur  yétement  et  leiff  bec  offrent ,  dans  la  nature  , 
tee  grande  analogie  ;  et  s*ih  n'appartiennent  pas  à  la  même 
espètC)  ce  sont  au  plus  deux  espèces  très-voÎ3iD es,  auxquelles 
on  doit  encore  rapporter  le  Pere-moir  de  la  fttAaxiKiQUB 
j(  FnngSia  martinieensis ,  Lath.  ) ,  ainsi  que  l>i  fringUla  rufa^ 
iarhata  de  Jacquin,  Beyt.,  pi.  ii,  n.^  8.  Tous  ces  oUeaux 
ii'<^ent  de  différences  que  dans  hi  position  ou  Tabsénce  de 
!a  teinte  rousse.  En  effet ,  cette  couleur  n'existe  point  sur  la 
gof^e  de  certains  individus  ,  et  n'est*  potnt  apparente  sur  les 
sourcils  de  celui  de  la  Jamaïque;  mais  elle  couyre  l'espace 
qui  sépare  le  beo  dû  ToeiL  £11js  est  remplacée  pap  du  noir  sur 
les  côtés  de  la  tête  du  père-noir  de  la  Martinique.  Lia  femelle 
d«  c^liiû-ci  a  la:téte  hmme,  couleur  gui  prend  un  ton  wrdâtre 
sor  les  parties  supérieures,  sur  les  ailes  eisor  la  queue,  etqui 
«e  cl^pgfe  entçHiKi  ftiligineu&e,  nuancée  de  veiidâtre  sale,  sur 
Les  îjQkf(iiieures%  Le  jeune ,  av^mt  sa  première  mue ,  est  d'ua 
brun  clair  en  dessus  et  gris  en  dessous.  On  troave  le  nid  4e 
f«  d^raien  d^ns  les  buissons  les  plus  fourrés.  li  n'entre  dans 
sa  composition  que  des  herbes  et  de  petites,  racines;  celies^ 
sont  à  Uextécieur  et  en  d^soifts.  Tous  ceux  de  ces^oiseaux,  que 
^'ai  vus  mogrts,  o^  yiyaASf.  A^:  sont  pas  de  la  mêiœ  taille  :  le 
pète-mir  d)e  Ift  M^\^\<^  est  le  plus  yetit  de  xom.  On  re^^ 
marque  de  certaine  reports  entre  eux  et  le  homureml  à  §w^ 
omngée  :  cependant  celw*ci  constitae  une  espèce  distincte,  qui 
ne  se  trouve  point  d^s.  les  mêmes  contrées  qu^babitent  ies^ 
autres,  c'est-à-dire,  aux  Florides,  aux  îles  ^ahama,  à  l^t 
Martinique ,  au  Siei^ique  et  à  la  Jamaïque.  C'est  à  tort  qu'on* 
a  prés^^oté  les  pèrefi^noirs^f  pour  des  moineému,  ou*  des  /rin-^ 
gÛ/e^.;  car  ils.  n'ont  pas  le  bec  conformé  de  môme  que  ceux-ci. 

C.  liSifn^îàuU  supérîturccréiifiUe  sur  chaque  bontvers  k  mtMett* 

\i^  QouvaEUirSi  GaQS-BE^  ,  PyrrJmlf^  cmmrastrit,  VieilL  ; 
£û«2^  cmsfirostri^  I^a^b.,  a  le  bec  d'u«  javne  pÂle  ;  le  plumage 
tQta^ejiient  noir,  à  l'exception  des  pennes  primaires  des  ailes 
et  des  deux  intermédiaires  de  U  queue  qui  spnt  blandies  à 
la  base  :  grosseur  d«i  bouyreml  d'Europe.  Longueur  totale, 
cinq  pouces  et  demi  ;  queue  longue  de  deux;  poiices';  pieds 
blaojcbfltrea.  Le  paiys  de  cet  oiseau  est  inconnii^ 

Le  BouvuniL  M>Uiii,  Pyrrhtdf^  mgm,  YieilL;  Laxianigm^ 
Latb.,  Catesby,  tek  68.  Cet  oiseaii,  que  j'ai  rapporté  vi--^ 
raa*^  l'Amé^iquet  se  trouve  au  Mexique  et  dans  les  contrées 
Toiaines.  Toutile  plumage,  le  bec  elles  pieds,  sont  noies.  Oi;i 
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remarque  seulement  une  petite  tache  blanche  k  la  base  des 
premières  pennes  des  ailes.  Longueur  totale  ,  quatre  pouces 
trois  lignes  :  grosseur  du  serin  de  Cavarie.  Ce  bouvreuil  et  le  pré- 
cédent ont  un  plumage  tellement  analogue,  que  je  n'aurois 
pas  balancé  à  les  réunir,  si  le  premier  ne  différoit  du  second 
par  une  taille  plus  grosse  et  plus  longue,  par  son  bec  et  ses 
pieds  autrement  colorés ,  et  par  la  couleur  blanche  des  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue,  (v.) 

BOUYREUX.  Un  des  noms  vulgaires  du  BouvasuiL  en 
Normandie,  (v.) 

B  OUZI-CABRITT A.  Les  Nègres  de  Surinam  nomment 
ainsi  une  espèce  de  Qsxt  de  la  Guyane,  (s.) 

BOVATTI.  Nom  brame  d'une  Bignone  {^Bignonia  che- 
îomides).  (B.) 

BOVICERVUS.  C'est  TAntilope  bubale  dans  certains 
auteurs,  (desm.) 

BOYISTE ,  Booista.  Genre  de  champignon  établi  aux  dé- 
pens des  Yesse-loups. 

Ses  caractères  sont  :  champignon  globuleux,  sessile,  lisse, 
se  déchirant  au  sommet,  renfermant  deux  sortes  de  pous- 
sières séparées  et  superposées. 

La  Yesse-loup  ardoisée  de  BuUiard  sert  de  type  à  ce 
genre  y  qui  contient  quatre  espèces  connues,  (b.) 

BOWLëSE,  Bowlêsia.  Plante  du  Pérou,  qui  f(ft*me  un 
genre  dans  la  pentandrie  digynie  et  dans  la  famille  des  Om- 
BELLIFÈRES.  Il  offre  pour  caractères  :  une  ombelle  de  trois 
fleurs  sans  involucre  ;  un  fruit  tétragone  pyramidal,  composé 
de  deux  semences  extérieurement  convexes,  (b.) 

BOX.  Nom  grec  du  Spare  bogue,  (b.) 

BOX.  Nom  anglais  du  Buis  (ln.) 


BOY.  Nom  portugais  du  Bœuf,  (desm.) 
BOYAUX.  Tout  le  m 


monde  connoît  les  intestins  des  ani- 
maux. Chez  l'homme  et  plusieurs  quadrupèdes ,  ils  sont  de 
'  deux  espèces  :  les  gros  intestins ,  tels  que  le  cœcum^  le  colon  qui 
entoure  les  intestins  grêles,  et  le  rectum ^  qui  aboutit  à  1  anus. 
Les  intestins  grêles  sont  au  nombre  de  trois  :  le  duodénum  ^ 
ainsi  nommé  parce  qu'il  a  douze  pouces  de  longueur  environ 
dans  l'homme  ;  il  reçoit  les  conduits  cholédoque  et  pancréa- 
tique ,  par  lesquels  la  bile  et  le  suc  pancréatique  pénètrent 
dans  les  intestins;  le  second  intestin  grêle  est  ie  jéjunum,  qui , 
étant  presque  toujours  vide ,  a  mérité  ce  nom  ;  enfin,  le  troi- 
sième est  IVi^bR.Ën  tout,  les  intestins  forment  six  fois  la  lon- 
gueur totale  de  l'homme.  Dans  les  animaux  carnivores,  ib 
sont  trèS'COurts,  afin  que  les  matières  animales  y  séjournent 

{»eu  de  temps  et  ne  s'y  putréfient  pas  ;  dans  les  herbivores , 
es  intestins  sont,  au  contraire,  fort  longs  et  larges,  parce  qu'il 
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faut  plits  de  temps  pour  extraire  le^  parties  nutritives  des 
substances  végétales ,  que  àel  animales.  V.  Intestins. 

On  se  sert  des  boyaux  de  mouton  pour  préparer  des  cordes 
à  violon.  On  les  vide  d^bord  ;  on  les  met  en  macération  dans 
l'eau  ;  ensuite  les  boyaudiers  les  dégraissent,  les  raclent ,  les 
replongent  dans  Peau.  On  les  coud  les  uns  à  la  suite  des  au- 
tres, pour  leur  donner  assez  de  longueur  ;  enfin  on  les  tord  à 
la  manière  des  cordiers ,  lorsqu'ils  tordent  le  chanvre  pour 
faire  la  ficelle.  Quand  on  veut  faire  la  corde  à  boyau  plus 
grosse ,  on  réunit  ensemble  plusieurs  boyaux  préparés.  La 
corde  faite ,  on  Texpose  à  Pair  pour  la  dessécher;  on  Tunit  en 
la  frottant  rudement  avec  un  tissu  de  crin  imprégné  de  savon 
noir;  et  enfin  on  la  rend  souple  en  radoucissant  avec  de 
Thuile  de  noix.  C'est  surtout  dans  F  Italie  australe ,  comme  à 
Naples  et  à  Rome ,  qu'on  prépare  des  cordes  à  boyaux  ;  on 
en  fait  beaucoup  aussi  à  Lyon,  à  Toulouse  ,  à  Marseille,  et 
dans  tout  le  Midi.  V.  l'article  Mou1:6n.  (virey.) 

BOYAUX  DE  CHAT.  Nom  que  lés  marchands  donnent 
k  des  coquilles  de  la  famille  des  Tuyaux.  V,  Vermiculaihe. 
On  appelle  également  ainsi  I'Ulve  intestinale. (b.) 

BOYAUX  DU  DIABLE.CesontlesSALSEPAREiLLES.(B.) 

BOYCININGA.  Nom  de  pays  du  Crotale  boiquira.(b.) 

BOYGLOTTON.  Les  Grecs  appellent  ainsi  le  PlEu- 
honecte  sole,  (b.) 

BOYUNA.  Serpent  du  Brésil  dont  le  genre  n'est  pas 
connu.  (bO 

BRABEI,  Brabejum,  C'est  un  petit  arbrisseau  de  la  poly- 
gamie monoécie  et  de  la  famille  des  Protees,  dont  les  carac-^ 
tères  sont  d'avoir  les  fleurs  hermaphrodites ,  composées  d'une 
corolle  monopétale ,  divisée  en  quatre  parties  ;  quatre 
étamines  adnées  au  côté  intérieur  de  chaque  filament  ;  un 
ovaire  supérieur ,  à  peine  visible ,  surmonté  d'un  style  fili- 
forme ,  et  ayant  à  son  sommet  deux  stigmates  oblongs,  pédi- 
cules, pubescens  et  uniloculaires.  Les  fruits  sont  des  noix 
ovoïdes  ;  les  fleurs  mâles  ne  diffèrent  de  celles-ci  que  parce 
que  le  germe  avorte. 

Cet  arbre  a  les  feuilles  verticillées,  oblohsues,  quelquefois 
dentées  ;  les  fleurs  disposées  en  chatons  axillaires.  Il  vient  au 
Cap  de  Bonne-Espérance ,  où  son  fruit  est  appelé  châtaigne 
saunage  j  et  très-recherché  par  les  sangliers.  Les  hommes  le 
mangent  aussi ,  après  l'avoir  fait  tremper  dans  l'eau  pour 
lui  enlever  son  amertume,  (b.) 

BRABILA.  Arbre  de  la  Jamaïque,  imparfaitement  décrit 
parBrovvn.(LN.) 

BRABRA.  Le  Pourvier  se  nomme  ainsi  en  Arabie,  (b.) 

BRABYLA.  Liimseus  avolt  établi  sous  ce  nom  un  genre 
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pour  placer  mi  arbre  cf'a^îl  a  reconnu  depuis  être  rindirula 
tnâle  du  brabefum.  F.  Brabei.  (Jln.) 
BRAC.  V.  Beâque.  (desm.) 
BRA.C.  Oiseau  du  genre  Calao.,  V.  ce  mot.  (v.) 
BRACCO.  En  Italie,  c'est  le  Chien  braque,  (besm.) 
BRACELETS ,  Armillœ,  Le  goût  de  la  parure  semble  être 
an  besoin  pour  l'espèce  humaine.  Depuis  le  dégoûtant  Hot- 
tentot  jusqu'au  petit-mattre  français ,  depuis  le  Lapon  jus^ 
qu'au  Chinois ,  depuis  le  Caraïbe  jusqu'au  Turc,  tous  veulent 
des  omemens  et  recherchent  passionnément  des  parures  : 
m^ai»  rien  n'égale  en  même  temps  la  bizarrerie  des  costumes  ^ 
l'a  singularité  des  ajustemens ,  1  extravagance  de  ces  prétendus 
embelHssemens  dont  l'homme  fait  usage.  Ce  qiii  platt  dans 
un  pays,  paroît,  à  quelques  lieues  de  là,  le  comble  de  la  sot* 
lise  et  du  ridicule.  Le  sauvage  a  tout  autant  de  raisons  ponr 
se  moquer  de  notre  toilette ,  que  nous ,  de  la  leur  ;  c'est-à- 
dire,  que  nous  sommes  probablement  tous  aussi  fbus  les  nns 
que  les  autres ,  bien  que  chacun  se  croie  fort  sage  dans  son 
i»ens.  Si  l'on  avôit  plus  de  mérite  réel ,  on  ne  chercheroît  pas 
tant  à  se  prévaloir  d'ornemens  étrangers  ;  caries  hommes  les 
plus  vides  de  bon  sens  et  de  vrais  talens,  sont  toujours  les  plus 
entichés  des  modes  et  des  parures.  Ils  sentent  qu'ils  ne  se- 
roient  rien  sans  cela ,  et  c'est  du  moins  quelque  consolation 
pour  l'amour-propre. 

!D'où  ^ent  ce  désir  dans  le  premier  des  animaux  ?  Les  antres 
espèces  suivent  l'impulsion  de  la  nature.  Jamais  le  lion  n'a 
peigné  sa  crinière  avec  ses  griffés  pour  se  préi^enter  devant  la 
lionne  ;  aucun  quadrupède  ne  recherche  d'ornemens  étrsuK- 
gers  ;  chacun  d'eux  est  beau  de  sa  propre  beauté  ;  car  l'homme 
qui  se  pare  et  qui  veut  s'embellir,  fait  un  aveu  tacke  ,  onde 
sa  laideur  ou  de  son  peu  de  mérite  intrinsèque ,  puisqn^îl  est 
obligé  d'emprunter  àts  secours  hors  de  lui.  C'est  avouer  avec 
humiliation  qu'on  ne  mérite  rien  par  soi-même ,  qu'on  ne 
vaut'  qu'autant  qu'on  est  riche,  et  que  tout  ce  qu'on  a  de  bon 
est  précisément  ce  qui  n'est  pas  nous.  Combien  peu  d'hommes^ 
à  ce  compte-là ,  valent  mieu;s:  que  leur  habit  ! 

Si  la  nature  nous  a  donné  ce  penchant  à  la  pamre ,  et 
nous  a  rendus  essentiellement  vains  ,  elle  notis  a  donc  moins 
favorisés  que  les  animaux.  Le  paon  a-t-il  be*soin  de  pins  ri^es 
omemens  que  ceux  de  son  plumage  et  de  sa  queue  ?  La  riche 
fourrure  des  hermines ,  la  belle  peau  de  la  panthère,  l'agréa- 
ble pelage  du  zèbre ,  ne  sont-ils  pas  des  omemens  naturels  ? 
Mais  l'homme- a  été  jeté  nu  sur  la  terre  ,  comme  un  animal 
dégradé  et  misérable  qui  manque  de  tout.  Pourquoi  Thomme 
seul  ne  se  trouve-t-il  pas  assez  beau  de  sa  seule  conformation 
physique,  comme  les  autres  animaux  f  Cependant,  lorsqu'on 
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regarde  le^  statues  de  l'ApéUon  pythîen ,  de  PAutînotis  ,  ou 
de  la  Vénus  de  Médicis,  il  me  semble  qu^ aucun  animal  ne 
peut  disputer  la  beauté  à  Tespèce  humaine.  !^^ous  seuls  défor- 
mons notre  propre  beauté  par  des  entraves  de  mauvais  goût  ; 
car,  pour  voir  combien  nos  modes  sont  ridicules,  il  n^  a  qu^à 
considéi^er  celles  qui  étoient  en  usage  il  y  a  quarante  ans ,  . 
qu^on  tronvoit  fort  belles  alors.  Dans  vingt  ans,  les  modes  acr 
tnelles  seront  d^ûn  grotesque  ridicule.  Elles  n'ont  rien  de  beau 
en  effet ,  l'habitude  fait  tout  supporter  ;  et  si  nous  adoptons 
les  modes  les* plus  insensées  et  les^lus  bizarres^  c'est  que 
nous  les  rendons  passables  avec  les  agrémens  naturels  du 
corps.  Une  belle  femme  se  déguise  en  vain  sous  les  vétemens 
les  pltts  malfaits  et  les  plusT  désagréables  à  la  vue  ;  il  perce 
toiqours  quelque  grâce  secrète ,  quelque  attrait  inconnu  qui 
(ait  supporter  l'accoutrement  en  faveur  de  la  personne. 

La  véritable  beauté  est  donc  en  nous-mêmes,  et  non  pas 
dans  les  modes ,  dans  la  parure ,  dans  les  dîamails  et  le  luxe 
qu'on  étale  avec  orgueil.  Des  bracelets  de  cent  mille  écus  ne 
feront  jamais  trouvejr  beau  un  bras  décharné  ,  ridé  et  jauni 

Sar  les  ans  ;  tandis  que  le  beau  bras  d'une  simple  fille  dans  la 
eur  de  Tâge ,  plaira  toujours  sans  avoir  besoin  des  richesses 
du  Pérou  et  des  pierreries  étincelantes  de  Golcondè. 

Cependant  nous  sommes  tellement  faits  que  nous  ne  pou-* 
vons  plus  nous  passer  d'omemens  sans  être  repoussés  de  là 
société;  il  faut  nous  déforme^  pour  plaire;  et  le  plus  con- 
sidéré n'est  pas  le  plus  beau ,  niais  le  plus  riche ,  fût-il  même 
d'une  laideur  épouvantable.  C'est  une  opinion  heureusement 
établie  en  faveur  des  personnes  disgraciées  par  la  nature  ;  et 
comme  le  nombre  des  hommes  laids ,  ou  de  peu  de  mérite 
personnel,  est  toujours  le  plus  grand,  cette  opinion^era  tou- 
jours maintenue.  Elle  est  londée  d'ailleurs  sur  l'une  des  plus 
Srandes  foiblesses  humaines ,  sur  la  vanité  ;  elle  est  donc  in- 
estructible  comme  elle,  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les 
lieux. 

Les  femmes  font  encore  tm  plus  grand  usage  de  la  parure 
que  les  hommes  ;  toutefois  il  est  clair  qu'elles  en  ont  beau- 
coup moins  besoin  qu'eux ,  puisque  la  nature  leur  a  fait  don 
de  la  beauté.  Cependant,  comme  elles  ont  encore  plus  envie 
de  plaire  que  les  hommes ,  il  est  naturel  qu'elles  se  prévalent 
de  toutes  leurs  prérogatives.  La  vieillesse ,  surtout ,  leur  rend 
la  parure  d'autant  plus  nécessaire ,  que  leur  beauté  défleurit 
davantage. 

L'envie  de  plaire  dépend  des  relations  des  sexes  entre  eux. 
Chez  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux ,  le  mâle  est  toujours  plus 
beau  que  la  femelle  ;  dans  le  genre  humain  il  nous  paroît  que 
c'est  le  contraire,  parce  que  now^jugeons  d'après  deffrelations 

IV.  20 
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qui  ne  nous  sont  point  îndlfTérentes  ;  mais  si  nous.  ponticniM 
nous  élever  au-dessus  de  la  condition  humaine ,  peut-être 

i'ugerions  -  nous  autrement.  Il  faut  distinguer  d^ailleurs  la 
beauté  mâle,  des  grâces  jolies  ;|rune  appartient  à  Thomme  , 
les  autres  sont  le  charmant  apanage  de  la  femme  et  des  fe-^ 
melles  de  tous  les  animaux.  Consultez  T.article  Homme. 

Les  bracelets,  paroissent  ayoir'été  mis  en  usage  par  toute» 
les  nations  ,  et  il  en  est. peu  aujourd'hui  qui  n^en  aient  pas. 
Ce  sont  surtout  les  peuples  qui  vivent  plus  où  moins  nus  qui 
en  portent  ;  car  les  peuples  des  pays  très-^froids  n^en  ont 
point  pour  ^ordinaire.  Comme  on  a  nuis  des  ceintures  afin 
de  soutenir  les  muscles  du  ventre  9  on  a  porté  des  bracelets , 
a£n  de  donner  plus  de  force  et  de  point  d'appiu  aux  muscles 
des  bras.  Il  paroît  donc  que  leur  emploi  fut  d'abord  un  objet 
d^utilité ,  et  ensuite  de  luxe.  Les  peuples  sauvages*  se  font  dej 
bracelets  de  quelque  tissu  grossier  qu'ils  ornëni  de- fer, 
d'ivoire ,  ,de  caqi;Hllagcs ,  de  semences ,  de  lames  de  cuivre , 
de  plumes  ,  de  verroteries^  etc.  On  met  aussi  dans  les  jambes 
dqpareils<  anpeaux.  Les  Hottentots  se  font  des  bracelets  avec 
des  boyaux  malpropres ,  et  les  laissent  pourir  sur  eux ,  on  les 
mangent.  Lç;  plus  souvent ,  les  bracelets  et  les  -autres  anneaux 
des  peuples  sauvages  sont  de  simples  courroies  ou  lanières 
qui  ser^cent  de  marques  distinctives ,  de  titres  de  noblesse, 
aussi  bien  que  .dç3  parures  de  luxe ,  chez  diverses  nations. 
Ces  marques  dlionneur,  ces  symboles  d'amour,  enfin  ces  orne- 
inensdistinctifs  des  hominies  encore  peu  policés,  sont  ensevelis 
dans  la  ftoooiixe  de  celui  qui  les  porta,  et  l'on  en  trouve  dans  les 
anciens  tombeaux  de  toutes  les  nations.  Ils  êe  voient  dans 
plusieurs  c;abinets  d'histoire  naturelle  et  d'antiquités  ;  ils  tien- 
nent àThistoice  des  peuplades  sauvages  ou.de  Te^^èce  bu* 
maine,  qui  n'est  euère  que  le  long  tissu  de  nos  vanités,  (yi&ey.) 

BRAGëLëT.  Ce  sont  les  gousses  de  I'âcacie  ongle  db 
CHAT,  slu%  Antilles,  (b.)  .  . 

BRACHE  DI  CULO  et>ir  di  prima  vera.  Noms  ita- 
liens, de  la  Primevère  VBimsAjii^^^  iprinnUa  veris).  (lv.) 

BRAPHÉLYTRES.  T.  Staphyuniens.  (l.) 

BRACHINE ,  BracMnus^^th. ,  Fab.  Genre  d'insecte» 
de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  pentamères ,  famille 
des  carnassiers,  tribu  à^^  carabiques,  et  qui  a  pour  caractères: 
palpes  ^Hforoie^  ou  un  peu  plu^  gros  au  bout  ;  jambes  anté* 
rieures  échancrées  au  côté  interne  ;  élytres  tronquées  à  leur 
extrémité  ;  tête  et  corselet  plus  étroits  que  l'abdomen  ;  lan- 
guette presque  membraneuse-  ou  simplement  coriace ^  dans 
i>on  milieu ,  presque  carrée  ,  entière  ;  des  qrganes  sécrétant 
une  liqueur  caustique ,  volatile  et  détonante  ,  situés  à  l'extrér 
mité  postérieure  et  intérieure  de  l'abdomen. 
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Solander  avoît  observé  que  le  carabe  crépitanl  ou  pétard  de 
Linnaeus  ,  insecte  très-comman  en  Europe,  sous  les  pierres , 
faisoit sortir,  av^  explosion,  par  Tanus,  lorsquUlétoit  inquiété 
on  qu'il  vouloit  épouvanter  son  ennemi ,  une  liqueur  d'une 
odeur  pénétrante  et  s'exhalanten  vapeur.On  a  ren&arqué  depuis 
que  cette  propriété  étoit  commune  à  plusieurs  autres  espèces 
d'une  forme  analogue  ,  tant  indigèpes  qu'exotiques.  C'est  avec 
ces  insectes  que  M.  Weber  a  formé  le  genre  brachine. 

Dans  mon  Histoire  générale  des  crustacés  et  des  insecte^ ^ 
iom.  8,  pof;.  a3^,  les  brachines  composent ,  avec  les  léMes^  les 
oda4:aaihes  et  les  ogres  ^  une  petite  sous>famille ,  celle  des 
bombardiers.  M.  de  Clairville  critique  cette  dénomination  , 
parce  quelle  ne'  s'applique  pas  à  tous  les  insectes  que  la  dî^-^ 
vision  comprend  j  et  dit  même  que  ï harpalus  prasinus  comhait 
ses  ennemis  avec  les  moyens  quVmploie  le  brarJune  pétard.  Je 
veux  bien  iroire  que  cet  narpate  jouit,  en  Suisse,  de  la  faculté 
qu'il  lui  attribue  ;  mais  ce  naturaliste  me;  permettra  de  lui 
assurer  qu'il  ne  Ta  pas  en  France ,  d'après  les  recherches 
que  j'ai  faites  sur  un  très-grand  nombre  d'individus.  M.  Bo~ 
nelli  n'a  pas  été  plus  heureux  relativement  à  ceux  d'Italie. 

Dans  mes  élémens  d'entomologie  {ie  Règne  animal  distribué 
d*aprèsson  organisation  naturelle^  par  M.  Cuvier,  to/ra.3,  p.  i8o% 
les  brachines  composent,  av'ec  les  anihies^  les  graphipières  et  les 
Mies ,  la  première  section  db  la  tribu  des  carabiqùes. 

Les  brachines  ont  le  corps  oblong ,  avec  les  antennes  fili« 
formes ,  un  peu  plus  longues  que'la  tête  et  le  corselet  ^  la 
tête  ovale  ;  les  yeuxsaillans  et  globuleux;  les  nrîandibules  pres-^ 
(pie  sans  dentelures  ;  les  palpes  extérieurs  filiformes  ou  un 
peu  plus  gros  aii  bout  ;  la  languette  membraneuse  ,  presque 
carrée ,  et  dont  les  angles  latéraut  et  supérieurs  sont  un  peii 
avancés  ;  le  corselet  en  forme  de  ct)eur  ti^onqué  postérieure-* 
ment  ;  l'abdomen  carré  ou  ovale  vl'éi*usson  petit  ou  presque 
nul  dans  j^ùsleurs  ;  les  étuis  trotiqtïéè  au  bout ,  et  les  pieds* 
assez  robustes. 

On  trouve  ces  insectes  sous  les  pierres  ,  dans  les  décom- 
bres, et  souvent  rassemblés  éh<;[Uàntité ,  particulrèremelft  au 
{printemps.  Us  courent  avec  vitesse  et  cherchent  à  se  défendre , 
orsqu'on  les  saisit ,  souVent  même  lorsqu'on  les  oblige  sim- 
plement à  fuir ,  par  la  décharge  dé  teur  vapeur  acre  qu'ils 
peuvent  répéter  sept  à  huH  fois  de  suite.  Le  èrathine  bima- 
culé  produit  une  explosion*  très-forte  ,  et  l'action  de  la  vapeur 
qu'il  répand  alors  occasione  une  douleur  très^ensible  et  qui 
dure  loÂg'temps.  Lorsqu'on  saisit  encore  avec  les  doigts  notre 
brachine  pétard ,  et  qn^il  a  recours  à  ses  moyens  ^e  défense  , 
on  aperçoit  que  l'épiderme ,  il  là  place  où  se  sont  faites  les 
détonations ,  est  noirci  ou  comme  br&M* 
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Les  uns  sont  privés  d'ailes  ;  le  dernier  article  de  leurs  palpes 
extérieurs  est  dilaté ,  presque  en  forme  ^de  cône  renversé.; 
Téchancrure  du  menton  a  une  dent  bifide  ;  le  troisième  article 
de  leurs  antennes  n'est  pas  une  fois  plus  long  que  le  premier 
ou  celui  de  la  base.  Ces  espèces  forment  le  genre  Âptii9£  , 
aptinm^  de  M.  Bonelli.  Tels  sont  :  le  Brachine  mutilé  ,  Bra- 
chinusmutUaiMS ,  Fab. ;  Panz.  Faun,  insect,genn,fasc.  88,  iab.i.. 
Il  est  noir ,  a.vec  les  antennes  et  les  pieds  fauves  ;  ses  'étuis 
sont  sillonnés.  Il  se  trouye  en  Hongrie. 
,  Le  Brachike  bimagulé  ,  Brachinus  èimaculatus ,  Fab.  ; 
Pliv. ,  C(4'  to^'  .3 ,  n.^  35  ^pL  1 1  ffig,  i6.  Il  est  quatre  ou  cinq 
fois  plus  grand  que  notre  B.  pétard  ^  noir ,  avec  un  point  à  la 
base  des  élytres ,  et  une  bande  transverse  dans  leur  milieu  ; 
roussâtres. — Aux  Indes-  Orientales. 

Le  Brachine  tirailleur,  Brachinus  displosor^  Dufour, 
Aimai.  dùMus.d'Hist  Nat,^  tom,  iS ^pag,  70.  Loqg  de  six  à 
sept  lignes ,  noir  ,  avec  le  corselet  rouge,  les  étuis  sillonnés 
et  sans  points. 

Mon  ami  M.  Dufour ,  médecin ,  très-babile  botaniste , 
et  non  moins  instruit  dans  la  connoissance  des  insectes ,  nous 
a  donné  sur  cette  espèce  des  observations  très-curieuses.  J'en 
ai  publié  un  extrait  dans  le  n.^*  58  du  nouveau  Bulletin  àe$ 
l^ciences ,  de  la  Société  pbilomatique,  yW/Ze^,  1812.  J^en 
reproduirai  ici  la  partie  la  plus  intéressante. 

On  trouve  cet  insecte  sous  les  pierres,  sous  des  tiais  de 
plantes  pouries,  dans  les  terrains  secs  et  élevés  de  la  Navarre, 
de  TAragon  et  de  la  Catalogne*  Découvert  dans  sa  retraite, 
U  lance  par  l'anus,  et  avec  explosion,  une  fiimée  blan- 
châtre ,  d'une  odeur  forte  et  piquante  ,  très-analogue  à  celle 
qu'exhale  Tacide  nitrique.  jCettç  fumée  est  une  vapeur  caus-* 
tique,  produisantsur  lapeau  la  sensation  d'une  brûlure,  y 
formant  sur-le-champ  d£s  taches  r^^es  qui  p^^sent  prompte- 
ment  au  brun,  et  qui  durent  plusieurs  jours  malgré  qu'on 
se  lave.  Elle  rougit  le  papier  bleu.  Pressé  ou  inquiété ,  ce 
Brachike  peut  fournir  dix  à  dojuze  décharges;  mais  lorsquMl 
QSt  £l^ué ,  l'explosion  s<  ùàt  s^ps  bruit,  et  au  lieu  de  fumée , 
on  ne.  voit  plus  qu'une  liqueur  jaune  ,  quelquefois  brunâtre , 
se  figeant  ^  l'ipstant,  et  sous  la  forme  d'une  légère  croûte. 
Observée ,  immédiatement  après  son  émission,  elle  laisse 
échapper  quelques^  bulles  d'air,  et  présente  l'apparence  d'une 
fermentation.  La  mobilité  des  derniers  anneaux  du  ventre 
permet  à  l'animal  de  diriger  en  tous  sens  ses  fusées.  Si  c'est 
par  le  corselet  qu'on  l'inquiète,  ,|a  surface. des  élytres  est. 
bientôt  sauj^pdrée  d'une  sorte  de  poussière  acide ,  résultant 
des  explosions.  Ces  propriétés  spnt^communes  aux  deux  sexes. 

De  ces  observations  sur  l'organisation  jeixtérieun^ ,  rautear 
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dti  mémoire  passe  à  la  description  an  atomique,  qa^il  divise 
en  trois  articles  :  i.**  organe  qai  produit  la  fomée  ;  a.^  oi^gane 
de  la  digestion  ;  i,^  organe  de  la  génération. 

Abticle  I.  Oi^ane  qui  produit  la  fianée.  — Son  appareil  est 
double ,  c Vst'à-dire ,  qu41  y  en  a  un  de  chaque  côté ,  dans  la 
carité  abdominale.  Il  consiste  en  deux  corps  très-distincts  , 
dont  Tan  est  Vorgane  préparateur  ^  et  Tantre  V organe  conserva- 
ieur.  Le  premier  est  plus  intérieur,  et  se  présente  sous  deux 
aspects  difFérens ,  suivant  qu'il  est  contracté  ou  dilaté.  Dans 
le  premier  cas,  c'est  un  corps  blanchâtre ,  irrécillièrement 
arrondi,  mou,  paroissant glanduleux,  placé  sous  les  derniers 
anneaux  de  l'abdomen,  s'abouchant  par  un  bout  dans  le  ré- 
servoir, et  se  terminant  constamment  par  l'autre  en  un  filet 
très-long  et  très-gréle.  Dans  le  second  cas ,  on  lorsqu'il  est 
dilaté,  il  ressenmle  à  un  sac  oblong,  membraneux,  dia- 
phane,  rempli  d'air,  occupant  alors4oute  l'étendue  de  Vab- 
domen,  et  paroissant  libre  ,  à  l'exception  de  l'extrémité  qui 
8^ abouche  dans  le  réservoir.  Le  second  organe  ou  le  conserva- 
teur, et  qui  est  aussi  Iç  réservoir,  offire  un  corps  sphérique, 
de  la  grosseur  d'une  graine  de  navet,- brun  ou  rougeâtre,  d'une 
consistance  papyracée  ,  constant  dans  sa  forme ,  creux  inté- 
rieurement, et  placé  sous  le  dernier  anneau  dorsal,  jus- 
tement au-dessus  du  rectum.  Il  s'ouvre,  par  un  pore,  à 
côté  de  l'anus.  Il  est  contigu  à  celui  du  côté  opposé  ;  mais 
ils  sont  l'un  et  l'autre  fort  distincts.  Leur  intérieur  est  enduit 
de  la  même  croûte  qui  se  fige  sur  le  dos  de  l'animal ,  lorsqu'il 
ne  peut  plus  produire  d'explosions.  Un  tube  membraneux , 
fort  court,  mu*  sans  doute' par  un  muscle  sphincter,  sert  à 
expulser  la  fumée.  M.  Dufour  a  observé  dans  les.  carabes  et 
les  blaps ,  un  organe  semblable  à  celui  qu'il  nomme  prépa- 
rateur ,  mais  qui  n'est  jamais  gonflé  d'air. 

Article  II.  Organe  de. la  ^gestion.  —  Le  tube  digestif  est 
environ  une  fois  plus  long  que  le  corps.  Il  commence  par 
on  œsophage  droit,  cylindrique  et  occupant  la  longueur  du 
cQrselet.  L'estomac  qui  vient  après,  est  logé  dans  lâf  poitrine. 
Dilaté  et  rempli  d'air,  il  a  la  figure  d'un  petit  ballon  ovoïde, 
ayant  des  raies  longitudinales ,  et  dont  les  intervalles ,  légè- 
rement convexes ,  sont  divisés  transversalement  par  d'autres 
raies  courtes  et  blanchâtres.  Lorsqu'il  esttrès^ilaté,  toutes  ces 
lignes  disparoissent.  Est-il  contracté ,  ses  parois  sont  épaisses; 
sa  surface  est  ridée ,  vemiqueuse ,  granuleuse ,  et  cet  organe 
ressemble  alors  à  un  épi  de  maïs  garni  dé*  ses  grains.  Une 
ligne  au-dessous  de  l'estomac,  est  un  petit  renflement,  pres- 
que globulaire ,  et  formé  d'une  membrane  mince ,  lissé ,  et  ne 
paroissant  pas  musculeuse.  L'intestin  succède  et  présente 
un  tube  cylindrique  et  hérissé  de  petites,  papilles.  Il  fait  unQ 
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BRACHIOBOLE  .Brachwboius.  Nom  donné  par  AtUoni 
à  un  genre  de  plantes  qu'il  a  établi  pour  placer  leis  Sisymbres 
de  la  i.'^^  division  de  Linn. ,  c-à-d.,  ceux  dont  la  silique  est 
courte.  Ce  genre  est  le  même  que  celui  appelé  Radicule,  (b.) 

BBlACHIOLE  ,  Brachioglotls.  Genrç  de  plantes  de  la 
syngénésie  superflue  et  de  la  famille  des  corymbifères ,  auquel 
Forster  assigne  pour  caractères  d'avoir  un  calice  commun 
oblong,  cylindrique,  simple  et  formé  de  folioles  linéaires^ 
droites ,  égales  et  catonneuses  ;  plusieurs  fleurons  berma-^ 
pbrodites  ,  infundibuliformes ,  à  cinq  divisions,  placés  dans 
le  disque ,  et  quelques  demi-fleurons  femelles ,  à  languette 
très-courte  ,  placés  à  la  circonférence  ;  les  uns  et  les  autres 
insérés  sur  un  réceptacle  nu. 

Le  fruit  consiste  en  plusieurs  semences  oblongucs  ,  garnies 
chacune  d^une  aigrette  sessile  et  plumeuse. 

Ce  genre  contient  deux  espèces,  qui  viennent  de  la  Nou- 
velle-Zélande. Elles  ont  été  réunies  aux  Cinéraires  par 
Wilidenow,  mais  sans  doute  à  tort,  car  leurs  demi«'fleurons . 
$ont  très-courts  et  pourvus  de  trois  dents  ;  caractères  suffi- 
sans  pour  être  autorisé  à  ne  pas  le  faire,  (b.) 

BRACHION.  Espèce  du  genre  Scorpène.  (b.) 

BRACHION ,  Brachionus.  Genre  de  vers  de  la  division^ 
des  Polypes,  dont  le  caractère  est  d'avoir  un  corps  libre, 
presque  ovale  ,  contractile ,  couvert ,  au  moins  en  partie  y 
par  une  écaille  transparente  plus  ou  moins  ferme,  clypéacée 
ou  capsulaire ,  et  munie  antérieurement  d^un  ou  de  deux 
organes  rotatoires  ciliés.  « 

Les  animaux  de  ce  genre  sont  très-petits ,  et  vivent  daiis 
les  eauK  stagnantes  ou^dans  la  mer.  Ils  sont  aux  infusoires  ce 
que  les  Oursins  sont  aux  Polypes  ,  c'est-à  dire,  qu'ils  ont  la 
tête  des  animalcules  infusoires  ,  et  un  test  pour,  couverture. 
Ce  test  est  meipbraneux^  et  se  présente  sous  trois  formes  bien 
distinctes  ;  il  est  univalve  ,  bivalve  ou  capsulaire. 

Le  test  univalve  est  composé  d'une  seule  pièce  ne  cou* 
vrant  que  la  partie  supérieure  du  dos  de  TantmaK  Le  test 
bivalve  est  formé  de  deux  pièces  jointes  ensemble. sur  toute 
la  longueur  du  dos  ;  il  diffère  du  test  capsulaire  ,  parce  que 
celui-ci ,  qui  est  d'une  seule  pièce  comme  le  premiel: ,  en- 
veloppé en.  ,tO!talité  le  corps  de  Ranimai ,  et  n'a  qu^une 
ouverture  à  son  extrémité  antérieure* 

L'ocgane  rotatoire  consiste ,  le  plus  souvent ,  en  un  tuyau 
dont  l'ouverture  est  évasée  en  entonnoir,  et  bordée  de  cils  ex- 
trêmement fins ,  çil3  auxquels  l'animalcule  communique  uo 
mouvement  circulaire  très-r«fpide  9  qui  excite  un  tourbiUoo 
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dans  Veau  ^  et  attire  dàiis  Tintérieur  du  tube  Teau  et  les  petits 
corps  dont  il  fait  sa  nourriture.  Cet  organe,  qui  est  double 
dans  quelques  espèces,  ya  aboutir  à  la  bouche  du  ver,  qui  es.t 

S  lacée  près  du  centre  ,  et  armée  de  deux  mâchoires  longitu- 
inales ,  qui  s'ouvrent  et  se  ferment  en  suivant  des  intervalles 
peu  réglés. 

Les  espèces  de  ce  genre  s'éloignent  des  Yorticelles  et  des 
animaux  infusoires  proprement  dits ,  en  ce  qu'ils  sont  certai- 
nement ovipares  ,  et  que  leurs  œufs ,  que  l'on  distingue  très- 
bien  pendant  quHls  sont  contenus  dans 'leur  corps,  testent 
quelque  temps  suspendus  entre  la  base  du  test  et  la  naissance 
de  la  queue  ,  après  que  Tanimal  le^  a  évacués. 

C'est  principalement  au  printemps  qu'il  faut  chercher  les 
brochions.  On  ils  voit  à  la  vue  simple  ,  mais  il  faut  le  micros- 
cope pour  les  étudier.  Us  sont  assez  difficiles  à  observer,  parce 
qu'ils  restent  presque  toujours  contractés ,  et  qu'ils  ne  déve- 
loppent leurs  organes  rotatoires  que  par  courts  intervalles. 

Le  genre  des  brochions  a  été  établi  par  MuUer,  dans  son 
excellent  ouvrage  intitulé  Aninudcida  infusoria  ,  et  il  n'a 
éprouvé  depuis  aucun  changement'.  Il  est  composé  de  vingt 
espèces.  V.  la  figure  de  trois  dé  ces  espèces ,  pi.  A.  a8.  (b.) 

BRACHIOPODES.  Ordre  de  mollusques  qui  comprend 
ceux  qui  sont  testacés,  sans  tête,  dont  lés  tentacules  sont  ci- 
liés ,  et  rentrans  dans  l'intérieur  de  la  coquille. 

Les  genres  qui  appartiennent  à  cet  ordre  sont  :  Ligule/ 
Orbicule  ,  Terébratule  ,  Anatife  et  Balai^e.  (b.) 

BRACHItJRE.  V.  Brachyure. 

BRACHYCÈR£,£riM;Axcem5,01iv.  Genre  d'insectes  de 
l'ordre  des  coléoptères,  section  des  tétramères,  famille- 
des  rhynchophores. 

Les  brachycères  ont  les  élytres  ovales  ou  globuleuses ,  réu- 
nies ,  sans  ailes  au-dessous  ;  les  antennes  droites ,  plus  courtes 
que  la  tète ,  grossissant  insensiblement ,  et  composées  de  neuf 
articles  ;  la  tête  inclinée,  allongéeen  forme  de  trompe  épaisse  ; 
la  bouche  placée  à  l'extrémité  de  la  trompe ,  et  pourvue  de . 
mandibules ,  de  mâchoires  et  de  quatre  antennules ,  dont  les 
deux  antérieures  très-courtes  composées  de  quatre  articles  , 
et  les  postérieures  composées  de  trois  articles  ;  les  tarses  enfin 
filiformes ,  sans  houppes ,  et  composés  de  quatre  articles. 

Ce  genre  a  été  confondu  avec  celui  des  Charaiysoi^s  ,  au- 
quel il  ressemble  beaucoup ,  mab  dont  il  diffère  par  la  forme 
des  antennes,  des  parties  de  la  bouche,  des  tarses ,  et  par  la 
manière  de  vivre  de  toutes  les  espèces  qui  le  composent. 

JLes  hrachycères  ne  fréquentent  point  les  fleurs  y  et  ne  sa 
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arrondi  9  ovoïde  eu  triangulaire  datis  les  autres  ;  sa  longueur 
ne  surpasse  jamais  de  beaucoup  sa  largeur ,  et  lui  est  souvent 
inférieure.  Les  antennes,  et  surtout  les  intermédiaires ,  sont 
petites  ;  celles-ci  sont  ordinairement  repliées  et  logées  dans 
deux  fossettes ,  sous  le  bord  antérieur  du  test  ;  elles  sont 
formées  d'un  pédoncale  de  trois  articles ,  et  terminées  par 
deux  filets  ou  deuï  divisions  courtes,  soit  boniques  ,  soit  su- 
butées,  et  composées  de  petits  articles  ;  les  deux  extérieures 
sont  plus  longues,  sétacées,  composées  d^un  pédoiicule  court 
et  terminées  par  un  filet ,  divisé  en  un  très-grand  nombre  de 
petites  articulations  ;  elles  sont  insérées  pr^s  du  côté  interne 
des  yeux.  Le  tube  auriculaire  est  presque  toujours  entière- 
ment pierreux.  Les  quatre  pieds-mâchoires  inférieurs  sont, 
Je  plus  souvent ,  courts ,  larges ,  ou  très-comprimés ,  avec  les 
trois  derniers  articles  repliés  ou  courbés  le  long  du  bord 
interne  des  précédens;  les  pieds->mâchoires  extérieurs  re- 
couvrent toute  la  bouche  comme  une  sorte  de  lèvre.  La  queue 
est  très-comprimée  ou  plate,  triangulaire  dans  les  mâles, 
plus  large ,  arrondie  et  bombée  dans  les  femelles.  Le  nombre 
apparent  de  ses  tablettes  ou  de  ses  pièces*varie  souvent  selon 
les  sexes.  Dans  les  femelles ,  le  dessous  de  la  queue  offre 
quatre  pairea  d'appendices,  composés  chacun  de  deux  filets, 
longs,  velus,  réunis  près  de  la  naissance  de  ces  appendicest 
et  destinés  à  porter  les,  œufs.  Les  individus  de  ce  sexe  ont,  de 
chaque  càté,  sur  Tespace  de  la  poitrine  qui  est  compris  entre 
les  pièces  de  la  troisième  paire ,  une  ouverture  formant  la, 
vulve.  Le  dessous  de  la  queue  des  mâles  est  nu,  et  offre,  seu- 
lement à  son  origine ,  deux  ou  quatre  corps,  en  forme  de  cor- 
nes, et  qui  sont4es  parties  de  la  génération.  Les  pédicules 
oculaires  sont  très-longs  dans  quelques  genres,  ce  qu^on 
n'observe  que  très-rarement  dans  les  macroures. 

Ici  les  deux  ou  trois  paires  antérieures  des  pieds  ont  souvent 
la  forme  d'une  serre  ou  d'une  pince;  mais  dans  les  brachyures, 
le  ^enre  pactole  excepté,  la  première  paire  présente  seule  ce 
caractère. 

Cette  famille  est  une  réunion  de  celles  que  j'àvois  nommées 
Gakcérides  et  OxYRYNQUES.  Je  la  divise  en  sept  sections. 

I.  Les  Nageurs  ,  Naiaioria. 

Tous  les  pieds  insérés  sur  les  câtés  de  la  poitrine  ,  toujours  décou- 
¥erts  ;  les  deux  derniers  au  moins  terminés  en  nageoire. 

Les  genres  Fortune  ou  Étrille  ,  Podophthâlme  ,  M  a- 
TUTE,  Orithye. 

IL  Les  Arqués,  Arcuatcu 

Tous  les  pieds  insérés  sur  les  celés  de  la  poitrine ,  toujours  décau" 
i^erts ,  sans  nageoire  ;  test  é^asé ,  en  forme  de  segment  de  cercle  ,  ré- 
tréci et  tr^wjué  postérieurement. 
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.    Les  genres  Crabe,  Hépate. 

III.  Les  Quadrilatères,   Tetraedra. 

Tous  les  pieds  insérés  sur  les  côtés  de  la  poitrine ,  toujours  décou- 
verts y .  sans  nageoire  ;  test  presque  carré  ou  en  coeur  ;  te  bord  anté^ 
rieur  infléchi  ou  incliné. 

Les  genres  Plagusie  ,  Grapse  ,  Ocypode  ,  G#néplacje  , 
Gécarcin,  Potamophile  ,  Ériphie. 

IV.  Les  OrbiCULAIRES  ,  Orbiculata.  • 
Tous  les  pieds  insérés  sur  les  côtés  de  la  poitrine ,  toujours  décou- 
verts p  sans  nageoire  ;  test  presque  orbiculaire  ou  elliptique. 

Les  genres  Pitsnothère,  Atélécycle,  Thia,  Coryste, 

LeUCOSIE,  IXX,   MïCTYRE. 

•   V.  Les  Triangulaires,  Triquetm. 

Tous  les  pieds  insérés  sur  les  côtés  de  la  poitrine ,  toujours  décou- 
oerts ,  sans  nageoire  ;  test  presque  triangulaire  ou  rhombdidal.,  se 
rétrécissant  de  sa  base  en  avant. 

Les  genres  :  Inachus,  Égérie,  Lithode,  Macropode,. 
Pactole  ,  Doclée  ,  Mithrax,  Parthénope. 

VI.  Les  CryptOPODES  ,  Cryptopoda, 

Tous  les  pieds  insérés  sur  les  côtés  de  la  poitrine ,  sans  nageoire; 
les  quatre  dernières  paires  susceptibles  de  se  retirer  et  de  se  cacher 
sous  une  dvemce ,  en  forme  de  voûte^  de  T angle  postérieur  de  chaque 
côté  du  test.  ' 

Les  genr&s  Calappe  ,  JEthre.        * 

Vli.  Les  Notopodes  ,  Noiopoda. 

Les  deux  ou  quatre  pieds  postérieurs  insérés  à  l'extrémité  posté-^ 
Heure  du  dos  et  relevés. 

Les  genres  Dromie,  Dorippe,  Homole,  RAKiNEi  Voyez. 
ces  articles,  (l.) 

BRACK.  M  om  générique,  en  Barbarie,  des  Canards  et 

jIac  Carpelles  (&  ^ 

BRACKENDISTEL.  C'est  le  Panicaut  des  champs  , 
çn  allemand  (^Eryngfum  campestre.)  (ln.)  ' 

BRACKENKAÛPT.  Nom  que  Ton  donne,  dans  quelques 
parties  de  T  Allemagne,  au  mufHier  (^nlîMbiii^iTi  majus,  Linn.) 

F.  MUFFLIER.  (ln.) 

BRACON,  fi/uco/i,  Jur.  ;  Fab.  Genre  d'insectes ,  de  Tor- 
dre des  hyménoptères,  section  des  porte-tarière,  famille 
àes  pupîyores ,  tribu  des  ichneumonides ,  et  distingué  par 
les  caractères  suivans  :  man^bules  bidentées  ;  cinq  articles 
aux  palpes  maxillaires ,  et  trois  aux-  labiaux  ;  languette  pro- 
fondément échancrée  et  prolongée  avec  les,  mâchoires  ,  en 
forme  de  bec  ou  de  museau. 

Ces  insectes  sont  du  nombre  des  ichneumonides,  dont  les! 
Cpmelles  ont  une  tarière  très-sai|lan?:e.et  recouverte  ,  à  lewr 
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par  cet  auteur  en  trois  genres,  que  nous  considérerons  comme 
des  sous-^enres.  L'un  renferme  Taï ,  c'est  celui  qui  conserve 
Ipnom  àtbradypus;  le  second,  nommé  choiaspus^  comprend 
Tunau,  et  l'unau  à  collier  ;  et  ^fin  le  troisième  ,  appelé  pith- 
chîlus^  se  compose  du  paresseux-ours  ,  animal  de  Tlnde  peu 
connu  ,  et  sur  lequel  il  existe  quelques  soupçons  qu'il  appar- 
tient plutôt  au  genre  des  ours  qu'à  celui  des  bradypes, 

M.  de  Blainville  (  Non»,  didrib.  syst,  des  anîm.)  BulL  de  la 
soc.  phil,  1816 ,  ayant  reconnu  beaucoup  de  caractères  com- 
muns entre  les  bradypes  et  les  quadrumanes  ,  les  place  dans 
.cet  ordre  comme  quadrumanes  anomaux  organisés  pour  grim- 
per^ ainsi  qu'il  y  range  les  galéopiûièques ,  qu'il  considère 
comme  anomaux  organisés  pour  voler. 

Les  bradypes  ont  le  corps  assez  allongé,  recouvert  de  très- 
longs  poils  secs  et  ipides,  semblables  à  du  foin ,  et  qui  leur  • 
donnent,  en  apparence,  une  certaine  épaisseur,  bien  cepen- 
dant qu'ils  soient  fort  maigres.  Leurs  extrémités  sont  aussi 
très-grêles ,  et  terminées  par  des  ongles  très- forts  et  très- 
arqués. 

Ces  animaux  n'ont  que  deux  sortes  de  dents ,  des  canines 
et  des  molaires  ;  la  place  des  incisives  est  tout-à-fait  vide.^Les 
canines  sont  en  tout  an  nombre  de  quatre  ;  une  de  cbaque 
côté ,  à  cbaque  mâchoire  :  elles  sont  généralement  plus  hau* 
tes  qu^  les  molaires ,  et  leur  forme  est  pyramidale.  Les  mo- 
laires qui  sont  coniques ,  dans  les  jeunes  individus ,  devien- 
nent cylindriques  et  à  couronne  creuse  dans  les  adultes  : 
elles  sont  composées  d'un  étui  émaiUeux,  renfermant  une  subs- 
tance, osseuse  formée  de  lames  transverses  empilées  et  sépa- 
rées l'une  de  l'autre.  Il  y  a  quatre  de  ces  molaires  de  chaque 
côté^  à  la  mâchoi|*e  supérieure,  et  trois  seulement  à  l'infé- 
rieure. La  tête  est  à  peu  près  arrondie ,  le  nniseau  court  ;  les 
yeux  assez  éloignés  l'un  de  l'autre  et  dirigés  en  avant ,  les 
narines  un  peu  écai#es  et  placées  à  l'extrémité  du  mu- 
seau. 

Les  extrémités  antérieures  sont  plus  longues  que  les  pos- 
térieures ,  surtout  dans  Vdi  où  elles  sont  presque  doubles  , 
tandis  que  dans  ïunàu  elles  ne  les  dépassent  guère  que  d'un 
sixième.  Les  doigts  sonf  recouverts  par  la  peau  jusqu'à  la  ra- 
cine desongler.  Ceux-ci  sont  robustes ,  fort  longs,  compri- 
més, arqués,  creusés  en  gouttière  en  dessous,  parallèles  en- 
tre eux ,  et  comme  soudés  à  leur  base  ainsi  que  les  pha- 
langes des  doigts  dont  le  nombre  varie  selon  les  espèces.  Il  y 
en  a  toujours  trois  aux  pieds  de  derrière  ,  et  tantôt  trois  éga- 
lement à  ceux  de  devant,  ou  seulement  deux. 
Ils  ont  deux  mamelles  pectorales. 
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Dans  une  espèce,  la  queue  n^existe  poiût  ;  elle  est  remplacée 
par  un  tubercule  peu  saillant  dans  une  autre. 

Le  poil  est  abondant  ;  celui  de  Favant-bras  (surtout  dans 
Vunau)  est  dirigé  vers  le  bras  9  comme  dans  l'homme  et  dans 
Forang  roux. 

Telle  est  la  conformation  extérieure  commune  aux  diverses 
espèces  de  ce  genre.  Leur  organisation  interne,  étudiée  par 
Daubenton  et  par  M.  Cuvier,  nVst  pas  moins  extraordinaire. 
Leur  bassin  est  très-large,  et  leurs  cavités  cotyloïdes  placées 
si  en  arrière  qu^ils  ne  peuvent  rapprocher  les  cuisses  Tune 
contre  l'autre.  Leur  sacrum  ,  au  lieu  de  n^étre  joint  que  par 
un  seul  point  aux  os  innominés  ,  est  encore  soudé  à  la  tubé- 
rosité  de  Tischion.  Ce  caractère  ne  s^observe  que  dans  le 
phascolome  ,  qui  est  aussi  un  animal  fort  lent.  Les  os  du 
tarse  sont  disposés  de  manière  à  ce  que  le  pied  tourne  sur  la 
ïambe  comme  une  girouette  sur  son  axe  ,  et  ne  peut  appuyer 
à  terre  que  sur  le  tranchant  extérieur.  Les  phalanges  des  doigts, 
tant  des  pieds  de  devant  que  de  ceux  de  derrière,  sont  articu- 
lées entra  elles,  presque  sans  mouvement  ;  et  quelques-unes 
se  soudent  aux  plus  voisines*  La  première  phalange  est  sur-^ 
tout  unie  à  Fos  métacarpien  ou  métatarsien  ,  de  telle 
façon  que  les  doigts  semblent  avoir  une  phalange  de  moins. 
Dans  Fétat  de  repos ,  leurs  ongles  énormes  sont  repliés  en 
dessous,  et  le  dessus  en  pose  sur  la  terre':  les  muscles  qui 
servent  à  les  releicer  sont  placés  à  la  partie  supérieure  des 
phalanges.  Dans  une  espèce,  il  existe  des  clavicules,  et  une 
autre  en  est  privée.  Le  nombre  des  vertèbres  est  différent  dans 
les  divers  bradypes.  L'un  d'eux  (F<iï)  offre  un  caractèreremar- 
quable  en  ce  qu'il  a  neuf  vertèbres  cervicales ,  tandis  que 
1  on  n'en  compte  jamais  que  sept  dans  les  autres  mammifères* 

Ces  animaux  ont  F  estomac  partagé  en  plusieurs  sacs  ou 
lobes  ;  mais  ces  lobes  n'ont  point  à  leur  surface  interne  les 
plis  ou  feuillets  ou  les  papilles  qu'on  observe  dans  l'esto-^ 
inac  des  ruminans.  D'ailleurs,  quoique  leur  nourriture  soit 
purement  végétale,  ils  ne  ruminent  pas  ;  et,  ce  qui  est* re- 
marquable dans  des  animaux  herbivores ,  leurs  intestins  sont 
fort  courts,  et  ils  n'ont  point  de  cœcum.  Ils  ont  une  sorte 
de  cloaque  pour  la  sortie  commune  des  urines  et  des  excré- 
mens  ,  etc. 

Ces  animaux,  à  l'exception  du  paresseux-ours^  sont  tous 
de  l'Amérique  méridionale;  mais  ce  paresseux -ours  est , 
ainsi  que  nous  Favons  dit ,  peu  connu,  et  n'appartient  vrai- 
semblablement pas  au  genre  Braàype. 

La  lenteur  excessive  des  bradypes  a  fait  remarquer  ces  ani- 
maux par  les  voyageurs  qui  ont  parcouru  les  diverses  con- 
trées qu'ils  habitent.  Cette  lenteur^rovient  de  leur  singu-i 

IV.  21         - 
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Jière  constnictioir  :  leurs  mémbrea  très-loAgs  et  en  qaek{iie 
^orte  naturellement  ankyloaés,  leurs  cuiases  toujours  écartées^ 
leurs  doigts  réunis  en  un  seul  paquet  et  ne  paroissant  à  Tex- 
lérieur  que  par  leurs  grandes  griffes ,  qui  font  tout  au  plus 
r  office  de  crochets  pour  se  tenir  sur  les  branches  d^arbres , 
ou  pour  passer  de  l'une  k  F  autre  ;  tous  ces  défauts  d^orga- 
nisation  privent  ces  animaux  de  la  faculté  de  se  mouvoir  avec 
quelque  vitesse,  et  de  saisir  les  corps  étrangers.  Le  manque 
de  parties  nues  leur  ôte  toute  délicatesse  dans  le  sens  dutou- 
eher  ;  leurs  oreilles ,  presque  sans  conque  externe,,  ne  doivent 
pi^s  les  avertir  aussi  bien  que  si  elles  avoient  plus  de  développe- 
ment. Enfin  ,  leur  marche  à  terre  est  gênée  par  la  longueur 
excessive  de  leurs  bras,  ce  qui  les  force  à  s'appuyer  plutôt  sur 
le  coude  que  sur  la  main ,  etc. 

Ce  dernier  caractère  ,  ainsi  que  le  lait  remarquer  M.  Cu^ 
vier,  leur  est  commun  sivec  lesatèles,  Torang^outang  et  les 
loris;  et  ce  sont  aussi  des  animaux  fort  lents.  Outre  cela, 
ils  ont ,  avec  les  loris  im  rapport  de  plus  qui  a  été  découvert 
par  M.  Carlisle  ,  c^est  que  les  artères  des  jambes  et  des  bras 
forment  une  multitude  de  ramifications  ,  qui  se  réunissent 
ensuite ,  et  dans  lesquelles  le  sang  eircule  avee  beaucoup 
plus  de  lenteur ,  que  s41  étoit  poussé  dans- un  seul  tronc  ar- 
tériel. 

La  nourriture  de  ces  animaux  consiste  en   feuilles  d^ar-^ 
lires ,  sur  lesquels  ils  montent  avec  difficulté  :  ils  les  en  dé- 

Îouillent  totalement  ;  après  quoi  ils  ne  se  déterminent  à  se 
lisser  tomber  à  terre,  afin  d'éviter  la  peine  de  descendre  « 
qu^ après  avoir  si^porté  une  abstinence  assez  longue^  Leur 
poil  trèsrlong ,  très-toi]rffii  et  très-froide ,  et  leurs  très-forte^ 
€6 tes,  leur  évitent  les  accident  qui  pourroient  résulter  de  ces 
chutes. 

Les  femelles  ne  font  quNm  petit  à  la  fois  ,  lequel  se  tienl 
cramponné  sur  leur  dos. 

Premier  SOUS-GENRE.  BRADTPE  ,  Braàntus,  IHîg. 

Caractères  :  Trois  doigts  à  chaque  pied;  memores  antérieurs  dik 
double  plus  longs  que  les  postérieurs;  face  perpene^cukdre;  crâne 
élevé  en  avant  ;  claçiades  rudimentairts  ;  côtes  au  nombre  de  seize 
de  chaque  c6té^  dont  sept  fausses  ;  neuf  vertèbres  cerçicales  ;  wnA^ 
«  chaire  inférieure  comme  tronquée  transversalement  en  a^ant  des  ca^ 
nines;  une  queue  trè^-caurte,  etc. 

Première  Espèce,  — ▼  Bradype  àï,  Braâypustriàactyhis  ^  Unn, 
\jAij  Buffon ,  tom.  i3 ,  pi.  S  et  6  (  V.  pL  A.  a,  j(^.  a  de  ce 
Diction.)  ,  a  la  face  et  la  tête  arrondies  ,  garnies  de  poihr 
roides  de  couleur  jaunâtre,  avec  les  yeux  entourés  de  bran^ 
Le  pelage  en  général  est  xomposé  de  poils  roides  et  secs  ^ 
jll'une  nature  particulière ,  les  uns  bruns ,  les  autres  blancs  \ 
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te  qiii  tzli  qtte  la  robe  est  rainée  par  taches  txm  cofistaBtes 
de  ces.deux  teintes ,  selon  que  l'une  oa  Fautre  couleur  de 
poil  domine  ;  seulement  la  ligne  mayenne  d»  dos  est  phw 
brune  ;  entre  les  dem  épaules  ^  il  y  a  une  place  de  forme 
orale  dont  les  poils  sont  courts  et  soyeux  ^  d'un  orangé  vif^ 
avec  une  bande  longitudinale  d'un  beau  noir  au  milieu. 

La  gorge  est  jaunâtre  comme  te  front.  Les  poils  du  som— 
.  met  de  ta  tête  partent  du  syncîput,  en  dirergeant  ;  ils  sont  ^ 
ainsi  que  ceux  du  corps  ,  très-fins ,  arrondis  et  ensuite  aplatis 
dans  les  trois  quarts  de  leur  longueur.  Outre  cela  9  il  y  a  sur 
la  peau ,  un  feutre  extrêmement  fin  et  doux ,  brun  à  la  base 
des  poîb  bruns,  et  blanc  ^  la  base  des  poils  blancs. 

Les  ongks  sont  à  peu  près  égaux  entre  eux ,  quoique  cepen- 
dant celui  du  milieu  soit  le  plus  long  ;  ils  sont  plus  forts  aux 
pieds   de  devant   qu'à   ceux  de  derrière.  11  y  a  une  petite  . 
oreille  externe  cachée  sous'  le  poil. 

L'aï  est  de  la  taille  d^un  chat.  Sa  tête  a  un  peu  plus  de  trois 
pouces  de  longueur  ;  son  corps ,  quatorze  pouces;  sa  queue , 
onze  lignes;  ses  bras,  onze  pouces,  et  ses  jambes,  six  seule- 
ment. Les  ongles  des  mains  ,  mesurés  en  dessous  et  sur  une 
ligne  droite  ^  ou  la  conie  entre  leur  base  et  leur  extrémité, 
ont  :  celui  du  milieu  deux  pouces  six  lignes  ,  et  les  deux  ex- 
ternes deux  pouces  trois  lignes.  Les  ongles  des  pieds  ont  : 
l'externe ,  un  pouce  dix  lignes  ,  celui  du  milieu  deux  pouces 
une  ligne,  et  linterne  un  pouce  neuf  lignes. 
•  JSdi  ne  présente  néanmoins  pas  toujours  la  tache  dés 
épaules  dont  nous  venons  de  parler ,  et  Ton  a  vu  beaucoup 
d  individus  qui  en  sont  dépourvus.  Sonnini  dit.  même  que  Vài 
à  dos  bnUé  (  c'est  le  nom  ^'on  donne  à  celui  qui  présente  la 
tache  orangée  et  la  ligne  noire) ,  est  plus  rare  à  Çayenne  que 
l'autre  variété ,  qu'il  regarde  comme  celle  qui  con^^titue  Xtsr 
pèce  de  Vdî, 

Une  variété  de  cette  espèce  a  le  pelage  généralement , 
gris,  avec  la  gorge  couverte  ^d'nn  poil  court  ei  brun  :  elle  a 
un  bandeau  jaunâtre  sur  le  fronts  et  qui  s'étend  sur  les  joues^ 
Les  poils  de  la  tête  ne  divergent  pas  d'un  centre ,  mais  se  di* 
rîgent  à  droite  et  à  gauche ,  de  chaque  côté  du  cim  *.  elle  a 
aussi  la  tache  brûlée  des  épaules. 

Une  autre  a  la  gorge  brune  >  iiMtts  n'a  pcnnl  la  tache  que  Ton 
remarque  sur  les  épaules  de  la  précédente.  Elle  est  du  Brésil. 

On  ne  sait  encore  si  ces  diCférentes  variétés  ne  constituent 
point  anitfit  d'espèces  distinctes.  Quoi  qu'il  en  sait,  toutes 
prés^tent^  au  pins  haut  degré  ^  le  mode  d'organisation  qui 
rend  ces  animaos  Le»  pins  knts  ,  même  parmi  ceux  de  leur 
genre* 
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Une  grande  force  moscolalre  accompagne ,  dans  Vm^  une 
vitalité  extraordinaire,  llsabit  les  branches  des  arbres,  et  sy 
accroche  de  manière  qn'ii  «st  très-difficile  de  loi  faire  lâcher 
prise  ;  il  y  demeure  suspendu ,  le  corps  renversé   en  bas  et 
décrÎTant  un  arc.  Si  Ton  veut  s'en  emparer,  le  plus  court 

{^arti  cVst  de  couper  la  branche  à  laquelle  il  est  fisé  ;  on 
'emporte  ainsi  à  la  maison  sans   qu'il  change  d'attitude. 
Mais  c'est  une  acquisition   fort  peu  importante  ,  un  élève 
bien  maussade  et  un  triste  commensaL  Sa  chair  et  sa  four- 
rure n'ont  rien  de  bon  ;  aucun  sentiment  ne  l'auime  ;  on  ne 
le  voit  point  agité  par  la  crainte  ;  il  ne  marque  ni  disposi- 
tion ni  éloignement  pour  la  domesticité  r  il  ne  témoigne  ni 
joie ,  ni  reconnoissance  ,  ni  étonnement ,  ni  inquiétude  ; 
toutes  ses  sensations  paroissent  oftuses ,  et  il  ne  présente  que 
l'image  à  peine  virante  de  l'apathie  et  de  la  plus  complète 
insensibilité.  Son  cri  plaintif  âttnste  autant  que  sa  présence; 
c'est  un  son  foible  qui  frappe  l'oreille,  comme  un  accent  de 
douleur,  et  que  les  sauvages  de  l'Amérique  ont  assez  bien 
rendu  par  les  deux  voyelles  a,  i,  dont  ik  ont  formé  le  nom 
de  l'animal  lui-même. 

D'anciens  voyageurs  ont  écrit  qu'aux  approches  de  la  fe- 
melle, l'âûrmAle,  pour  toute  caresse,  pour  tout  prélimi- 
naire, s'endormoit  à  plusieurs  reprises  :  empressement  amou- 
reux, digne  d'un  être  aussi  lent  dans  ses  sensations  que  dans 
ses  monvemens.  La  femelle  n'a  que  deux  mamelles  placées 
sur  la  poitrine  ;  elle  ne  produit  communément  qu'un  petit, 
couvert  de  poil  tout  en  naissant ,  qu'elle  trahie  languissam- 
ment  sur  son  dos.     • 

L'aï  appartient  aux  terres  méridionales  du  nouveau  conti- 
nent, depuis  le  Brésil  jusqu'au  Mexique.  L'application  du 
surnom  de  paresseux  faite  à  l'aï,  ainsi  qu'aux  autres  espèces  du 
même  genre ,  manque ,  à  proprement  parler,  d'exactitude. 
La  lenteur  extraordinaire  des  mouvemens  de  cet  animal 
^  n'est  point  TefFet  de  l'indolence  ni  de  la  paresse  ;  elle  dérive , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  de  son  organisation;  elle  tient  à 
sa  nature ,  et  il  n'est  pas  plus  en  son  pouvoir  d'accélérer  sa 
marche ,  qu'il  n'est  permis  au  lièvre  ou  au  cerf  d'être  lourds 
et  rampans.  On  a  beau  le  presser,  le  stimuler,  le  frapper, 
rien  au  monde  ne  peut  le  déterminer  à  se  hâter.  Appuyé  sur 
un  côté,  il  soulève  une  des  jambes  de  devant ,  lui  fait  décrire 
longuement  un  arc ,  et  la  laisse  retomber  en  avant  avec  une 
extrême  nonchalance  ;  ensuite ,  comme  s'il  étoit  fatigué  d'un 
pareil  effort,  il  se  repose  sur  le  côté  dont  la  jambe  s'est 
avancée  si  péniblement,  et  quelques  instans  après,  il  met  de 
même  l'autre  en  mouvement  ;  le  train  de  derrière  suit  avec 
une  égale  lenteur.  L'on  a  calculé  qu'il  emploierait  un  jour 
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entier  à  faire  cinquante  pas;  d^où  il  résulte,  qu^en  supposant 
qu^îl  marchât  sans  discontinuité ,  il  seroit  près  de  trois  mois 
pour  faire  une  lieue. 

Quoique  forcé,  par  le  genre  de  selalimens,  à  monter  sur 
les  arbres ,  Taï  paroît  y  grimper  avec  autant  de  difficulté 
et  de  peine  qu^il  en  éprouve  à  marcher  sur  un  terrain  uni.  U 
est  près  de  deux  jours  pour  arriver  aux  branches  d'un  arbre  ; 
il  en  mange  les  feuilles ,  les  bourgeons  et  les  fruits.  Tant  que 
Tarbre  n'est  pas  entièrement  dépouillé,  Taï  ne  le  quitte  pas  ; 
il  le  ronge  branche  par  branche  ,  et  lorsqu'il  n'y  trouve  plus 
rien  à  brouter,  il  y  reste  encore  plusieurs  jours ,  endurant  la 
faim,  avant  de  se  décider  à  en  descendre,  ou  plutôt  à  en 
tomber;  car,  quand  le  besoin  le  presse  impérieusement,  il 
se  roule  en  peloton,  et  se  laisse  tomber  à-plomb  sur  la  terre, 
pour  se  traîner  lourdement  au^^ îed  d'un  autre  arbre ,  ^et  y 
chercher  de  nouvelle  nourriture  ;  et  cette  longue  abstinence , 
qui  dure ,  dit-on ,  jusque  pendant  quinze  jours,  n'est  pas  plus 
l'effet  de  la  paresse  attribuée  à  l'aï,  que  de  sa  marche  vacillante 
et  contrainte  ;  il  est  organisé  pour  une  pareille  sobriété  ;  et  si 
la  nature  lui  eût  donné  plus  d'appétit ,  elle  n'eût  pat  manqué 
de  lui  imprimer  asse^  d'activité  pour  le  satisfaire. 

On  prétend  que  l'aï  ne  boit  jamais.  Son  poil  sec  et  plat 
forme  un  manteau  épais  qui  le  garantit  de  ia  pluie.  ^ 

Sscoisasous-GEif  RE,  G  H  OLOËPË  {Cholapus)  Ulig.  (i)  Cuv. 

Caractères  :  Trois  doigts  aux  pieds  de  derrière,  etdaix  seulement 
à  ceux  de  devant;  membres  antérieurs  dun  sixième  plus  longs  que  le$ 
postérieurs;  face  oblique;  crâne  peu  éleoé  en  a»ant;des  clavicules 
complètes  grêles;  côtes  au  nombre  de  vingt-trois  de  chaque  côté , 
dont  onze  fausses  ;  sept  vertèbres  cervicales;  mâchoire  inférieure 
avancée  en  pointe  et  en  gouttière^  comme  celle  de  V éléphant;  queue 
formant  une  très-légère  saiUie ,  etc. 

Seconde  espèce. — BaADYPE  unau  (Bradypus  didaci/lus^lAnn.^ 
l'unau  de  BufTon,  tom.  i3,  pi.  i.' 

Uunau  est  plus  grand  que  l'aï;  sa  tête  est  plus  allongée  ; 
sa  face  est  plus  oblique ,  et  son  front  moins  prononcé.  Son 
pelage  est  mélangé  de  très  longs  poils  rudes,  bruns  et  blancs, 
2i''otL  résulte  une  teinte  d'un  brun  grisâtre,  .plus  pâle  sous  la 
gorge  et  le  ventre  qu'en  dessus ,  et  notamment  que  sur  le 
cou ,  où  la  teinte  est  au  contraire  plus  foncée  qu'en  aucune 
autre  partie  du  corps.  Les  poils  des  avant-bras  sont  dirigés 
en  arrière.  On  ne  trouve  point  de  feutre  près  de  la  peau  coçime 
dans  l'aï.  Les  poils  les  plus  longs  sont  ceux  de  l'occiput  et 
ceux  du  cou  ,  qui  forment  une  Aorte  de  chevelure  ou  de  cri-' 
nière  derrière  la  tête.   Ceux  des  cuisses  sqnt  aussi  fort  longs.. 
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très-fortes ,  et  six  molaires  migklcê  entre  elles  (i)  ;  ses  yeux 
étoient  petits,  noirs  ^ternes,  et  sans  vivacité;  ses  oreilles 
étoient  presque  cachées  dans  le  poil;  ses  lèvres  minces  et 
très-longues ,  et  munies  de  muscles  qui  permettoient  â  Fa- 
nimal  de  pouvoir  les  étendre  en  avant,  à  peu  près  comme 
fait  Tétalon  à  l'approche  de  la  jument  ;*ses  formes  étoient 
grossières,  sa  démarche  lente,  son  natucel  doux,  ou  plutôt 
stupide.  Tels  sont  les  caractères  dont  il  partage  les  principaux 
avec  les  paresseux.  Ceux  qui  Ten  .éloignent,  et  qui  le  ra^^ro- 
ch^nt  des  ours,  sont  les  suivans  :  il  a  la  taille  de  l'ours,  et  son 
poii  est  également  épais ,  dur ,  rude ,  et  long  sur  tout  le  corps 
d'environ  deux  pouces;  chacun  de  ses  pieds  est  divisé  en  cinq 
doigts  armés  d'ongles  longs  et  crochus  ,  qu'il  peut  faire  mou- 
voir indépendamment  l'un  de  l'autre  ;  sa  tête  est  grosse  ;  son 
front  est  large  et  couvert  d'un  poil  court;  son  museau,  brus- 
quement pointu  comme  celui  de  l'ours  noir  d'Amérique,  etc.  ; 
de  plus,  il  a  sur  le  dos  une  bosse  assez  considérable,  couverte 
de  poils  de  la  longueur  de  dix  à  douze  pouces  ;  son  naturel 
est  doux;  son  cri  est  semblable  à  celui  de  l'ôurs;  il  se  nourrit 
de  fruits  ;  il  se  creuse  des  terriers ,  etc.  (desm.) 

BRAGALOU.  Nom  vulgaire  de  la  Jongiole.  (b.) 

BRAGANTIE,  Bmgantia.  Arbrisseau  de  cinq  pieds  de 
haut ,  à  feuilles  grandes ,  alternes ,  lancéolées ,  très-entières, 
veinées ,  à  fleurs  d'un  brun  rouge,  portées  sur  de  petites  grap- 
pes àxillaires  ,  qui  forme  un  genre  dans  la  gynandrie  hexan- 
drie  et  dans  la  famille  des'AsAROïDES. 

Ce  eenre  offre  pour  caractères  :  une  corolle  monopétale  à 
tube  globuleux ,  garni  de  dix  sillons  et  à  limbe  divisé  en  trois 
parties  obtuses ,  égales  et  recourbées  ;  point  de  calice  ;  six  an- 
thères sessiles ,  obiongues ,  adhérentes  au  milieu  du  style  ;  un 
ovaire  linéaire,  inférieur,, à  style  épais  et  à  stigmate  concave  ; 
une  silîque  longue,  quadrangulaire^  à  quatre  valves  et  à 
quatre  loges  polyspermes. 

La  hragantie  croît  dans  les  montagnes  de  la  Cochinchine. 

Yandeili  a  imparfaitement  caractérisé  un  autre  genre  du 
même  nom  dans  la  pentandrie  monogynie.  (b.) 

BRAIEMENT  ou  Braire  ,  cri  de  I'Ane.  (s.) 

BRAIETAS.  C'est  I'Oreille  b'ours  dans  le  midi  de  la 
France.. (b.) 

BRAI-GRAS.  Nom  marchand  de  la  poix  liquide  que  l'on 
retire  du  pin  et  du  sapin  par  la  combustion,  (b.) 

BRAI-SEC.  C'est  le  résidu  de  la  distillation  de  la  résine 

(i)  Buchaxian  (  Voy.  daqs  le  Mysore  )  aflîrine  que  c'est  un  ours, 
dont  la  nourriture  consiste  en  hermès  et  en  graines  de  sorgho.   C^^« 
ï\èg.  anim. 
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Aa  pin  et  du  sapin,  c^est-à-dire,  la  résine  dont  on  a  retiré 
rhuiie  essentielle.  (B.) 

BRAILLEMENT.  Cri  importun  de  <pielqucs  animaux 
domestiques.  Les  chasseurs  disent  qu'un  chien  courant  braiiie^ 
quand  il  crie  sans  donner  distinctement  de  la  voix  :  et  les 
écuyers ,  qu'un  cJuçal  est  hraUleur,  lorsqu'il  hennit  souvent  ; 
défaut  très-incommode ,  surtout  à  la  guerre,  (s.) 

BRAINVILLIERS.  C'est  le  Spigelle.  (b.) 

BRAIRE.  C'est  lé  cri  de  I'Ane.  (desm.) 

BRAIRÈTE.  On  donne  ce  nom  à  la  Primevère  ,  dans 
quelques  cantons,  (b.) 

BRAKOLA  C'est  la  Calandre  ,  en  grec  moderne,  (s.) 
BRAMBE  et  BRAMBLIN6.  Dénominations  appliquées 
au  Pinson  à!Ardennes  et  à  V  Ortolan  de  montagne,  (desm.) 

BRAMBLE.  Nom  anglais  des  ronces  (  &6itf  ).  (ln.) 

BRAMBLING.  V.  Brambe. 

BRAME,  r.  au  mot  Brème,  (b.) 

BRAMIE ,  Bramia,  Plante  de  l'Inde  qui  a  servi  à  établir  un 
genre  dans  la  didynamîe  angiospermie  et  dans  la  famille  des 
personnées.  Il  rentre  complètement  dans  ceux  appelés  H£R> 
PESTis,  Septas  et  MoNNiÈRE,  c'est-à-dire  qu'il  ne  diffère  des 
Gratioles  que  par  le  nombre  de  ses  étamines.  Beaucoup 
d'espèces  composent  aujourd'hui  ce  genre  ;  mais  aucune  n'est 
dans  le  cas  d'être  citée.  J'en  ai  moi-même  observé ,  en  Ca- 
roline ,  plusieurs  nouvelles  qui  ne  se  trouvent  pas  parmi  les 
monnières  de  Michaux,  (b.) 

BRANCHES,  /{ami:  Divisions  principales  et  secondaires 
du  tronc  et  de  la  ilge.  On  ne  se  sert  guère  de  ce  mot  que 
lorsqu'il  s'agit  de  plantes  ligneuses  ou  sous-ligneuses.  Il  est 
surtout  employé  quand  on  parle  des  arbres  et  des  arbris- 
seaux dont  les  branches  forment  comme  la  charpente.  Elles 
sont  ordinairement  pliantes  et  élastiques.  Elles'  servent  de 
supports  aux  feuilles ,  et  se  divisent  en  rameaux  qui  portent 
les  fleurs  et  les  fruits.  Les  branches  naissent  des  bourgeons, 
et  sont  composées  des  mêmes  parties  que  la  tige;  il  ne  leur 
manque  que  des  racines  pour  être  un  petit  arbre.  C'est  ce 
qu'ont ,  sans  doute  y  compris  les  cultivateurs ,  qui ,  les  pre- 
miers j  ont  imaginé  de  couper  les  plus  jeunes  branches,  pour  ' 
les  mettre  en  terre  et  en  avoir  un  nouvel  individu  parfait. 
Voilà  l'origine  des  boutures. 

On  distingue  |dans  la  culture  d^s  arbres  fruitiers  en  espa- 
lier ,  les  maîtresses  branches ,  qui  tiennent  immédiatement  au 
tronc ,  et  d'où  partent  toutes  les  autres  :  les  branches  à  'bois , 
fpû  oe  doivent  pas  porter  de  fruits  l'année  suivante  et  sont 
coQfiervées  pour  donner  la  forme  à  l'arbre  ;  les  branches  à 
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pulmonaire.  Cette  eau  a  besoin  alors  d'être  renouvelée  on 
exposée  à  Tair,  de  même  que  Tair  déjà  respiré  est  moins 
propre  à  entretenir  la  yie.  Mais,  quoique  tout  le  sang  des 
animaux  à  branchies ,  comme  les  poissons  et  les  jeunes  batra- 
ciens ,  passe  à  cet  organe  respiratoire  aquatique ,  il  n^ absorbe 
pas,  à  beaucoup  près,  autant  d^air  que  le  sang  des  animaux  à 
poumons,  tels  que  sont  les  mammifères  et  les  oiseaux.  Dans 
ceux-ci  tout  le  sang  passe  à  la  respiration  pulmonaire  qui 
est  vive  et  rapide  ;  aussi  leur  sang  est  cbaud ,  leur  vitalité 
forte  et  intense  ;  au  contraire,  les  poissons  et  les  reptiles  qui 
respirent  beaucoup  moins,  soit  d^air,  soit  d^eau  aérée ,  sont 
froids  et  peu  sensibles.  V.  R£SPlRÂTiOi9. 

Dans  la  plupart  des  poissons ,  les  branchies  n'ont  qu'une 
attacbc;  dans  les  lamproies,  les  raies,  les  cbiensde  mer  et 
les  rois  de  harengs  (^chùnœra)^  elles  sont  attachées,  non- 
seulement  aux  osselets  cartilagineux  ,  mais  encore  leur  bord 
opposé  est  fixé  à  la  peau.  Tels  sont  les  poissons  chrondn>pié- 
rygiens  (  à  nageoires  cartilagineuses  )  i  l'intervalle  entre  rha~ 
que  feuillet  a  un  trou  pour  la  sortif  de  l'eau.  Il  y  en  a  cinq 
de  chaque  c6té  dans  les  raies  et  les  chiens  de  mer  ;  les  lam- 
proies» en  ont  sept. 

Mais  dans  les  poissons  à  branchies  libres^  l'eau  sorjt  de  cha- 
que côté  par  une  seule  ouverture  qui  est  communément  re- 
couverte de  plaques  osseuses  appelées  opercules;  elles  portent 
une  membrane  plissée ,  qui  est  la  memorane  branchiostège. 

On  trouve  aussi  des  branchies  de  formes  très-variée^,  dans* 
les  mollusques  ou  coquillages,  et  dans  les  crustacés.  La  plupart 
desbivalves,  desunivalves  et  des  molhisques  nus,  n'ont  qu'une 
ouverture  pour  l'entrée  et  la  sortie  de  l'eau.  Les  bruncMes  des 
crustacés,  tels  que. les  ecreoisses^  crabes ^  monocles^  etc.,  sont 
doubles  et  respirent  l'eau«  Elles  peuvent  quelquefois  aussrres- 
pirer  de  Tair  pendant  quelque  temps  ,  comme  chez  certains 
poissons  qui  ne  meurent  pas  hors  de  l'eau ,  tant  que  leurs 
branchies  conservent  de  Thumidité  ;  telles  sont  les  anguilles , 
les  lamproies,  etc.  D'autre^  espèces,  au  contraire,  ont  les 
vaisseaux  sanguins  de  leurs  branchies  si  délicats,  qu'ils  se  dé- 
chirent à  l'air,  par  la  moindre  pression  quUls  éprouvent  ;  tout 
comme  nous  éprouvons  des  hémorragies  pulmonaires  dans 
un  air  trop  rare  sur  les  hautes  montagnes.  Les  maquereaux  et 
d'autres  poissons  meurent  en  effet  ainsi  aussitôt  qu'on  les 
tire  de  l'eau ,  et  leurs  ouïes  sont  toutes  sanglantes. 

Il  y  a,  parmi  les  mollusques  gastéropodes ,  diverses  es- 
pèces pourvues  de  branchies  particulières  pour  respirer  l'air, 
comme  dans  les  limaces  et  les  colimaçons  ;  ainsi  ces  or- 
ganes ne  sont  pas  exclusivement  conformés  pour  la  respira- 
tion aqueuse.  M.  Cuvier  a  formé  de  ces  espèces  une  famille 
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sous  le  nom  de  pulmonés.  Ce  poumon  Imparfait  est  une  bourse 
sur  les  paroisinlêrleures  de  laquelle  ramjpent  des  vaisseaux  à 
sang  blanc  ,  et  qui  absorbent  l'air  vital  ou  l'oxygène  de  l'at- 
mosphère; L'animal  reçoit  à  volonté  Taîr ,  en  ouvrant  rori-  * 
ûce  de  cette  cavité,  oq  la  fermant,  et  il  chasse  cet  air  en  se  con- 
tractant. Plusieurs  de  ces  mollusques  vivent  néanmoins  dans 
les  eaux,  mais  respirent  à  leur  surface  un  air  toujours  humidei 

Les  vers  marins  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  mollus'- 
ques,  tels  que  les  tubicoles,  ou  vers  à  tuyaux  (5«7?ii/£,  sahelle, 
arrosoir ,  dentale ,  iérébelU  )  ,  et  les  autres  espèces  pourvues  de 
soies  roides  ,  comme  les  amphàrites ,  aphrodites  ^  néréides  ,  por- 
tent aussi  des. branchies  plus  ou  moins  parfaites  vers  la  tête  , 
ou  sur* le  dos.  Ces  branchies  envoient  un  sang  rouge  au  sys- 
tème artériel ,  tqui  fait  fonction  de  cœur  musculeux  ,  lequel 
n^a  pas  été  vu  chez  ces  animaux.  Il  existe  aussi  un  système 
veineux  ;  mais  le^hranchies  qui  en  reçoivent  le  sang  ne  sont 
pas  aussi  parfaites  ^ue  celles  des  animaux  pourvus  d'un  cœur 
et  d'une  circulation  régulière.  F.  Cœur. 

Les  peignes  du  ventre  des  scorpions  sont  peut-être  des  sup- 
plémens  d  organes  respiratoires  ou  des'  branchies  aériennes.  Les 
autres  .animaux  articulés,  les  înséttes*,  les  annélides  sans  bran- 
chies ,  tels  que  les  sangsues ,  les  vers  de  terre  ,  les  planaires , 
sont  seulement  pourvus  de  trachées ,  ou  de  canaux ,  pour  res- 

Cirer  Fair  ou  l'eau.  Les  trachées  des  insectes  sont  formées  de 
imes  roulées  en  spirale  comme  les  boudins  de  laiton  ,  et  très- 
ramifiées  par  tout  leur  corps  (F.  Insecte).  Les  trachées. des 
arachnides  sont  plus  compliquées  et  plus  perfectionnées  que^ 
celles  des  insectes  à  métamorphoses ,  et  se  rapprochent  des 
branchies  des  crustacés. 

A  l'égard  des  trachées  aquatiques  des  annélides  sans  bran- 
chies ,  elles  sont  fort  imparfaites  et  mal  connues.  On  sait ,  au 
reste ,  par  diverses  expériences  de  Spallanzani,  que  plusieurs 
animaux  absorbent  Fôxygène  ,  sôit  par  la  peau  extérieure  du 
corps ,  soit  par  la  surface  interne  des  viscères ,  comme  le  font 
aussi  divers  poissons.  {V.  aussi  Trachées.)  (virey.) 

BRANCHIELLE,  Branchielia,  Bridel  a  donné  ce  nom  à 
un  gençe  de  Mousse  formé  aux  dépens  des  Brys  de  Linnseus^ 
genre  qui  n'a  pas  été  adopté,  (b.) 

BRANCHIOGASTRE.  Nom  donné  par  LatreiUe  à  un 
ordre  de  crustacés.  Ses  caractères  consistent  à  avoir  une  tête 
distincte ,  des  branchies  extérieures ,  et  le  plus  souvent  qua- 
torze pattes.  V,  au  mot  Crustacés,  (b.) 

BRâNCHIOPODE,  Bnmchiopoda.  Genre  de  crustacés 
établi  par  M.  de  Lamarck,  qui  comprend  le  cancer  stagnalis 
de  Linnœus  et  les  espèces  analogues.  Je  désigne  maintenant 
sous  la  dénomination  de  branchiopodes ,  les  eniomostracés  de 
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MuUer,  et  le  genre  de  M.  de  Lamarck  par  celle  de  BRAtt-^ 
CHÏP£.  V,  ce  mot  et  celui  de  BrâNCHIOVOIMS.  (l«.) 

BRANCHIOPODËS,  £raiM;Aio;MMi«.  Ciaquième  et  der- 
.  nier  ordre  de  la  classe  des  crustacés ,  le  même  que  celui  des 
entomostracés  de  Millier ,  et  formé  du  genre  monocubts  de  Lin- 
naeus,  ou  de  celui  de  braochîpus  àeSchs^Ser.lja  dénomination 
de  branchiopode  a  été  aussi  donnée  à  un  genre  de  cet  ordre 
(  V,  Brakchipe  )  f  et  quelquefois  encore  aux  s^fuiSes. 

Les  branchiopodes  ont  ài^s  pieds  propres  à  la  fois  à  la  na- 
tation et  à  la  respiration ,  ou  garais  soit  de  petits  feuillets  ci^ 
liés,  soit  d'appendices  branchiaux^  leurs  mandibnles,  lors^ 
qu^ elles  existent  sous  la  forme  ordinaire  9  et  qu^eUes  sont  per- 
ceptibles.^n^  offrent  point  de  palpe  ;  ce  qui  distingue  ceS  cra^ 
tacés  des  décapodes  ^  des  stomapodes  et  des  amphipodes. 
Leur  bouche  est  composée  tantôt  de  ces  organes  et  de  deux 
paires  de  mâchoires ,  en  feuUlets  inarticulés^  tantôt  à^vm  su- 
çoir en  forme  de  bec  :  caractères  tfui  les  éloignent  èes  iso- 
podcs,  toujours  pourvus  de  mâchoires,  dont  les  denx  infé- 
rieures semblables  à  deux  petits  pieds  on  à  deux  palpes,  rap- 
prochés ou  réunis  à  leur  base.  Le  corps  du  phk  grand  nombre 
des  branchiopodes  est  d^aUleurs  recouvert  d'mt  test  corné  , 
souvent  membraneux  9  soit  en  forme  de  bouclier,  soit  imi- 
tant deux  valves  de  coquille,  et  sur  lequel  ksyeux,  souvent 
très  -  rapprochés ,  quelquefois  m^e  confondus ,  sont  im- 
plantés et  immobiles  ;  la  tête  est  rarement  séparée  oq  dis- 
tincte du  tronc. 

Ces  animaux  sont  aquatiques,  tfagent  trè»-hien  et  presque 
toujours  sur  le  dos.  Les  organes  sexu«ls  masculins  sont  dou- 
bles et  situés  tantôt  à  l'extrémité  postérieure  de  la  poitrine 
ou  à  Torigine  de  la  queue ,  tantôt  aux  antennes,  ou  sur  les 

Î parties  que  Ton  désigne  ainsi.  C'est  toujours  vers  la  base  m- 
é rieur e  de  la  queue  que  les  organes  sexuels  de  la  femelle  sont 
placés.  Les  œufs  y  sont  ordinairement  réunis  en  deux  tas , 
dans  deux  espèces  de  sacs  ou  dé  capsules ,'  qui  pendent  quel- 
quefois à  la  manière  de  grappes.  liés  petits  y  éclosent  et  dé- 
chirent l'enveloppe  eoaunuse  potur  se  frayer  un  passage.  Les 
ceufs  de  quelques  autres  sont  placés  dans  le  limoo,  et  s'y 
conservent  long-temps  ,  même  desséchés  ^  san^  perdre  le«rs 
fonctions  vitales. 

Ces  crustacés  naissent,  pour  La  plupart,,  sons  une  forme 
très-différente  de  celle  qu'ib  auront  en  état  parfait.  Plusiecirs 
de  leurs  organes  extérieurs  ne  se  développent  qu'à  la  suite  de 
divers  changemeas  de  peau;,  quelques-unes  de  ces  parties 
éprouvent  même  des  modifications  très-grandes,  ou  dispa— 
roissent.  Us  sont  sujets ,  en  un  mot ,  à  des  métamorphoses 
presque  scmhUbksà  celles  des  reptiles  batraciens  :  aussi,  des 
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natnralistes  désigneht-ils  leurs  laives  sous  le  nom  de  têtards. 

Ce  n'e$t  guère  qu^à  la  cinquième  ou  sixième  mue  que  toutes 
leurs  parties  sont  développées ,  et  qu'ils  ont  acquis  la  faculté 
génératrice  ;  ils  n'ont  cependant  pas  encore  atteint  tcfute  leur 
grandeur,  et  ils  continuent  de  changer  de  peau.  Leur  vie,  en 
général,  est  de  courte  durée.  On  les  trouve  enplusgrandeaboi^- 
dance ,  au  printemps ,  dans  les  eaux  douces,  quelquefois  ^lê- 
me  dans  celles  qui  sontbourbeuses;  quelques-uns  sont  marins. 

Les  branchiopodes  sont  carnassiers  :  plusieurs  vivent ,  en 
parasites ,  sur  d  autres  animaux  habitant  le  même  élément , 
et  sonV  4c  véritables  suceurs ,  très-rapprocbé&  des  arachnides. 
Linnseus  a  confondu  avec  les  lemées  quelques-unes  des  es- 
pèces qui  ont  des  habitudes  semblables.  M.  de  Blainville 
place  même  tous  ces  animaux  dans  la  sous-classe  des  épiioaires. 
iVIab  Torganisation  intérieure  de  ces  branchiopodes,  et  d^au- 
tres  caractères,  ne  permettent  pas  de  les.  distraire,  dans  un 
ordre  naturel,  de  la  classe  d^s  crustacés. (F.  A AGUL£>  Cài<io£, 
LinruLE.)         . 

Les  lemées  proprement  dites  ne  sont  que  des  vers  exté- 
rieurs, avec  des  appendices  simulant  des  pieds,  m^s  qui  n'en 
ont  ni  la  forme  essentielle  ni  les  propriétés. 

Geoffroy  a  détaché  au  genre  numoeh  de  Linnseus,  embras- 
sant notre  ordre  entier  des  branchiopodes,  le  genre  binocle, 

Schseffer f^Elém, d'Entpmol,')  substitue  le  nom  de  brancMpe 
h  celui  de  monocle,  et  divise  ce  genre  en  trois  sections: 
i.^  Ceux  dont  le  corps  est  recouvert  d'un  test ,  semblable  à 
celui  des  décapodes ,  les  cçneriformes,  a.^  Ceux  qui  n'ont  point 
de  test ,  et  dont  1^  corps  est  articulé  daiu  sa  longueur  ,  les 
pisciformes  (  les  branchioftodes  de  M.  de  Lamarck  ou  nos  bran- 
chipes  ).  3.<*  Ceux  qui  ont  un  test  bivalve ,  les  comM/Qrmes^ 

Othon-Frédéric  Millier  a  distingué  les  branchiopodes  sous  le 
nom  S enlomostracés.  Il  partage  cette  coupe  çn  dçux  familles^ 
qui  répondent  aux  deux  g^oro^  de  Greoffroy,  et  qu'il  subdivise- 
à  la  manière  de  Scbaeffer. . 

*  Uimatoes»  Les  genres  Amymme ,  Naiiplit. 

**  Bivaiifes,  Les  genres  C^pris^  Cytbérée^  Daphnie. 
#*♦  Ccustac^,  Les  genres  Cyciopcj  Poiypheme^ 
a.»  B1NOCLE&  , 

*  UmQolves.   Les  genres  ^r^«,  Calige,  lÂmule. 
**  Bùfob^es,  Le  genre  Lyncée. 

Degeer  a  suivi  Linnseus  et  distribué  ses  monocles  en 
quatre  famiAeSt  d'après  la  forme  et  la  situation  des  bras  et 
de  la  queue. 

Fabricius  s'est  borné  k  Tadoption  du  genre  des  limules  de 
.'Mijller^  tel  qu'il  est  restreint  dans  cewouvrage,  et  qu'il  place 
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dans  sa  classe  des  khlstagnaûies  (  les  crabes  brachyures  eu  à 
courte  queue  ).  Les  autres  entomostracés  sont  conservés  dans 
le  genre  monocle,  rangé,  avec  les  omscus  de  Linnseus,  dans 
la  classe'  des  polygonates. 

Dans  la  métbode  de  M.  de  Lamarck,  les  brancldopodes  font 

{énéralement  partie  de  sa  division  des  crustacés  sessiliocles. 
1  admet  d^ ailleurs  les  genres  de  Millier ,  mais  avec  quelques 
changemens  dans  les  dénominations  (F^.  Polyphème^  Limule, 
Cépualocle).  Nosbranchipes  ou  sesèranchiopodes  sont  placés , 
à  raison  de  leurs  yeux,  dans  son  ordre  des  crustacés  pédîodes. 

M.  Cuvier  a  pris  pour  base  de  ses  premières  divisions  des 
monocles  ,'les  tégumens  du  corps  :  unipolçes^  bioalQes ,  armdés 
ou  à  iesi  très-court,  il  admet  le  genre  apus  de  Scopoli,que  Millier 
réunissoit  aux  limules. 

C'est  sur  les  mêmes  caractères  que  j*ai  établi ,  dans  mes 
ouvrages  antérieurs,  les  trois  coupes  primaires  de  l'ordre  des 
entomostracés  ou  des  branchiopodes  ^  savoir  :  les  clypéetcés,  les 
osiracodes  et  les  gymnotes  ou  11115..  J'ai  revu  mon  travail ,  et  je 
vais  en  exposer  le  résultat ,  tel  que  je  l'ai  consigné  dans  le 
troisième  volume  du  dernier  ouvrage  de  M.  Cuvier  sur  les 
animaux. 

Section  I."  Les  PŒaLOPES,  Pœcûopa, 

Des  pieds  ou  pieds-mâchoires  terminés  par  un  ou  deux  crochets ,  ' 
propres  à  la  course  et  à  la  préhension;  d* autres  pieds  situés  en  arrière ^ 
en  nageoire,  soit  composés  ou  accompagnés  de  lames ,  soit  membra- 
neux et  en  digitations;  fête  confondue  a»ec  le  tronc  ;  un  test  ou  une 
espèce éU  corselet;  afitemies  courtes  et  simples ^  lorsqu'elles  eaastent; 
des  yeux  distincts  dam  la  plupart,  • 

Ces  animaux  peu»enfcourir  et  nager ,  et  sont  somment  parasites, 

*  Point  de  suçoir  en  forme  de  bec. 
Le  genre  LiMULE. 

*  ♦  Un  suçoir  en  forme  de  bec. 

Les  genres  Calige,  Argule,  Cécrops,  Dichélestion. 

Section  ii.  Les  Phyllopes,  PhyUopa. 
'  Tous  les  pieds ,  et  dont  le  nombre  est  au  moins  de  vingt-deux  , 
natatoires,  foliacés^  à  Vexception^  au  plus^  des  deux  antérieurs,  qui 
sont  quelquefois  en  forme  de  rames  et  se  terminent  par  des  soies  ar- 
ticulées, imitant  des  antennes. 

Ils  habitent  les  eaux  dormantes  et  fangeuses^  souvent  en  quantité 
inrtombrable. 

Les  genres  Apus  ,  Branchipe  ,  Eulimène. 

Section  m.  Les  Lophyropes  ,  Lophyropa.     « 

ToVs  les  pieds ,  et  dont  le  nombre;,  distinct  est  tout  au  plus  de  douze ^ 
natatoires^  mais  simplement  garnis  de  poils  ou  d'appendices  branchas, 

*  Test  bivalve.. 

Les  genres  Cythérée,  Cypris  ,  Lyncé,  Daphnie. 
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♦♦  Test  d'une  seule  pîècei^  fort  court  ou  presque  nul. 

Les  genres  Cyclope,  Polyphème  ;  Zoé. 

L'ordre  des  brancliiopodes  me  paroît  former ,  dans  là 
classe  des  crustacés^  un  rameau  latéral  partant  des  squlUes. 
Ces  animaux  sont  des  espèces  de  crustacés-arachnides.  Yoyez^ 
les  genres  ci-dessus,  {ju») 

BKANCHIDSTÈGÈS.  On  appelle  ainsi  la  division  des 
Poissons  dont  les  branchi/es  sont  libres  ,  et  dont  les,  parties 
solides  sont  des  cartilages  et  non  des  os  ou  des  arêtes,  (b.) 

BRANCHIPË,  Branchipus^  ou  Branghiopodë  de  M.  de 
Lamarck.  Genre  de  crustacés  de  Tordre  dos  brunchîopùdesj 
section  des  phyllopes.  Leur  corps  est  allongé,  très -mou,' 
transparent ,  sans  te^t ,  divisé  dans  toute  sa  longueur  en  un 
grand  nonibre  d^articles  réels  ou  apparens,  et  terminé  par 
une  queue  avec  deux  nageoires  au  bout.  Ils  ont  une  téte^dis- 
tincte  ,  offrant  deux  yeux  à  «réseau ,  latéraux ,  pédicules  ; 
quatre  ou  deux  antennes  capillaires ,  courtes  et  simples  ;  deux 
espèces  de  cornes,  mobiles,  articulées.,  situées  sur  le  front , 
avancées  ou  inclinées ,  plus  grandes ,  dentelées  et  en  forme 
de  mandibules  dans  les  mâles,  molles  ou  tentaculaire;s  dans 
les  femelles  ;  unç  bouche  composée  d'environ  cinq  pièces  ou 
papilles ,  peu  distinctes ,  et  dont  celle  du  milieu  ayant  la 
figure  d'une. langue  on  d'un  bec;  la  tête  s'avance ^  du  nioins 
dans  quelques  mâles  „  en  forme  de  lèvre  supérieure  ou  de 
4:haperon  bifide,  au-dessus  de  la  bouche.  Le  tronc ,  qui  tient 
il  la  tête  par  une  espèce  de  cou ,  est  cyliiidnque  ,  et  divisé 
en  onze  segmens ,  portant  chacun  une  paire  de  pieds  en  na*- 

S|eoire,de  quatre  articles,  et  dont  les  trois  derniers  sont  en 
orme  de  lames  ovales  *fi|  ciliées  sur  leurs  bords.  La  queue  est 
de  la  longueur  du  corps  et  composée  de  six  à  neuf  articles,  qui 
vont  en  se  rétrécissant ,  et  dont  le  dernier  se  termine  par 
deux  lames  ciliées  sur  leurs  bords,  et  quelquefois  inégales. 

Ces  crustacés  se  trouvent  dans  des  fossés  remplis  d'eau  ,- 
ou  quelquefois  dans  les  ornières.  Le  branchipe  stagnai  mâle  , 
espèce  sur  laquelle  Schseffer  nous  a  donné  des  observations 
très-dé  taillées  (aj9ii5/7»^^^brmû,  Monog,  1754.')  9  ^  quatre  an- 
tennes ;  savoir  :  deux  composées  de  deux  articles ,  situées 
près  de  la  base  des  yeux,  deux  autres ,  en  forme 'de  fils, 
insérées  près  de  T origine  des  deux  cornes  ou  organes  préhen- 
siles ,  qui  ressemblent  à>  des  mandibules  de  lucanes  ;  les  deux 
premières  manquent  à  la  femelle.  Les  deux  corps ,  dont  je 
riens  de  parler,  sont  mous,  cylindriques  et  terminés  par  une 
papille,  hes  yeux,  dans  les  deux  sexes^  sont  gros,  arrondi^ ^ 
composés  d'un  grand  nombre  de  facettes,  noirs,  et  situés  à 
Textrémité  d'un  pédicule  conique.  Les  pieds  ne  sont  propres 
qu^à  la  natation  et  à  la  respiration.  Ils  sont  formés  de  lames 
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garnies  ^e  barbes ^  ^n  manière  df  plumes,  çt  se  meuvent  paf 
ondulations.  Au-dessous  dusçcond  aniteau  de  la  queue  ^  on 
remarque  deux  corps  cylindriques,  qu^on  ne  peut  mëcon- 
noître  pour  les  organes  de  la  génération.  Dans  les  femelles , 
ces  corps  sont  remplacés  par  deux  trous  qui  se  touchent  et  se 
confondent  en  un  seul. 

Les  branchipes  ont,  tout  le  long  du  dos,  un  yaissean  rou- 
geâtre ,  qui  se  bifurque  vers  la  tête ,  et  qui  est  composé  d^une 
suite  d'utricules  ovales  ;  c^est  le  coeur,  qu^oa  reconnott  à  sok 
mouvement  de  systole  et  de  diastole.  L'estomac  et  rintestin 
i|e  trouvent  sous.ce  vaisseau.  Le  dernier  a  son  issue  à  la  base 
des  nageoires  de  la  queue. 

Les  ouvisrtures  de  la  génératioii  de  la  femelle  aboutissent 
au-dédans  du  corps  à  une  poche' qui  est  Tovaire ,  poche  où  Ton 
voit  des  œufs  de  différens  âges.  Ces  œu£i ,  lorsque  la  fécon-' 
dation  est  opérée ,  sortent  du  corps  ;  mais  ils  restent  pendu» 
4  Touverture ,  dans  un  sac  dont  la  transparence  permet  de 
voir  leur  belle  couleur  bleue  ;  ils  demeurent  dans  cette  poche 
jusqu'à  ce  que  les  petits  soient  éclos. 

âes  animaux  vivent  dans  les  eaux  entièrement  stagnantes , 
principalement  dans  les  fossés  ou  les  mares  qui  se  trouvent 
dans  les  bois ,  et  qui  sont  garnis  de  plantes  aquatiques.  Ils 

Jirésentent ,  lorsque  y  a  beaucoup  de  femelles  pourvues  ^e 
eur  ovaire  saillant ,  un  spectacle  fort  aaréahle.  C'est  ao  pre^ 
mier  printemps  qu^on  en  yoit  le  plus.  Il  est  très-remarquable . 
qulilne  s^en  montre  que  dans  certaines  années.  Us  nagent  sur 
1^  dos ,  toujours  dans  une  position  un  peu  couibée  et  par  sac- 
c^ades  très^vives  et  très -fréquentes  :  ce  sont  principalement , 
^insi  que  je  l'ai  observé  ^  les  deux  naaeoires  de  la  queue  cpù 
servent  à  cette  opération  ;  les  branchies  ne  concourent  euère 
qu^^à  soutenir  le  mouvement  et  à  guider  la  direction.  Lors- 
qu'on les  tire  de  l'eau,  ils  se  roulent  sur  eux-mêmes,  et  iU 
ne  tardent  pas  à  périr  ;  car  leur  délicatesse  est  extrême.  Us 
semblent  n'être  composés  que  de  gelée  recouverrte  d'une  pel- 
licule ;  aussi  est-il  impossible ,  ainsi  que  je  Tai  expérimenté  , 
de  les  garder  plusieurs  jours  de  suite  envie  dans  des^ vases  de 
verre,  quelques  précautions  que  l'on  prenne. 

Le  branchipe  le  plus  commun  a  été  appelé  cancer^siagnaUg 
'par  Linndeus ,  placé  par  Fabriciua  parmi  les  Cri^vettes  , 
sous  le  nom  de  gammarus  skignaiis  ;  mais  il  ^est  bien  évident  ^ 
par  ce  qu'on  vient  de  voir,  qu'il  forme  un  gepre  à  part. 

L'espèce  la  plus  rare  a  été  appelée  le  marteau  d'eau  par 
Duchesne,  p^^rce  qu'en  nageant,  il  semble  donper-des  coupa 
de  marteau. 

On  peut  caraiîtériser  ainsi  les  deux  espèoes  de  branchipes 
les  mieux  connues^  ... 
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t«  BluttciliK  stÂGNAt  9  pi.  A.  26 ,  iSg.  6.  Le  inâl«  a  les 
tomes  horizontales,  les  nageoires  de  la  queQe  larges,  etquatre 
antennes.  Il  est  figaré  dans  Herbst ,  tab.  35,  fig.  9  et  10. 

Ije  Bravchipe  PALUDEirx  a  les  cornes  perpendiculaires , 
les  nageoires  de  la  queue  filiformes ,  et  deux  antennes.  Il  est 
figuré  dans  Herbst,  tab.  35,  fig.  3,  4  ^^  S* 
,  Shaw  a  publié ,  dans  le  premier  vol.  des  AcUs  de  la  sodéié 
Hnnéermede  Londres^  Phistoire  d'une  espèce  de  branchîpe  qui 
paroit  différer,  autant  qu'on. peut  en  juger  d'après  les  figures 
grossières  qu'il  en  donne,  du  cancer  stagnalis  de  Linnœus.  11  la 
représente  dans  ses  divers  développemens ,  et  fait  connottrè 
les  parties  de  sa  bouche. 

Ces  parties  sont  au  nombre  de  cinq  de  chaqtàe  côté  ;  savoir: 
une  mandibule  extérieure  et  postérieure  .très-épaisse,  bombée 
et  étranglée  à  sa  base  ,  avec  deux  rangs  de  dents  aignîfs,  droite 
et  sans  dents  dans  tout  le  reste  de  leur  longueur;  ensuite  trois 

{maires  de  mandibules  un  peu  courbées ,  tontes  dentées  dana 
eur  partie  intérieure  supérieure ,  placées  au-dessus  les  unes 
des  autres  ;  des  parties  qui  ressemblent  complètement  à  des 
vis  de  pressoir  terminées  par  un  bouquet  de  feuilles,  sortent 
de  la  base  des  premières  mandibules,  et  se  prolongent  au-delà 
de  toutes  les  autres.  On  ne  peut  pas  deviner  leur  usage.  Oit 
doit  reprocher  à  Shaw  de  ii' avoir  pas  donné  de  descnptioniT 
assez  détaillées  de  ces  parties. 

Q%  mémoire  prouve  que  les  hrtmchipe%^  dans  lenr  jeune  Iffe  ^ 
ont  une  figure  et  une  organisation  très-dif!î^rentes  de  ceSes 
qu'ils  doivent  avoir  on  )0tir.  Ils  subissent  des  tranafiormations 
comme  les  insectes.  Us  ont,  en  naissant,  une  tête  f^obuleuse^ 
armée  de  deux  antennes  bifides  à  leur  milieu;  trois  grandes^ 
nageoires  épineuses  et  ciliées  de  chaque  côté  du  corselet  ^ 
et  un  abdomen  ovale  et  très-^iitier.  Au  bout  dé  quelques 
jowrs,  leur  abdomen  présente  des  angles  latéraux,  et  s'é- 
chancre  à  son  extrémité  ;  enfin ,  il  s'allonge  de  plus  en  plus^ 
ses  angles  dei^iennent  des  branchies,  sa  qiieue  une iburche^^ 
et  il  perd  ses  quatre  nageoires  postérieures.  G'e#t  dans  cet 
état  qu'il  se  trouve ,  lorsqu'un  dernier  changement  de  peau 
l'amène  à  sa  forme  parfaite. 

EdouardKing avoit  anasi  publié  dans  lesTransactîons  de  la» 
société  royale  de  Londres  (  tom.  57,  an  1767  ),  ptusieura 
observations  sur  tm  èraiM^^/y^très^analogue,  et  dont  il  Caufe 
comparer  les  caractères  avec  ceux  du  cmcitsgKfmê  de  Lin^ 
naeus,  formant  lé  genre  âTiemiisitf  du' docteur  Léach. 

M.  Bénédict  Prévôt  nouis  a  encore  donné,  dans  le  Jpurnat 
4e  physique  (^nussidor,  oit  11),  un  mémoke  irès^étendil 


paroissent 
se  rapprocher  du  cancer paludosus  àe  Millier,  ou  le  branchipe 
paludeux.  (b.!,) 

BRANC-URSINE.  Voyez  les  mots  Branche  ursiiœ  et 

AcAlilTE.   (B.) 

BRANDÉ.  Altération  du  mot  Làiiïde.  (b.) 
BRANDERIENNE.  Nom  spécifique  4'une   Murène. 

(B.) 
BRANDEVIN.  Synonyme  d'EAU-DE-viE.  (b.) 

BRANDFUCHS  ou  FELDFUCHS.  En  allemand  , 
cVst  le  Renard  charbonnier,  (desm.) 

BRANDHIRTZ.  Cerf  des  Ardennes.  (s.) 

BRAND-LOUET.  Nom  bas-breton  de  la  Corneille 
mantelee.  (v.) 

BRANDON-D'AMOUR.  Nommarchand  de  F  Arrosoir. 
V.  ce  mot.  (b.) 

BRANDRAF.  En  suédois,  le  Renard  charbonnier. 

(desm.)  * 

BRANLE  (Fauconnerie).  Action  de  Toiseau  qui  s^élève  peu 
haut  au-dessus  de  la  tâte  du  fauconnier,  et  tourne  avec  des 
battemens  d^ailes  et  des  mouvemens  de  queue,  (s.) 

BRANLE-QUEUE.  Nom  vulgaire  de  la  Lavandière. 
V.  Hoche-queue,  (v.) 

BRANT  FOX.  Nom  anglais  du  Renard  charbonnier. 

(desm.) 

BRAQUE  on  BRAC:  Race  de  chiens  de  chasse,  4  museau 
'épai^,  à  poil  ras  et  à  oreilles  larges  et  pendantes.  Us  sont  bons 
pour  la  plaine  et  pour  les  broussailles  ;  ils  ont  de  la  légèreté 
et  delà  vigueur,  beaucoup  de  finesse  d^odorat  et  une  quête 
brillante  ;  la  chaleur  ne  les  incommode  pas  autant  que  les 
autres  races  de  chiens  de)»laine ,  et  ils  sont  moins  sensibles  aux 
épines. 

Le  ^m^u^  du  Bengale  a  la  robe  mouchetée.  V.  Chien  (s.) 

BRAS.  Nom  malais  du  Riz.  (b.) 

BRASEM.  Synonyme  de  Breine.  (b.) 

BRASENIE,  Brasenia,  Genre  établi  par  Schreber  dans 
la  polyandrie  décagynie ,  et  dans  la  famille  des  alismoïdes. 
'  Ses  caractères  sont  :  calice  à  six  divisions  profondes  e;t  co- 
lorées ',  dont  trois  extérieures  plus  longues  ;  dix  capsules  un 
peu  charnues,  comprimées ,  qui  ne  s'ouvrent  pas  et  ne  con- 
tiennent qu'une  seule  semence,  (b.) 

BRASIL.  Nom  que  les  mineurs  de  Comouailles  donnent 
kXsL  pyrite  cuivreuse feuiileiée.  (PAT.)     s 
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BRASILION.r.  Bresillot.  <b.) 

BRASILIUM.  C'est,  dans  l'Histoire  des  Plantes  dé  G. 
Bauhin ,  le  Bois  de  CiAMPÊcip;.  (ln.)    -  * 

BRASSAVOLE,  BrassoQola,  Genre  établi  dans  la  gy- 
nandrie  monandrie  et  dans  la  famille  des  orchidées,  pour 
placer  le  Cymbidond'Anderson.  Ses  caractères  sont  :  nectaire 
pounru  d'une  saillit  eénicolée  à  lame  tripartites;  trois  pétales 
distincts  ;  anthère  bilobée  postérieurement  (b.) 

BRASSA  VOLA,  Adanson.  C'est  l'IlELEmuM,  Linn.(LN.) 

BRASSE.  C'est  la  Brêbte.  (b.) 

BRASSICA.  Nom  latin  des  Choux.  V,  ce  mot.  (ln.) 

BRASSICAIRES.  Nom  donné  à  des  lépidoptère!;  da 
genre  Pieris  ,  dont  les  chenilles  se  nourrissent   du  chou, 

BRASSIE,  Brassia.  Genre  de  plantes  établi  par  R. 
Brown  dans  la  gyiiandrie  monandrie  et  dans  la  famille  des 
orchidées.  Ses  caractères  ^ont  :  nectaire  étendu,  entier;  pétales 
écartés,  distincts;  support  des  étamines  sans  accessoires;  deux 
masses  de  pollen,  postérieurement  bilobées,  attachées  par 
leur  milieu. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce  originaire  de  la  Ja- 
maïque, qui  se  rapproche  inférieurement  des  Epidet^dres, 
et  qui  est  figurée  pi.  169 1  du  Boianical  Magazine  de  Curtis.  (B.) 

dKXTIS  r  Bratkys.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Grenade. 
Ses  feuilles  sont  opposées,  linéaires»  persistantes,  et  ses  fleurs 
disposées  en  bouquets  sessiles  et  terminaux;  chacune  a  un  ca- 
licj^'de  cinq  folioles  lancéolées  et  persistantes  ;  cinq  pétales; 
vingt  étamines  monadelphes  ;  un  ovaire  supérieur ,  surmonté 
de  cinq  styles  filiformes,  ayant  des  stigmates  en  tête.  Le  fruit 
est  une  capsule  ovale,  uniloculaire ,  à  cinq  côtes,  qui  contient 
plusieurs  semences  arrondies. 

Cet  arbrisseau  est  un  Millepertuis  moi^adelphe.  II. a  été 
figuré  par  Smith,  pi.  4-i  de  ses  Icônes,  (b.) 

BRATYS ,  Dloscoride.  C'est  le  Getœvrier.  (ln.) 

BR  AULET.  C'est ,  dans  les  Antilles,  le  fruit  de  I'Acacie 
ongle  de  chat,  (b.) 

BRAUM-LEBER-KRAUT.  Nom  allemand  du  mar- 
ehatUia  polymorpha  ,  L.    V.  Marchantie,   Hépatique,  (ln.) 

BRAUNÉE,  Bnutn^Oi  Arbre  des  Indes,  à  feuilles  al- 
ternes, pétiolées,  ovales,  oblongues,  aiguës,  très-entières, 
f;labres,  lubantes  ;  à  fleurs  en  grappes  axillâires,  qui  forme,  se- 
on  Willdenow,  un  genre  dans  la  dioécie  hexan^e,  fort  voi- 
sin des  Ménispermes. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont:  un  calice  de  troiâ  folioles  et 
une  corolle  de  trois  pétales.  Dans  les  pied^  mâles,  un  nectaire 
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de  Û3L  écailles  et  six  étamînes.  Dans  les  pieds  femelles,  an 
ovaire  sarmonté  de  trois  styles. 

Le  fruit  est  une  baie  k  trois  coques,  (b.) 

BRAUNFISCH  ou  MEERS WEIN.  En  Allemagne , 
cVst  le  Dauphin  mârsoujtv.  (desm.) 

BRAUNFRETT  (  Vii^rmfiisca.')\  Mol.  C'est  le  Coase. 

(desm.) 

BRAUN-SPATH  ou  Spath  brunissai^t.  V.  Chaux  cakt 

BOIVATÉE  FERRO-HANGANÉSIFÈRE.     (lUC) 

BRAYER.  {PquconnerU.  )  C'est  le  derrière  d'an  oiseau  de 
proie,  (desm.) 

P«RAYES  DE  COCU.  Au  temps  de  Lobel,  on  nommoit 
^insi  le  coucou ,  espèce  de  Primevërb  (  Prùnula  verit  )  ,  qui 
croît  dans  les  prés,  (ln.) 
.  BRÉAM.  Nom  anglais  de  la  Brème,  (b.) 

BRÉANT.  Nom  vulgaire  du  Ëruant  commun  et  du  Ver- 
DIER  en  Normandie,  (v.)  .         ' 

BREBIS.  Femelle  duBsuER.  y.  Mouton,  (s.) 

BREBISA  PLUSIEURS  CORNES  ou  d'IsLAKDE.  Race 

particulière  de  Mouton.  F.  ce  mot.  (desm.) 

BREBIS  DES  INDES,  r.  Mouton,  (desm.) 

BREBIS  A  LONGUE  QUEUE*  F.  Mouton,  (desm.) 

BRÈCHE.  Ce  mot,  dérivé  de  Titalien ^/v^ûi ,  qui  signifie 
une  chose  fracturée  ,  seft  à  désigner  un  agrégat  pierreux, 
ibrm^é  de  fragmens  qui  ont  une  origine  commune  avec  la  pâte 
qui  les  unit. 

C.^est  cette  identité  d^orîgîne  des  ingrédiens  d'une  brèche  ^ 
qui  la  distingue  essentiellement  àupouàîngue ,  qui  est  aussi  un 
agrégat  pierreut ,  mais  composé  de  matériaux  difîérens ,  qui 
ont  été  roulés  par  les  eaux,  et  qui  sont  presque  toujours  ar- 
rondis par  le  frottement. 

Les  poudingues  soiit  disposés  par  couches  h  peu  près  hori- 
zontales ,  comme  tous  les  dépôts  formés  par  les  eaux  ;  et  ils 
se  rencontrent  ordinairement  dans  les  vallées  où  coulent  de 
grandes  rivières  ,  mais  souvent  à  des  hauteurs  considérables 
au-dessus  de  leur  niveau  actuel. 

Les  brèches,  au  contraire ,  forment  des entassemens  irfé— 
gniiers  au  pied  et  sur  les  flancs  àes  hautes  montagnes  ;  et  Ton 
reconnoît  sans  peine  qu'elles  proviennent,  immédiatement 
de  leurs  éboulenitens  simultanés ,  et  que  les  matériaux  qui  les 
composent  n^ont  point  été  roulés  par  les  eaux. 

Ces  deux  sortes  d'agrégats ,  dont  les  circonstances  g^olo* 
giques  sont  si  différentes ,  servent  à  répandre  un  grand  jour 
sur  les  faits  les  plus  importans  de  Tlûstoire  de  la  terre.  Ce. 
sont  les  pages  ks  plus  Imnineuses  des  annales  de  la  natore. 
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Les  poudîngues ,  par  lear  abondance  prodigieusie  et  par 
raccumulation  de  leurs  couches  à  des  hauteurs  énormes , 
prouvent  que  les  moiitagnes  primitives  ^  dont  ils  sont  les  dé- 
bris 9  furent  jadis  beaucoup  plus  élevées  qu'aujourd'hui ,  et 
que  les  fleuves  furent  d'une  étendue  immense. 

Ces  faits,  une  fois  connus,  donnent  la  clef  de  plusieurs 
autres,  quMn  n'avoit  expliqués  jusqu'ici  que  par  des  hypo- 
thèses dénuées  de  tout  fondement.  Voy.  Fossil£  et  Pou- 

JDINOUE. 

Les  brèches  ne  sont  pas  moins  propres  à  ndns  éclairer  sut 
d'autres  faits ,  et  notamment  sur  la  formation  àes  montagnes 
primitives  ;  phénomène  géologique ,  jusqu'à  présent  le  plus 
obscui^  de  tous. 

En  effet ,  quand  on  considère  que  ces  brèches  sont  toujours 
entassées  sans  ordre  inr  les  flancs  ou  vers  la  base  des  liiôn-' 
tagnes  primitives  ;  qu^elles  sont  composées  àç^^  mêmes  ma-> 
tières  que  les  couches  verticales  voisines  du  i^ommet;  et 
qu'enfin  leiA  fragmens  dont  elles  sont  composées ,  ou  sont  an- 
guleux, ou  s'ils  sont  arrondis,  ce  ti' est  point  comme  des  corps 
durs  usés  par  le  frottement ,  mais  comme  des  pelottes  dç  ma- 
tière molle  et  peu  cohérente  qui  roulent  sut  uîi  plan  incliné  et 
qui  contractent  des  fentes ,  des  gerçures  et  d'autres  irrégula-^* 
rites,  en  un  mot ,  comme  des  avalanches  de  neige  ;  on  est , 
eu  quelque  sbrte ,  forcé  de  réconnottre  qu'elles  ont  dû  être 
forméeslorsque  les  couches  schisteuses  et  calcaires  primitives» 
qui  avoientété  d'abord  dans  une  situation  horizontale  ,  ont 
éprouvé  un  redressement  subit  et  violent,  tandis  qu'elles 
étoient  encore  dans  un  état  de  rifioUesse. 

-Ces  couches  se  trouvant  sans  appui  par  dehors ,  etn' ayant 
elles-mém^s  que  peu  de  consistance  ,  vetomboîent  les  unes 
sur  les  autres ,  et  leurs  débris  venoient  rouler  au  pied  de  la 
montagne,  où  ils  se  sont  caoasolidés  avec  le  temps,  à  l'aide 
d'infiltration. 

Quelquefois  les  brèches^  à  leur  tour,  otitété  réduites  en 
fragmens  qui ,  agglutinés  par  un  notsveau  ciment  ',  ont  pro- 
duit des  bnèches  surcomposées ,  qu'on'  a  nommées  doubles-- 
brèches. 

La  plupart  des  brèches  sont  composées  de  marbres  prinii^ 
tifs  souvent  mêlés  de  veines  talqueuiïes  ou  stéatiteuses,  attendu 
que  ces  matières  ,  dans  leur  état  et  mollesse  ,  ne  formoient 
qu'une  e^èce  de  ma^a  sa^s  consistance ,  qui  ne  pouvoit  se 
«ovtenir  comme  les  covches  o4  dominoîent  le  quarz  et  te 
mica. 

Au  surplus ,  il  est  aisé  de  recottnottre  ,  même  à  Finspec-' 
peetton  des  miorceaus  de  eabinet,  que  les  poudingues  et  let 
éiWMis  ont  été  formés  d'une  manière  très-aiiréreole«> 
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Les  èréckes  o£fi*ent  des  fragitiens  qui  se  pénètrent  et  se 
confondent ,  ou  tout  au  moins  se  moulent  les  uns  sur  les 
autres ,  et  il  n^est  pas  rare  de  voir  deux  portions  du  même 
fragment  séparées  par  une  veine  de  la  matière  même  qui  les 
enveloppe.  Tout,  enfin,  annonce  que  ces  fragmens  et  leur 
gluten  9  ne  sont  que  les  débris  de  la  même  masse  agglutinés 
.de  nouveau. 

Les  poudingues^  au  contraire,  présentent  un  assemblage 
de  corps  évidemment  étrangers  les  uns  aux  autres ,  ainsi  qu^au 
ciment  qui  les  unit.  Il  est  quelquefois  assez  difficile  de  disUn- 

Suer  au  premier  coup  d'œil  certains  poudingues  de  certaines 
rèches  ;  mais  Ton  i|e  confondra  jamais  dans  une  même  es- 
pèce^ comme  r  observe  M.  Brongniart,  la  brèche  cakaire  à 
fragmens  arrondis ,  avec  le  poudingue  çuarzeux. 

Outre  les  brèches  calcaires ,  on  en  trouve  quelquefois  qui 
sont  composées  de  matière  argileuse  ousilicée  ;  mais  il  faut 
observe;r  que  parmi  les  roches  â  basé  argileuse^  il  arrive  assez 
souvent  que  ce  qui  paroît  une  brèche ,  ou  même  un  pou- 
dingue ,  n^est  autre  chose  qu^une  roche  glanduleuse  y  où  les 
molécules  similaires  ont  obéi  à  leurs  attractions  réciproques , 
et  se  sont  réunies  ^n  petites  masses  isolées  et  à  peu  près  ar^ 
*rondies.  Il  y  en  a  aussi  de  volcaniques. 

Brèches  calcaires.-^ EAlts  se  trouvent  presque  partout  où  il 

Ïa  des  marbres  primitifs ,  et  leurs  variétés  sont  très-nom- 
reuses.  Les  plus  connues  sont  : 

La  brèche  antique;  elle  est  composée  de  grands  morceaux 
arrondis  bien  distincts ,  et  de  couleurs  bien  prononcées;  ils 
sont  blancs ,  rouges ,  bleus  .et  noirs  ^  sur  un  fond  oà  le  noir 
domine.  On  croit  que  cette  brèche  se  tpouvoit  en  Afrique.  On 
en  voit  une  superbe  «colonne  au  Musée  royal ,  dans  la  salle 
des  Muses  ;  elle  a  environ  onze  pouces  de  diamètre  sur  sept 
pieds  et  demi  de  haut;  le  fat  es^d'une  seule  pièce. 

Brèche  d*Alet^  à  grandes  taches  ovales  et  allongées,  de  cou* 
leur  jaune  rouge^re ,  sur  un  fond  veiné  de  blanc ,  quelque- 
fois pointillé  de  noir  f  des  environs  d'Aix  en  Provence. 

Brèche  violette ,  composée  de  fragmens  de  la  grandeur  de  la 
main  et  au-dessous;  les  uns  d'un  beau  blanc  de  lait,  les 
autres  d'un  violet  plus  ou  mçins  foncé.  On  en  voit  une  ma— 

{;nifique  tabla  dans  la  galerie  d'Apollon  :  elle  a  seize  pieds  de 
ongueur  sur  une  largeur  proportionnée.  Cette  brèche  offre 
trois  variétés  bien  distinctes,  suivant  que  ses  taches  sont 
grandes  ou  petites  i  et  que  le  ciment  qui  les  unit  est  coloré 
en  rose  ou  en  vert.  Cette  dernière  est  infiniment  plus  rare 
que  les  deux  autres.  M.  de  Drée  en  possède  une  table. 

Brèche  de  Saraçezza,  Elle  ressemble  beaucoup  à  la  brèche 
viole ttç  ',.eUe  e$t  en  grands  fragmens  allongés,  blâmes  et  vio-^ 
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lets,  foaeltës,  de  jaune.  On  en  voit  huit  grandes  colonnes, 
dont  le  fût  est  d^une  seule  pièce ,  dans  la  galerie  des  tableaux. 

Brèche  de  VilleUe,  Elle  est  formée  de  petits  morceaux ,  soit 
anfflileux,  soit  arrondis,  de  calcaire  semi-compacte,  blancs 
et  jaunâtres ,  liés  par  un  ciment  de  couleur  violette,  et  se 
trouve  à  Villette  ,  au-dessus  de  Moûtiers ,  sur  la  rive  droite 
de  risère.  On  en  fait  des  tables  et  des  chambranles  de  cbe^ 
minée. 

Brèche  brocaUUe.  Elle  offre  des  taches  blanches  et  jaunes 
d'un  petit  volume,  sur  un  fond  rougeâtre  ;  elle  se  trouve  en 
Espagne.  F.  Brocat£LLE. 

Brèche  verte  ^  appelée  Vert  d'Egypte  îort  improprement,  car 
sa  camère  est  dans  le  voisinage  de  Cari:are  ;  on  lui  a  donné 
ce  nom  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  perf  antù/ue  qu'on 
tiroit  d'Egypte.  Elle  offre  des  taches  d'un  vert  foncé,  d'au- 
tres blanches  et  gris  de  lin. 

JLes  ruines  des  anciens  temples  et  palais  de  Rome  fournis- 
sent une  foule  d^utres  variétés  de  brèches  calcaires  ,  parmi 
lesquelles  on  dîÂingue  la  brèche  dorée  j  Vaiiequine^  le  marbre 
fieur  de  pécher ,  etc.  V.  le  Traité  des  piferres  précieuses ,  mar- 
bres, etc.,  de  M.Brard,  dans  lequel  sont  décrites  avec  beau-* 
coup  de  soin  toutes  c«s  différentes  substances ,  et  la  Minéra*- 
logie  des  gens  du  monde ,  de  M.  Pujoulx,  qui  en  donne  une 
idée  plus  succincte  ,  mais  suffisante. 

Nous  reviendrons  d^ailleurs  sur  ce  sujet  au  mot  Marbre  , 
où  nous  indiquerons  les  principales  variétés  des  roches  cal- 
caires, employées  sous  lés  noms  de  marbres  ^  àe  iurnachel- 
les^  etc.,  par  les  artistes  anciens  et  par  les  ouvriers  ,  à  la  con- 
fection des  statues  ,  ou  à  la  décoration  des  édifices. 

Brèches  quarzeuses»  —  On  doit  placer  au  premier  rang , 
parmi  les  brèches  siliceuses , .  la  brèche  d agate ,  décrite  par  De 
Botn ,  et  qui  forme  des  rochers  de  quatre-vingts  à  cent  pieds , 
de  hauteur ,  près  de  Kunnersdorff  et  de  Weesenstein ,  en 
Saxe.  Ses  fragmens  anguleux  sont  petits ,  rubanés  de  blanc 
et  de  rouge,  et  agglutinés  par  un  ciment  d'améthyste.  On  en 
fait  des  boites ,.  des  plaques  et  autres  objets  d'ornement. 
- .  Une  autre  variété  très-intéressante  de  brèche  d^agathe  est 
celle  que  M.  Brpngniart  a  trouvée  dans  un  filon  de  la  mine 
de  plomb  de  Vienne^  département  de  l'Isère.  Elle  est  blan- 
châtre et  jaunâtre ,  et  contient  quelquefois  du  plomb  sulfuré. 
•  JSr^te  é/ifiies.— Dolomieu,  dans  ses  savantes  Observations 
sur  les  Vosges ,  dit  qu'on  voit  le  pétrosUex  qui  constitue  les 
montagnes  de  la  vallée  de  Giromagm\  prendre  l'apparence 
d'une  brèche  ;  et  je  crois,  en  effet,  que  c'en  est  une.  J'en  ai 
vu  divers  exemples ,  et  notamment  dans  la  montagne  appelée 
BevnoixHa-Sopka  ^  près  de  la  mine  d'argent  de  Zméof  en  Si- 
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bérie.  J'ûbsenra!,  près  da  sommet,  im  b|oc  énorme  de 
pétrosile^ ,  entièrement  composé  de  fragmens  anguleux  ,  si 
parfaitement  empâtés  les  uns  arec  les  autres ,  que  sans  la 
direction  différente  des  veines  de  chaque  morceau  «  Ton  au- 
roit  cru  que  la  masse  entière  étoit  formée  d'une  pâte  homo- 
gène. 

*  On  Toit  que  lorsqu'elle  a  été  brisée ,  elle  étoit  encore  dans 
mi  état  de  demi-mollesse  qui  a  pertnis  aux  fragmens  de  se 
comprimer  mutuellement ,  de  manière  à  ne  pas  laisser  entre 
eux  le  moindre  vide. 

On  voit ,  dans  la  galerie  des  tableaux  an  Musée  royal , 
plusieurs  grandes  et  belles  urnes  de  brèdte  sUkée  ^àon\  les 
fragmens,  de  différentes  nuances  de  vert,  sont,  les  uns  de 
jaspe ,  et  les  a\^tres  de  pétrosilex. 

On  donne  les  noms  de  brèche  duré  d'EgypIê-tt  de  brèche 
UTwerselle  ,  à  une  brèche  composée  de  fragmens  de  pétrosilex, 
de  porphyre,  dé  granité  et  de  marbre.  On  en  voit  deux  belles 
urnes  au  Musée  i  elles  sont  d'un  volume  considérable. 

C'est  dans  là  vallée  de  Qosseyr,  qui  va  mi  Nil  à  la  mer 
Rouge ,  et  à  la  hautenr  de  l'ancienne  Tentyris ,  que  se  trouve 
cette  brèche  célèbre  :  elle  y  forme  des  montagnes  etitiéres. 
Yoy.  Rozière,  Description  minéralogiqué  de  la  voilée  de  Qossefr^ 
3.  des  M.  tom.  a  ,  pag.  4-6o  et  suiv. 

Breislak  dit  qu'on  en  voit  une  magnifique  dans  la  cathé^ 
drale  de  Capoue ,  où  elle  sert  de  fonts  baptismaux  ;  elle  est 
composée  de  granité,  de  jaspe  et  d'une  pierre  verte  qui  paroît 
être  une  serpentine.  Il  ajoute  qu'elle  est  semblable  k  celle  de 
la  colonne  sur  laquelle  étoit  posée ,  au  Capitole ,  la  statue 
du  pasteur  Marsias,  qui  s'arrache  une  épine  du  pied. 

Brèche  volcanique,  -^  Il  arrive  quelquefois  que  les  courans  de 
hwe  rencontrent ,  dans  leur  marche  ^  des  ravins  ou  escarpe- 
mens  où  ils  font  àe%  chutes  semblables'  aux  cascades  des  ri- 
vières, et  qui  présentent  le  sjpectacle  imposant  d'une  vaste 
nappe  de  feu.  Tous  les  observateurs  des  volcans  ont  décrit 
de  semblables  phé^Nmiènes. 

Dans  ces  chutes ,  la  croûte  de  la  lave  ^  qui  étoit  àé]^  figée 
par  le  contact  de  l'air,  se  brise ,  et  ses  fragmens  se  mêlent  et 
se  confondent  avec  la  lave  encore  fluide.  Et  comme  M.l>eluc 
a  observé  que  la  lave  ,  une  fois  figée  ,  ne  se  fond  point  par  le 
contact  de  ta  lave  cpulante ,  il  arrive  que  la  masse  entière  pré- 
sente vn  empâtement  de  ces  fragmens,  que  lem*  tisêii  plus 
poreux ,  et  quelques  différences  •  de  teintes ,  font  aisément 
distinguer  de  la  lave  qui  les  enveloppe  ;  de  sorte  que  cet  as- 
senftblage  a  quelque  apparence  d  une  brèche  formée  ptt*  la 
voie  humide. 

iCaillou  de  Bewm,  ««-  Cette  pierre  n'est  pas  un  poudingue ,  car 


B  R  E  347 

il  est  évident  qn^elle  n^est  point  composée  àefoagmens  roulés; 
et  Romé-Delisle  avoit  très-bien  fait  cette  remarque^ 

Le  caUiou  de  Bennes  se  trouve  aux  environs  de  cette  ville , 
dans  (élit  de  la  Vilaine  et  de  quelques  rivières  qui  s'y  jettent. 
Il  est  en  morceaux  isolés  d'une  grosseur,  médiocre  ;  il  est  de 
la  nature  du  jaspe  ;  sa  couleur  est  un  fond  rouge-pourpré  , 
parsemé  de  taches  jaunes  ou  d  une  teinte  rouge âtre  fort  peu 
oifTérente  de  celle  du  fond  de  la  pierre  ;  elles  sont  fort  irré-« 
gulières  et  souvent  se  confondent.  Les  taches  jaunes  réi^ltent 
oniquemeut  d'un  plus  grand  degré  d^oxydation  du  fer.  II 
y  a  mille  exemples  qui  prouvent  que  les  molécules  ferrugi^ 
neuses  qui  se  trouvent  *à  divers  degrés  4^oxydation  dans  la 
même  masse  terreuse ,  tendent  à  se  réunir ,  chacune. auprès 
de  «es  semblables. 

'  Ces  réunions  se  forment  tantât  d'une  manière  confuse  et 
par  masses^ irrégulières,  comme  dans  le  caiiiou  de  Rames  et 
dans  beaucoup  d'argiles  marbrées;  tantôt  en  couches  con-* 
centriques,  comme  dans  les  caittoux  onyx  ;  l^n\6x  tù  couches 
planes  ^  conmie  dans  les  jaspes  rubanés ,  etc. 

Quelques  échantillons  de  cmltou  de  Rennes  présentent  dans 
leur  pâte  de  petites  masses  irrégulières  de  quarz  blanchâtre  > 
toujours  mi-parties  de  jaspe  jaune  ou  rouge  ;  ce/ sont  proba- 
blement des  fragmens  de  veines  quarzeuses  qui  se  formoient 
dans  les  gerçures  de  t  pierre ,  lorsqu'elle  étoit  encore  un  peu 
molle  9  et  qui  ont  pu  être  fracturées  par  quelque  accident.  Ces 
morceaux  peuvent  être,  à  la  rigueur,  considérés  comme  des 
brèches  ;  mais  ils  sont  infiniment  plus  rares  que  ceux  dont  Ui 
matière  est  homogène  et  n^  diffère  que  par  la  couleur.  Voye;^ 
PouBmotJE. 

Les  brèches  se  rencontrent  dans  les  terrains  primitifs  et 
dans  les  terrains  de  nouvelle  formation ,  mais  plus  fréquem- 
ment dans  les  terrains  de  transition  ;  aussi  renferment-elles 
rarement  des  débris  de  corps  organisés. 

La  brèche  calcaire  de  YiUette,  dans  la  Tarentaise ,  appar- 
tient à  cette  dernière  classe  de  terrains.  Il  en  existe  à  Paris 
une  table  AU  milieu  de  laquelle  on  volt  une  ammonite  bien 
caractérisée. 

La  brèche  feldspathtque  des  environs  d^Amun,  dcins  la- 
qnelle  M.  Leschevin  a  découvert  le  chrome  otydé ,  appartient 
aux  terrains  anciens,  de  même  quelles  brèches  de  porphyre 
rouge,  (eldspathîque  ,  dont  sont  fabriqués  des  vases  et  autres 
monamens  antiques. 

On  en  trouve  enfin  jusque  dans  les  terrains  d'alluvion. 
V.  Roches,  (pat.  et  luc.) 

BRECHITE.  Nom  donné  par  Gùettard  à  up  fossile  qui 
peut  être  regardé  comme  voisin  des  ai^ns.  Il  est  cylindrique 
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strié,  cerclé ,  et  son  gros  bout  est  conique  ,  perce  de  trous  , 
et  entouré  d'une  crête  saillante.  (  F.  au  mot  ÂaROSOia.  )  On 
ne  connoît  pas  d'analogue  à  cette  pétrification ,  qui ,  d'après 
Guettard  lui-même ,  et  d'après  les  figures  qu'il  en  a  données 
pi.  7  de  son  Recueil  de  Mémoires^  appartient  à  un  animal  sus- 
ceptible de  contraction.  Ce  fossile  a  aussi  été  appelé  gou- 
pillon de  mer.  (B.) 

BREGOS,  BREKOS.  Noms  égyptiens  du  Lupin,  (ln.) 

BRÊDES.  Nom  collectif  employé  à  l'IleTde-France  pour 
désigner  les  plantes  dont  on  mange  les  feuilles  en  guise  d'épi- 
nards. 

On  doit  à  M.  Dupetit-Thouar^la  Hste  suivante  de  ces 
plantes. 

Brèdes  de  Bengale  ,  ou.  épinardde  Odne,  C'est  une  espèce 
d'ÀNSERiNE  apportée  de  l'Inde. 

Brèdes  chevrette.  C'est  I'Illégèbre  sessile. 

Brèdes  chou  caraïbe.  Jeunes  feuilles  du  Gouet  colo- 

CASSE. 

Brèdes  chou  de  Chine.  Variété  de  Chou  venant  de  la 
Chine.  C'est  une  des  meilleures. 

Brèdes  cresson.  GVstle  Cresson  de  fontaine  transporté 
à  l'Ue-^e-France  ,  et  y  prospérant  beaucoup.  On  donne 
aussi  le  même  nom  au  Spilant  agmelle. 

Brèdes  de  Frange.  On  désigne  àîtasi  l'ÉPiNARb. 

Brèdes-gandole.  C'est  la  Baselle  rouge. 

Brèdes  giraumon.  Jeunes  pousses  des  Courges,  Ci- 
trouilles ,  GiRAUMON ,  etc. 

Brèdes  glaciale.  Ce  sont  les  teoilles  de  la  FicoYdb  gla- 
ciale.' 

Brèdes  Malabare.  Plusieurs  espèces  de  plantes  portent  ce 
nom ,  entre  autres  les.  Amaranthe^  épineuse  et  sanglante 

et  la  CORETTE  DES  JARDINS. 

Brèdes  malgache  ou  Brèdes  cresson.  C'est  le  Spilant 

AGMELLE. 

Brédes.  MARTIN  OU  Brèdes  morelle.  C'est  la  brède.par 
excellence.  On  la  mange  à  tous  les  repas ,  cuite  dans  l'eau  et 
assaisonnée  de  sain>doux,  de  sel,  de  piment  9  «de  cingem- 
l>ré,  etc.  Une  variété  die  la  Morelle  à  fruit  noir  la  cons- 
titue. 

La  sauvage ,  qu'on  appelle  plus  particulièrement  brides 
mardn ,  est  plus  acre  et  plus  amère  que  la  cultivée.  Elle  a 
d'autant  plus  d'amertume  qu'elle  crott  sur  un  lieu  plus  élevé. 
En  France ,  elle  est  également  plus  amère  et  plus  vireuse  : 
aussi  doit-on ,  par  prudence  >  la  faire  cuire  dans  deux  eaux. 

Brèdes  morongues.  Jeunes  pousses  du  Ben, 
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Brèves  moutarde.  Extrémité  des  tiges  de  la  Moutarde 
DE  riNDE. 

Brèdes  pimeto*.  Jeunes  poasses  d'un  Piment.  Elles  ne 
sont  point  piquantes  au  goût,  comme  on  pourroit  le  croire. 

Brèdes  puante,  Brèdes  pissat  de  chat,  feuilles  du  Mo- 

SAMBE  A  CINQ  FEUILLES.  (B.) 

BRÈDES  D'ANGOLE.  V.  Brèdes-gandole.  (ln.) 
BRÉDIN.  Nom  vulgaire  de  la  Pateixe  commune,  (b.) 
BREDËMBYÉRE;  ,  Bredemeyem.  Arbrisseau  de  T  Améri- 
que méridionale,  qui  a  servi  à  établir  un  genre  dans  la  diadel- 
phie  décandrie ,  et  dans  la  famille  des  légumineuses  (des  po- 
iygalées,  selon  R.  Brovirn.). 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  un  calice  àtrois  folioles  ; 
une  corolle  papilionacée ,  Tétendard  de  deux  pièces ,  une 
noix  à  deux  loges ,  recouverte  d^un  brou. 

Cet  arbrisseau ,  que  Bonpland  soupçonne  n,e  pas  différer  du 
Securidaga  grimpant,  est  figuré  vol.  3 ,  pi.  6,  des  nouveaux 
Mémoires  des  Curieux  de  la  nature  de  Berlin.  (bO 

BRED-NEB.  !Nom  norwégien  de  la  Spatule  blanche. 

BREDO-TALI.  C'est  la  Baselle  au  Brésil,  (b.) 
BREDOL  DE  RIO.  Nom  portugais  du  Phytolacca 

DÉ^ANDRE.  (b.) 

BREDOS ,  BLEDOS.  Noms  espagnols  de  la  Blette. 

(LN.) 

BREEDSMOEL.  F.  Baleinoptèbe. rorqual,  (desm.) 

BRÉHAIGNE.  C'est  une  expression  du  bas  peuple ,  qu'on 
applique  aux  femelles  stériles,  et  plus  communément  à  la 
biche.  On  Ta  employée  aussi  pour  la  femme  ,  surtout  lorsque  . 
la  langue  française  n'étoit  point  encore  pary^enue  à  son  état 
de  pureté  ou  de  perfection.  Le  mot  bréhaigne  s'applique  sur- 
tout aux  femelles  d'animaux  que  quelques  accidens  ,  comme 
des'chutes,  des  contusions ,  des  maladies  locales ,  ont  rendues 
stériles.  LorsqtH  les  femmes  ont  passé  l'âge  critique^  et  que 
leurs^  régies  sont  entièrement  supprimées,  elles  deviennent' 
bréhmgnes,  (VIREY.) 

BRÉHAIGNE ,  BREHAINE  ou  BREHAGNE ,  ex- 
pressions d'usage  en  vénerie  ,  pour  signifier  une  vieille  bich& 
qui  ne  porte  puis  ;  alors  elle  laisse  un  pied  large  qui  trompe' 
quelquefois  les  chasseurs,  (s.) 

BkEHÈME.  C'esttin  des  noms  de  la  Morclle  mélon- 

OèNE.(B.) 

BRÈHIS.  C'est ,  dit  Dapper ,  une  espèce  de  chèvre  qui 
porte  une  corne  au  milieu  du  front ,  et  qui  se  trouve  parti"* 
culièrement  dans  la  province  *  d'Ansianacte  à  Madagascar 
^Description  des  iles  d'Afrique'^).  Il  résulte  de  cette  Indication  , 
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que  le  hrehis  est  la  Ucame^  c'est*i*-dire ,  un  qaadrapècle  dont 
les  anciens  ont  beaucoup  parlé ,  et  que  personne  n  ft  th.  K. 

{JCORNE.  (s.) 

BRÈITMAUL.  K  Baleit^optère  aorquai..  (niau.) 
BREKOS.  C^eat,  en  égyptien ,  le  lupin,  (w.) 
BRELOT.  Poisson  du  genre  des  spares.  (B.) 
BRÈME,  Abmmsu  Espèce  du  genre  CypriK  ^  que  Curier 
regarde  comme  servant  de  type  à  un  squs-genre  qu  il  carac-^ 
térise  ainsi  :  point  d* épines  aux  nageoires  ;  point  de  oarbillons  ; 
nageoire  dorsale  ,  courte ,  unie  ,  longue.  ' 

Ce  poisson ,  qu^on  trouve  dans  les  lacs  y  les  étangs  et  les 
rivières  d'Europe  ,  et  qui  parvient  rarement  à  plus  d  un  pied 
de  long,  a  la  tête  tronquée ,  la  bouche  petite ,  et  la  mâchoire 
supérieure  un  peu  avancée.  Son  corps  est  trè»-aplati  y  et  ses 
écailles  assez  grandes.  Sa  tête  tire  sur  le  bleu  ^  son  dos  sur  le 
noir,  et  son  ventre  sur  le  blanc.  On  remarque  une  tache  noire 
en  croissant  au-dessus  des  yeux  y  et  des  points  sur  la  ligne 
latérale.  Ses  nageoires  sont  ordinairement  violettes  y  et  les 
v.entrales  toujours  portées  sur  un  appendice. 

Les  brèmes  aiment  les  eaux  stagnantes  et  boueuses.  Elles  se 
tiennent  ordinairement  au  fond  de  Peau  ;  mais  au  printemps  y 
i  Tépoque  du  frai ,  elles  s'approchent  des  rivages  unis  et  gar^^ 
nis  de  plantes,  où  lès  femelles  déposent  leurs  œufs  ;  elles  re^* 
cherchent  même  alors  les  eaux  courantes ,  et  lorsqu'elles  le 
peuvent ,  elles  remontent  les  rivières  :  chaque  femelle  est  or« 
dinairemenl  suivie  de  trois  ou  quatre  mâles.  Les  pfais  grosses 
brèmes  pondent  les  premières  ^  ensuite  les  moyennes ,  puis  les 
plus  jeunes*  Les  pêcheurs  disent  qu'il  y  a  nei^  jours  de  dis-* 
tance  entre  ces  différentes  pontes^  lorsque  (e  temps  ne  change 
pas  ;  mais  que  ,  lorsqu'il  vient  une  augmentation  de  chaleur 
ou  de  froid  y  cet  ordre  est  troublé.  Il  n  y  a  pas  de  motifs  de 
nier  que  les  plus  grosses  brèmes  commencent  les  premières  9 
mais  comme  entre  elles  et  les  moyennes ,  par  exemple  r  il  7 
a  beaucoup  d'intermédiaires ,  on  ne  voit  pis  pourquoi  les 
unes  avanceroient  ou  retarderoient  leur  ponte  y  pour  arrirer 
juste  à  cet  intervalle.  Il  est  plus  probable  qu'elles  se  débar- 
rassent de  leurs  œufs ,  selon  Tordre  de  leur  âge ,  au  milieu  du 
printemps,  lorsque  la  température  de  1  atmosphère  ne  ckange 
|>as.  Dans  le  temps  de  la  ponte  ,  il  vient  sur  les  écailles  de» 
mâles ,  comme  sur  celles  des  hiâles  des  autres  espèces  de  ce 
genre ,  de  petits  boutons  qui  font  croire  aux  pécheurs  que  ce 
sont  d'autres  poissons  (  V,  au  mot  Cypriiï).  Ces  boutons  dis* 
paroissent  au  bout  d'un  mois.  Quoique  depuis  Pline ,  qui  en 
a  fait  mention,  ces  boutons  aient  été  fréquemment  observés | 
on  n'est  aucunement  instruit  sur  leur  nature  et  sur  l'objet  ^e 
la  nature  a  eu  en  vue  un  les  fabant  parottre^ 
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Les  femelles  des  brimes  sont  sujettes  11  përlr  lorsqn^il  sur-- 
tieot  un  temps  froid  pendant  leur  frai;  Bloch ,  qui  a  fait  des 
observations  sur  une  Iréme  qui  étoit  morte  par  cette  cause , 
rapporte  que  son  ventre  étoit  excessivement  enflé ,  et  renfer- 
moit  des  œufs  j  en  partie  décomposés ,  qui ,  au  lieu  de  deve- 
nir rouges ,  comme  .c^est  T  ordinaire ,  par  l'effet  de  la  cuisson , 
se  changèrent  en  bouillie  blanche. 

Le  même  naturaliste  a  compté  cent  trente-^ept  mille  œufs 
dans  une  brème  femelle  qui  pesoit  six  livres  :  aussi  ce  poisson  , 
malgré  qu'il  ait  un  grand  nombre  d'ennemis,  est -il  extrê- 
mement abondant  dans  les  eaux  qui  lui  conviennent  ^  et  est-il 
tin  des  plus  importans  pour  les  propriétaires  d'étangs ,  prin« 
cjpalement  dans  le  nord  de  l'Europe.  On  en  prend  quelque^ 
fois  des  milliers ,  à  chaque  coup  de  filet ,  dans  les  lacs  de  la 
Prusse  ;  on  cite  un  de  ces  coups  qui  en  rapporta  cinonante 
mille ,  pesant  dix-huit  mille  livres ,  du  fond  d'un  lac  de  duède. 

£n  X  rance ,  les  brèmes  ne  sont  pas  aussi  «xcessivement 
abondantes  ;  mais  il  est  cependant  quelques  étangs  oi!i  elles 
fourmillent.  Lorsqu'elles  sont  bien  nourries,  elles  croissent 
aussi  vite  que  la  carpe ,  et ,  quoique  plus  petites ,  elles  ne 
Sonnent  guère  moins  de  bénéfice  à  leur  propriétaire.  On 
peut  les  transporter  facilement ,  surtout  pendant  l'hiver,  d'un 
étang  dans  un  autre ,  même  sans  les  tenir  dans  l'eau.  On 
peut ,  encore  plus  facilement ,  peupler  un  étang  qui  n'en  a 
pas,  en  empilant  dans  un  seau,  avec  un  peu  d'eau,  les  herbes 
sur  lesquelles  les  femelles  ont  frayé. 

Outre  rhomme  et  les  poissons  voraces  9  la  brémr  a  prin* 
cipalement  pour  ennemis  les  oiseaux  d'eau.  On  rapporte  que 
les  grèbes  et  les  plongeons  se  réunissent  dix*  À  douze  ensem^^ 
ble  ,  chassent,  en  plongeant,  les  jeunes  brèmes ven  le  bord, 
où  ils  les  acculent  et  les  mangent.  On  dit  aussi  que  la  bondrée 
ou  buse  d'eau ,  cherche  aussi  souvent  à  contenter  sa  faim  aux 
dépens  des  grosses  brèmes^  mais  qu'elle  est  quelquefois  victime 
de  sa  voracité ,  ces  brèmes  l'entratnant  au  fond  de  l'eau. 

On  prend  la  brème  avec  la  semé ,  Vèpen^ier^  la  nasse ,  et  auw 
Ires  engins  ordinaires  ;  on  la  prend  aussi  très-aisément  à  la 
ligne  amorcée  de  vers  de  terre.  La  brime  craint  singulière-*' 
ment  le  bruit;  aussi,  dans  les  villages  situés  sur  le  bord  des 
lacs  de  l'Allemagne,  et  oà  les  habitans  sont,  en  majorité ,  pé- 
cheurs de  brèmes ,  ne  sonne-t^on  jamais  les  cloches  dans  le 
temps  de  la  pêche  et  du  firai  ;  aussi,  lorsqu'on  y  pêche  avec 
la  seîne ,  dans  les  rivières  du  même  pays ,  a-t-on  soin  de 
chasser  les  brèmes  vers  le  filet  au  moyen  du  son  d'untandiour. 
Aiais  c'est  pendant  l'hiver  qu*on  prend  le  plus  facilement 
tpt  le  plus  abondamment  les  brèmes;  elles  viennent  respirer 
i'air  au  trou  qu'on  a  (ait  dans  la  glace  1  quelquefois  en  telle 
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abondance ,  qu^on  ne  voit  pas  l^eau  où  elles  nagent  ;  et  avec 
une  trouble  ou  tout  autre  filet ,  on  en  enlève  ,  chaque  fois , 
autant  qu'un  homme  peut  en  soulever. 

La  chair  des  hrêmes  est  blanche  ,  délicate  ,  et  varie^n  sa- 
veur, suivant  les  saisons  et  les  lieux  où  elles  ont  vécu.  Elles 
prennent  un  goût  et  même  une  odeur  très-désagréables  dans 
certains  étangs  vaseux. 

Les  jeunes  hrêmes  s^appellent  éper/ans  bâtards ,  et  les  plus 
âgées  ,  brèmes  gardonnées ,  parmi  les  pêcheurs  de  la  Seine. 

On  trouve  quelquefois ,  en  Allemagne ,  des  brèmes otiidL  cou- 
leur rouge  domine  ;  on  les  nomme  chefs  des  brèmes ,  et  les  pê- 
cheurs rejettent  celles  qui  tombent  dans  leurs  filets ,  dans  la 
persuasion  que  les  brèmes  ordinaires  les  suivant ,  elles  quitté- 
roient  les  parages  où  ils  exercent  leur  industrie.  Bloch  pense 
que  ce  sont  des  mulets  provenant  de  la  bripie  et  du  roiengle , 
cyprinus  eryihrophialmus.  On  en  trouve  encore  une  autre  espèce 
qui  tient  de  la  bordelière ,  cyprbius  hallerus ,  et  que  le  même  ich- 
tyologiste  croit  être  le  produit  de  la  brème  avec  ce  dernier 
poisson. 

Au  reste ,  ce  poisson  varie  comme  tous  les  autres  9  selon 
des  circonstances  qu^îl  est  difficile  de  fixer,  (b.) 

BRÈME  DE  MER.  Les.pêcheurs  donnent  ce  nom  à  deux 

Îoissons  du  genre  Spaee  ,  Sparus  rhombdidus  et  spams  brama , 
ânn.  (b.) 

BRENACHE.  V.  Oie  bernache.  (s.) 

BRÉNOND.  La  grande  Veuve  dans  le  jeune  âge.  (s.) 

BRENTA.  V.  Oie  gravant,  (v.) 

BRENTE,  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères, 
section  des  tétramères ,  famille  des  rhynchophores. 

Les  brenies  ont  le  corps  allongé,  linéaire;  deux  ailes  cachées 
sous  des  étuis  durs;  les  antennes  moniliformes ,  composées 
de  onze  articles  ;  la  tête  allongée  en  forme  de  trompe  cylin- 
drique', la  bouche  placée  à  l'extrémité  de  la  trompe ,  pourvue 
4e  mandibules ,  de  mâchoires ,  et  de  quatre  antennules  cour  • 
tes 9  sétacées;  les  cuisses  simples  ou  dentées,  avecVquatre 
articles  aux  tarses. 

Les  brenies  se  distinguent  des  charansons  par  les,  antennes 
droites  et  moniliformes,  indépendamment  de  quelques  légères 
différences  que  présentent  les  parties  de  la  bouche. 

Ces  insectes ,  remarquables  par  leur  forme  extrêmement 
allongée ,  ne  se  trouvent  que  dans  les  pays  chauds;  on  n!en  a 
encore  découvert  qu'une  espèce  en  Europe  :  ils  vivent  sur  les 
fleurs  ou  sur  les  écorces  d'arbres. 

Les  espèces  de  Brenies^  les  plus  connues  sont  VAs- 
ÇHORAGO,   pi.  A.  24-9  fig-   xo.  H  est  noir  et  luisant,   le 
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corselet  est  très-rallongé ,  les  ëlyfres  sont  strîëes ,  avec  quèl- 
ijues  lignes  jaunes  :  il  habite  les  Antiltes.  Le  Disparate  , 
qui  est  d'un  brun  ferrugineux,  à  élytres  striées ,  avec  quelques 
.  lignes  fauves  :  il  habite  l'^Amérique  méridionale,  (o.)    * 

BRENTHUS  d'Aldrovande.  C'est  la  Bernachë^.  (s.) 

BREPHOCTONON,  Diosconde,  On  s?accprde  à  regar- 
der cette  plante  comme  une  syngénèse  probablement  du  genre 
Inula.   (ln.)  -  *  .         , 

BRESAGtlEouFRESACO.  C'est,  suivant  M.  Salerne, 
.  le  nom  de  l'effîaie  ou  fresaie  ,  en  Gascogne,  (s.) 

B'RESDIUR.  Très^grandOuRS  de  Norwége.  (s.) 

BRESILLET ,  Cœsalpînîa.  Genre  de  plantes  de  la  dé- 
candrie  monogynîe,  et  de  là  famille  des  Légumineuses,  dont 
les  caractères  consistent  en  un  calice  monophylle,  partagé  eu 
cinq  lobes  dont  l'inférieur  est  plus  grand  que  les  autres;  cinq 
pétales  presque  égaux.,  arrondis,  et  dont  l'inférieur  est  ordi- 
nairement plus  coloré;  dix  étamines  libres,  et  dont  lés  fila- 
inens  sont  courbes  et  inclinés;  un  ovaire  supérieur,  muni 
d'un. style  de  la  longueur  des  étamines^  ayant  à  son  somm'et 
un  stigmate  en  tête  ;  une-  gousse  ovale  ou  oblongue ,  un  peu 
aplatie,  avec  une  pointe  oblique  à  son^ommet,  uniloculaire , 
qui  contient, deux  à  six  semences  ovpïdes  ou  rhomboïdales. 

Ce  genre ,  quî  a  été  réuni  par  Willdenow  aux  Poincil- 
LADES ,  comprend  sept  à  huit  espièces ,  qui  toutes  sont  des  ' 
arbres  ou  des  arbrisseaux ,  commuBëment  épineux ,  à  feuilles 
deux  fois  ailées  ^  à  pinnules  ou  T^UoIes  opposées ,  à  fleurs 
disposées  en  grappes  simples,  ou  en  panicules  axillaires  et  ter- 
minales. La  phiparf  ont  le  bois  coloré  en  rouge,  et  peuvent 
servir  pour  la  teinture  ;  mais  les  trois  espèces  qu'on  y  emploie 
Spécialement,  sont,  l'une,  le  Brésillet  de  Fernambouc, 
ôzsalpinia  echinata,  Linn.,  dont  les  caractères  sont  d'^^voir  la 
tige  et  les  ranrièaiix  épineux  ,^  les  folioles  ovales  ^  obtuses , 
et  les  légumes  hérissés  :  c'est  le  bois  de  Brésil  proprement  dit; 
Il  est  figuré  pi  Ai  27.  L'autre,  le  Brésillet  deBahama,  dont 
les  caractères  sont  d'avoir  les  rameaux  épineux  ;  les  folioles 
.  ovales,  émarginéès ,  et  les  fleurs  blanches  :  cet  arbre  croît 
aux  îles  Bahama  et  dans  le  Mexique.  La  troisième,  le  Bré- 
sillet DES  Ij^DES ,  Cœsalpima  sappan ,  Linn. ,  dont  les  carac-' 
tères  sont  d'avoir  la  tige  épineuse;  les  feuilles  oblongùes, 
inéquilatérales ,  émarginéès  :  c'est  le  bois  de  sappan  an  cbxà-^ 
merce,  lequel  vient  de  l'Inde.  Sa  décoctj^  passe  pour  réso- 
lutive et  emm^nagogue.  On  l'ordonne  dans  les  contusions, 
dans  les  suppressions  des  lochies  et  des  règles,  et  dans  les 
douleurs  vagues  des  membres,  (b:) 

Les  Brésillets  bb  Fernambouc,  de  Bahama,  et  des 
Indes,  fournissent   des  bois  propres  à  teindre  en   rouge. 

4Y.  2t3 
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Le  bois  du  premier  est  pasaQt  et  très-sec;  qnasd  on  le 
brûle  9  il  pétille  et  vit  fait  presque  point  de  f^mce  :  comme  il 
est  susceptible  de  prendre  bien  le  poli,  les  toomeurss'ea 
servent  pour  leurs  ouvrages  ;  mais  son  principal  emploi  esl 
pour  la  leinture;  presque  tout  celui  qu^on  envoie  en  Europe, 
et  qui  se  débite  dans  le  commerce ,  est  destiné  à  cet  usage. 
Cependant  la  couleur  qu'il  donne  est  fausse  9  passe  aisément, 
^t  ne  peut  être  fixée  que  par  Talun  ou  le  tartre.  C'est  avec  ce 
i>ois  qu'on  rqugit  les  oeufs ,  les  racines  de  guimauve  pour  net' 
foyer  les  dents,  et  beaucoup  d'autres  choses.  On  en  tire,  par 
le  moyen  des  acides  9  une  'espèce  de  carmin  végétal;  on  en 
fait  une  laque  liquide  pour  la  miniature ,  et  avec  sa  teintore 
on  compose  cette  craie  xougeâtre,  nommée  rosette^  em- 
ployée dans  la  peinture* 

Le  brésîUel  des  Indes  se  vend  aussi  pour  teindre  en  ronge 
et  pour  faire  de  jolis  meubles.  Son  bois,  bouilli  dansTeau, 
donne  une  teinture  noirâtre ,  mais  qui  devient  rouge  lors- 
qu'on y  mêle  de  l'alun  :  elle  est  d'un  grand  us^ge  pour  teindre 
en  beau  rouge  les  cotons  et  les  laines.  • 

Le  bois  du  brésiUei  des  AniUles^  casaîjHoia  aista,  Linn.9 
est  rouge  aussi  dans  son  intérieur,  etpourrdit  être  de  la 
même  utilité  dans  les  arts. 

Comme  ces  arbres  ou  arbrisseaux  croissent  dans  les  pay» 
les  plus  cbauds  des  deux  Indes,  on  ne^pesut,  en  Europe,  les 
élever  que  dans  des  pots,  sur  couche  et  sur  châssis.  On  en 
sème  la  graine  an  printemps ,  dans  une  terre  richiç  et  légère  ; 
les  jeunes  plantes  paroissemt  au  bout  de  six 'semaines;  quand 
elles  ont  trois  pouces  de  hauteur,  on  lé%  transplante  :  elles 
sont  traitées,  pendant  toute  la  belle  saison,  comme  les  autres 
plantes  exotiques  les  plus  délicates.  £n  automne ,  on  les  met 
en  serre  chaude ,  dans  une  couche  de  tan  ;  elles  doirent  y 
rester  constamment,  et  avoir  assez  de  place  pour  pouTOir 
croître  et  s'étendre,  (d.) 

BR£S1LL£T  de  Saint-Domingue,  c'est  le  Comoclade* 

(B.) 

BRÉSILLET  BATARD.  On  donne  ce  nom  à  la  Tai* 

CBILIE  SPONDIOÏDE.   (B.) 

^  BRESILLOT ,  BmsîUastnan.  Arbrisseau  dont  les  feuilles 
sont  ailées,  avec  une  impaire;  les  fleurs  monoïques,  dispo- 
sées en  grappes  rameuses  et  terminales. 
Les  fleurs  mâles  ^  sont  point  connues. 
Les  fleurs  femelles  consistent  en  un  calice  telu  en  dehors  9 
profondément  divisé  par  cinq  découpures  ;  en  cinq  pétales  - 
éli^îts  ou  lancéolés;  en  un  ovaire  supérieur,  ovale,  glabre, 
dépourvu  de  style,  et  surmonté  d'un  stigmate  sessile,  à  deux 
lobes  ouverts  et  pubescens. 
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iLes  fruits  sont  mous,  pulpeux,  de  la  forme  d'une  olive. 
A' un  rouge  de  corail,  et  contiennent,  chacun,  un  noyau  uni* 
loculaîre. 

Cet  arbrisseau  crott  jt  Saint-Domingue ,  à  la  Jamaïque  f 
et  à  la  Guyane.  Lorsqu'on  entame  son  tronc ,  il  en.  sort  un 
suc  qui  noircit,  etq^,  par  sa  causticité,  forme  une  tache 

Sresque  ineffaçable ,  s'il  tombe  sur  quelque  partie  du  corps, 
on  bois  teint  comme  le  brésillet,  mais  d'une  couleur  qui  est 
plus  brune  que  rouge.  Aublet  dit  que  ses  feuilles ,  écrasées 
toutes  vertes  et  pressées  sur  un  morceau  de  toile  de  coton  ^ 
lui  communiquent  une  couleur  verte ,  qui ,  peu  après,  devient 
violette. 

Ce  genre  ne  paroît  pas  devoir  être  distingué  du  Picrâmnie* 
Une  seconde  espèce  rapportée  à  ce  genre,  doit  faire  partie 
du  genre  Comoclad£.  (b.) 

BRESINE.  C'est  le  Zinkia  a  fleurs  rouges,  (b.) 
BRESLINGUE.  Nom  d'une  race  de  Fraisiers,  (b.) 
BRESSAN.  C'est  le  nom  d'un  canard  sauvage,   dans  le 
département  de  l'Ain,  (v.) 

BRESSMEN.  Nom  de  la  Brème  en  Prusse,  (b.) 
BRETANIA.    C'est,  dans    Césalpin,   une    espèce  de 
Patience  aquatique  (  Bumex  aqu^'cus ,  Linn.  )  (ln .) 
BRETANiCE,  DiWo/^rfc.  K.  Britannica,  (ln.) 
BRETEUILLIE ,  BreUmlUa.  C'est  le  nom  donné  par  Bu^ 
choz ,  au  Didelte  de  Lbéritier,  plante  qui  est  aussi  Ï^Javi^ 
wdum  de  Gaertner  et  le  chorista  de  Thunbçrg.  (ln.) 

BRETON  E.  Nom  que  les  oiseleurs  de  Paris  donnent 
à  la  Fauvette  adonie.  V.  ce  mot.  (v.)  '  \ 

BRETTE.  Synonyme  de  Brède.  (b.) 
BRÈVE  (PUta,  VieUI. ,  comis,  (Lath.  Genre  de  l'ordre 
des  oiseaux  oYLVAiNS,  et  de  la  famille  des  Chanteurs.  V. 
ces  mots.  )  Caractères  i  Bec  épais  à  la  base ,  robuste ,  droit, 
convexe  en  dessus  ,  comprimé  par  les  côtés ,  pointu  ;  man« 
dlbule  supérieure  échancrée  et  inclinée  vers  le  bout  %  l'infé- 
rieure entière,  à  pointe  droite  ;  narines  oblo'ngues,  garnies  de 
petites  plumes^  Torigine;  ailes  allongées  ;  i."%  a.«  et  3.^  ré^ 
mîges  allongées  graduellement,  et  les  plus  longues  de  toutes; 
queue  très- courte;  tarses  hauts;  4-  doigts,  3  devant ,  un  der^» 
rière;  l'intermédiaire  uni  à  l'externe  jusqu'à  la  i.**^  pha-^* 
lange  ,  est  totalement  séparé  de  Tinterne. 

Brisson  a  rangé  les  brèoes  parmi  les  meries ,  dont  elles  se 
rapprochent  beaucoup  plus  que  du  corbeau  j  genre  dans  lequel 
Gmelin  et  Latham  les  ont  classées.  MoBtbeillard  les  a  isolées 
diaprés  les  différences  de  conform^i^ion  extérieure  par  les-» 
quelles,  dit-il,  la  nature  elle-même  les  a  distinguées.  En 
effet,  les  brèt^eg  ont  la  queue  beaucoup  plus  courte  que  lee 
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méfies ,  le  bec  beaucoup  plas  fort ,  et  les  pieds  plus  longs. 
Peut-être  trouveroit-on  encore  d'autres  différences  dans  leurs 
habitudes  et  dans  leurs  inœurs>,  si  Ton  considéroit  leiir  histo- 
rique, cette  partie  la  plus  intéressante  de  T ornithologie,  sans 
lecpiel ,  cependant ,  on  ne  peut  assurer  si  Ton  est  fondé  à 
réunir  tous  les  oiseaux,  décrits  sous  le  nom  de  brèçe ,  dans  une 
seule  et  même  espèce ,  et  à  les  présenter  comme  des  variétés 
les  unes  des  autres;  Ton  ne  peut  même  dire  si  les  ressem- 
blances qu^on  remarque  dans  leur  vêtement,  sont  des  carac- 
tères sexuels  ou  les  effets  de  Tâge  plus  ou  moins  avancé.  Il 
faut  néanmoins  en  excepter  Yazuiine ,  dont  la  femelle  et  le 
jeune  sont  connus  depuis  très-peu  de  temps ,  et  qui  constitue 
une  espèce  particulière.  Quant  aux  autres ,  ne  connoissant 
que  leur  plumage,  qui,  chez  tous,  a  beaucoup  d'analogie,  je 
me  conformerai  à  ce  que  Ton  a  fait  jusqu'à  ce  jour. 

M;  Cnvier  (  Bègne animal)  place  les  hrè9es  avec  les  four^ 
mUiers;  en  effet,  les  unes  et  les  autres,  que  j'aide  nouveau 
examinés,  offrent  à  très-peu  près ,  les  mêmes  caractères  gé- 
nériques; j'ai  cependant  remarqué  que  les  fourmiliers  ont  la 
partie  inférieure  du  bec ,  recourbée  en  haut  et  entaillée  à  sa 
pointe;  tandis  cpie  chez  les  brèçeseV^  est  droite  et  entière. 

La  Brève  azurine,  Pittavyamira^\\t\)\,yturdus  cyamirus^ 
Lath.  pi.  enl.  de  Buffon,  n.<*355,ne  se  trouve  point  à 
Cayenne ,  comme  le  dît  Buffon ,  mais  dans  les  Indes  Orien-» 
t^les.  Son  nom  vient  d'une  grande  plaque  bleue  d'azur  qui 
couvre  la  poitrine  du  mÂle*;  des  raies  transversales  de  la 
même  couleur  sont  dessinées  sur  le  ventre ,  qui  est  jaune , 
ainsi  que  toutes  les  parties  mférieures ,  à  l'exception  du  plas- 
tron  bleu.  Des  bandes  d'un  jaune  orangé  et  d'autres  d'un  beau 
noir  velouté  occupent  en  entier  le  dessus  et  les  côtés  de  la 
tête  et  du  cou.  Le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  rougeâtre  ; 
les  ailes  sont  noires  avec  une  bande  blanche ,  dentelée  pro- 
fondément. La  queue  est  bleue;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns. 
Cet  oiseau  est  un  peu  plus  gros  qu'un  merîe;  sa  longueur  est 
d'un  peu  plus  de  huit  pouces ,  les  pennes  de  sa  queue  sonf^ 
étagées,  et  elles  dépassent  l'aile  pliée  de.pliH  de  la  moitié 
de  leur  longueur.  La  femelle  diffère ,  en  ce  qu'elle  a  les  sour- 
eib  roux^  tandis  qu'ils  sont  d'une  belle  couleur  jaune  chez 
le  mâle;  la  queue  brune;  un  collier  noir  et  très-étroit  sur  le 
devant  du  cou;  les  parties  inférieures  rayées  en  travers  de  noir 
et  de  roux;  le  sommet  de  la  tête  et  le*dessus  du  corps  bruns. 

La  Brève  d'Angole,  piUa  angoîensis^  Vieill.,  a  trois  bandes 
sur  la  tête  ,  dont  deux  noires  ;  l'une  est  sur  le  sommet ,  et  s'é- 
tend jusqu'au  milieu  dhi  cou  ;  l'autre  part  des  coins  de  la 
bouche,  passe  au-dessus  de  l'oeil,  couvre  les  joues,  et  se 
lermine  derrière  le  cou;  la  troisième,  de  la  même  longueur 
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que  la  première ,  est  d^un  vert  jaunâtre  sale  ;  la  gorge ,  d'un 
rose  pâle  et  bordé  de  jaune  clair,  est  sur  sa  partie  inférieure 
d'un  jaune  foncé,  qui  se  présente  sous  la  forme  d'un  collier  ; 
les  parties  postérieures  jusqu'au  ventre ,  sont  d'un  vert  jaunâ- 
tre: une  tache  bleue  est  à  l'extrémité  des  deux  pennes  desMiiles, 
qui  sont  totalement  vertes  ;  dans  le  reste  du  plumage',  cette 
brèœ  ressemble  à  celle  de  la  cdte  du  Malabar.  On  la  trouve 
dans  le  royaùmed' Angole ,  où  elle  est  rare ,  et  où  elle  ne  se 
tient  que  dans  l'intérieur  des  terres.  Longueur,  six  pouces  trois 
quarts';  bec  noir  ;  iris  bleu  ;  pieds  gris-blancs. 

La  Brève  de  Bengale,  Cotvus  brachyums ,  Lath. ,  pi.'  enl. 
n.^  a 58,  de  VHist,  nai.deBujfon,  Taille  ànmerie};  longueur, 
six  pouces  et  demi  ;  bec  gris  brun  ;  coins  de  la  bouche  et 
sourcils  orangés  ;  iris  blanchâtre  ;  tête  et  cou  noirs  ;  dessous 
du  corps  jaune  ;  dessus  et  les  grandes  couvertures  des  ailes 
d^un  beau  vert;  petites  couvertures  d'un  bleu  vert  éclatant  ; 
pennes  d'un  vert  éclatant  à  reflets,  d'un  vert  foncé,  avec 
une  tache  blanche  sur  le  milieu  des  six  premières  ;  queue 
noire  et  terminée  de  vert;  pieds  orangés. 

La  Brèv.e  de  Ceylà'N,  Cotvus  brachyums^  Yar.,  Lath.,  pL 
3a4-9  des  oiseaux  d'Edwards ,  a  le  bec  d'une  couleur  de  chair 
brunâtre  ;  une  bande  noire  sur  le  milieu  de  la  tête,  qui  s'étend 
sur  le  derrière  du  cou;  une  autre  au-dessous  de  l'œil,  qui  des- 
cend sur  les  côtés;  une  troisième,  blanche,  entre  les  deux;  celle- 
ci  est  bordée  de  jaunâtre  dans  la  partie  qui  avoisine  la  noire  ; 
le  menton  est  blanc;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  jaunâtres  ; 
le  bas-ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'une 
couleur  de  rose  ;  un  beau  vert  foncé  couvre  le  dos ,  les 
grandes  couvertures,  et  quelques  pennes  secondaires  des  ailes; 
un  bleu  éclatant  règne  sur  les  petites  couvertures  des  ailes 
et  les  supérieures  de  la  queue  ;  six  des  pennes  primaires  ont 
une  ta^he  blanche  sur  le  milieu,  et  sont  noires  dans  le  reste  ; 
la  queue  est  noirâtre  et  terminée  de  vert  ;  les  pieds  sont  d'un 
jaune  rougeâtre. 

La  Brève  de  la  Chine,  Co?vii5  drac^yi/ni5,  Yar. ,  Lath. 
Cette  espèce  a  le  dessus  de  la  tête  brun  ,  et  sur  les  côtés  une 
bande  noire  qui  passe  par  les  yeux  et  s'étend  jusqu'à  la  nu- 
que ;  au-dessous  d'elle ,  un  collier  blanc  ;  le  dessous  du  corps 
de  cette  même  couleur  ;  iine  tache  rouge  de  carmin  sur  le 
milieu  du  Ventre  ;  le  dessus  du  corps  vert  ;  les  ailes*noires  ;  la. 
qneue  mi-partie  de  cette  teinte  et  mi-partie  verte. 

La  Brève  de  la  côte  du  Malabar,  Cotvus  bra€hy.urus, 
Yar.  Lath.  Cet  oiseau  a  la  tête  et  le  dessus  du  cou  noirs  ; 
une  large  bande  roussâtre  sur  les  côtes  ;  la  gorge  blanche  ; 
lapoitrme  d'un  roux  xlair ;  les  parties  postérieure^  rouges; 
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le  dos  d^un  vert  terne  ;  les  petites  couvertnres  des  ailes  et  lo 
croupion  d'un  bleu  de  ciel  chatoyant,  et  qui  a  l'éclat  et  le 
poli  du  métal;  le  reste  du  plumage  a  les  plus  grands  rapports 
avec  celui  de  la  hr^e  de  Malaca  ;  Tins  rouge;  le  bec  roussâtre; 
les  pi^ds  jaunes. 

L» Brève  D£  Madagascar,  Cojvus  èmchyurus^Yèr.j  Lath., 

El.  enl.,  n.^  aSj  de  1  Hist.nat.de Buffon,  Sommet  delà  tête,  d'un 
run  noirâtre  ;  occiput  et  joues  jaunes;  undémi-coUiernoirsur 
la  nuque  ;  deux  bandes  de  même  couleur,  qui  partent  du  bec 
et  passent  au-dessous  des  yeux  ;  ailes  noires  et  tachées  de 
blanc;  la  queue  bordée  à  Textrémité  d'un  rertd'aigue-marine; 
jaune  de  la  gorge  mêlé  de  blanc ,  et  tirant  au  brun  sur  les 
autres  parties  inférieures. 

La  Brève  DE  Malaca,  Corms  bracfyums,  Var.,  Lath.,  pi. 
tnl.,  n.<*  I  lo ,  a  la  tête  et  la  moitié  du  dessus  du  cou  noires  ; 
une  large  bande  rerdâtre  bordée  de  bleu  de  ciel ,  sur  les  côtés 
de  la  tête  ;  la  gorge  blanche  ;  le  bas  du  cou  et  du  dos  verts; 
la  poitrine  et  le  ventre  d'un  roux  clair  ;  le  croupion  et  les  pe- 
tites pennes  des  ailes  d'un  bleu  de  ciel  brillant  ;  parmi  les 
grandes,  les  unes  sont  vertes  à  Textérieur,  noires  à  Pintérieur^ 
«t  terminées  dé  blanc,  les  autres  sont  entièrement  noires ^ 
terminées  de  gris ,  et  ont  une  bande  transversale  blanche  ;  la 
queue  est  noire  et  d'un  vert  foncé  bleuâtre  ;  les  couvertures 
inférieures  et  Tiris  sont  d^un  rouge  de  carmin  ;  les  pieds  jan* 
nés ,  et  le  bec  est  roussâtre. 

La  Brève  des  Philippines,  Coivus  brachyums,  Var.^ 
Lath.  L'individu  qui  a  servi  de  modèle  pour  la  pi.  enl.  de 
'*  BufTon ,  n.^  .89,  est  la  treize  de  Ctylan ,  à  laquelle  on  avoit 
mis  une  tête  de  merle  mâle.  Il  n'y  a  malheureusement ,  dans 
les  collections ,  que  trop  de  ces  oiseaux  factices ,  qu'on  ne 
peut  juger  tels ,  quand  on  ne  les  voit  qu'à  une  certaine  dis- 
tance. (V.) 

BRÉVIER.  Nom  vulgaire,  en  Picardie,  de  tous  les  grands 
oiseaux  de  proie,  (v.) 

BREYIPÈBES.  Nom  donné  au«  oiseaux  à  pieds  courts 
et  peu  propres  à  marcher,  (v.) 

BRÉVIPENNES.  Nom  de  la  première  famille  de  l'ordre 
des  échassîers  de  M.  Cuvier ,  laquelle  se  compose  des  autruches 
et  des  casoars ,  et  .correspond  à  celle  que  j'appelle  Me- 
GISTANES  (F.  ce  mot.).  C'est  encore  la  troisième  famille  des 
gallinacés  et  la  quatrième  des  palmipèdes  de  la  Zoologie  ana- 
lytique de  M.  Duméril.  (v.) 

BREVIROSTRES.Nom appliqué  aux oiseauxàbçc cqvj^ 
et  gros,  (v.) 
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BREWERIE ,  Breweria,  Genre  de  plantes  de  la  pentati- 
drie  monogynîe  ,  et  de  la  famille  des  liserons  ,  fort  pea  diffé- 
rent des  BoNAMiES  et  des  Poranes,  qui  rassemble  trois 
plantes  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  observées  par  R.  Broun. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  décou* 
pures  ;  un  style  profondément  bifide;  une  capsule  à  deux  loges 
environnée  par  le  calice  ,  chaque  loge  contenant*  deux  semen- 
ces, (b.) 

BREXIE ,  Breocia.  Genre  établi  par  Au&ert  Dupetit- 
Thouars ,  mais  qui  ne  parott  pas  suffisamment  distingué  dii 
Venane.  (b.) 

BREYNIE,  Brepda.  Genre  établi  par  Forster  sur  ùn€ 

fiante  des  îles  de  la  mer  du  Sud,  qui  ne  nous  est  pa;$  connue. 
1  offre  pour  caractères  :  fleurs  polygames  ;  calice  à  six  dé- 
coupures irrégulières  ;  point  de  6orolie  ;  cinq  étamines  insé-- 
rées  sur  le  style  ;  une  capsule  globuleuse  à  trois  loges ,  ren^ 
fermant  chacune  deux  semences,  (b.) 

BRIBRI.  Le  Bruaii^t  de  haie  en  Normandie,  (s.) 
BRICKE.  No0i  allemand  du  Petrohizôih  pbicra.  (b.) 
BRICKELLIA,  deRaffineaqné-Schmaltz.  V.  Ipomopside* 

(LN.) 

BRICOLER.  {yénerîcyVtk  chien  bricole  lorsqu^il  ne  suit; 
pas  exactement  la  voie  de  Tanimal  quUl  poprsuit.  (desm.) 

BRIDÉ,  Poissons  des  genres  CHÉTonon,  Scare^  Spare 
et  Baliste.  (b.) 

BRIEDELIE  ,  Brieddia,  Genre  établi  par  WiUdenow  , 
pour  placer  trois  arbres  des  Indes  9  k  feuilles  alternes  et  à  fleurs 
axillaires ,  que  Roxburg  a  décrit  sous  le  nom  de  Cluytie. 

Il  fait  partie  de  la  polygamie  monoécie  ^  et  offre  pour  ca<» 
ractères:  un  calice  à  cinq  divisions;  une  corolle  de  cinq  pétales 
insérés  au  calice  ;  cinq  étamines  monadelphes  ;  un  ovaire  su- 
périeur surmonté  de  deux  styles  bifides  ;  une  baie  à  deux  se-^ 
menées. 

Les  mâles  et  les  femelles  ne  diffèrent  pas ,  chacun  pour  ce 
qui  le  concerne  ,  des  hermaphrodites. 

Ce  genre  se  rapproche  des  B0URGÈNE3.  (B,) 

BRÏGOULA.  C'est  TARTicttAur.  (b.) 

BRIGNË.  C'est  le  Cektropome  totip.  (b.) 

BRIGNE  BATARDE.  C'est  le  CvpRm  doublé,  (b.) 

BRIGNOLE.  Variété  de  prune,  (b.) 

BRIGNOLIE,  Bngnolia,  Genre  de  plantes  établi  par  Ber- 
iholoni  dans  la'pentàndrie  digynie  9  et  dans  la  famille  des  om- 
bellifères.  Je  ne  connois  que  ses  caractères  qui  sont  :  invo- 
lucres  universel  et   partiel  à  plusieurs    folioles  filiformes, 
simples ,  recourbés  ;  pétales  égaux  et  réfléchis  ;  semer 
Undriques  ,  striées ,  glabres,  (b.) 
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BRIGNOLIÈH.  On  donne  ce  nom ,  h  Saint-Domîngue  , 
à  deux  arbustes ,  dont  Tun  a  les  fruits  rouges ,  et  l'autre  les 
fruits  violets.  Ils  ont  les  feuilles  épaisses  ,  pointues,  luisantes, 
en  dessus  et  lalsugineuses  en  dessous ,  et  les  fleurs  petites  , 
blanches  et  disposées  en  bouquets:  Leurs  fruits  sont  des  baies 
ovales ,  aigrelettes ,  et  très-agréables  à  manger,  (b.) 

BRIGNON.  V.  Brugnon,  (b.) 

BRIGOULE.  C'est  le  nom  vulgaire  de  TAgaric  du  pa- 
nicaut. Il  se  mange,  (b.) 

BRIKE  BRO  WME.  Nom  que  Ton  donpe,  dans  quelque^ 
cantons  de  TAngleterre ,  à  une  espèce  de  genêt  (^genista  an- 
glïca ,  Linn.).  (ln.) 

BRIKILATâ  ,  Dîosconde.  C'est,  à  ce  que  Ton  pense,  une 
espèce  de  Sainfoin,  (ln.) 

BRIKOUR.  C'est,  dans  les  familles  naturelles  d'Adanson, 
un  genre  auquel  ce  naturaliste  rapporte  le  Bunlas  eruçago. 
F.  Buniade.(ln.) 

BRILLANTE.  Nom  vulgaire  d'une  petite  coquille  du  genre 
bulime  ,  bidimus  lubricus ,  Draparnaud.  (ln.) 

BRUiLE-FÙLY.  Nomnorwégien  du  grand Pingouin.(v.) 

BRIMDUFA.  Nom  irlandais  du  Canard  à  collier  de 
Terre N^euve  Tv  ^ 

BRINB ALLIER.  Synonyme  d' Airelle,  (b.) 

BRIN  BLANC. -Nom  donné  à  un  Colibri  ,  parce  qu'il 
a  deux  longues  plumes  de  couleur  blanche  à  la  queue.  V.  Co- 
libri. (V.) 

BRIN  BLEU ,  TrocJdlus  cyanurus y  Lath. ,  fig.  dans  Sëba  , 
pi.  5i ,  tab.  17.  I^ufTon  me  paroh  fondé  à  croire  que  cet  oi- 
£eau,  dont  Brisson  a  fait  un  colibri^  ne  doit  pas  appartenir  à 
cette  famille.  C'est  pourquoi  je  l'isole.  II  en  est  encore  d'autres 
figurés  dans  l'ouvrage  deSéba,  qu'on  ne  peut  classer  nulle 
part,  tant  leurs  caractères  sont  mal  indiqués.  On  trouve  le  brin 
bleu  au  Mexique ,  dit  cet  auteur.  Il  a  huit  pouces  trois  lignes 
de  lonmieur  totale  ;  le  front ,  le  tour  des  yeux ,  la  gorge  et  le 
dessous  du  cou,  bleus;  le  dos ,  une  partie  de  la  tête,  le  dessus 
du  cou ,  la  queue,  verts  ;  le  croupion ,  les  ailes  la  poitrine  et 
les  parties  postérieures,  d'un  cendré  gris  ;  les  deux  pennes  in- 
teripédiaires  de  la  queue  d'un  beau  bleu ,  et  longues  de  deux 
pouces  quatre  lignes  de  plus  que  les  latérales  ;  le  bec  et  les 
pieds  noirs,  (v,) 

BRIN  D'AMOUR.  Oh  donne  vulgairement  ce  nom ,  à 
Saint -Dominçue,  au  Mourelier  piquant  \  parce  que  ses 
fruits  confits  passent  pour  exciter  à  l'amour,  (b.) 

BRINDAONIER.  V.  Brinbone.  (ln.) 

BRJNDEIRA.  V.  Brindone.  (ln.) 

BRINDÈRE.  V.  Brindone.  (b.) 
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BRINDONE.  Ffuît  des  Indes ,  dont  on  emploie  la  pulpe 
à  faire  des  gelées  ,  et  dont  Técorce  sert  en  teinture.  On  le 
manee  qùelqaeibi»  cru.  C^est  le  Mangoustan  des  Célèbes 
qui  le  produit.  Loureiro  et  Dupetit  -  Thouars  en  ont  fait 
un  genre,  le  premier  sous  le  nom  d^OxYCARFE,  et  le  second 
sous  celui  de  Brindére.  (b.) 

BRINDONIER.  V.  Brindone.  (ln.) 

BRINGARASL  C'est  une  Verbesine:  (b.) 

BRISÉES  (Fif/ien>.) Marques  faites  aux  arbres  sur  les  voies 
ûe,\3ihéte.  Ce  sont  communément  de  petites  branches,  dont 
Ton  a  soin  de  tourner  le  gros  bout  du  côté  où  va  Tanimal. 
Lorsque  les  brisées  ne  sont  pas  faites  avec  cette  précaution  ', 
elles  détournent  de  la  voie ,  et  on  les  z-meWe  fausses  brisées  (s.) 

BRISE-LUNETTE  et  CASSE-LUNETTE.  Nom  vul- 
gaire de  Veuphraise  officinale ,'  ainsi  appelée  parce  qu'on  lui 
attribuoit  la  vertu  de  guérir  les  maux  dVeux.  (ln.) 

BRISE-MOTTE,  ou  CASSE-MOTTE.  C'est,  en  So- 
logne ,  le  MOTTEUX.  (s.) 

BRISE-OS.  Nom  vulgaire  du  Pygargue  orfraie,  (v.)   . 

BRISE  PIERRE.  Nom  vulgaire  dupEucEDAN.  (b.) 

BRISEUR  D'OS.  C'est  la  traduction  du  mot  espagnol  qu&- 
brantahuessos^  que  les  navigateurs  de  cette  nation  ont  donné  au 
grand-pétrel.  Les  matelots  anglais  l'appellent  mire  carey.  (s.) 

BRISLING.  Nom  du  Hareng  et  de  I'Alose  dans  le  Nord. 

BRISSE  ,  Brisses,  Genre  établi  par  Leske ,  aux  dépens  des 
Oursins.  Il  ne  diffère  pas  suffisamment  de  celui  appelé  Spa* 
tangue  par  le  même  naturaliste,  (b.) 

BRISSITES.  F.  Bbissoïbes.  . 

BRISSOÏDES  ,  ou  BRISSITES.  Nom  donné  à  une  es- 
pèce à*  oursin  fossile.  V,  Brisse.  (b.) 

BRISSONIA,  Necker.  V,  Lavanèse  et  Tephrosie.  (ln.) 

B RITANNIC A.  La  plante  ainsi  nommé  par  Pline  est  rap- 
portée à  trois  espèces  différentes.  Selon  la  plus  commune  opi- 
nion ,  ce  seroit  la  grande  patience  aquatique,  rumex  aquaticus^ 
Linn.  Gesner  a  cru  que  c'ctoit  Vinula  britannica  ;  en£n  Lobel 
la  rapproche  d'un  cochléaria ,  sans  affirmer  que  ce  soit  cette 
plante.  Il  est  rapporté  dans  Pline ,  que  César  ayant  passé  le 
ilhio  ,  les  habitâns  de  la  Frise  indiquèrent  aux  soldats  ro- 
mains le  britamdca  comme  un  remède  pour  les  maux  de  dents 
et  les  maladies  de  nerfs,  etc.  Linnseus,  dans  la  deuxième  édi- 
tion du  Sp,  plantarum ,  donnoit  le  nom  spécifique  de  britan- 
nicus  aux  deux  plantes  qui  pouvoient  £tre  celles  de  Pline  :  un 
rumex  et  un  inula,  (LN.) 

BRIZA.  Dodoens  dit,  d'après  Ruellius,  que  l'on  donnoit  ce 
nom  au  seigle  ;  et  par  suite  on  nommoit  le  pain  fait  avec  ce 
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graîa ,  pain  âe  hrize ,  et  par  eilisio9  de  la  lettre  R ,  pain  bize 
ou  pain  bîz.  (ln.) 

!BRIZË  ,  Biiza,  Genre  de  plantes  de  là  triandrie  digynie  , 
et  de  la  famille  àes  graminées,  dont  les  caractères  sont  : 
fleurs  glumacées  Rassemblées. plusieurs  ensemble  dans  des 
^pillets  distincts  et  ventrus.  Chaque  épillet  a  un  calice  coin-- 
mun  multiflore  ,  formé  par  deux  valves  concaves ,  obtuses  ^ 
opposées.  Chaque  balle  florale  a  deux  valves ,  presque  en 
cœur,  obtuses,  et  dont  F  intérieure  est  plus  petite;  trois  éta* 
mines  ;  un  ovaire  supérieur,  chargé  de  deux  styles  capillaires 
à  stigmates  plumeux.  La  semence  est  uni^ ,  globuleuse ,  un 
peu  comprimée ,  et  enveloppée  dans  la  balle  florale. 

Ce  genre  est  très-voisin  àes  Pâturiiïs  ,  et  encore  plus  des 
Unioles;  aussi  Lamarck  Ta  - 1  -  il  réuni  à  ces  derniers. 
Il  comprend  huit  à  dix  espèces ,  dont  plus  de  la  moitié  sont 
propres  à  F  Europe^  Les  deux  plus  communes  sont  la  Briu 
TREMBLANTE ,  Bnza  média ,  Lmn. ,  dont  les  caractères  sont 
d^ avoir  les  épillets  ovales,  à  balles  calicinalesplus  courtes  que 
les  balles  florales,  et  contenant  cinq  à  sept  fleurs.  Cette  plante 
est  vivace  et  se  trouve  dans  les  prés  secs  ,  sur  les  montagnes 
privées  de  bois.  Elle  forme  un  fourrage  court,  mais  de  bonne 
qualité,  que  les  moutons  recherchent.  Son  aspect,  lorsqu'elle 
est  en  fleur,  est  agréable  :  aussi  les  bergers  Pont  ils  appelée 
ûmoiirette. 

La  seconde  espèce  est  la  Brize  eragroste  ,  qui  est  an- 
nuelle ^  et  qui  croît  dans  les  champs  arides  et  dans  les  fardins 
des  pays  montagneux.  Ses  caractères  sont  d^avoir  la  panicule 
allongée  ,  les  épillets  lancéolés  et  à  une  vilagtaine  de  fleurs* 
C^est  celle  que  Lamarck  appelle  amourette ,  mais  c'est  sans 
doute  par  erreur.  Elle  s'éloigne  du  genre  ,  pour  se  rappro- 
cher de  celui  des  paturins ,  ou  mieux ,  fait  la  transition  entre 
ces  deux  genres.  Aussi  en  a  t-on  fait  un  particulier  sous  le  nom 
ide  Calothèqoe. 

Les  Brizes  DROITE  ET  SUR ARISTÉE  constituent  aujourd'hui 
le  genreCHASGOLYTRE  de  Desvaux!  (r.) 

BROCARD.  (  Vénene.  )     C'est  le   Chevreuil  mâle. 

(BESM.) 

BROCARD  (Le).  Coquille  du  genre  CAîŒ.  (b.) 
BROCARD  DE  SOIE.  C'est  le  Cône  géographique. (b.) 
BROCATELLË.  On  a  donné  ce  nom  à  des  variétéi  de 
briches  calcaires  à  petits  fragmcns  de  couleurs  diverses  ,  res« 
semblant  plus  ou  moins  à  ces  anciennes  étoffes  brochées 
d'or,  d'argent  et  de  soie,  qui  sont  connues  sous  le  nom  de 
brocart.  Quelquefois  aussi  il  a  été  appliqué  à  des  himarhdles 
ou  marbres  composés  de  fragmens  de  coquilles  entrelacées 
et  réunies  par  un  cioient  calcaire. 
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La  plus  remarquable  des  brocaUUes  est  celle  d^Espagne  , 
dont  la  couleur  générale  tire  sur  le  rouge  vineux,  et  qui  est 
tachetée  de  jaune  îsabelle,  dç  gris  et  de  blanchâtre.  Ce  sont 
des  fragmens  de  coquilles  qui  forment  les  taches  grisâtres. 
La  carrière  d^où  on  la  tire  est  voisine  de  Tortose  en  Ca- 
taloçne. 

Elle  est  très-employée  en  Espagne  ,  en  France  et  sur- 
tout en  Italie.  On  en  fait  des  tables ,  des  gaînes  de  bus- 
tes  9  etc.  11  y  en  a  de  très  -  belles  pièces  dans  le  Musée 
royal  du  Louvre. 

La  hr^he  coquillère  des  environs  de  Moulins  v  en  France, 
connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  brocatelle  de  Mou- 
Uns ,  est  d^nn  gris-bleuâtre  ,  veiné  de  brun  et  de  jaune  doré. 

Celle  de  Sienne  ,  en  Italie ,  est  d^une  belle  couleur  jaune, 
et  ses  taches  sont  entourées  de  rouge,  etc.  F.  Beard,  cité  plus 
haut ,  pa|.  3^5.  (luc.) 

BROCH E.'Nom  vulgaire  dn  poisson  appelé  luljanus  hasia 
par  Bloch  et  Lacépède.  V.  au  mot  Lutjan.  (b.) 

BROCHES.  On  nomme  ainsi  la  première  tiie  ou  bois 
jd'un  Chevreuil,  (besm.) 

BROCHET.  Espèce  de  poisson  du  genre  Ésoce  ,  qu'on 
trouve  dans  presque  toutes  les  eaux  douces  de  l'Europe  ,  du 
Nord  de  TAsie  et  de  T Amérique,  et  qui  est  célèbre  à  raison 
de  sa  voracité,  de  la  rapidité  de  sa  croissance  et  de  la  bonté 
de  sa  chair. 

La  tête  du  àrochetest  grosse,  aplatie  à  son  extrémité  anté- 
rieure, et  comprimée  latéralement  vers  son  extrémité  posté- 
rieure. L'ouverture  de  sa  bouche  est  très-large,  s'étend  pres- 
que aux  yeux.  La  mâchoire  inférieure  avance  un  peu  sur  la  su- 
périeure ;  on  y  voit  une  rangée  de  dents,  dont  celles  de  de- 
vant sont  fortes,  mais  petites,  et  les  postérieures  toutes 
alternativement  fixes  et  mobiles.  La  mâchoire  supérieure 
n'en  a  que  sur  le  devant,  et  elles  sont  très-petites  ;  on  en 
trouve  trois  rangées  longitudinales  sur  le  palais,  dont  les 
latérales  sont  grandes,  toutes  mobiles  et  tournées  en  de- 
dans. On  en  a  compté  sept  cents,  et  dans  ce  nombre  ne 
sont  pas  comprises  celles  qu^on  trouve  à  l'ouverture  du  gosier 
et  aux  enrirons  des  ouïes.  La  langue  est  un  peu  fourchue  à  son 
extrémité,  et  également  garnie  de  petites  dents.  Les  yeux  sont 
passablement  gr.'^nds,  et  ont  une  prunelle  bleuâtre  entonnée 
d^ub  iris  jaune  d*or.  Les  narines  sont  placées  immédiatement 
devant  les  yeux,  et  percées,  de  chaque  cAté,  de  deux  larges  ori- 
fices. Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  trous  qui  servent 
i  la  sortie  de  T humeur  visqueuse  dont  le  corps  est  enduit  ; 
trous  dont  on  voit  une  douzaine  autour  des  yeux ,  et  un 
plus  grand  nonïbre  à  la  mâchoire  inférieure  et  près  du  cou^ 
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L'ouverture  des  ouïes  est  grande  et  couverte  d'un  double 
opercule  ;  la  membrane  branchîostège  est  soutenue  par  qua- 
torze rayons. 

Le  corps  du  brochet  est  carré,  couvert  de  petites  écailles 
oblongues  et  dures ,  qu'on  a  dit  être  au  nombre  de  dix-sept 
mlile,  et  marqué  d'une  ligne  latérale  droite  ;  sa  couleur  est 
le  plus  communément  noirâtre  en  dessus^,  blancbe  avec  des 
points  noirs  en  dessous,  et  grise  avec  des  taebes  jaunes  sur  les 
côtés  ;  mais  elle  varie  selon  les4emps  et  les  lieux.  En  effet,  on 
a  remarqué  que  les  petits  sont  verts  la  première  année,  et  que 
les  gros  le  redeviennent  dans  le  temps  du  frai;  que  ceux  dont 
les  couleurs  sont  les  plus  vives,  en  prennent  de  ternes  lors-r 
qu'on  les  met  dans  des  eaux  vaseuses  ;  et  réciproquement,  qu« 
ceux  pris  daus  des  eaux  vaseuses  et  qui  sont  presque  noirs, 
s'éciaircissentpar  leur  séjour  dans  les  viviers  limpides.  On  en 
trouve  quelquefois  dont  le  fond  est  d'un  jaune-orange  taché  de 
noir.  On  leur  donne  le  nom  de  rois  des  brochets ,  et  ils  sont 
beaucoup  plus  estimés  que  les  autres. 

Les  nageoires  sont  toutes  composées  de  rayons  ramifiés  et 
d'une  médiocre  grandeur.  La  dorsale  est  très-voisine  de  la 
queue,  rbomboïdale ,  brune ,  tachetée  de  noir ,  et  composée 
d'environ  vingt  rayons  ;  les  pectorales  sont  rougeâtres^  à  qua- 
torze rayons;  les  ventrales  de  même  oouleur, àdix  rayons; 
l'anale  brune ,  ponctuée  de  noir,  à  dix-sept  rayons  ;  et  la  cau- 
dale de  même  couleur ,  échancrée  ,  et  à  vingt  rayons. 

11  est  peu  de  poissons  sur  lesquels  on  ait  autant  écrit ,  sur 
lesquels  on  ait  réuni  plus  d'observations,  que  sur  le  brochet 
On  sait  que  la  première  année,  il  parvient  à  la  longueur  de 
huit  à  dix  pouces  ;  la  seconde,  à  celle  de  douze  ou  quatorze  ; 
la  troisième,  à  celle  de  dix-huit  ou  vingt.  On  en  a  vu  de  huit 
pieds  ;  et  ceux  de  quatre  à  cinq  ne  sont  pas  rares  dans  les 
grands  lacs  du  nord  de  rEûrope  et  lés  grandes  rivières  du 
nord  de  l'Asie  ,  telles  que  le  Volga.  Ce  ne  sont  point  ici  des 
exagérations ,  des  opinions  étabkes  sur  des  renseignemens 
vagues.  Willugby  parle^  d'un  brochet  qui  pesoit  quarante-trois 
livres.  Le  docteur  Braud  en  a  pris  un  dans  sa  terre,  près 
Berlin,  qui  avoit  sept  pieds.  Bloch  a  vu  le  squelette  d'une  tête 
qui  avoit  dix  pouces  de  large,  ce  qui  donne  aussi  une  longueur 
de  huit  pieds  au  corps. 

Mais  de  tous  ,les  faits  de  cette  nature ,  voici  le  plus  remar- 
quable et  le  mieux  constaté.  ♦  • 

En  1^979  on  en  prit  un  à  Kayserslautern  dans  le  Palatinat, 
qui  avoit  dix-neuf  pieds  de  long,  et  qui  pesoit  trois  cent  cin- 
quante livres.  On  1  a  peint  dans  un  tableau  que  Ton  conserve 
au  château  de  Lautern ,  et  l'on  voit  son  squelette  à  Man- 
helm.  C'est  Tempereur  Barberousse  qui  le  fit  mettre  en  i23o 
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dans  cet.étang,  avec  un  anneau  de  caîvre  doré,  qui  pouyoît 
s'élargir  selon  le  besoin.  Ainsi  il  fut  péché  deux  cent  soixante-^ 
sept  ans  après.  A  la  suite  de  ce  fait ,  il  semble  inutile  d'en 
mentionner  d'autres.  On  dira  seulement  qu'il  n'est  point  de 
livre ,  qni  traite  des  brochets ,  où  l'on  n'en  cite  qui  tendent  à 
prouver  que  ces  poissons  peuvent  vivre  des  siècles,  et  parve- 
nir à  une  grandeur  gigantesque.  Les  anciens  avoient  déjà  des 
données  positives  sur  cet  objet  ;  car  Pline  met  le  brochet  au 
nombre  des  plus  grands  poissons.  Il  dit  qu'il  peut  parvenir  à 

Îirès  de  mille  livres  de  poids.  On  trouvera  au  mot  Poisson  , 
'examen  des  causes  qui  concourent  à  la  longévité  de  cette 
classe  d'animaux  ,  et  on  y  renvoie  le  lecteur.     ■ 

Comme  on  Ta  déjà  dit ,  le  brochet  est  très-commun  dans 
toutes  les  rivières  ,  les  lacs,  les  étangs  du  nord  de  l'Europe. 
11  est  plus  rare  dans  le  midi.  On  a  dit  même  qu'il  n'y  en  avoit 
pas  en  Espagne  et  en  Portugal  ;  mais  c'est  une  erreur  ,  au 
moins  pour  le  premier  de  ces  pays.  On  a  dit  aussi  qu'il  n'y 
en  avoit  point  en  Angleterre  avant  i537  ;  que  ,ce  fut  sous 
Henri  YllI  qu'on  l'introduisit  dans  les  eaux  de  ce  pays;  ce- 
pendant ce  îaXx  peut  être  révoqué  en  doute.  On  le  trouve 
aussi  abondamment  dans  tout  le  nord  de  l'Asie  et  de  l'Amé- 
rique. J'en  ai  pris  en  Caroline,  qu'ilne  m'a  pas  été  possible 
de  distinguer  de  celui  de  France. 

Partout  le  brochet  est  regardé  comme  le  tyran  des  eaux  ;  on 
l'appelle  même  \e  poisson-loup  dans  quelques  cantons,  parce 
qu'il  détruit  une  immense  quantité  d'autres  poissons.  Il  mange 
non-seulement  tous  les  poissons  plus  petits  que  lui,  mais  en- 
core ceux  qui  sont  presque  aussi  gros.  Il  tient  ces  derniers  dans 
sa  vaste  bouche,  jusqu^à  ce  que  la  partie  antérfeure  soit  ra- 
mollie, ou  mieux  à  moitié  digérée.  Il  les  avale  ainsi  petit  à 
petit  à  la  manière  des  Boa.  (  V.  ce  mot.)  Il  n'y  a  dans  les  ri- 
yières  que  \di perche. tX.  le gastemste épînocfie  qu^il  redoute,  à  rai- 
son des  épines  de  leurs  nageoires  dorsales  ;  encore  sait-il 
tuer  la  perche  ,  pour  ne  l'avaler  qu'après  sa  mort ,  et  pa4Rà 
éviter  les  atteintes  de  ses  aiguillons.  Four  l'épinoche,  comme 
ses  aiguillons  se  relèvent  au  moment  de  la  mort ,  il  est  cons- 
tamment à  l'abri  de  la  voracité  des  brochets.  Il  n'y  a  que  les 
jeunes,  ceux  qui  sont  sans  expérience,  qui  l'avalent  quelque- 
fois quand  la  faim  les  presse  ;  mais  il  leur  en  coûte  toujours 
ou  presque  toujours  la  vie. 

Cependantcen'estpas  seulement  sur  les  poissons  que  le  bro- 
chet  exerce  son  empire.  Il  avale  aussi  les  grenouilles,  les  ser- 

{tens,  les  rats,  les  jeunes  canards,  et  autres  oiseaux  d'eau,  même 
es  chiens  et  les  chats  qu'on  noie  à  leur  naissance  pour  s'en 
débarrasser.  On  a  cependant  remarqué  que  malgré  sa  vora- 
cité )  il  sait  fort  bien  di3tinguer  les  choses  qui  ne  lui  convien- 
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nent  pas.  On  a  yq  un  brochet  à  qui  on  donnoît  des  grenouilles 
({u^il  aTaloit  avec  gloutonnerie  ,  rejeter  un  crapaud  qu'on  lui 
présenta  ensuite. 

La  consommation  de  poissons  que  tait  le  hrochH  est  si 
considérable  ,  qu'un  seul  vieux  est  capable  de  dépeupler  un 
étang  ;  aussi  faut -il  avoir  bien  soin ,  lors  de  la  pêcbe  ,  de  ne 
point  en  laisser  d*une  grande  taille  4  et  de  n'en  mettre  qn  un 
petit  nombre  de  petits,'  si  on  veut  que  la  pêche  suivante  soit 
productive.  (  V,  au  mot  Étai«6,  )  En  général  ^  le  brochet  se 
vend  bien  ,  surtout  lorsqu'il  pèse  deux  à  trois  livres  ;  mais 
comme  il  meurt  aussitôt  qu'il  a  été  péché ,  qu'il  supporte  dif- 
ficilement les  transports  lointains,  son  débit  est  moins  as- 
V  sure  que  celui  des  carpes  qui  ont  la  vie  très-dure  et  que  l 'on 
peut  conserver  assez  long-temps  vivantes  après  leur  sortie  de 
l'eau.  ; 

La  multiplication  des  brocJiets  seroit  immense ,  si  le  frai  et 
les  brochelons^  dans  la  première  année  de  leur  vie,  n'étoient  la 
proie  de  plusieurs  autres  poissons,  même  des  gros  de  leur  es- 
pèce ,  et  de  la  plupart  des  oiseaux  d'eau  ;  car  on  a  compté 
148,000  œufs  dans  une  femelle  de  moyenne  grandeur.  Le  frai 
dure  les  trois  mois  du  printemps  ;  les  jeunes  femelles ,  c'est- 
à-dire  ,  celles  qui  ont  trois  ans  ,  commencent',  et  les  plus 
âgées  terminent.  Ces  dernières  s'appellent  brochets  à  grenouil- 
les f  en  Allemagne ,  parce  qu'elles  font  leur  ponte  en  même 
temps  que  les  grenouilles.  A  cette  époque ,  celles  qui  sont 
dans  les  étangs  ou  dans  les  Lacs,  cherchent  à  remontei'les  ri^ 
vières  qui  s'y  jettent ,  et  toutes  s'approchent  des  bords  pour 
déposer  leurs  œufs  sur  les  pierres  et  sur  les  plantes  assez  peu 
couvertes  d'eau  pour  que  1  influence  solaire  puisse  les  attein- 
dre. Alors  elles  sont /si  occupées  de  leur  opération  ,  qu'on 
peut  les  prendre  avec  la  main. 

On  a  proposé,  il 'y  a  quelques  années,  de  châtrer  les 
brochets  ainsi  que  les  carpes,  pour  leur  donner  une  chair 
plM  grasse  et  plus  savoureuse.  Cette  opération  réussit  fort 
bien  ;  mais  elle  n'a  encore  été  jusqu'à  présent  qu'un  objet 
de  curiosité.  ^ 

On  pêche  le  brochet  avec  toutes  les  espèces  de  filets  en 
usage  dans  les  rivières.  On  le  pêche  aussi  à  la  fouéne  et  à  la 
ligne.  Les  nuits  claires  sont  très-favorables  à  toutes  ces  sortes 
de  pêches  ,  parce  que  c'est  alors  que  les  brochets  quittent  le 
fond  des  eaux  pour  chercher  leur  proie  sur  la  surface  on  sur 
les  bords.  Il  mord  avec  grande  facilité  à  Thameçon  amorcé 
d'un  petft  poisson ,  surtout  d'un  goujon.  Pendant  les  cha- 
leurs de  l'été  on  en  peut  tuer  beaucoup  à  coups  de  bâton, 
parce  qu'alors  ils  se  tiennent  presque  constamment  à  la  surface 
de  l'eau,  et  qu'ils  y  dorment  même  des  journées  entières.  Pen-^ 


r 

B  R  O  .  36y 

jtanl Hiver ,  dans  le  Nord,  on  en  prend  de  grandes  quantités 
sous  la  glace  au  moyen  de  la  fouène ,  et  on  y  a  observé  que 
lorsqu'il  se  sent  piqué  ,  il  rend  la  proie  quUl  avoit  avalée. 

Dans  ces  mêmes  contrées,  et  surtout  en  Sibérie,  on  sale^ 
sèche  et  fume  la  chair  du  brochet  comme  celle  du  saumon  et 
de  plusieurs  autres  poissons ,  afin  de  la  conserver  et  pouvoir 
renvoyer  au  loin.  Voici  le  meilleur  procédé  à  suivre  pour 
réussir  dans  cette  opération^  On  n'emploie  que  les  gros,  ceux 
qui  pèsent  plus  de  deux  livres;  après- les  avoir  vidés,  les  avoir 
bien  nettoyés  et  lavés,  on  les  coupe  par  morceaux  et  on  les 
stratifié  avec  du  sel  dans  des  tonneatû.  Il  se  forme  une  sau- 
mure dans  laquelle  on  les  laisse  seulement  pendant  trois 
jours,  lorsqu'on  doit  les  faire  sécher  ou  fumer,  mais  dans  la- 
quelle ils  restent  un  mois  lorsqu'on  leur  donne  une  autre  àes- 
tination.  Après  cet  intervalle,  on  les  ôte  et  on  les  met  dans  un 
autre  tonneau  avec  du  nouveau  sel  qu'on  arrose  quelquefois 
avec  du  vinaigre.  Quelques  pêcheurs  ne  mettent  pas  de  nou- 
veau sel ,  mais  augmentent  le  vinaigre  au  point  d'en  noyer  le 
Îoisson.  On  fait  un  grand  commerce  de  cette  marchandise  à 
Vancfort  sur  l'Oder  ;  mais  il  n'en  vient  pas  ^  ou  il  en  vient 
fort  peu  en  France.  • 

La  chair  du  brochet  est  blanche ,'  ferme ,  feuilletée ,  de  bon 
goût,  et  de  facile  digestion.  Elle  n'est  jamais  très-brasse  ,  et 
fournit  en  conséquence  une  bonne  nourriture  aux  convales— 
cens  et  aux  personnes  dont  l'estomac  est  foîble,  surtout  quand 
elle  provient  d'un  jeune  poisson.  Elle  varie  au  reste  beaucoup 
comme  celle  des  autres  poissons ,  selon  l'âge  ,  le  sexe,  le 
temps  de  l'année  ,  et  surtout  le  lieu  d'où  elle  vient.  Les  hro^ 
clieis  qui  habitent  les  eaux  limpides  et  abondantes  en  nour— 
rlture,  sont  beaucoup  meilleurs  que  les  autres.  Ceux  de  cer-> 
tains  lacs  d'Allemagne  et  de  Suisse  sont  extrêmement  repu-» 
tés.  Il  est  quelques-uns  de  ces  brocJiets ,  péchés  dans  les  eaux 
vives ,  qui ,  quoique  très-vieux ,  ont  le  dos  vert  et  la  chair  de 
même  couleur,  aux  environs  de  l'épine  dorsale.  On  les  es- 
time préférablement  aux  autres  ,  et  on  les  paye  quelquefois 
extrêmement  cher.  ^  '- 

L^  foie  du  brochet  est  très-bon  à  manger ,  mais  ses  œufs 
excitent  des  nausées  ,  et  purgent  même  assez  violemment.  Il 
est  des  cantons ,  dans  le  Nord ,  où  l'on  s'en  sert  au  lieu  de 
drogue  pour  cet  objet. 

Ilparoît,  malgré  le  grand  cas  qu'on  fait  des  brochets  sur  nos 
tables,  que  les  Romains  l'estimoient  peu.  Il  est  possible 
qu'il  n'ait  pas,  en  Italie,  la  même  délicttesse  qu'en  France , 
et  cela  est  même  probable  d'après  ce  qui  a  été  dit  précédem- 
ment. 

Le  b/odiet  porte  différens  noms  selon  son  âge  ;  les  petits 
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s'appellent  brochetons^  lancerons  ou  lançons;  les  moyens  «  hrO'- 
chds  ou  poignard;  les  gros,  brochet- carreau.  On  lui  donne 
aussi  le  nom  de  ^poisson- loup.  C'est  Vesox  lucUis    de   Lin- 

BROCHET  DE  MER.  C'est  Vesox  sphyrœna,  Linn.  V. 
au  mot  EsocË. 

On  donne  encore  le  même  nom  au  Gade  merlus,  (b.) 
,  BROCHET  DE  TERRE.  On  donne  ce  nom  au  ScïN- 
QUE  MABOUYA ,  dont  OU  mange  la  chair  ,  et  dont  on  compare 
le  coût  à  celui  du  brochet.  V.  le  mot  SciNQUE.  (b.) 

BROCHET  VOLANT.  Qu^laues  voyageurs  français  ont 
donné  ce  nom  à  TIstiophore  porte-glaive,  (b.) 

BROCK  ou  BROK  ou  GROEWLING.Noms  danois  du 
Blaireau,  (desm.) 

BROCOLIS.  Variété  du  Cttou-Fi.EUR.  (b.) 

BRODAME.  Poisson  du  genre  Cotte.  Lacépède  croit 
qu'il  ne  diffère  pas  de  I'Aspidophore  arme,  (b.) 

BRODERIE.  Nom  spéciiique  d'un  Boa.  (b.) 

BRODIE  9  Brodiœa.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  narcisses  ,  établi  par  Smith 
jpour  placer  deux  plantes  de  la  Nouvelle  -  Hollande.  11 
avoit  précédemment  été  appelé  Hookère  par  Salisbury. 

Les  caractères  de  ce  genre  ,  sont  :  une  corolle  tubulée  à 
six  découpures  régulières ,  munie  à  son  orifice  d'une  cou- 
ronne de  trois  folioles;  une  capsule  à  trois  loges  poly- 
spermes. 

La  Brodie  a  fleurs  en  tête  est  figurée  pi.  i  du  ic*  vol. 
de  la  Société  Linnéenne  de  Londres,  (b.) 

BROME.  Nom  d'un  poisson  du  genre  Gade^  (b.) 

BROME,  Bromus.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie  di- 
gynie,  et  de  la  famille  des  graminées,  dont  les  caractères  con- 
sistent à  avoir  les  fleurs  glumacées  et  rassemblées  plusieurs 
ensemble  en  épillets  oblongs  plus  ou  moins  cylindriques, 
formés  de  balles  florales  disposées  sur  deux  rangs  opposés, 
et  tous  garnis  de  barbes  presque  ou  tout-à-fa,it  terminales.  Cha- 
que épillet  à  un  calice  de  deux  valves  oblongues ,  et  chaque 
neur  a  deux  valves  également  oblongues ,  dont  T  extérieure 
est  plus  grande  ;  trois  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  xhargé 
de  deux  styles  courts ,  velus ,  à  stigmates  simples. 

Le  fruit  est  une  semence  oblongue,  convexe  d'un  côté, 
munie  d'un  sillon  de  l'autre. 

Ce  genre  s^  distingue  difficilement  par  la  description  des 
Avoines  et  des  Fétuques  ;  mais  leur  différence  est  très-fa- 
'  cile  à  saisir  par  Taspect,  lorsqu'on  les  compare,  11  com- 
prend une  quarantaine  d'espèces ,  la  plupart  d'Europe ,  et 
annuelles. 
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Quelquefois  les  bromes  sont  si  multipliés  dans  les  champs  , 
dans  les  prairies  artificielles ,  qu'on  les  coupe  comme  four*- 
rage  ;  mais  nulle  part  on  ne  les  cultive  spécialement  pooir 
cet  objet  j  car  le  fourrage  qu^ilsfoumissent  est  dur  et  peu  sa- 
pîde.  Quelques  espèces  ont  les  graines  assez  grosses  pour 
qu^on  puisse  en  faire  usage  comme'  de  blé  pour  fabriquer  du  pain. 
On  coQnoit  plus  de  cinquante  espèces  de  èn^m^^;  les  plus 
communes  sont  :  ^   . 

Le  Bromj;:  seiglin  ,  Bwmus  secaUnus^  Lînny,  qui  a  la  pa-- 
nicule  penchée  ,  les  épillets  ovales  ,  comprimés ,  les  barbes 
droites.  Cette  espèce  est  annuelle^  et  se  trouve  dans  les 
terrains  secs^  dans  les  champs  de  seigle.    *  «.        i 

Le  Brqne  stérile,  BrqmusjUrilis,  JLâpn.*^  qui  a  la  pa- 
nicule  écartée^  les  épillets  .oblongs ,  les  valves  allongées  et 
terminées  par  une  harbe  droite..  Cette  espèce  est  très-com-^ 
mune  le  loqg  ^t&  chemins ,  dan^  les  champs,  sabldifineux, 
sur  les  toits ,  etc.  Ses  fleurs  avortent  souvent,  et  c'isst  ià&]k 
que  lui  vient'  le  nom  qu^elje  porte» 

Le  Brome  à  epillets  droits  ,  Bromus  pratmsis ,  Lâmarck^ 
qui  se  trouve  tt:ès- abondamment, daos  les  prés  et  dans  les 
champs.  Ses  caractères  sont  d'avoir  la  panicule  droite,  la  tige 
simple,  les  épis  oblongs  et  à  neuf  fleurs  ;  la  barbe  très-courte* 
Le  Brome  corniculé  ,  qui  est  vlvac.e ,  et  se  trouve  très- 
abondamment  dans  les  pressées.,  les  friches  .les  plus  arides. 
Il  a  ppui^  caractères  une  tige  simple  ^  des  épillets  alternes 
presque  sessiles ,   cylindriqiiies ,  À  peine  barbus. 

Parmi  les  espèces  étrangères,  il  faut  disti«iguer  It  Brome 
X  BALAI ,  Bromus  scopaïius,  Linil.,  avec  les  chaumes  duquel 
on  fait  des  balais  en  Espagne.  Ses  caractères  sont  d^avoir 
la  panicule  fasciculée  ,  les  épillets  glabres  ,  pnesque  sessiles , 
et  la  barbe  écartée;  U  vient,  dans  les  prairies  arides  de  l'Ës^ 
pagne  méridionale. 

Les  Bromes  ^VRGEAÎïT^tCATHARTiQùE ,  dont  les  racines 
sont  puiigatives  ^  et  fort  employées  par  les  habitans  du  Ca- 
nada et  du  Périou,  où  elles  se  trouvent.  Ce  sont  des.  plantes 
vivaces,  dont  les  caractères  sont  :  pour  1$  première,  pani- 
cule penchée,  crispée  ;  gaî^e  des  feuilles  et  valves  des  Ueurs 
velues  :  pour  la  seconde ,  panicule  écartée ,  droite^  pen  gar- 
nie ;  épillets  allongés,  striés,  rudes.;  la  harbe  courte  et 
droite  :  cette  dernière  a  la  racine  presque  tuberculeuse. 

Huit  espèces  nouvelles  de  ce  genre  sont  décrites  dans  lé 
superbe  ouvrage  de  Humboldt,  BonplandetKunth,  sur  les 
plantes  de  l-Amérique  méridionale,  (b.) 
BROMÉLIACÉES.  V.  Bromjéloîdes.  (b.) 
B  R  OMÉLI E.  V.  Ananas,  (b.) 
BROM£LOÏD£S  ou  BROMELIACEES ,  BmmeUœ^ 

IV.  ^4 
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Jussieu.  Famille  de  plantes  dont  les  caractères  consis- 
tent à  avoir  ;  une  enveloppe  florale  à  six  divisions  plus  ou 
moins  profondes  formant  une  corolle ,  ou  un  calice  et  une 
corolle  distincte  ,  tantôt  supérieurs ,  tantôt  inférieurs ,  à  dî- 
visions  égales  ou  inégales ,  trois  d^entre  elles ,  alternes  avec 
les  trois  autres,  étant  sensiblement  plus  grandes  ;  «six  éta— 
mines  prenant  naissance  ,  soit  à  la  base ,  soit  au  milieu 
des  divisions  9  soit  sur  des  corps  glanduleux  recouvrant 
Tovaire ,  qui  est  simple ,  supérieur  ou  inférieur,  surmonté 
d^un  style  à  stigmate  trifide. 

Fruit , à  trois  loges,  tantôt  baie  qui  ne  s'ouvre  point , 
tantôt  capsule  à  trois  valves  ;  loges  à  une  ou  plusiers  graines. 

Cette  famille  contient  six  genres ,  savoir  :  Burmaniï£  , 
.Tillaudsie  ou  Caragatte  ,  Xérghyte  ,  A^kakas  ,  Fuh- 
•CRÉE  et  Agave.  V,  ces  mots. 

Jussieu  avoit  d'abord  réuni  ces  genres  à  la  famille  des 

NARaSSOÏDES.  (B.) 

BROMOS  de  Dioscoride.  C'est  une  graminée  regardée 
comme  une  avoine  par  Adanson.  (i^^O 

BRONCHINI.  C'est,  à  Venise,  le  CeïH'ROPGMELOijp.  (b.) 

BRONCO.  Nom  italien  du  Congre,  (b.) 
.    BRONGNARTIEN.  Nom  spécifique  d'un  Lézard,  (b.) 

BRONSBOOM.  Nom  hollandais  du  MALAPC»;imA  de 
Rheed.  (  Hort.  mal.  5.  t.  9.)  V.  ce  mot.  (ln.) 

BRONTË,  Bnnies.  Genre  de  Coquilles  établi  aux  dé- 
pens  des  Rochers  de  Linnseus.  Ses  caractères  sont  :  co-- 
qoille  libre ,  univalve ,  à  spire  arrondie  ou  aplatie ,  variée 
ou  éperonnée  ;  ouverture  arrondie  ;  columelle  lisse ,  tran— 
chante  à  l'extérieur  ;  lèvre  extérieure  tranchante  ;  canal  de 
la  base  fistuleux  et  très-long. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  le  Rocher  cuil- 
ler, Murex  hausteilum  j.ÎÂan,  vulgairement  lat,  bécasse  y  la 
iéte  de  bécasse^  le  courUy  qui  a  jnsqu  à  cinq  pouces  de  long , 
et  dont  la  robe  est  panachée  de  blanc ,  de  chamob ,  de 
brun  ,  de  lilas,  de  fauve  et  de  couleur  de  chair.  On  la  trouve 
danslamerRouge  et  dans  celle  des  Indes.  L'animal  qui  la  forme 
a  deux  tentacules  qui  portent  les  yeu^  à  leur  base  exté- 
rieure ;  une  trompe  longue  et  charnue  ;  un  pied  garni  d^un 
opercule  ;  un  manteau  très-prolongé  en  avant  et  formant 
on  long  canal  par  lequel  s'opère  la  respiration,  (b.) 

BRONTëS  ,  Bromes.  Nom  donné  par  Fabricius  à  un 
^enre  d'insectes  qui  avoit  été  reconnu  par  Latreille ,  et 
qui  en  avoit  reçu  le  nom  d'ULÉïOTE.  V.  ce  mot.  (o.) 

BRONTIAS.  V.  Batracuite  et  Globe  de  feu.  (pat.) 
BRONWEN.  Dans  la  Flandre ,  c'est  le  nom  de  la  be- 
lette y  espèca  du  genre  Uarte.  V,  ce  mot.  (be^v.) 
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BROI4ZE.  Alliage  de  cuivre ,    de  zinc  y  et  d'une  fort 

Ï petite  quantité  d'étain.  C'est  le  métal  dont  on  coule 
es  statues  et  les  pièces  d'artillerie  ;  on  proportionne  le 
mélange  de  manière  que  ce  inétal  ait  beaucoup  de  fer- 
meté ,  mais  qu'il  conserve  en  même  temps  assez  de  duc- 
tilité pour  n'être  pas  fragile,  h^ airain ,  au  contraire  ^  dont 
les  anciens  faisoient  des  haches  et  autres  armes  tranchantes  , 
étoit  un  métal  rendu  aigre  et  cassant  par  une  plus  grande 
proportion  d'étain;  c'étoit  un  alliage  semblale  à  peu  près  à 
celui  àes  cloches. 

Le  métal  dont  on  fabrique  1<*$  médailles  ^  et  auquel  on 
donne  le  nom  de  bronze,  est  un  cuivre  de  rosette  le  plus 
pur;  si  on  l'appelle  bwnze  ^ç]  est  uniquement  parce  que  cç 
nom  paroîtplus  noble  et  plus  harmonieux.  F.  Airain,  (pat.) 
BRONZE,  ou  AIRAIN  îtATIF  (^Glockenerz  on  mine  de 
cloches  des  Allemands).  C'est  un  mélapge  d'étain  sulfuré  et  de 
cuivre  pyriteux,  qui  donne ,  par  la  fusion,  un  alliage  sem- 
blable à  celui  dont  on  fait  les  cloches.  (Brochant.)  f\  Étajd 

SULFURÉ.  (LUC.) 

BRONZITE.  M.  Werner  et  la  plupart  des  minéralogistes 
étrangers  donnent  ce  nom  à  un  minéral  à  ti^su  fibreux  et 
serré  ,  de  couleur  jaune  ou  brune  ,  que  M.  Haiiy  regarde 
comme  une  simple  variété  de  dialiage.  F.  Diallagë.  (luc.) 

BROK-LIME.  Nom  anglais  du  beccabunga,  F.  Véronique. 

(LN.) 

BROOKWEED.    Nom    anglais    du  samolus  valerandi. 
L.  F.  Samole.  (ln.) 
BROOM.  Nom  de  pays  de  la  Dodonée  visqueuse,  (b.) 
BROOM  et  Broom-taee.  Le, Genêt  en  anglais,  Spar- 
iium  scoparium  ,  Linn.  (LN.) 
BROOM-RAPE.  Nom  anglais  des  Orobanghes.  (ln.) 
BROQUIN.  Nom  péruvien  de  I'Acène.  (b.) 
BROSQUE ,  Bfx)scus.  Panz.  F.  Céphalote.  (l.) 
BROSSEE  9  Brossea.  C'est  un  petit  arbrisseau  dont  les 
feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  ovales,  légèrement  dentées; 
les  fleurs  en  grappes  terminales ,  alternes ,  pédonculées  et 
rouge  ëcarlate. 

Chacune  de  ces  fleurs  est  composée:  d'un  calice  d'une  seule 
pièce ,  charnu  et  divisé  profondément  en  cinq  découpures 
droites  et  pointues;  d'une  corolle  monopétale,  ayant  la  forme 
d'un  cône  tronqué,  et  dont  le  bordest  entier;  de  cioq  étamines  ; 
d'un  ovaire  supérieur  àcinqcôties,  surmonté  d'un styte^ot alêne, 
dont  le  stigmate  est  simple. 

Le  fruit  est  une  capsule  à  cinq  sillons,  partagée  intérieure- 
ment en  cinq  loges,  qui  contiennent  une  grande  quantité 
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de  semences.  Cette  capsule  est  enveloppée  (lar  le  caltcc  qtii 
s'est  accru,  coloré ,  et  qui  présente  cinq  fissures  eo  ses  bords. 

Cette  plante  croh  dans  les  bois  de  Saint-Domingue.  Le 
calice  succulent  y  qui  enveloppe  sa  capsule,  a  une  saveui* 
agréable.  Elle  a  été  rapportée  parRicbard,auitGAULTH£iUES, 
et  par  Stvartz  aux  Epigées;  (b.) 

BROSSE  (  Entomologie.  )  On  a  donné  ce  nom  à  de  petits 
poils  .courts  ^  seri'és  et  roides ,  qui  se  trouvent  sous  les  tarses 
de  quelqtieis  insectes.  C'est  par  le  moyen  de  ces  ^nossef  que 
rinsecte  peut  se  soutenir  et  marcher  sur  la  surface  des  corps 
les  plus  tisses  et  les  plus  polis ,  qui ,  quoique  perpendiculaires, 
présertteût  loUJottk's  quelques  aspérités  propres  à  lui  servir  de 
points  d'âppùi:  c'est  aiùsi  qu'on  voit  les  mouches  monter  ou 
descendra  lé  long  des  glaces  les  f^lus  fines.  Ces  poils  vus  à  la 
loupe,  j^aroiskënt  crochus  à  Teûr  extrémité.  On  a  encore  donné 
le'  nom  de'  hfà^sè  aux  petite  poils  serrés  qui  se  trouvent  sur 
les  jambes  postérieure^  et  lie' 'premier  article  des  tarses  des 
âb^ill^s,  et  qui  leur  servent 'à  transporter  la  poussière  des 
étamînes.  (o.) 

BROSSER  ()^^^/ïrt^.) C'est  le  bruit  que  fait  le  cerf  enmar- 
thant  dans  un  fort ,  et  en  froissant  ies  branchages  avec  son 
bois.  (bkSM.)      '       ! 

BROSSES.  Houppes  ou  paquets  de  poils  plus  lougs  que 
les  autres,  et  dé  couleur bruùe  ou  noire,  que  Ton  remarque 
sur  le  poignet  ou  le  haut  du  canon  des  jambes  de  devant 
de  quelques  mammifères  ruminans,  du  genre  dei^  Antilopes 
ou  de  celui  des  Cerfs,  (desm,) 

BROSIMON,  iSroi/mM/îi.  Genre  de  plantes  de  la  dioécid 
mbnandnè  et  dé  tafamiU^e  dies  orties ,  indiqué  par  Brown,  et 
établi  par  Tussac ,  pour  deux  arbres  de  la  Jaiùaïque ,  dpnt 
l'un  donfie  dès  fhiîts.bons  à  mangfer. 

Ce  genre  offre  pour  cfeif act^^éà  ':  dfes  fleurs  dioYqùes  ;  le^ 
mâles  réàaië  en  chaton  gldbdreux,  composé  d^écailles  pel- 
tées;  unie  étamme;  point  de  corolle  ;  la  fleilr  femelle  formant 
un  chaton  ovale  ;  leis  écailles  oblRérées  ;  un  st^Ie  bifide  ;  une 
capsule  crustac^e ,  umloculaii^e  ^  monbsperme  ;  une  semence 
à  deux  lobes.  .  . 

Le  BitosiMON  C0M£STlBi.£  ^  Bnmmum  'oUcastrumj  Tussac. 
Flon  des  Ant.  pi.  8. ,  est  un  arbre  lactescenut  i,  à  feuilles  al- 
lemes ,  oVales,  lancéolées,  internes,  à  fleurs  axillaires.  Son 
fruit  sert  defionfrritnre.  On  ne  ^éut  mieux  le  cenmarer  qu^à  la 
châtaigne.  Après  la  fécolte  des  fruits  ,  oto  coupe  les  sommités 
des  branches  pour  les  donner  aux  bestiaux ,  qui  les  aiment 
beaucoup. 

Cet  arbre  se  multiplie  par  semence  et  par  bouture  ai»  coh»* 


B  R  O  373 

mencement  du  printemps.  Il  forme  des  avenues  Impénétrables 
aux  rayons  du  soleil,  (b.) 

BROSME,  BrosTnus.   Sous-genre  proposé  par  Cuvier, 
pour  placer  le  jG  ade  de  ce  nom^  qui  n'a  qu^une  seule  nageoire 
dorsale.  Il  se  rapproche  iafiniment  de  celui  des  Lottes,  (b.) 
BROSME-TOUPÉE.  Nom.norwégîen  de  la  Blennie 

COQUILLARDE.  (b.) 

BROSSWELLIE  DENTELÉE  a  étié  décrite;  et  figurée 
parRoxburg.  Elle  croit  dans  l^Inde;  c'est  elle  qui  fournit  le  vé^ 
ri  table  Ei^GENS.  (b.*) 

BROTERE9  Broiera.  Plante  à  rameaux  velus,  à  feuilles 
alternes,  ovales  ,  inégalemei^t  dentées  ;  à  stipules  courtes  et 
caducpies  ;  à  fleurs  d'ua  jaunie  jraussâtre ,  disposées  deux  par 
deux,  ou  trois  par  trois,  sprd^s. pédoncules  solitaires  et  axil-- 
laires  ;  cette  plante  forme  un  genre  dans  la  niQnadcJpbie  po- 
lyandrie, et  dans'la  famille  des  malvacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  double  ;  T^x- 
té  rieur  à  trois  division^  très-aiguës  et  unilatérale;^ ,  V  inférieur 
à  cinq  divifiions  profondes  et  persistantes  i  cipq  pétâtes .  pres- 
que ronds^  dix  à  vingt  étaminejs ,  dont  cinq  stériles  plus  lon- 
gues et  plus,  larges,  toutes  réunies  à  leur  base  ;  uii  ovaire 
supérieur,  globuleux,  sillonné,  à  cinq  styles,  onjtun  stjle 
à  cinq  divisions  ;  une  capsule  ovale  à  cinq  sillons ,  à  cmq^ 
^  valves ,  et  à  iciaq  loge^  iponosp^rp^es. 

La  brotère  ne  difjTère  du  Î)omb£Y  de  Cavanilles  {y.  ce  mot), 
que  par  sa  capsule  ;.  en  conséquence  le  dombey  de  Phénide 
.  doit  lui  être  réuni  :  elle  croît  uaturellement  à  la  Nouvelle- 
£spagne.. 

Trois  autre6  genres  portent  encore  ce  i)om. 

L'un  qu'a  donné  M.  Sprengel  dans  le  sii^èi^e  yolume  des 
actes  de  la  société  linnéenne  4e  Londres ,  est  de  la  didyna- 
mie  gymnospemûe  et  de  la  f^n^ille  des  labiées.  Il  a  été  établi 
snr  une  seule  espi^pe  fort  rapprochée  des  St^guipes  , .  ap- 

fiortée  de  ï^erse  par  Olivier,  pe^  caractères  «consistent  daps^ 
a  découpure  moyenne  ^e  la  lèvre  ^nférieifre  de  la  corolle 
qui  enveloppe  les  étamines  et  le  pistait- 

L'autre  sur  une  planile  du  jonéme  pay^ ,.  fort  voisine  des 
Garthame^,  mais  r^egardée. comme  appartenant  ^  la  syngé- 
nésie  agréfi^e.  On  l'appelle  aussi  CAimoPATE.  (  F.  ee  mot.  ) 

Enfin <,  jk(- troisième  faisan^t  également  pfirtie  de  la  syngé- 
nésie  agrégée,  a  été  appelé  Nauve^buiigie  jgar  Willde- 
now.  (b.) 

BROU.  Enveloppe  de  la  Noix.  V.  Duvp]^  et  Noyer,  (b.) 

BROU  ALLE,  Browalia,  Genre  de  plante^  de  ladidy- 
namiç  angiospermie ,  et  de  la  famille  des  personnées,  dont 
les  caractères  sont  :  calice  monopliylle  ;  corolle  .mbnopélaio 
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un  peu  grisâtre ,  et  cpii .  fait  paroitre  sa  voûte  un  peu  snivr 
baissée  ,  maiscpiî ,  près  de  terre,  n^aitère  en  rien  la  transpa- 
rence de  l'air,  et  permet  de  discerner  les  objets  à  la  même 
distance  que  dans  les  autres  climats. 

Il  n'y  a  point  non  plus  de  brouUlard  pendant  les  quatre  il 
cinq  mois  que  durent  les  plus  grands  froids  :  on  ne  voit  alors 
que  de'  légers  atomes  glacés ,  voltiger  dans  T.air ,  dont  ils  di- 
ininuent  fort  peu  la  transparence  ;  ils  donnent  au  soleil  une 
couleur  )[»àle ,  et  produisent  souvent  ce  phénomène  qn  oa 
nomme  pàrhélie  :  ce  sont  deux  simulacres  du  soleil ,  Tnn  à 
droite  et  Tautre  à  gaucbe,  à  quelque  distance  du  véritable. 

On  n'a,  dans  ces  climats  glacés ,  des  brouillards  proprement 
dits,  que  pendant  un  mois  environ,  au  commencement , 
^t  un  mois  à  la  fin  de  l'hiver;  et  souvent  ils  ne  durent  que 
peu  de  jours. 

Ces  brouillards  m'ont  une  fois  présenté  un  phénouiène 
assez  extraordinaire.  I^e  8  d'avril  1784,  vers  les  dix  heures 
^  du  matin ,  je  traversai  la  Chiica,  rivière  de  Daourie ,  qui  y 
'^  par  sa  jonction  avec  l' Argoune,  forme  le  fleuve  Amour.  £lUe 
est  encaissée  entre  deux  chaînes  de  collines  d'envirdn  deux 
cents  pieds  d'élévation ,  et  j'y  arrivai  par  ^e  gorge.  La  glace 
étoit  fort  mauvaise  et  couverte  d'eau,  et  il  régnbit  sur  toute 
la  rivière  un  léger  brouillard^  mais  qui  permettoit  de  voir  nne 
autre  voiture  à  plus  de  trois  cents  pas. 

Quand  j'eus  gravi  les  collines  de  la  rive  droite ,  oà  la  route 
est  sur  la  crâte  même  de  ces  collines,  je  jetai  les  yeux  dans 
la  vallée ,  et  je  fus  singulièrement  surpris  de  voir  qu'elle  pa^ 
roissoit  remplie,  jusqu'à  la  hauteur  d'environ  cinquante  pieds 
au-dessus  de  la  rivière ,  par  un  amas  de  grands  blocs  de  mar« 
'  bre  blanc,  parfaitement  écarris,  d'environ  quinze  ii  vingt 
pieds  de  proportion.  L'IUosion  étoit  si  complète,  que  si  je 
n'avois  pas  été  certain  qu'il  u^  avoit  dans  la  vallée  autre 
chose  que  du  brouillard^  je  n'aurois  su  que  penser  de  ce  phé* 
nomène.  Il  me  parut  que  c'étoit  TeiTet  d'une  véritable  crisÊai- 
Usaliun;  car  les  cubes  et  les  parallélipipèdes  étoient  si  évi— 
demment  réguliers,  qu'il  seroit  absurde  d'attribuer  ces  formes 
à  l'effet  du  hasard.  Une  demi^ure  après,  tons  les  blocs  s'é- 
vanouirent. 

Brumes.  — -  On  donne  ce  nom  aux  broutards  de  mer^  qui 

f^résententquelquefois  un  phénomène  singulier,  surtout  dans 
'océan  -de  l'hémisphère  austr»!',  quand  on  se  trouve  à  une 
latitude  qui  excède  cinquante  degrés.  Il  n^est  pas  rare  alors 
d'apercevoir  à  travers  une  brume  légère  ,  des  amas  de  brume 
épaisse ,  qui  reposent  sur  .la  surface  de  la  mer  où  ils  sont 
dans  un  parfait  repos.  Ces  grandes  masses  opaques  présen- 
tent des  figures  de  montagnes,  de  rochers,  d^arbres  ^t  d'autres. 
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objets  semblables,  avec  un  tel  degré  de  vëritë,  qne  les 
marins  les  plus  expérimentés  antporté  dessus ,  croyant  voir 
une  tle  ou  un  contment;  et  ils  n^étoient  détrompés  que  quand 
leur  navire  se  trouvoit  à  la  place  même  où  ils  venoient  de 
voir  des  montagnes  ,  et  où  ils  ne  trouvoient  que  des  brouillards 
épais  :  c'est  pour  cela  qu  on  leur  a  donné  le  nom  de  terre  de 
brume. 

Ce  phénomène  parott  avoir  quelque  analogie  avec  celui  des 
brouillards  de  la  Chilca. 

Bruine.  —  Quand  le  brouillard  vient  à  se  condenser  k  im 
certain  point,  il  forme  de  petites  gouttelettes  d'eau  qui  tom- 
bent en  pluie  extrêmement  menue  et  serrée,  qu'on  nomme 
bruine.  La  cause  de  cette  condensation  n'est  pas  bien  connue  : 
ce  n'est  pas  \ç  froid,  puisqu'elle  arrive  dans  le  temps  inêmc 
où  la  tempéi^ture  se  radoucit  ;  il  paroîtroit,  au  contraire, 
que  c'est  l'effet  même  de  la  dilatation  de  Pair,  dont  les 
molécules  se  trouvant  moins  abondamment  interposées  entre 
les  molécules  d'eau,  permettent  à  celles^^i  d'exercer  les 
unes  sur  les  autres  une  attraction  mutuelle  qui  les  réunit  en 
gouttes  sensibles.  Il  se  peut  aussi  que  cet  effet  soit  dû  à  un 
état  particulier  de  T électricité  de  l'atmosphère. 

Gù}re.  —  Lorsque  j  par  un  temps  de  brouillard  j  la  tempéra- 
tare  est  au  terme  de  la  congélation ,  l'humidité  du  brouillard 
s^attache  aux  arbres  et  aux  autres  corps  solides  qui  se  trouvent 
être  plus  froids  que  l'air  même ,  et  elle  les  enveloppe  d'une 
espèce  de  neige  à  laquelle  on  donnelenomde^Âc/voudeyrimaA^ 

11  s'en  forme  également,  quoique  l'air  soit  à  une  tempéra- 
ture fort  au-dessus  de  la  congélation  :  l'atmosphère  est  alors 
remplie  d'atomes  glacés  que  Tattraclion  des  autres  corps  réunit 
&  leur  surface ,  et  qui  forment  également  une  espèce  de  gû^re; 
mais  celui-ci  est  moins  adhérent  que  lé  premier. 

Bhmillards  secs.  — *•  Outre  les  orouiUcurds  formés  en  entier 
on  en  très-grande  partie  de  molécules  aqueuses,  il  en  est 
nne  autre  espèce ,  beaucoup  moins  commune  ii  la  vérité , 
qu'on  a  nommée  brouillards  secs  ^  parce  qu'en  effet  ils  le  sont 
par  comparaison  avec  les  premiers ,  mais  non  pas  dans  uu 
sens  absolu;  car  ils  contiennent  toujours  un  peu  d'humidité , 
comme  l'a  remarqué  Saussure  dans  celui  qu'il  observa  sur  le 
Môle  en  1778  (  §ii32). 

Ces  sortes  de  bromUurds  ou  de  vapeurs  se  manifestent  pen- 
dant Tété,  même  dans  les  climats  teihpérés,  et  l'on  remarque 
en  général  qu'ils  régnent  en  même  temps  sur  une  étendue  de 
pays  très-considérable  ;  de  sorte  qu'on  ne  sauroit  supposer 
quils  soient  Teffet  d'une  cause  purement  locale.  On  vit  un 
brouillard  àe  cette  espèce  le  premier  avril  1721 ,.  qui  fut  ob- 
servé le  mCme  jour  i^  Paris  |  en  Auvergne  et  jusqu'à  MIImit* 
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différentes  peuvent-elles  prodaire  des  effets  à  peu  prèssem^ 
blables. 

Dans  rhémisphère  austral,  on  observe  quelquefois  des 
phénomènes  de  la  même  nature  ;  et  le  chevalier  PIgafetta  , 
qui  a  donné  la  relation  du  voyage  qu^il  a  fait  autour  du  ménde 
avec  Magellan,  rapporte  un  fait  qui  ne  sauroit  avoir  d'autre 
cause.  Ils  étoient  alors  dans  le  détroit  fameux,  dont  Magellan 
tentoit  la  découverte,  et  qui  porte  son  nom  :  c'étoit  en  i5ao, 
au  mois  d'octobre,  qui  correspond  au  mois  d'avril  de  notre 
hémisphère. 

«  Nous  eûmes,  dit-il,  le  xi ,  à  dix  heures  huit  minutes  du 
«c  matin,  une  éclipse  de 'soleil  singulière.  Le  disque  du  soleil 
«  ne  fut  effacé  ni  en  tout  ni  en  partie  ;  mais  quoiqu^il  n^y  eût 
n  ce  jour-là  ni  nuage  ni  brouillard  dans  Tair ,  le  disque  devint 
«.en  entier  d'une  couleur  rouge  obscure  y  comme  lorsqu'on  re- 
(f  garde  le  soleil  à  Uw?er$  une  grosse  fumée.  »  (  Hisl,  des  na»ig. 
aux  Terres  Austr.,  tom.  i,  pag.  i35.) 

La  vapeur  qui  occasionoit  cette  prétendue  éclipse,  étoit ,  à 
ce  qu'il  papott,  disposée  comme  celle  que  Saussure  a  observée 
près  de  Toulon,  sur  la  montagne  de  la  Gaume;  elle  étoit 
suspendue  à  une  grande  hauteur ,  et  n'^ltéroit  nullement  la 
transparence  de  Pair  dans  les  régions  inféiieures.  Celle  do 
détroit  de  Magellan  étoit  seulement- plus  épaisse,  puisqu'elle 
offusquoit  le  soleil;  tandis  que  celle  de  la  Caume  n'intercepte it 
pas  ses  rayons  d'ime  manière  sensible.  (  Saussure,  Voyage^ 

§  l483.)  (PAT.) 

BROUILLE.  Un  des  noms  de  la  Fétuque  flottante, 
let  dont  on  mange  la  graine  en  Pologne,  (b.) 

BROUILLE  BLANCHE.  On  donne  ce  nom  à  la  Re- 
noncule AQUATIQUE  dans  le  département  de  l'Ain,  (b.) 

BROUNE.  V.  Brownée.  (b.) 

BROUSSIN.  Maladie  àt%  arbres ,  qui  consiste  en  une 
excroissance  ou  loupe  souvent  monstrueuse.  Les  broussins 
sont  quelquefois  veinés  et  colorés  d'une  manière  agréable,  et 
servent,  dans  ce  cas ,  à  faire  de  petits  meubles  d'énénisterie. 
Le  broussin  d'érable  se  vendoit  chez  les  Romains ,  qui  n'a- 
voient  pas  nos  bois  étrangers  de  marqueterie,  à  des  prix 
incroyables.  («.) 

BROÙSSONNETIE  ou  MURIER  A  PAPIER,  Bit)«$- 

sonetia  l'Hér.,  Papyrus  ^  Lam.,  Moruspapyrifera^  Lînn.  {dioécie 
téirandrle).  Arbre  intéressant  de  la  iamille  des  urticées, 
originaire  du  Japon,  qui  a  le  poirt  du  fnùrier^  dont  il  se  rap- 
proche beaucoup,  et  dont  on  l'a  regardé  long-temps  comme 
une  espèce.  Il  porte  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles 
sur  des  individus  séparés.  Les  (leurs  mâles  sont  disposées 
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Cti  chatons  cyllndrîqoes  ;  elles  ont  cbacune  nn  calice  à  quatre 
divisions  et  quatre  étamines ,  dont  les  filets  en  alêne  sont 
courbés  avant  le  parfait  développement  de  la  fleur,  ensuite 
droits  et  plus  longs  que  le  calice.  Les  fleurs  femelles  forment, 
par  leur  réunion,  des  chatons  globuleux;  elles  sont  très- 
serrées  Tune  contre  i*autre,  et  séparées  par  une  écaille; 
chaque  fleur  a  son  calice  en  tube  à  trois  ou  quatre  dents  ; 
du  fond  du  calice  s* élève  un  réceptacle ,  terminé  pair  deux 

Îrolongemens  opposés ,  entre  lesquels  est  placé  le  germe, 
le  style  est  latéral  et  très-long,  le  stigmate  simple.  Le  fruit 
n'est  autre  chose  que  le  réceptacle  qui  s'allonge ,  déborde 
le  calice,  et  devient  succulent.  Il  renferme  une  semence 
recouverte  d'une  enveloppe  cru&tacée.  Souvent  les  réceptacles^ 
des  ovaiifes  ne  s'allongçnt  point;  alors. plusieurs  fleurs  fe- 
melles sont  stériles.  F.- pi.  A.  27,  où  il  est  figuré. 

Cet  arbre  constitue  seul  un  genre.   Il  est  nommé  papiiîer 

Sar  Lamarck.  Il  croît  sans  culture  à  la  Chine  et  au  Japon.  Les^ 
apoana&s  le  cultivent  avec  soin  sur  les  collines  «t  les  monta- 
gnes. Avant  l'hiver ,  ils  en  coupent  les  jeunes  bourgeons ,  en 
enlèvent  l'écorce ,  et  après. différentes  préparations,  ils  ^n 
fabriquent  leur  papijer.  Sous  ce  rapport ,  il  peut  devenii"  de 
la  plus  .gr.Ande  milité  en  France,  ainsi  que  le  prouvent  les 
.expériences  de  Faujas  de  Saint-Fond. 

-  C'est' lui  qui  dans' les  îles  de  la  mer  du  Sud,  y  fournît  le^ 
étoffes  dont  s'habillept  les  naturels.  C'est  lui  qm,,àki  Chine 
ci  au»  Jap<9«,  fournit  1«  «matière  du  papier..    . 

Le  papirier  est  acfclimaté  eh  France  ;  il  y  profite  très-bien 
enp(ein'àir,  sans  aucuri  abri,  quoiqu'il  isfOit quelquefois  at*-» 
teint  j^afles  gelées  du  printemps  et  derautomne^Sà  ct^oissance 
est  ^af)fidè«  Il  produit  desl^ranches  très-fortes  et  bien  nourries,^ 
et  il  se  garnit  de  larges  feuilles,  dont  quelques-unes  sont 
j^nlîères',  et  d'autres  découpées  en  trois  ou  en  cinq  lobes  ; 
leur  surface  supérieure  est  ilide  au  touchei*  et  d'utiVert  foncé  ; 
rinfêrieûre  est  un  peu  velue  H  d'un  veft  plus  pâle.  Ce:s  feuille» 
tombent  aux  approches  des  |nremières  gelées  d'automne, 
cettiihè  celles  de  nmremilnbr.  Nos  jardins  paysagers  en 
retirent  aujourd'hui  une  partie  de  leurs  agréments.  j(d.)      ^    ' 

Qu'elle  multiplié  que  sëit  devenu  cet  arbre  depuis  que 
Brou^sonnet  nous  en  a-  apporté  la  femelle  ,  il  ne  l'est  pas 
encore  aksez.  On  doit  désirer  qu'H  entre  dans  la  grande  cul- 
ture ,'\ifonr  employer  ses  feuilles  à  la  nôtirriture  'àes  bestiaux, 
sarttrfttides  moutons,'  qui  l'aiment  beaucoup,  soit  pendant 
Tété ,  soit  pendant  l'hiver.  A  cet  eÔet  il  conviendra  de  le  tenir 
en  buisson ,  dont  on  coupera  chaque  année  ,  au  mois  d'août, 
|j(  noioitié  des  branche*  rez-terre^  pour  les  employer  de 
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suite ,  ou  les  faire  sécher.  On  le  multiplie  avec  la  plus  grande 
facilité,  de  semences,  dont  il  donne  immensément  de  mar- 
cottes et  de  racines  lorsqu'on  a  un  pied  mâle  et  plusieurs 
pieds  femelles.  Tous  les  terrains  lui  conviennent;  cependant  il 

Î prospère  mieux  dans  ceux   qui  sont  légers  et  frais.  V,  pour 
e  surplus,  Tarticle  du  Mûrier^  dont  il  partage  les  pro- 
priétés, (b.) 

BROUSSONNETIE,  Broussonn^m.  Genre  établi  par 
Brotero,  pour  placer  quelques  Sophores  qui  s'écartent  des 
autres  par  leurs  caractères.  Il  s'appelle  aujourd'hui  Virginie. 

BROYOYEL.  Nom  islandais  d'un  oiseau  aquatique  non 
déterminé,  (v.) 

BROWNÉE,  Broa^nea.  Genre  de  plantes  de  ta  inona- 
delphie  décandrie,  et  de  la  famille  des  légunlineuses,  dont 
les  caractères  consistent  en  un  calice  double  ;  rextériem*  tur- 
biné et  bifide  ;  Tintérieur  infundibuliforme  et  quinquéfide  ; 
une  corolle  de  cinq  pétales,  insérés  sur  le  tube  du  calice  inté- 
rieur, ongiiiculés,  presque  égaux;  dix  ou  onze  étamin es,  ayant 
la  même  insertion  que  la  corolle,  àfilamens  subulés,  droits, 
alternativement  plus  courts,  réunis  à  leur  base  en  une  gaine 
fendue  Sur  un  côté  ;  un  ovaire  libre,  oblong,  stipîté,  k  style 
subulé  et  à  stigmate  simple;  un  légume  oblong,  acuminéf 
bivalve ,  uniloculaire ,  polysperme,  à  semences  grandes,  iné- 
galement arrondies ,  presque  carrées ,  ponctuées. 

Ce  genre  est  composé  de  quatre  espèces,  qui  vieiment 
naturellement  dans  FAmérique  méridionale.  Ce  sont  des 
.  arbres  de  moyenne  grandeur ,  dont  les  feuilles  soxit  ailées 
sans  impaire ,  les  folioles  opposées  ;  dont  les  fleurs.grandes  et 
d'un  aspect  agréable  sortent  par  paquets  de  bourgeons  axil- 
laires. 

La  Browkée  écarlate  ,  a  les  étamines  de  la  longueur 
de  là  corolle,  et  les  pédoncules  presque  réunis. 

La  Browiœe  rose  de  moï^tagne  a  les  étamines  deux  fois 
plus  longues  que  la  corolle ,  et  les  fleurs  en  tôte. 

On  cukive  ces  deux  espèces  dans  le  Mexique,  pour  Tome* 
ment  des  parterres.  «  • 

La  Browiœe  pauctflore  a  les  étamines  à  peu  près  aussi 
longues  que  la  corolle,  et  trois  ou  quatre  fleurs  terminales, 
sessiles.  Elle  se  trouve  à  la  Guyane.  Elle  a  été  décrite  par 
Aubletsous  le  nom  de  Paloue,  et  par  Schrebersou^  celui  de 
GiNANi^iE.  Elle  a  en  effet  ides  caractères  qui  peuvent  paroitre 
suffisans  pour  en  faire  un  genre,  (b.) 

BRUANT,  Emberiza,  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Sy]>* 
TAINS  et  de  la  famille  des  Granivore.^.  V.  ces  mots.  Carac- 
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tires  :  Bec  entier,  un  peu  robuste ,  conique ,  un  peu  com«» 
primé  latéralement ,  pointu,  à  ouverture  oblique  et  dirigée 
en  bas  ;  mandibule  inférieure  à  bord&  fléchis  en  dedans  et 
rétrécb  ;  la  supérieure  plus  étroite ,  un  peu  creusée ,  et 
Hntérieure  munie  d'un  tubercule  osseux ,  longitudinal  , 
ou  saillant ,  ou  arrondi  et  très-petit  ;  narines  orbiculaires , 
ouvertes ,  en  partie  cachées  sous  des  petites  plumes  diri- 
gées en  avant  ;  langue  épaisse  ,  fendue  à  la  pointe  ;  les  i/* 
a.*  et  3.«  rémiges  à  peu  près  égales  et  les  plus  longues  de 
toutes;  quatre  doigts,  trois  devant,  un  derrière. 

Le  tubercule  osseux,  qui  est  à  l'intérieur  du  demi -bec 
supérieur,  étant  le  caractère  distinctîf  des  vrais  bruants ,  je 
ne  puis  assurer  que  tous  les  oiseaux  décrits  ci-après  sous 
ce  nom ,  en  soient  pourvus  ;  c^est  pourquoi  jUndique  à  Tob- 
servation,  par  un  astérisque,  ceux  que  je  n'ai  pu  examiner 
en  nature.  Quant  aux  espèces  qui,  à  ma  connoissance,  n^ont 
point  ce  tubercule  ,  mais  qui ,  par  les  parties  extérieures 
du  bec ,  se  rapprochent  du  bruant ,  elles  sont  classées  dans 
le  genre  passerine.  Il  en  est  d'autres  qui,  quoique  données 
pour  des  emberiza  par  Gmelin  et  Latham,  sont,  suivant 
moi ,  de  véritables  JnngUles;  on  les  trouvera  sous  ce  nom. 
£nfin  ,  je  n'ai  conservé  la  dénomination  à^ortolan  qu'à 
la  seule  espèce  à  laquelle  on  l'a  toujours  appliquée  ;  en 
effet ,  le  nom  n'étant  que  spécifique ,  n'auroit  pas  dû  être 
généralisé  ,  d'autant  moins  qu'on  l'a  imposé  à  des  oiseaux 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  l'ortolan  proprement  dit, 
lequel  est  un  véritable  bruant;  tandis  que  d'autres  qu'on  à 
donnés  pour  tels ,  sont  des  passerines ,  d'après  les  caractères 
indiqués  ci-dessus.  Les  bruants  ont ,  de  même  que  tous  les 
séminivores,  les  deux  mandibules  mobiles  et  un  jabot  dans 
lequel  lés  graines  sont  macérées  avant  que  de  passer  dans 
Testomac  ;  tous  vivent  principalement  de  semences  qu'ils 
cherchent  k  terre ,  et  très-rarement  sur  les  arbres.  Ils  sont 
encore  entomophages,  et  ils  tuent  les  '  insectes  avant  de  {es 
avaler,  soit  à  coups  de*bec ,  soit  en  les  secouant  contre  un 
corps  dur  ;  ils  déchirent  les  gros  par  lambeaux ,  et  avalent 
les  autres  entiers.  C'est  avec  ce  seul  aliment  qu'ils  nour- 
rissent leurs  petits  nouvellement  nés  ;  ensuite  ils  leur  dé-^ 
Sorgent  les  graines  à  demi-digérées.  Ces  oiseaux  ont  moins 
^aptitude  que  les  fringille^  à  s'approprier  des  chants  étran- 
gers ,  et  leur  ramage  n'est  pas  aussi  varié  ni  aussi  agréable. 
Lia  plupart  des  bruants  qui  habitent  les  contrées  septen4 
trionales ,  les  quittent  en  automne ,  s'avancent  plus  ou 
moins  dans  le  sud ,  et  y  reviennent  aux  approches  du  prin* 
temps  ,  les  uns  plus  t6t ,  les  autres  plus  tard.  Ils  fréquentent 
de  préférence  les  haies  et  les  bosquets;  plusieurs ,  cepen- 
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dant,  ne  se  plaîsent^que  dans  les  prairies  ou  dans  les  cbamps 
cultivés  ;  quelques-uns  fixent  leur  domicile  dans  les  roseaux 
él  y  nichent,  tandis  que  d'autres  préfèrent  les  buissons; 
quelques-uns  construisent  leur  nid  à  terre  dans  une  touffe 
d'herbes  ou  dans  des  halliers.  Tous  font  ordinairement  deux 
ou  trois  pontes  par  an ,  composées ,  chacune  ,  de  quatre 
ou  cinq  œufs;  le  mâle  aide  la  femelle  dans  la  construc- 
tion du  nid ,  la  soulage  dans  le  travail  de  l'incubation 
pendant  quelques  heures  du  jour,  la  nourrit  quand  elle 
couve ,  et  partage  avec  elle  les  soins  qu'exigent  les  petits. 

Ceux  <- ci  naissent  couverts  d'un  léger  duvet  et  quittent 
leur  berceau  avant  de  pouvoir  voler,  chez  les  espèces  qui 
nichent  à  terre  ou  au  pied  des  buissons. 

Si  Ton  s'en  rapportoit  à  Gmelin  ,  à  Latham  ,  à  quelques 
autres  ouvrages  allemands  et  aux  auteurs  français  c[ui  ont 
^opié  ceux-ci  sans  aucun  examen ,  le  nombre  des  espèces 
européennes  seroit  beaucoup'  plus  grand  qu'il  ne  Test  réel- 
lement ;  mais  on  doit  en  retrancher  :  i.^  Vemheriza  bruma" 
lis,  qui  n'^est  autre  que  la  fringilla'^  cùrinella  ou  le  vefdu- 
ron;  a.*'  réunir  le  bruant  fou  et  l'ortolan  de  passage  ou  de  Lorraînef 
étant  des  individus  de  la  même  espèce;  3.°  rapporter  à  celle 
du  zizi  Vemberiza  badensls,  comme  femelle;  4>"  ^^^  présenter 
le  maelbensia  que  pour  un  jeune  bruant  ortolan,  mâle  ;  5.^  ne 
voir  dans  la  passerina  qu'un  bruant  de  roseaux ,  sous  son  plu- 
mage d'hiver  ;  6'.^  la  co^/iteloche,  qui  est  le  même  sous  son  habit 
de  noce  ;  et  7.®  enfin,  Vemberiza  chlorocepkalaj  qui  n'est  qu'une 
variété  accidentelle. 

Le  Bruant  proprement  dit,  embenza  cùrmella,  Lath.^ 
pi.  enl.  de  Buffpn,  n.®  3o,  fig.  i^  a  la  tête  et  les  parties 
inférieures  du  corps  jaunes  ;  cette  couleur  est  variée  de  bnm 
sur  la  tête,  pure  sur^s  côtés,  sur  la  goi^e,  sur  le  ventre  et 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  mêlée  de  marron 
clair  sur  la  poitrine  et .  les  flancs  ;  le  dessus  du  cou  et  les 
petites  couvertures  des  ailes  sont  olivâtres  ;  le  dos  offre  un 
mélange  de  gris.,  de  noirâtre  et  de  marron,  clair  ;  cette  der- 
nière teinte  couvre  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue  ;  les  pennes  des  ailes  sont  brunes  et  bordées  à 
l'extérieur  de  jaunâtre  et  de  gris  ;  le  brun  domine  aussi  sur 
la  queue,  dont  les  deux  pennes  extérieures  ont  le  bord  blanc, 
et  les  autres  gris;  le  bec  est  brun ,  et  les  pieds  sont  jau* 
pâtres. 

La  femelle  a  moins  de  jaune,. est  plus. tachetée  sur  la 
tête,  le  cou,  la  poitrine  et^le  ventre  :  longueur,  six  pouces 
quatre  lignes.  Le  jeune ,  avant  la  mue,  n'a  point  de  jaune 
9urlatêtw'  9  celle-ci  est  tachetée  de  noirâtre  ainsi  que  toutes 
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les  parties  inférieures  dont  le  fond  est  dW  blanc  jaunâtre. 
Le  plumage  décrit  ci-dessus  est  celuj  de  la  très-grande 
partie  de  ces  bruants  ;  mais  les  couleurs  varient  sur  ditïérens 
individus ,  soit  par  la  teinte ,  soit  par  la  distribution.  Quel- 
quefois le  jaune  est  pur  sur  toute  la  tête  et  sur  les  autres 
{parties  du  corps  qui  sont  de  cette  teinte.  Des  individus  ont 
a  tête  d'un  cendré  jaunâtre,  et  le  cou  tacheté  de  noir;  le 
ventre ,  les  cuisses  et  les  pieds  d'un  jaune-safran  ;  la  queue 
brune  et  bordée  de  jaune.  Cette  variété  est  très-rare  ;  mais 
jine  bien  remarquable  est  celle  que  Lapeyrouse  a  trouvée 
dans  les  Pyrénées.  Elle  est  en  dessus ,  jonquille ,  et  en  des- 
sous ,  bianchci.  Enfin,  il  n'est  pas  rare  de  voir,  au  mois 
d'août,  de  vieux  mâles  dont  le  jaune  de  la  tête  est  cou- 
leur  de  paille ,  sans  aucun  mélange  :  ces  individus  sont  con- 
nus des  oiseleurs  sous  le  nom  de  yerdier  pailleL 

Ces  oiseaux  sont  répandus  dans  toute  1  Europe,  depuis 
la  Suède  jusqu'^à  ritafie  inclusivement.  Un  grand  nombre 
voyagent  vers  le  midi  pendant  l'automne  ;  ceux  qui  restent 
se  rassemblent  pendant  l'hiver ,  et  se  joignent  aux  pinsons , 
perdUrs 9  friquets^  etc.,  s'approchent  alors  des  fermes,  et 
même  des  villes,  fréquentent  les  grands  chemins,  où  ils 
cherchent  leur  nourriture  jusque  dans  la  fiente  des  che- 
vaux. Cette  réunion  d'espèces  différentes  n'a  lieu  que  pen^ 
dantle-jour.  Quelques  heures  avant  la  nuit,  chaque  famille 
s'isole  ,  et  chacune  se  retire  dans  les  lieux  où  elle  couche 
ordinairement.  Au  printemps  et  pendant  l'été ,  les  bruants 
se  tiennent  le  long  des  haies,  sur  la  lisière  des  bois,  dans 
les  bosquet^ ,  les  taillis ,  et  rarement  dans  Tintérieur  des 
forêts.  Leur  vol  est  rapide  ;  ils  se  posent  au  moment  où 
l'on  s'y  attend  le  moins ,  et  presque  toujours  sous  le  feuil- 
lage le  plus  épais.  Dans  l'hiver,  on  les  voit  vers  la  fin  du 
I'our  au  sommet  des  arbres ,  d'où  ils  ne  descendent  qu'après 
e  coucher  du  soleil.  C'est  aussi  à  cette  élévation  que  se 
Elait  le  mâle  dans  le  temps  des  amours  ;  là ,  pendant  des 
eures  entières,  sans  changer  de  place,  il  fait  entendre  un 
ramage  composé  de  sept  notes,,  dont  les  six  premières 
ésales  et  sur  le  même  ton ,  et  la  dernière  plus  aiguë  et 
plus  traînée  expriment,^,  H,  ti,  lif  ^,  Û^tiî,  De  plus, 
les  bruants  ont  deux  cris  particuliers  :  l'un  est  celui  du  ral- 
liement, ipi'ils  jettent  presque  toujours  en  volant  et  sur 
le  soir  pendant  l'hiver;  l'autre  exprime  leur  inquiétude  lors- 
qu'on Mcur  porte  ombraee ,  et  surtout  si  l'on  approche  de 
leur  nid  ou  de  leurs  petits.  Cette  espèce  fait  ordinairement 
trois  pontes  ;  la  dernière  a  lieu  à  la  fin  d'août.  Elle  pose 
son  nid  soit  à  terre  dans  une  touffe  d'herbes  ,  mais  tou> 
jours  an  pied  d'un  buisson  ou  d'une  haie,  soit  à  une  petite 
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élévation  sur  .les  branches.  Elle  le  constmlt  de  monsse  et  de 
foin  à  l'extérieur  ;  le  chevelu  des  racines,  le  crin  et  la  laine 
matelassent  le  dedans.  Les  œufs,  ordinairement  au  nombre 
de  quatre  et  quelquefois  de  cinq,  sont  blancs  ,  tachetés ,  avec 
des  lignes  irrégulières  et  en  zigzag  d'un  brun  de  différentes 
nuances.  La  femelle  couve  avec  un  tel  attachement ,  que 
souvent  on  la  prend  à  la. main  en  plein  jour.  Le  mâle  par- 
tage avec  elle  ce  soin,  mais  il  est  plus  méfiant.  C'est  ordinai- 
rementvers  le  milieu  du  jour  qu'il  rempla,ce  sa  compagne,  et  il 
n'y  reste  que  le  temps  qu'elle  emploie  à  chercher  sa  nourriture. 

Ces  oiseaux  se  nourrissent  d'insectes,  de  petites  graines, 
de  millet,  de  chènevis  et  surtout  d'avoine ,  dont  ils  sont  si 
friands,  qu'avec  un  épi  on  les  prend  au  lacet  Le  plumage 
des  jeunes  diffère  de  celui  des  vieux,  en  ce  qu'il  esf  privé 
de  jaune.  Si  l'on  veut  les  élever,  il  faut  les  prendre  à  l'é- 
poque  où  ils  doivent  quitter  le  nid.  La  nourriture  qui  paroît 
mieux  convenir  aux  jeunes ,  est  la  pâte  préparée  pour  les 
jeunes  serins,  à  laquelle  il  faut  joindre  du  chènevis  broyé. 
jLorsqu'ôn  les  prend  adultes,  surtout  en  hiver,  l'on  ^uit  de 
leur  chant  au  printemps  suivant.  Ils  sont  d'abord  deux  on 
trois  mois  silencieux ,  après  quoi  ils  donnent  à  leur  gosier 
toute  son  étendue.  La  durée  de  leur  vie  en  captivité  est  de 
^ix  à  sept  ans.  Ils  sont  sujets  au  mal  caduc. 

La  chair  du  bmant  est  jaune ,  et  a,  dit-on ,  le  bon  goûi 
de  celle  de  V ortolan;  mais  pour  cela  elle  doit  être  grasse,  et  on 
en  trouve  très-rarement  avec  cet  embonpoint.  Peut-être 
qu'en  le  mettant  en  muef  comme  celui-ci,  il  acquerroit  le 
même  mérite.  Ces  oiseaux  étant  plus  nombreux ,  l'on  se 

Srocureroit  plus  facilement  un  mets  aussi  délicieux  ;  mais 
parott ,  ou ,  que  Ton  n'a  pas  réussi,  on  que  l'on  n^a  pas  en- 
core employé  ce  moyen.  Le  bruant  est,  dît-<>n,  susceptible 
de  perfectionner  son  chant,  s'il  se  trouve  renfermé  avec 
4'antres  espèces.  Il  imite  en  partie  le  ramage  du^iuDn,  et 
prend  aussi  quelquefois  dudiant  du  <m/i  lorsqu'il  est  jeune. 
jLe  métis  provenant  du  mâle  hruant  et  de  la  femelle  ceaum 
chante  mieux  que  le  père.  Mais  cette  alliance  est  très-rare, 
tX  présente  des  difficultés  presque  invincibles  ,  puisque  la 
fiature  a  assigné  au  bruant  une  manière  différente  de  com- 
muniquer ses  feux.  Ses  caresses  ne  sont  pas  les  mêmes ,  et 
il  n'a  pas  la  faculté  de  tirer  de  son  jabot  la  nouvritnre  que 
le  canari  donne  4  chaque  instant  à  sa  femelle ,  et  qui  sem- 
ble être  pour  elle  une  marque  du  plus  grand  attachement. 
Je  crois  qu'un  métis  provenu  de  ces  deux  espèces,  est  l'ef- 
fet du  hasard  plutôt  que  d^une  alliance  volontaire ,  ce  qui 
arrive  souvent  dans  les  grandes  volières  où  sont  rassemblés 
4eft  oiseaux  de  diverses  races  lun  mâle  bruant  très-amou-- 
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ttnt^  aura  derancé  un  mÂle  sain  ail  moment  oiSi  sa  femelle 
Tappeloît  pour  satisfaire  ses  désirs.  Au  reste  9  il  ne  peut  ré- 
sulter de  ce  mélange  rien  d'avantageux  pour  nos  amuse- 
mens ,  puisque  le  chant  de  ce  métis  est  très-inférieur  k  celui. 
du  serin ,  et  qu'on  ne  doit  attendre  ni  singularité ,  ni  plus 
de  beauté  d'un  plumage  qui  9  dans  Tune  et  Tautre  espèce  ^  a 
beaucoup  d'analogie. 

Chasse  du  BntarU.^-^U on  prend  beaucoup  de  bruants f  en 
automne ,  dans  les  champs  nouvellement  ipoissonnés  des 
Basses-Vosges  lorraines,  avec  les  filets  aux  alouettes.  Dans 
d'autres  endroits ,  on  les  prend  à  Varbrel  (^F.  Bouvreuil); 
an  filet  rets-saillani {F.  Charboï^neret);  et  pendant  Thiver, 
lorsquHls  sont  attroupés ,  à  la  tendue  dhwer^  Cette  chasse  se 
fait  avec'  plus  d'avantage  quand  la  neige  couvre  la  terre 
depuis  plusieurs  jours.  Elle  est  très-connue  des  gens  de  la 
campagne;  elle  consiste  à  tendre  des  portes  ou. bien  des 
claies,  sous  lesquelles  on  jette  de  la  graine  et  de  la  paille^ 
après  avoir  retiré  la  neige  ;  elles  sont  soutenues  par  un  bâ- 
ton ,  auquel  est  attaché  une  ficelle  qu'on  tire  de  l'endroit 
où  Ton  est  caché ,  lorsqu'un  oiseau  est  dessous ,  sans  être 
obligé  de  se  déranger,  si  ce  n  Vet  pour  aller  prendre  la  capture^ 
et  retendre  le  piège.  Mais  la  destruction  est  bien  plus  grande 
avec  le  châssis^Aonl  je  vais  parler.  Ce  châssis,  sur  lequel  est 
lin  filet ,  a  ordinairement  huit  bu  neuf  pieds  de  long  sur 
quatre  et  demi  de  largeur  ;  où  y  attache  quatre  pieds,  à  ei^ 
riron  douze  pouces  de  chaque  coin.  Us  doivent  être  mobiles 
et  se  plier  aussitôt  que  le  châssis  perd  son  point  d'appui. 
On  met  sous  chaque  pied  une  brique  ou  une  pierre ,  4e 
trainte  que  s'enfonçapt  trop  dans  la  neige,  il  ne  tombe  pas 
avec  assez  de  précipitation.  Il  y  a  un  cinquième  pied  pos^ 
fiche ,  portant  d  un  bout  sur  une  brique  et  retenant  légè«- 
rement  de  l'autre  le  châssis  toujours  prêt  à  tomber,  à  l'ex^- 
trémité  duquel  est  attachée  une  ficelle ,  qui  doit  être  tirée 
lorsqu'on  le  juge  nécessaire.  On  la  passe  sous  un  crochet 
fixé  en  terre ,  afili  que  les  oiseaux  ne  s'aperçoivent  pas  de 
5on  mouvement.  Le  principal  avantage  de  ce  piège  est  qu'il 
ne  cause  point  de  défiance  aux  oiseaux,  et  que  lorsquUl 

Ierd  son  support,  il  tombe  avec  égalité,  et  rien  ne  s'échappe* 
1  est  des  chasseurs  qui  ne  mettent  que  deux  pieds  au  châs» 
sis  ;  mais  il  arrive  souvent  qu'en  se  détendant ,  le  devant 
du  châssis  touche  terre ,  tandis  qu'il  est  eneore  bi^  éloigné 

tar  derrière  ;  ce  qui  permet  aux  oiseaux  de  8*4!chapper  li* 
rement.  U  faut,  lorsqu'on  veut  tendre  ce  pjége,  préparer 
une  place,  sur  laqueUe  on  jette  de  la  paiile  menue   et 
diverses  graines. 
^  Le  Bruant  à  ailes  et  queur  rayées  ,  Emberiza  fa^       ^ 
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ciaia^  Lath.)  habite,  dit-on,  la  Chine >  et  est  de  la  taille 
àaproyer.  Il  a  près  des  narines,  sur  les  joues  et  au-dessous 
du  bec,. les  plumes  réunies  en  forme  de  faisceau;  la  tête 
d^un  brun  pale  ,  ainsi  que  le  dos  ;  les  ailes  et  la  poitrine 
d^un  brun  foncé  ;  des  taches  transversales  sur  les  ailes  et 
^ùr  la  queue  ;  le  rentre  blaxic  ;  le  bec  couleur  de  chair  ; 
les  pieds  roses  ;  F  ongle  postérieur  long  et  presque  droit 
^  Le  Bruant  âMâzone,  Emberiza  amazona^  Lath.,  se 
trouve  à  Surinam  ;  on  le  dit  de  la  grosseur  de  notre  mé- 
sange. Il  a  le  dessus  de  la  tête  fauve  ;  les  couvertures  in- 
férieures des  ailes  blanchâtres  ;  le  reste  du  plumage  brun. 

♦  Le  Bruant  Aquatique,  Emberiza  praUnds ,  Lath.  L'épi- 
thète  que  j^ai  donnée  à  cet  oiseau ,  vient  de  ses  habitudes. 
Buffbn  le  décrit  sous  le  nom  de  Bruant  à  cinq  couleurs, 
Quf>iqne  la  description  qu^en  donne  ce  naturaliste  ,  diffère 
un  peu  de  celle  qu'a  faite  M.' de  Azara  de  son  habia  des 
lieux  aquatiques ,  je  me  range  du  sentiment'  de  ce  dernier, 
qui  regarde  ces.  deux  oiseaux  comme  des  individus  de  la 
même  espèce.  Il  a,  selon  BufTon,  huit  pouces  de  lon- 
gueur totale  ;  tout  le  dessus  du  corps  d^un  vert-^brun ,  tirant 
au  jaune  ;  la  tête  et  le  dessus  de  la  queue  d'une  teinte  plus 
obscure;  le  dessous  de  la  queue  d'une  couleur  plus  jaunâtre; 
le  dos  marqué  de  quelques  traits  noirs;  leJ>ord  antérieur 
des  ailes  d^un  jaune  vif;  les  pennes  des  ailes  et  les  plus 
extérieures  de  ceHes  de  la  queue,  bordées  9e^  jaunâtre;  le 
dessous  du  corps  d'un  bleu-noirâtre  ;  les  pieds  couleur  de 
plomb  ;  l'iris  marron  ;  le  bec  cendré ,  convexe  et  pointa  ; 
tes  Ibords  de  la  pièce  inférieure  rentrant,  caractère  qui 
distingue  les  bruants  et  les  passerines  ;  mais  ,  comme  dit  Buf- 
fon ,  a-t-il  les  caractères  distinctifs  des  premiers ,  entre 
autres ,  le  tubercule  osseux  du  bec  supérieur  ?  C'est  ce 
qu'on  ignore ,  et  M.  de  Azara  n'en  fait  pas  mention.  Son 
habia  diffère  de  l'emberize ,  en  ce  qu'il  a  la  tête  d'une 
teinte  plombée ,  tirant  au  noirâtre  \  la  gorge  et  le  devant 
du  cou  mélangés  de  blanc  et  un  peu  lavés  de  roogeâtre 
sur  les  côtés  ;  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  roux  clair  ;  le  bec 
noir  en  dessus  vers  la  base  ,  jaune  dans  le  reste ,  insensible— 
ment  courbé  dans  toute  sa  longueur  et  très-pointu.  Cette 
espèce  est  très-commune  au  Paraguay,  et  jusqu'à  la  rivière 
de  la  Plata,  dans  les  lieux  aquatiques  et  les  champs  qui 
les  avoisinent.  Elle  ne  fréquente  point  les  bois  et  n  est  point 
farouche  ;  son  vol  est  court  et  bas. ,  et  son.  ramage  peu  varié. 

*  Le  Bruant  AURéoi^ ,  Emberiza  auréola^  Lath.  Nous  de— 
Yons  à  PaUas  la  connoissance  de  cet  oiseau  qui  se  trouve 
dans  ^le  nord  de  l'Asie  jusqu'au  Kamtschatka.  Son  cri  et 
sa  taille  sont  les  mêmes  que  ceux  du  bruant  de  roseaux.  Il 
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a  Ja  tête  et  le  dos  roux  ;  toutes  les  parties  inférieures  d'un 
jaune  citron ,  et  le  haut  du  cou  entouré  d^une  bande  rousse 
en  forme  dé  collier;  le   front,  les  côtés  de  la  tête  et  la 

Î;orge  noirs  ;  les  flancs  rayés  de  brun  ;  les  ailes  noirâtres  ; 
es  couvertures  inférieures  de  la  queue ,  les  scapulaires  ,  une 
]>ande  sur  les  ailes  ,  et  une  marque  oblique  sur  le  bord  in-^ 
térieur  des  deux  pennes  les  plus  extérieures  ^e  la  queue, 
d'une  couleur  blanchâtre. 

Le  Bruant  de  HkDE^Emheriza  badenslsjL^th.^  n^ est  point 
une  espèce  particulière  ;  c'est  la  femelle  du  BauANT  zizi. 

Le  B AUA«T  D£  LA  BAIE  Sanbwich  ,  Embeiiza  sandipichensis , 
Lath.  ,  a  deux  raies  sur  les  côtés  de  la  tête  ;  Tune  jaune ,  et 
Pautre  noirâtre  ;  le  dessous  du  corps  blanc  sale  et  rayé 
de  brun;  les  ailes,  la  queue  ,  le  bec ,  les  pieds  noirâtres;  le 
dessus  du  corp^  brun  et  nuancé  d^une  teinte \ plus  foncée; 
longueur  ,  cinq  pouces  et  demi. 

Le  Bruant  bleu  nu  Canada.  C'est  la  Passerine  bleue ,  mâle. 

Le  Bruant  du  Brésil.  F.  Passerine  guirn£<;at. 
-^Le  Bruant  k  calotte  noire,  Emberixa  spodocephala , 
Lath.  Cet  oisogu  de  la  Daourie  a  la  tête  et  le  cou  d'un  blanc 
cendré ,  le  tour  dubec  et  le  front  d'un  noir  de  suie,  le  dessous 
du  corps  d'un  jaune  très-pâle ,  le  reste  d'un  gris-brun  ;  taille 
du  bruant  de  roseaux, 

.  *  Le  Bruant  calfat  ou  galfat,  Emberizacalfat,  Lath., 
est  plus  petit  que  le  moineau  franc ,  d'un  cendré  bleuâtre  sur 
toutes  les  parties  supérieures ,  à  l'exception  de  la  tête  qui  est 
noire ,  ainsi  que  la  gorge  et  une  bordure  à  la  queue  ;  une  cou- 
leur vineuse  règne  sur*  la  poitrine;  le  bas-ventre  est  blanc; 
une  bande  blanche  s'étend  sur  les  côtés  de  la  tête  ;  les  yeux 
sont  placés  au  milieu  d'un  espace  dénué  de  plumes  et  couleur 
de  rose,  de  même  que  l'iris ,  le  bec  et  les  pieds.  On  voit  des 
troupes  de  câj^àTlle-de-France;  mais  on  prétend  que  ces  oi- 
seaux ne  sont  pas  naturels  à  cetteîle,etqu'ilsy  ont  été  apportés. 

Le  Bruant  du  Canada.  V.  Bruant  Shep-Shep. 

♦Le  Bruant  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  Embenza 
rapensis ,  Lath. ,  pi.  enl.,  n.^'  i58,  fig.  a.  Cette  espèce»  longue 
de  cinq  pouces  trois  quarts ,  a  le  bec  et  les  pieds  noirâtres  ; 
la  tête  et  le  cou  variés  de  cette  couleur  et  degrissale;  le  dessus 
du  corps  l'est  de  noir  et  de  roux-jaunâtre  ;  la  gorge ,  la  poi- 
trine et  les  parties  postérieures  sont  d'un  gris  sale;  les  petites 
/  couvertures  des  ailes  rousses  ;  les  grandes  couvertures ,  les 
pennes  et  celles  de  la  queue  noirâtres  et  bordées  de  roussâtre. 

♦  Le  Bruant  de  la  Chine,  Emberizasinensis,  Lath.  Taille 
du  bec-figue  ;  dessous  de  la  t^te  et  du  corps  d'un  roux  mor- 
doré; chaque  plume  bordée  de  jaunâtre;  la  gorge  et  toutes 
lesparties  postérieures  d'un  beau  jaune  ;  de  petits  traits  bruns 
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sar  les  flancs  ;  ies  pennes  de  la  queue  bmiies  et  Bordëes  do 
gris-roussâtre  ;  les  petites'  couvertures  supérieures  des  aile» 
d'un  jaune  très-clair;  les  moyennes  d'un  roux  mordoré  sur 
les  deux  tiers  de  leur  longueur ,  et  jaunes  sur  le  reste  ;  les 
pennes  secondaires  d'un  brun  foncé ,  et  bordées  de  gris-rousi 
sâtre  ;  les  primaires  de  couleur  de  terre  d'ombre  ;  l'iris  jaune  ; 
le  bec  et  les.^ds  d'un  roux  clair. 

Le  Bruattt  couleur  de  rouille  ,  Emberiza  ferruginea^ 
Lath.  Ce  bruant  de  l'Amérique  septentrionale  a  la  tête  ,  le 
cou  et  la  poitrine  d'une  couleur  de  rouille  ;  la  queue ,  leSt 
ailes  ferrugineuses  »  avec  deux  taches  blanches  sur  les  pennes 
primaires. 

Le  Bruawt  coUROimé  de  noir.  V.  le  genre  Pâsserine. 

*  Le  Bruaih*  en  deuil,  Emberiza  bictuosa^  Lath.  Le  pay» 
de  cet  oiseau  est  inconnu;  taille  de  la  grésu  ehioéonmère; 
front ,  poitrine ,  ventre  ,  croupion  ,  et  une  ligne  sur  les  côté$ 
dé  la  tête^  blancs,  le  reste  du  plumage  et  le  bec  noirs. 

Le  Bruant  doré.  V.  Bruant  proprement  dit 

*  Le  Bruaî^T  ÉCARLATE  ,  Emberiza  coccinea ,  Lath.  ,  ft 
près  de  6  pouces  de  longueur  ;  le  bec  ,  la  tête  ,.les  ailes  et  \^ 
queue  d'un  noir  luisant,  nuancé  de  gros  bleu/ sur  l'occiput, 
et  sur  quelques  pennes  des  ailes  de  la  queue  ;  le  dessus  du 
corps  d'un  blanc  argentin  ;  Je  dessous  d'un  rouge  écarlate  , 
deux  taches  blanches,  l'une  sur  chaque  aile  ,  et  l'autre  sur  le 
bas-ventre.  Ce  bruant^  que  l'on  dît  se  trouver  dans  les  forêts 
du  duché  de  Bade ,  n'ayant  été  vu  que  par  celui  qui  le  pre* 
mier  Ta  décrit,  on  doit  soupçonner  que  c'est  un  oiseau  étran- 
ger à  l'Europe  qui  se  sera  échappé  de  dage. 

*  Le  Bruant  fardé  ,  Emberiza  fucata  ,  Lath.  Ce  bruani 
se  trouve  sur  les  bords  de  plusieurs  fleuves  de  Sibérie.  Som* 
met  de  la  tête  et  haut  du  cou  variés  de  traits  roussâtres  sur 
un  fond  blanc  ;  tache  rousse  et  ronde  sur  les  oreilles  ;  sourcils 
blancs  ;  arc  roussâtre  autour  de  la  gorge  ;  le  reste  du  plu^ 
mage  offre  les  mêmes  teintes  que  le  moineau  franc  ;  taille  do 
bruani  de  passage. 

*  Le  Bruant  FLAVÉole  ,  Emberiza  flageola ,  Lath. ,  a  le 
front  et  la  gorge  jaunes  ;  le  reste  du  plumage  gris  ;  la  taille 
à  peu  près  du  tarin»  Linnœus ,  qui  a  fait  connoître  cet  oiseau  ^^ 
ne  dit  pas  quel  pays  il  habite. 

Le  Bruant  fou.  V.  Bruant  de  passage. 

Le  Bruant  De  France.  V.  le  Bruant  proprement  dit. 

^  Le  Bruant  gaur  ,  Emberiza  anatiça,  Lath.  Longueur  , 
4.  pouces  et  demi;  bec  couleur  de  rose  pâle  ;  plumage  cendré  , 
mais  plus  terne  sur  les  parties  inférieures  et  sur  le  bord  exté— 
rieur  des  pennes  alaires  et  caudales;  pieds  d'un  bleu  (oib^e. 
On  trouve  cet  oiseau  iftux  Indes  orientales. 
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Le  Bruant  gayoue  de  Provence  >  Emberiza  pmdndaïis  p 
I^ath.  ;  pi.  H.**  656  ,  fig.  x  de  VHisi.  rud.  de  Buffon,  Le  noia 
de  gaooué  est  tiré  da  Me  gOffoUe^  que  ce  bruard  porte  en 
Provence.  On  loi  donne  aussi  celui  de  chic  moustache  à  cause 
des  bandes  noires  qu'il  a  aux  environs  du  bec.  Son  chant  est 
agréable  ;  son  vol  court ,  peu  élevé  et  assez  semblable  k 
celui  du  moineau,  U  se  plait  dans  les  lieux  cultivés  ^  où  il  se 
perche  sur  les  arbrisseaux.  Cet  oiseau  peu  farouche  a  quatre 
pouces  huit  lignes  de  longueur  ;  le  dessus  de  la  tète  et  dic 
corps  variés  de  roux  et  de  noirâtre  ;  un  peu  de  blanchâtre 
autour  des  yeux  et  sur  les  grandes  couvertures  des  ailes  ;  une 
plaque  noire  sur  l'oreille  ;  une  ligne  de  la  même  couleur  qui 
descend  dç  chaque  cAté  du  bec  en  guise  de  moustache  ;  le 
dessous  du  corps  cendré  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
rousses  à  l'extérieur ,  et  noirâtres  en  dedans.  Le  gaiwué  ayant 
un  plumace  assez  analogue  à  celui  du  bruant  de  roseaux  eti 
habit  d'hiver,  M.  Themminck  {Manuel  d' Ornithologie)  les 
a  mal  à  propos  réunis  :  outre  que  le  gavoué  n'a  point  dei. 
blanc  dans  la  queue ,  il  est  constamment  toute  l'année  sous 
les  couleurs  que  présente  la  pi.  enl.  de  Buffon  ,  et  pluS' petit 
que  l'autre;  en  outre,  ces  deux  oiseaux  ont  un  genre  de  vie  très-: 
dissemblable.  M.  Meyer  le  rapporte  à  Vortolan  de  Lorraine  ; 
mais  d'après  les  mêmes  motifs ,  il  ne  me  paroît  pas  miewc 
fondé.Sans  doute  que  ces  auteurs  n'ont  pas  vu  le  gavoué  en  na-*- 
ture  9  car  ils  n'auroient  pas  fait  de  pareilles  méprises. 
^  *  Le  BRUANt^GO^AMBOUGB ,  Emberiza  grisea ,  Lath.  Selon 
Séba ,  cet  oiseau  de  Surinam  a  la  taille  de  l'alouette  ,  et 
chante  comme  le  rossignoL  Suivant  les  habitans  ,  il  aime 
beaucoup  lé  maïs ,  et  il  se  perche  très-souvent  sur  cette 
plante  ,  tout  au  haut  de  la  tige.  Un  gris  clair  domine  sur 
son  plumage ,  avec  une  teinte  rouge  sur  la  poitrine ,  la 
queue ,  les  couvertures  et  les  pennes  des  ailes  ;  ces  dernières^ 
sont  blafiches  en  dessous. 

Le  Bruant  de  haie.  V.  Bruant  zizi. 

Le  Bruant  des  herbes  ,  Emberiza  graminea  ^.  porte  k 
New-Yorck  le  nom  àe^gny  missbird(pistaaï  gris  des  herbes) , 
parce  qu'on  le  rencontre  plus  souvent  dans  les  herbes  que 
partout  ailleurs.  Il  a  les  plumes  de  la  tête  ,  du  manteau  et 
du  croupion  d'un  gris-bran  i  avec  des  raies  noires  et  long!-- 
tudinales;  le  tour  de  l'œil  d'un  blanc  sale  ;  la  gorge  et  toutes' 
les  parties  postérieures  du  même  blanc  et  tachetées  de  brun 
sur  les  côtés  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  de  couleur 
baie  ;  les  autres  noires  et  terminées  de  blan^  terne  ;  les 
pennes  bordées  en  dehors  de  cette  même  teinte  sur  un 
fond  noirâtre  ;  ceHes  de  la  queue  pareilles  en  dedans  {  et 
frangées  de  roux  à  l'extérieur,  excepté  la  première  de  chaque 
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côté  qui  est  totalement  d^un  beau  blanc  ;  le  bec  brun  en 
dessus  et  jaunâtre  en  dessous  ;  les  pieds  d^un  gris  rem- 
bruni; longueur  totale,  5  pouces  a  lignes. 

La  fringUla  gramtnea  de  Latham  a ,  dans  son  plumage ,  de 
grands  rapports  avec  ce  bruant;  mais  cet  auteur  ne  fait 
pas  mention  des  peimes  caudales  blanches;  cependant  je 
soupçonne  que  c'est  le  même  oiseau,  vu  quMl  se  trouve  aussi 
dans  la  même  contrée  ;  mais  ce  ne  seroit  pas  xakt  fringille, 

♦  Le  Bruant  jaunAtre  ,  Emberiza  luteola  ,  Lath.  Cette 
espèce  se  trouve  sur  la  côte  de  Gorômandel  ;  elle  a  le  bec, 
les  ailes  ,  la  queue  et  le  dessus  du  corps ,  bruns  ;  cette  cou- 
leur^prend  un  ton  rougeàtre  sur  la  tête  et  le  dos ,  et  une 
nuance  verdâtre  sur  le  croupion  ;  le  dessous  du  cQi*ps  et  les 
pieds  sont  jaunâtres. 

Le  Bruant  JAUNE.  V,  Bruant  proprement  dit. 

Le  Bruant  DE  l'île  de  Bourbon.  F.  Bruant  mordoré. 

Le  Bruant  des  ^les  Sandwich,  Emberiza  arcdcay  Lath.  Il 
a  le  bec  noirâtre;  le  dessus  du  corps  brun  ;  un  trait  jaune  au^ 
dessus  de  l'œil,  un  autre  noir  au-dessous  ;  le  dessous  du  corps 
d'un  blanc  sàlc,  rayé  de  brun,  excepté  sur  le  milieu  du  ventre. 
On  le  rencontre  aussi  à  Unalascha,  l'une  des  îles  Âléontes. 

Le  Bruant  de  Lorraine.  V,  Bruant  de  passage. 

Le  Bruant  de  Maelby  ,  Emberiza  Madbyensis ,  Lath.  , 
n'est  point  une  espèce  particulière  ;  c'est  un  jeune  Bruant 
ORTOLAN  mâle. 

Le  Bruant  mélangé.  V*  Bruant  A  tête  bleue. 

Le  Bruant  du  Mexique.  F.  Bruant  thérèse-jaune. 

Le  Bruant  mitiléne  ,  Emberiza  lesbia  y  Lath.  Cet  oiseau 
a  un  plumage  assez  analogue  à  celui  du  gadoue ^  flont  il  a  la 
taille;  mais  il  en  diffère  en  ce  que  le  noir  des  côtés  de  la  tête 
se  réduit  à  trois  bandes  étroites ,  séparées  par  dès  espaces 
blancs  ;  en  ce  que  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue  sont  nuancés  de  roux ,  et  que  le%  pennes 
de  la  queue  ,  excepté  les  intermédiaires ,  sont  bordées  de 
blanc  :  mais  ce  qui  distingue  bien  ces  deux  espèces  ,  ou- 
tre que  le  gaooué  n'a  point  de  plumes  blanches  k  la  queue  , 
c'est  que  le  mililène  ne  commeniie  à  chanter  qu'au  mois  de 
juin,  est  plus  rare,  plus  farouche,  et  avertit  les  autres  oi- 
seaux par  ses  cris  répétés4  de  l'apparition  de  la  buse^  du  miJan, 
de  Vépervierj  etc.  €et  instinct  a  donné  lieu  aux  Grecs  de  Mi- 
tiléne et  de  l'ancienne  Lesbos  ,  de  l'établir  gardien  de  leur 
basse-cour  ,  en  le  tenant  renfermé  dans  une  cage  assez  forte 
pour  qu'il  ^è  puisse  être  dévoré  lui-même  par  ceux  qu^il 
trouble  dans  la  recherche  de  leur  nourriture.  M.  Tfaemminck 
{Manuel  d* Ornithologie)  rapproche  le  mitiiène  de  Vortolan  de 
roseaux ,  mais  est-U  fondé  ?  c^e$t  de  quoi  je  doute  fort. 
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*  Le  Bruant  MORDORé,  Emberiza  borhonka^  Lath.  Cet  oi- 
seau de  râe  de  Bourbon  ,  est  de  la  taille  à  peu  près  du  bruant 
commun  ;  il  a  le  plumage  mordoré ,  ^excepté  les  couvertures  , 
les  peuues  des  ailes  et  celles  de  la  queue,  qui  sont  brunes. 

Le  Bruant  multicolor.  V.  le  genre  ïangara. 
Le  Bruant  noir.  V.  Passerinb  noire. 

*  Le  Bruant  d'Orient  ,  Emberiza  mUUaris  ,  Lath.  Tête  , 
dos,  ailes  et  queue  bruns;  bords  extérieurs  des  pennes  ver- 
dâtres  ;  croupion  et  poitrine  jaunes;  ventre  blanc  ;  six  pouces 
de  longueur. 

Le  Bruant  ortolan,  Emberiza  horUdana,  Lath.,  pL  enl. 
de  BufTon  ,  n.<^  a4>7  9  f«  i*  Tout  oiseau  célèbre  par  un  chant 
varié  et  mélodieux ,  est  aussitôt  qualifié  du  nom  de  rossignol. 
Tout  petit  volatile  renommé  par  la  délicatesse  de  sa  chair , 
la  finesse  de  sa  graisse,  est  un  ortolan.  C'est  par  cette  der- 
nière dénomination  qu'en  divers  pays  les  bec-figues  ^  les  mol-^ 
teux ,  les  iariers ,  les  iorcols,  etc. ,  sont  indiqués  dans  la  no- 
menclature des  amateurs  de  bons  morceaux.  Aux  Antilles , 
ce  nom  est  imposé  à  une  petite  tourterelle  (le  cocotzy^)'^  qui , 
en  certaine  saison ,  n^ofire  qu'un  peloton  de  graisse  exquise. 
Le  vrai  ortolan^  célèbre  par  sa  graisse,  la  doit  plus  à  l'art 
qu'à  la  nature  ;  car  il  ^t  plus  souvent  maigre  que  gras  lors- 
qu'on le  prend.  Il  a  donc  fallu,  pour  la  lui  procurer,  étudier 
son  tempérament.  La  méthode  qu'on  emploie  pour  les  en- 
graisser est  fort  simple  :  on  les  met  dans  une  chambre  bien 
close ,  où  le  jour  extérieur  ne  puisse  pas  pénétrer  ;  cette 
chambre  s'appelle  mue  ;  elle  est  éclairée  avec  une  lampe  en- 
tretenue sans  interruption ,  afin  que  les  prisonniers  ne  puis- 
sent distinguer  le  jour  d'avec  la  nuit ,  et  n'aient  que  la 
clarté  nécessaire  pour  trouver  leur  mangeaille ,  leur  boisson 
et  leur  juchoir.  Les  uift  les  laissent  libres  dans  leur  prison  ,  et 
ont  soin  de  répandre  une  grande  quantité  de  graines ,  telles 
qu'avoine,  millet,  panis,  etc.  ;  d'autres  les  tiennent  dans  des 
cages  basses  et  couvertes  où  les  augets  seuls  sont  éclairés  ; 
dans  l'un  et  l'autre  cas ,  on  leur  donne  une  nourriture  abon- 
dante etl'ontientleurabreuvoir  toujours  très-propre.  Laporte 
de  la  mue  est  ordinairement  très-basse  ;  les  murs  sont  teints 
de  gris ,  et  doivent  être  surtout  bien  crépis ,  pour  écarter  les 
rats  ,  les  souris  et  autres  petits  animaux  ,  qui  mangent  le 
grain  et  tuent  souvent  les  ortolans,  A  chaque  coin  de  la  cham- 
bre est  placée ,  pour  leur  servir  de  juchoir ,  une  grande  per- 
che garnie  de  traverses  ;  de  plus  petites ,  garnies  de  même  , 
sont  le  long  des  murs  ;  celles-ci  doivent  être  à  un  demi-pied 
de  distance  .environ  Tune  de  l'autre,  et  les  traverses  d'en 
baut  moins  longues  que  celles  d'en  bas.  A  cèté  de  la  mue ,  iV 
y  a  une  petite  chambre  éclairée  qui  y  communique  par  une 
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porte  qae  Ton  n^ouvre  qu^anx  époqojes  o&  Ton  a  besoin  d'oi- 
seaux. Ceux-ci ,  attirés  par  une  plus  grande  clarté ,  passent 
de  Tune  à  Tautre;  mais,  dès  que  le  nombre  désiré  est  com- 
plet f  on  les  y  renferme  ,  en  tirant  la  porte  par  ie  moyen 
d'une  ficelle  ;  de  cette  manière ,  ceux  qui  restent  ne  sont 
point  effaroucbés  en  voyant  prendre  leurs  compagnons,  ce 
qui  souvent  les  jette  dans  la  mélancolie ,  et  les  fait  mai- 
grir si  Ton  agit  autrement.  On  peut  être  sûr  avec  ce  régime 
de  les  engraisser  très-promptement  ;  il  ne  faut  que  huit  jours 
pour  qu^iis  soient  au  point  convenable ,  et  même  ils  prennent 
'une  telle  quantité  de  graisse  9  qu'ils  finiroient  par  mourir 
de  gras -fondu  9  si  on  ne  prévenoit  cet  accident  en  les 
tuant  à  propos ,  ou  en  n'engraissant  à  la  fois  que  le  nombre 
dont  on  a  besoin.  On  peut  employer  les  mêmes  moyens  pour 
les  cailles ,  les  tourterelles ,  les  grwes;  «nais  on  nourrit  ces  der* 
nières  de  diverses  baies  et  de  farine  pétrie  avec  des  fignes  sè- 
ches. Quoique  le  chènevis  engraisse  facilement  tous  ces  oi- 
seaux ,  on  doit  en  donner  peu ,  et  même  il  est  mieux  d^en 
priver  c|ux  que  Ton  destine  pour  la  table  ;  car  il  donne  à 
leur  graisse  un  go&t  huileux  et  désagréable.  Si  on  veut  faire 
passer  d'un  pays  éloigné  des  oiioAuis  parvenus  à  ce  point  dans 
les  lieux  où  ils  sont  très-rares ,  et  par^conséquent  trés-chers , 
comme  à  Parb,  on  les  met  tout  plumés  dans  une  petite 
caisse  pleine  de  millet ,  que  l'on  envoie  par  la  poste. 

Un  àrioltm  gras  est  un  excellent  manger;  mais ,  sans  le  ta^ 
lent  du  cuisinier,  il  perd  de  son  mérite  ;  il  faut  savoir  conser^ 
ver  à  la  graisse  sa  saveur,  son  fumet  et  son  çoù^exquis:  pour 
cela,  on  les  fait  cuire,  soit  au  bain-marie,  soit  au  bain  de  sa- 
ble ou  de  cendre  y  et  même  dans  une  coque  d'œuf  naturelle 
ou  artificielle ,  comme  les  Romiains  le  faisoient  pour  les  bec-^ 
figues  dans  àés  œufs  de  paori,  * 

Chasse  aux  Ortolans.  — On  les  prend  de  diverses  manières; 
mais  la  chasse  la  plus  usitée  est  ceUe  des  deux  nappes  aux 
alouettes  avec  des  appelans,  (  V.  le  mot  Alouette.)  On  les 
prend  encore  àxixgluaux  et  au  trébuchet;  cette  dernière  ma- 
nière est  assez  usitée  dans  le  midi  de  la  France.  Unoifp/ooest 
dans  une  cage  hissée  au  haut  d'une  perche,  et  au  pied  sont 
placés  plusieurs  trébuchets,  qui  ont  aussi  chacun  leur  ap^lant; 
d'autres  y  tendent  des  filets,  au  milieu  desquels  on  met  diverses 
graines  pour  appât;  alors  les  moquettes' sont  dans  des  cages 
ordinaires,  ou  attachée»  à  des  piquets  de  la  même  manière 
qu'un  chardonnerei  k  la  galère.  Ces  chasses  se  font  deux  fois  par 
4n,  l'une  au  mois  d'âoiit  et  l'autre  en  avril,  époque  des  deux  pas* 
«âges  ;  mais  celle  d'août  est  la  meilleure  ^  parce  qu'on  prend 
beaucoup  de  jeunes  qui  sont  toujours  plus  déiicatsque  les  vieux. 

Les  ortolans  passent  au  printemps  ;  à  peu  près  dans  le 
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même  temps  qu'arrivent  les  hirondciles^  et  devancent  on  peu. 
les  cailles;  mais  leur  passage  n^est  pas  régulier  dans  les  mêmes' 
cantons,  surtout  aux  environs  de  Paris  ;  ceux  qui  viennent  ^ 
dît-on ,  de  la  Basse -Provence  ,  remontent  jusqu'en  Bour- 
gogne ,  fréquentent  les  vignes ,  où  ils  se  nourrissent  des  in« 
sectes  qui  courent  sur  les  pampres  et  sur  les  tiges  ;  l'on  as-> 
sure  qu'ils  ne  touchent  pa^  aux  raisins.  Us  sont  alors  un  peuf 
maigres  ;  mais  on  peut  cependant  les  engraisser ,  malgré  Ic^ 
désavantage  de  la  saison ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ci-dessus. 

Leur  ramage  a  de  l'analogie  avec  celui  du  bruant  commun; 
mais  ils  chantent  au  printemps,  la  nuit  comme  le  jour,  ce  que 
«ne  faitpas  celui-ci;  des  personnes  trouvent  que  leur  voix  a  de  la 
douceur,  ce  qui  les  fait  élever  pour  la  cage  dans  certainsT 
pays;  on  a  ipéme  remarqué  que  lorsqu'ils  sont  jeunes,  ils 
prennent  quelque  chose  du  chant  des  autres  oiseaux  ,  si  on 
les  laisse  long-temps  près  d'eux. 

Ils  construisent  leur  nid  assez  négligemment ,  à  peu  près* 
comme  ceux  des  alouettes^  et,  en  Bourgogne  ,  le  placent  sur 
les  ceps;  mais  dans  d'autres  pays,  comme  en  Lorraine,  ils 
le  font  à  terre  ,  et  par  préférence  dans  les  hlés.  La  femelle 
y  dépose  quatre  ou  cinq  œufs  grisâtres,  et  fait  ordinairement 
deux  pontes  par  an.  Le  nid  figuré  dans  Sepp,  pi.  i/^B  ,  est 
composé  de  deux  sortes  de  joncs,  secs  et  verts  ;  les  œufs  sont 
d'une  teinte  pourpre  très  -  pâle ,  parsemée  de  très-petites 
macules  noirâtres. 

Dès  les  premiers  jours  du  moîsd^août,  les  jeunes  prennent 
le  chemin  des  provinces  méridion;iles,  et  les  vieux  ne  se 
mettentguère  en  route  qu'au  mois  de  septembre  et  même  sur 
la  fin.  Ils  passent  dans  le  Fores  ,  s'arrêtent  aux  environs  dec 
Saint-Chaumond  et  de  S^int-Etienne ,  dans  les  champs  d'a- 
voine. ,  grain  dont  ils  sont  très-friands,  et  y  demeurent  jus- 
qu'aux premiers  froids  ;  ils  s'engraissent  tellement  et  de- 
viennent si  pesans ,  qu'on  les  pourroit  tuer  alors  à  coups  de^ 
bâton  ;  mais  dès  que  le  froid  se  fait  sentir ,  ils  continuent 
leur  route  pour  les  provinces>  plus  méridionales.  On  en  voit 
aussi  beaucoup  dans  les  deux  passages  aux  environs  de  Bor-f- 
deaiu,  et  surtout  dans  le  Béarn.  lisse  répandent  pendant  la^ 
belle  saison  en  Allemagne,  où  on  les  prend  pêle-mêle  avec 
les  àruanis  et  les  puisons^  Quelques  personnes  regardent  ces 
oiseaux  comme  originaires  de  1  Italie  ;  mais,  dan  s  le  Midi , 
ils  ne  tiennent  pas  plus  k  un  pays  qiui'à  l'autre,  et  se  fixent 
volontiers  dans  les  lieux  qui  leur  offrent  une  nou  rriture  plus 
abondante  ou  plus  de  tranquillité  pour  s'y  perpétuer  ;  c'est 
ainsi  qu  ils  se  sont  naturalisés  dans  un  petit  cant  on  de  la 
Lorraine,  entre  Dieuse  et  MuUé.  Il  paroît  que_^  dans  leur 
^migratiop  auKord/ils  s'avapcent  au-delà  de  rAUemagne^ 
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puisque  Linnsus  les  place  parmi  les  oiseaux  de  là  Suède.  Il 
est  rare  d^en  voir  dans  la  Suisse  et  dans  nos  contrées  septen- 
trionales ,  à  moins  qu  ils  ne  se  soient  égarés.  Tel  est  celui 
que  je  me  suis  procuré  aux  environs  de  Rouen ,  où  il  étoit 
totalement  inconnu  des  oiseleurs.  Pennant  dit  que  les  orto- 
lans fréquentent  les  parties  méridionales  de  la  Russie  et  de 
ht  Sibérie  ,  et  qu'on  en  voit  dans  les  environs  de  la  rivière 
Ob,  mais  quUls  ne  s'avancent  pas  plus  au  nord. 

Cet  oiseau  a  six  pouces  un  quart  de  longueur;  la  tète  et  le 
ton  sont  d^un  cendré  olivâtre  ;  le  tour  des  yeux  et  la  gorge  , 
jaunâtres  ;  la  poitrine,  le  ventre,  les  flancs  et  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue,  roux  ,  avec  quelques  mouchetures, 
d'où  lui  est  venu  le  nom  italien  iorâino;  le  dessus  du  corps  est 
varié  de  marron  brun  et  noirâtre;  le  croupion  et  les  couvertn* 
res  supérieures  de  la  queue  sont  d'un  marron  brun  uniforme  ; 
les  pennes  de  Taile  noirâtres;  les  plus  grandes ,  bordées  exté- 
rieurement de  gris.;  les  moyennes ,  de  roux;  leurs  couvertu- 
res supérieures  variées  de  brun  et  de  roux;  les  inférieures,  d'un 
jaune  soufre  ;  les  pennés  de  la  queue  noirâtres  et  à  bords 
roux  ;  les  deux  plus  extérieures  bordées  de  blanc  ;  le  bec  et 
les  pieds  jaunâtres.  La  fetnelle  a  un  peu  plus  de  cendré  sur 
la  tête  et  sur  le  cou,  n'a  pas  de  taches  jaunes  au*dessus  de 
Toeil ,  et  ses  autres  couleurs  sont  moins  vives. 

Les  variétés  de  cette  espèce  ne  sont  qu'accidentelles ,  et 
la  plupart  doivent  leurs  dissemblances  aux  procédés  qu'on 
emploie  pour  les  engraisser.  Tels  sont  :  Y  ortolan  blanc.  Celui 
décrit  par  Âldrovande  étoit  en  entier  de  la  blancheur  du 
cygne;  V  ortolan  jaune  ^  du  même  naturaliste,  avoit  son  plu^ 
mage  d'un  jaune  paille  ;  les  pennes  des  ailes  terminées  de 
blanc  ;  les  plus  extérieures  bordées  de  cette  même  couleur  ; 
le  bec  et  les  pieds  rouges  ;  Vortolan  noir  ou  mnrâtre  a  tout  le 
corps  d'un  noir  sale,  la  tête  et  le  cou  verts,  les  pieds  cen- 
drés et  le  bec  rouge  ;  Vortolan  à  queue  blanche  ne  diffère  de 
Vortolan  proprement  dit  que  par  la  couleur  de  sa  queue  et  par 
des  teintes  plus  foibles  ;  enfin  on  a  vu  un  individu  qui  avoit  la 
gorge  jaune  mêlée  de  gris,  la  poitrine  grise  et  le  ventre  roux.  . 

*Le  Bruant  A  parement  VLEV,Embenzavîndis,  Latb.,  est 
un  po»  plus  petit  que  notre  verdier;  il  a  le  bec  brun-verdâtre  ; 
les  pieds  noirs  ;  les  parties  supérieures  vertes,  les  inférieures 
blanches  ;  les  ailes  et  la  queue  bleues.  Cet  oiseau  a  été  décrit 
d  après  des  peintures  japonaises.  Latham  fait  mention  de 
deux  individus  dont  la  description  n'a  pour  origine  que  des 
peintures  chinoises.  L'un  diffère  par  sa  gorge  et  son  croupion 
d  un  verdâtre  très-pâle ,  par  le  blanc  sale  des  parlics  infé- 
rieures ,  eL.par  une  taille  plus  petite  ;  l'autre  a  la  gorge  et  Iç 
bas.ventrejauues.  t-       r         .  e    e 
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L^exlstence  de  cet  oiseau,  qu^Aldrovande  a  décrit  diaprés 
un  dessin  japonais,.me  semble  très-suspect ,  et  ce  nVst  qu'avec 
réserve  qu'il  convient  de  le  placer  dans  le  genre  Bruant 
i  Le  Bruant  de  passage  ,  Emberiza  cîa  ^  Lath.  Le  plumage 
du  mâle  n'étan^  pas  le  «lôme  dans  toutes  les  saisons,  et 
celui  de  la  femelle  étant  différent ,  il  en  est  résulté  des  mé- 
prises. En  effet ,  la  femelle  a  été  donnée  pour  une  espèce 
distincte ,  sous  le  nom  de  bruant- fou  ou  dss  prés^  et  est  repré- 
sentée sur  la  pi.  enl.  de  Buff. .,  n.»  3o,  fig.  2.  Le  mâle  (  em- 
beriza .lotkaringica^  Lath.  y  Q|t  sur  la  pL  enl.  n.^  5ii  ^  fig.  i , 
sous  le  nom  à'ortolan  de  passade;  je  dois  encore  observer  que 
rindividu  fig.  2  de  la  même  planche,  n'est  point  sa  femelle  ; 
mais  c^est  un  ortolan  de  neige. 

Le  mâle,  sous  son  habit  de  noces,  a  le  dessus  de  la  tâte  et 
du  corps ,  varié  de  gris-roux  et  de  noirâtre  ;  les  sourcils  ,'  les 
loues ,  la  gorge  et  la  poitrine  d'un  cendré  clair  ;  les  parties 
postérieures  d'un  roux. foncé;  un  trait  noir  à  travers  l'œil  et 
une  bandelette  qui  desdknd  de  la  mandibule  inférieure  sur 
les  bords  de  la  gorge  ;  les  petite  couvertures  des  ailes  c^en- 
drées  ;  les  pennes  primaires  frangées  à  l'extérieur  de  cette 
teinte  sur  un  fond^oirâtre  ;  les  secondaires  bordées  de  roux; 
les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  rousses  et  bor- 
dées de  gris  ;  les  suivantes,  noires  et  blanches  ;  le  bec  et  les 
pieds  bruns.  Longueur  totale ,  de  cinq  pouces  dix  lignes  à  six 
pouces.  La  gorge  est,  chez  .des  individus,  mouchetée  de 
noir  avec  une  ligne  transversale  noirâtre  sur  sa  partie  in« 
férieure  ;  le  dessous  du  corps  pointillé  de  ^oir  sur  la  poitrine 
et  sur  les  flancs.  ' 

'  Des  fe^nelles  ont  une  sorte  de  collier  mélangé  de  roux  et 
de  blanc  ;  d^ autres  n'en  ont  pas  ;  mais,  chez  toutes,  le  dessous 
du  corps  est  d'un  roux  très-clair  ;  le  dessus  de  la  tête  d'un 

f;ris-roussâtre,  varié  de  brunâtre  et  quelquefois  de  blanchâtre  ; 
es  sourcils  de  cette  dernière  couleur  ;  les  joues  d'un  roux 
foncé  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  gris  sombre  et  ta- 
cheté de  noirâtre. 

Cette  espèce  n'est  que  de  passage  en  France  ;  mais  elle  est 
commune  en  Sibérie  ,  où  elle  se  tient  dans  les  broussailles  et 
dans  les  bois.  Son  nid  et  ses  ,œufs  sont  inconnus.  Son  cri  ex- 
prime zizid^  et  son  chant,  z/r,  zir^  ziz,  zirr.  Elle  aUroit  encore, 
selon  M.  Girardin,  un  autre  cri  qu'elle  jette  à  plusieurs  re- 
prises, lorsqu'on  la  fait  lever,  et  que  les  syllabes  troue-lé  ex- 
priment assez  bien.  Elle  porte,  ajoute-t-il,  assez  généralement 
en  Lorraine  le  nom  de  bec-Jigue ,  et  elle  se  réunit  en  bandes 
assez  nombreuses,  à  T arrière-saison ,  dans  les  étangs  qui 
avoisînent  les  bois  :  mais  est-ce  bien  de  cet  oiseau  dont  il 
parle  ?  JVn  doute  ;  car  ce  cri  et  cette  manière  de  se  réunir, 
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conyiennent  parfaitement  an  bruant  commun  ;  Âe  plas ,  des 
habitaos  de  la  Lorraine ,  très-bons  observateurs  et  grands 
chasseurs,  m'ont  assuré  que  T ortolan  de  passage  se  trouve 
rarement  dans  cette  province.  Les  Italiens  ont  appelé  cet 
oiseanySNi,  parce  qu'il  donne  indifféremment  dans  tous  les 

Sièges  ;  mais  cette  espèce  de  folie  est ,  comme  le  dit 
îufibn ,  une  maladie  de  famille ,  que  le  bruant  dont  il  s'agit 
ici  a  seulement  dans  un  plus  haut  degré  ;  en  effet ,  M.  Guys, 
cité  par  Buffon  F  appelle  Vidseau  béU  par  excellence.  Cest, 
dit-on ,  le  cldc-famouse  des  Pri»ençaux. 

M.  Meyer  fait  du  gaffoué  de  Provence  le  synonyme  de  ce 
bruant;  mais  il  suffit  de  comparer  les  figures  de  ces  deux  oi- 
seaux sur  les  pi.  enl.  de  Buffon ,  pour  voir  quf  cVst  de  sa  part 
une  méprise.  Ce  gofHtué  n'est  nullement  connu  des  ornitho- 
logistes allemands  ;  car  tous  le  confondent  ou  avec  le  bruant 
de  cet  article ,  ou  avec  celui  de  roseaux  ;  et  ce  n'est  point  le 
verâUr-sonnede  des  oiseleurs  de  Paris,  comme  le  dit  Sonnini; 
ce  verdier-sonnette  est  le  bruaid-^zi^^, 

Le  Bruaist  passereau  ,  Emùerîza  passen'na ,  Lath. ,  étant 
nn  mâle  bruant  de  roseaux^  sous  son  plumage  d'hiver,  doit  être 
rayé  de  la  nomenclature.  v 

*  Le  Petit  Bruant,  Emberim  pusUla^  Lath.  Cette  petite 
espèce  de  la  Daourie  se  plaît  sur  les  bords  des  ruisseaux  qui 
coulent  dans  les  forêts  de  mélèzes  ;  elle  est  à  peine  de  la 
grandeur  du  tarin  ;  neuf  bandes  longitudinales  ,  dont  cinq 
d'un  rouge  de  brique ,  et  quatre  noires ,  placées  alternative- 
ment^ couvrent  le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête;  du  reste, 
son  plumage  ressemble  à  celui  du  moineau  franc  en  dessus, 
il  est  en  dessous  blanchâtre,  avec  quelques  taches  sur  le 
devant  du  cou. 

*  Le  Bruaio:  des  pins  ,  Emberizapitkyomus,  Lath.  Dessus 
de  la  tête  mélangé  de  brun-noirâtre  et  de  blanc  ;  gorge  d*uB 
rougeâtre  sanguin;  poitrine  d'un  grîs-rougeâtre  ;  dos,  crou- 
pion et  flancs  roux  ;  ventre  blancnâtre  ;  ailes  mélangées  de 
brun ,  de  roux ,  de  noirâtre  et  de  blanc  sale  ;  une  bande 
blanche  et  oblique  sur  les  deux  pennes  extérieures  de  la 
queue  ;  le  bec  et  les  pieds  blanchâtres. 

La  femelle  a  le  dessus  du  corps  varié  de  gris  et  de  rons-' 
sâtre  ;  le  croupion  un  peu  rougeâtre ,  et  toutes  les  parties 
inférieures  blanchâtres.  Cette  espèce  se  trouve  en  Sibérie ,  et 
fréquente  les  forêts  de  pins  dans  les  cantons  marécageux. 

*  Le  Bruant  a  poitrine  et  ailes  jaunes,  Emberiza  chry- 
soptera ,  Lath.  Taille  du  bruant  ;  bec  brun  ;  dessus  du  corps 
d'un  brun  rougeâtre  ;,  côtés  de  la  tête ,  tour  des  yeux ,  goi^ge, 
devant  du  cou,  ventre ,  blancs  ;  demi-collier  d'un  brun^-rou^ 
geâlre  au-dessa3  de  la  poitrine ,  qui  est  jaunâtre  ^  ainsi  qu« 
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le  bord  extérieur  des  ailes;  les  deux  pennes  latérales  de  la 
queue  bordées  de  jaune  sur  chaque  côté  ;  pîexls  de  cette  cou- 
leur. La  femelle  n^a  pas  de  jaune  dans  ses  teintes ,  et  a  les 
petites  couvertures  des  ailes  aun  cendré  pâle.  On  trouve  cet 
oiseau  aux  îles  Malouines. 

Le  Bruant  bes  prés  de  France.  F.  Bruant  de  passa4»£. 

Le  Bruant  proyer  ,  Emôenza  milicuia^  Lath. ,  N.  pi.  33j» 
£g.  3  de  ce  Dict.  Les  proyers  arrivent  en  France  dès  les  pre- 
miers jours  du  printemps ,  s'établissent  dans  les  prairies ,  les 
luzernes ,  les  avoines  9  et  y  placent  leur  nid  à  trois  ou  quatre 
pouces  au-dessus-  du  sol ,  dans  Therbe  la  plus  épaisse  et  la 
plus  serrée.  La  femelle  y  dépose  quatre  et  cinq  œufs  d'un 
gris-cendré ,  tachetés  etjpointîUés  de  roux  avec  quelques  zîg« 
zags  noirs.  Le  mâle  partage  Tincnbation  vers  le  viilieu  du 
fOur  ;  on  le  voit  dans  lés  autres  instans ,  posé  à  la  cime  S'xm 
arbre  ou  d'un  buisson  souvent  isolé ,  où  il  répète  sans  cesse 
un  cri  assez  désagréable ,  Ui^  iri^  iri^  iùiU^  et  cela  pendant 
àes  heures  entières.  On  prétend  que  la  femelle  chante  aussi , 
perchée  comme  le  m$le;  mais  qu'elle  ne  le  fait^que  lorsque  le 
fiolcil  est  au  méridien ,  et  qu'elle  se  tait  le  reste  du  jour.  Lors- 
que ces  oiseaux  s'élèvent  de  terre  pour  aller  se  po&er  sur  une 
branche ,  leurs  pieds  sont  pendans,  et  les  ailes,  au  lieu  de  se 
mouvoir  régulièrement ,  paroissent  agitées  d'un'tnouvement 
de  trépidation;  mais  ils  ne  volent  ainsi  que  dans  la  saison  des 
amours;  car,  à  l'automne  ,  leur  vol  est  vif,  soutenu  et- 
élevé. 

Les  petits  quittent  le  nid  avant  de  pouvoir  voler,  se  cachent 
dans  les  herbes  où  les  père  et  mère  continuent  de  les  nourrir 
jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  se  sufQre  à  eux-mêmes  :  ceux-ci  nç 
les  perdent  pas  de  vue  tout  ce  temps  ;  mais  leur  sollicitude 
cause  quelquefois  la  perte  de  leur  famille ,  car  ils  la  décèlent 
lorsqu'on  en  approche ,  en  voltigeant  sans  cesse  au-dessus  et 
d'un  air  inquiet. 

Dès  que  les  jeunes  sont  élevj^s,  tous  abandonnent  tes  prai-^ 
ries  et  se  jettent  en  bandes  nombreuses  dans  les  champs  d'a-^ 
voine  ,  de  fèves  et  autres  menus  grains.  La  chair  des  jeunes  , 
à  cette  époque ,  n'est  pas  mauvaise  ;  mais  celle  des  vieux 
est  toujours  sèche  et  dure ,  si  elle  n'est  grasse.  Ces  .oiseaux 
ënoûgrent  à  l'automne  ;  on  en  voit  rarement  pendant  l'hiver  ; 
ils  passent  cette  mauvaise  saison  dans  les  contrées  méridio- 
nales :  en  effet,  ils  sont  alors,  dit  Oliva,  plus  communs  dan» 
la  campagne  de  Rome  que  dans  tout  autre  temps.  Us  étoient 
du  nombre  de  ceux  que  les  Romains  engraissoient  de  millet 
comme  Vortolan,  étant  aussi  fort  susceptibles  de  prendre 
beaucoup  de  graisse.  Leur  nourriture  ordinaire  consiste  en. 
insectes  et  en  petits  grains.  L'espèce  est  répandue  ians  fout 
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le  nord  de  TËurope,  mais  on  ne  la  trouve  pas  en  Sibérie. 

liCptvyer  a  le  bec  d'une  forme  remarquable  ;  les  bords  sont 
rentrans  et  se  joignent  par  une  ligne  anguleuse;  chaque  Bord 
de  la  mandibule  inférieure  forme,  vers  le  tiers  de  sa  longueur, 
un  angle  saillant ,  obtus,  qui  entre  dans  un  angle  rentrant , 
qi^ie  forment  les  bords  correspondans  de  la  mandibule  supé- 
rieure. Cette  mandibule  est  plus  solide  et  plus  pleine  que 
dans  la  plupart  des  autres  oiseaux;  la  lans^ue  est  étroite, 
épaisse  et  taillée  en  manière  de  cure-dent  ;  les  plumes  de  la 
tête  ,  du  cou  et  du  corps  ont  leur  milieu  brun  et  les  bords 
roussâtres;  la  gorge  et  te  tour  des  yeux  sont  d'un  blanc-jau- 
nâtre ;  et  chaque  plume  de  la  poitrine ,  des  flancs  et  des 
cuisses,  a  dans  son  milieu  un  trait  longitudinal  brun  ;  les  cou*- 
vertures  supérieures ,  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont 
brunes  et  bordées  de  roux  ;  lé  bec  et  les  pieds  d'un  gris-brun. 
Longueur,  sept  pouces  et  demi. 

Un  gris  roux ,  sans  aucunes  taches ,  colore  le  croupion  de 
ta  femelle ,  et  les  couvertures  de  la  queue  qui  sont  bordées  de 
blanchâtre.  En  général,  ses  couleurs  sont  plus  claires. 

Cette  espèce  est  composée  de  deux  races ,  qui  n.e  diffèrent 
qu'en  ce  gue  l'une  est  un  peu  plus  grosse  et  ^lus  longue  que 
1  autre.  Leur  plumage  varie  pendant  l'été  ,  comme  celui  des 
alouettes  et'^'^des  pipis.  La  teinte  rousse  disparoh  alors,  au 
point  que  presque  toutes  les  parties  supérieures  deviennent 
grises ,  et  les  inférieures  blanchâtres.  Le  proyer  se  rapproche 
des  alouettes  f  en  ce  qu'il  a  l'aTant-demière  penne  secon- 
daire presque  aussi  longue  que  les  primaires  :  caractère  qui 
le  distingue  de  ses  congénères.  Quelques  variétés  acciden- 
telles se  font  remarquer  par  leur  plumage  totalement  noir; 
d'autres,  en  ce  qu'il  est  d'un  noir  de  fumée,  et  chez  quelques- 
unes  varié  de  blanc  et  de  gris-brun. 

Le  Bruai^t  de  roseaux  ,  Emheriza  àchœniclus,  Lath, ,  pi. 
enl.  n.°  a^.^ ,  fig.  a  de  VHîsi.  nat,  de  Buffon,  Le  mâle  a  le  bec 
noir,  ainsi  que  la  tête ,  la  goige  et  le  devant  du  cou  ;  un  col- 
lier blanc  sur  la  partie  supérieure  du  cou  ;  une  ligne  au-des- 
sus des  yeux,  et  une  bande  au'-dessous,  de  la  même  couleur; 
le  dessous  du  corps  d'un  blanc  teinté  de  roux  ;  les  flancs  un 
peu  tachetés  de  noirâtre  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
d'un  beau  noir  et  frangées  de  roux  ;  excepté  les  deux  latérales 
de  chaque  côté  de  la  queue ,  dont  l'une  n'est  que  bordée  et 
l'autre  entièrement  d'un  blanc  de  neige  ;  les  pieds  de  cou- 
leur de  chair  rembrunie  ;  l'iris  brun  et  la  paupière  blanche.* 
Dans  la  saison  des  amours,  son  bec  prend  une  teinte  jaunâtre  ; 
les  joues  sont  d'un  roux-bnm  ;  la  gorge  est  entièrement  noire, 
et  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  pur,  avec  des  taches  noires 
sur  les  <^tés«  Longueur,  cinq  pouces  trois  quarts. 
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La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle ,  et  en  dif- 
fère par  la  privation  du  collier  et  de  la  teinte  noire  sur  la 
gorge ,  par  la  tête  variée  de  brun  et  de  roux  clair,  et  par  la 
couleur  blanche  de  son  plumage ,  moins  pure  et  très-souvent 
lavée  de  roux.  ^     '      ^ 

Les  jeunes  diffèrent  très-peu  de  la  femelle  dans  leur  pre- 
mière mue;  et  les  mâles,  jeunes  ou  vieux,  ont^  en  hiver,  le 
sommet  de  la  tête  d'un  brun  noirâtre  tacheté  de  gris  ;  les 
plumes  de  la  gorge  terminées  de  gris  blanchâtre.  Ceux-ci 
prennent,  au  printemps,  leur  habit  de  noces,  sans  muer;  et 
c'est  sous  cet  tiabit  que  l'on,  a  décrit  la  Coqueluche  comme 
une  esp'èce  particulière.  Cet  oiseau ,  sous  son  plumage  d'hi- 
ver, est  encore  en  'double  emploi  sous  le  nom  d'OaTOLAïf 
PASSERINE ,  tmheriza  passerina.  Le  cri  de  ce  bruant  semble  ex- 
primer les  syllabes  ifs,  ifs^  ifs,  rdûischah,  et  son  chant  :  U, 
Uj  tu,  ti^ reiisch. 

Cet  oiseau  niche  près  des  rivières  f  des  lacs  et  des  étangs  ; 
construit  son  nid  dans  les^herbes  et  les  joncs ,  ou  Tattache  à 
deux  ou  trois  roseaux  par  des  espèces  d  anneaux  faits  avec 
des  herbes,  et  assez  peu  serrés  pour  pouvoir  couler  aisément 
le  long  des  tiges  ;  on  prétend' que,  comme  celui  de  X^fawette 
effaivaie^  ce  nid,  dont  le  tissu  est  très-serré  et  suspendu  sur 
l'eau,  remonte  à  mesure  qu'elle  s'élève  ;  les  matériaux  qui  1 
emploie  sont ,  pour  l'extérieur,  des  joncs  secs  et  de  la  mousse 
artistement  tissus  ensemble,  et  pour  Tintérieur  une  grande 
quantité  de  poils  de  vache  ;  la  ponte  est  de  quatre  à  cinq  œufs, 
d'un  blanc  terneyavec  des  veines  et  des  taches  d'un  pourpre 
foncé. 

Ces  oiseaux  se  plaisent  dans  les  lieux  humides ,  particuliè- 
rement dans  les  roseaux  ;  mais  ils  les  quittent  l'automne  pour 
fréquenter  les  plaines  et  les  hauteurs ,  où  ils  cherchent  leur 
nourriture  le  long  des  haies  et  dans  les  champs  cultivés  ;  ils 
s'élèvent  peu  de  terre  ,  et  ne  se  perchent  que  sur  les  buissons 
ou  les  arbres  de  petite  taille  ;  jamais  ils  ne  se'  rassemblent 
en  troupes  nombreuses  ;  on  n  en  voit  guère  que  trois  ou  quatre 
ensemble,  qui,  dans  les  grandes  neiges,  se  réunissent  aux 
bruants ,  pinsons.  Ces  oiseaux  sont  insectivores  et  granivores  , 
saisissent  adroitement  les  insecters  ailés  après  lesquels  ils  s'é- 
lancent avec  rapidité  ,  et  reviennent  aussi  vite  se  placer  et  se 
balancer  sur  les  roseaux  où  on  les  voit  souvent  grimper  en 
s'aidant  de  leurs  ailes  pour  se  soutenir.  On  les  nourrit  en 
cage  avec  de  la  navette,  ftu  chènevis  et  du  millet  ;  mais  ils 
supportent  difficilement  la  captivité:  Le  mâle  fait  entendre 
au  printemps  un'thant  assez  remarquable  ,  et  qui  se  rappro- 
ché de  celui  dé  Isl  fauvette  effar^ate';  ce  qm  les  îah  confondre 
à' autant  plus  facilement  que  l'un  et  l'autre  se  cachent  pour 
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chanter  dans  les  joncs  et  les  roseaux,  et  gazouillent,  aa  temps 
de  la  ponte ,  la  nuit  comme  le  jour  :.respèce  est  comme  celle 
de  la  plupart  de  nos  oiseaux ,  moitié  voyageuse ,  moitié  sé- 
dentaire ;  les  uns  se  retirent ,  pendant  Tniver,  dans  nos  con- 
trées méridionales  9  et  d^ autres  restent  dans  nos  pays  septen- 
triiftiaux  :  elle  est  répandue  dans  le  Nord  jusqu'en  Sibérie  ; 
mais  elle  est  rare  en  Italie. 

On  lui  donne  deux  variétés  ;  Tune  (^Emberizaarundmacea')^ 
vue  à  Astracan  par  S.-G.  Gmeiin ,  est  blanche  avec  les  ailes 
noirâtres  ;  les  pennes  de  la  queue  d^égale  longueur  ;  la  plus 
extérieure  blanche ,  et  la  plus  proche  moitié  blanche  et  moi- 
tié noire.  L'autre,  que  Latham  nous  dit  avoir  été  apportée 
du  Cap  de  Bonne-Espérance,  a  près  de  cinq  pouces  et  demi 
de  longueur  ;  le  bec  et  les  pieds  d  un  brun  orangé  ;  la  tête  et 
ic  cou  noirâtres  ;  le  dessus  du  corps  brun  ;  les  couvertures  des 
ailes  cendrées  ainsi  que  le  dessous  du  corps  ;  les  pennes  pri- 
maires noirâtres  ;  le»  secondaires  brunes  à  l'extérieur  ;  les 
six  intermédiaires  de  la  queue  pareilles  aux.  primaires  ;  les 
deux  plus  proches  blanches  à  Tintérieur,  du  milieu  à  Textré- 
niité  ;  et  les  deux  autres  totalement  de  cette  couleur,  jusqu'à 
leur  bout  qui  est  fraqgé  de  noirâtre  sur  le  côté  extérieur. 

*Le  Bruant  rustique,  E^nberiza rusiica,  Lath. ,  se  trouve 
dans  les  saussaies  de  la  Daourie,  Taille  de  ï ortolan  de  roseaux; 
tête  noire ,  coupée  par  trois  bandes  blanches  ;  haut  du  dos 
tougeâtre  f  quelques  points  de  cette  couleur  sur  le  dessous  dn 
corps  ,  qui  est  blanc ,  ainsi  qu^une  bande  oblique  sur  les  deux 
pennes  extérieures  de  la  queue. 

Le  Bruant  de  Saint-Domingue.  V,  Passerine  olive. 

*  Le  BRUA^'T  SAIïGUlN,  Emberiza  rulila ^  Lath.  Cette  espèce 
se  trouve  vers  les  confins  de  la  Mongolie ,  où  elle  se  plaît  dans 
les  saussaies.  Taille  du  bruant  commun.  Cou  et  dos  d'un  rouge 
de  sang  nuancé  de  roux  ;  dessous  du  corps  d^un  jaune  de  sou- 
fre ;  ailes  d'un  gris  mélangé  couleur  de  rouille.  La  femelle  a 
des  couleurs  plus  ternes  que  celles  du  mâle. 

Le  Bruant  SHEP-SHEP, Em^m^a  pratensis,  Yieill.  ;  FringUla 
ferruginea^  Lath.,  pi.  354,  fig-  a  des  Oiseaux d^ Edwards.  Cet 
oiseau ,  que  Brisson  appelle  bruant  du  Canada ,  est  le  eu/- 
rousset  de  Bufibn  ;  mais  il  n^appartient  point  au  genre  dans 
lequel  Latham  Ta  placé.  Ce  n^est  pas  la  seule  méprise  que 
cet  auteur  ait  commise  au  Itajet  de  cet  oiseau  ,  mal  à  propos 
nommé  lîttle sparraa^  par  Edwards;  car  il  présente  encore  le 
cnl-rousset  sous  le  nom  Hemberiza  $inerea ,  avec  une  descrip- 
tion qui  n^est  nullement  la  sienne ,  mais  celle  d'un  oiseau 
totalement  différent  et  d'un  autre  g^re  ;  cette  erreur  est  pro- 
venue  de  Pennant ,  et  a  encore  été  copiée  par  Gmeiin. 

Le  nom  sous  lequel  je  décris  ce  bruant^  est  celui  que  iei^ 
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Àmmcâins  lai  ont  Imposé  ;  il  est  tiré  de  son  cri,  qui  semble 
exprimer  les  syllabes  shep-shep;  d'autres  rappellent  shepherd, 

Îarce  quUl  fréquente  les  pâturages.  On  le  rencontre  depuis  la 
louisiane  jusqu^à  la  terre  de  Labrador  ;  et ,  pendant  toute 
Tannée ,  il  reste  au  centre  des  Etats-Unis.  Il  a  le  bec  d'un 
brun  foncé  en  dessus,  plus  clair  en  dessous;  toutes  les  par- 
ties supérieures  d^un  brun  rougeâtre  et  variées  de  gris  ;  le 
sommet  de  la  tète  coupé  en  longueur  par  un  trait  grisâtre  ; 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  brunes  et  bordées  en 
dehors  d'une  nuance  plus  claire ,  h  Texception  de  la  première 
rémige  qui  Test  de  blanc  ;  les  ailes,  le  poignet  et  les  couver- 
tures inférieures,  de  la  même  couleur;  les  sourcils  d'un  gris- 
blanc;  les  joues  grises  et  entourées  de  deux  lignes  brunes, 
dont  Tune  part  de  l'œil  et  l'autre  de^l'angle  du  bec  ;  celui-ci 
a  pour  bordure  une  raie^d'un  blanc  sale,  à  laquelle  succède 
une  brune  ,  qui,  de  la  mandibule  supérieure,  descend  sur  là 
gorge  ;  celle-ci  est  blanche ,  ainsi  que  les  parties  inférieures ,. 
à  l'exception  néanmoins  des  flancs  et  des  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  ,  lesquelles  sont  roussâtres;  les  autres 
parties  sont  tachetées  de  brun-marron  ;  plusieurs  taches  se 
réunissent  sur  le  milieu  de  la  poitrine  ,  et  sont  petites  sur  le 
devant  du  cou.  La  femelle  a  des  couleurs  plus  pâles ,  des 
taches  moins  grandes  et  moins  nombreuses. 

Le  Bru  AT^T  À  SOUftClLS  jauges,  Embenza  superrlliosa^  Y ieilK 
^'ec  noii*  en  dessus",  jaunâtre  en  dessous  ;  trait  jaune  au-des~ 
sus  des  yeux  ;  dessus  de  la  tête  brun ,  coupé  dans  le  mi- 
lieu par  une  raie  rousse  ;  oreilles  de  cette  dernière  couleur; 
gorge  et  parties  postérieures  blanches  et  parsemées  de  ta- 
ches noirâtres  ;  dessus  du  corps  brun  et  tacheté  de  même  ; 
flancs  roux  ;  ailes  et  queue  brunes  et  bordées  de  roux  ;  piedis 
jaunâtres  ;  longueur,  cinq  pouces  huit  ligneis.  On  le  trouve 
dans  le  nord  des  Etats-Unis.  Il  a ,  dans  son  plumage,  dé 
grands  rapports  3^recVembenza  MandmchensiSyQxn'Arctica.  Lath. 

*  Le  Bruakt  \  SOURCILS  jaunes  pe  laDaourie, JEmAema 
crysaphrys ,  Lath. ,  a  le  sommet  de  la  tête  noir  ;  les  sourcils 
d'une  jaune  citron  ;  une  Lande  blanche  sur  la  tête  ;  le  reste 
du  plumage  d'un  gris  ferrugineux  ,  et  la  grandeur  dn  bruani 
tammim,  ^ 

On  le  trouve  dans  la  Daourie. 

*  Le  Bruaiït  de  SurinaH,  Emberita  surinamensiSf  Lath^ 
Cet  oiseau ,  Im  pen  plus  grand  que  YahueOe ,  et  à  peu  près 
du  même  plumage,  se  trouve  à  iSurinam,  selon  Fermin,  qui 
l'appelle  proyer.  Il  a  le  dessous  du  corps  d'un  jaune  blan- 
diâtre,  avec  à^%  taches  oblongues  noires  sur  la  poitrine  ; 
le  bec  grand,  les  côtés  de  la  mandibule' inférieure  angulaires 
et  plus  élevés  que  ne  l'ont  les  bmaanH, 
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*  Le  BRUAirr  À  tête  bleue  ,  Emhenza  nùxta,  Lath.  Le 
bleu  couvre  la  gorge ,  la  poitrine  ,  le  deyant  de  la  tête  jas- 
«pi^anx-  oreilles  et  le  pli  de  Taile  de  ce  bruant  ;  un  gris  mé- 
langé de  brun  domine  sur  le  dessus  du  cou  et  le  dos  ;  le 
blanc  est  la  couleur  apparente  du  ventre ,  mais  les  plumes 
sont  brunes  à  Forigine  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  blanchâtres. 
Cet  oiseau ,  de  la  grandeur  du  tann ,  se  trouve  k  la  Chine. 
Il  est  décrit  dans  les  Amàûiés  académiques ,  sous  le  nom  de 
bruant  mâangé. 

Le  Bruant  à  tête  koire  ,  Erhberiza  melanocepluda,  Lath. 
V.  Passerine  à  tête  noiae. 

*  Le  Bruant  à  tête  verte  ,  Emhenza  tunstallî,  Lath.  Ce 
bruarU,  dont  le  pays  est  inconnu,  a  la  tête ,  le  cou  d'un  vert 
terne  ;  le  dos,  les  couvertures  des  Sûles  d'un  brun  clair,  avec 
quelques  plumes  noires  ;  les  ailes ,  Ta  poitrine  et  le  ventre , 
d'un  brun  foncé  ;  le  bec  brun  ;  les  pieds  jaunâtres. 

*■  Le  Bruant  Thérèse  jaune  ,  Èmheriza  mexicana,  Lath., 
pi.  enl.de  BufF.n.*»  586,  fig.  i,  a  presque  toute  la  tête,  la  gorge 
et  les  câtés  du  cou  d'un  jaune  orangé  ;  la  poitrine  et  le  des-f 
sous  du  corps  mouchetés  de  brun  sur  du  blanc  sale;  le  derrière 
de  la  tête  et  du  cou ,  et  tout  le  dessus  du  corps,  bruns  ;  cette 
dernière  couleur  se  prolonge  de  chaque  côté  du  cou  en  forme 
de  pointe  y  et  s'étend  presque  ju;squ'à  l'œil  ;  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  sont  brunes  et  bordées  d'un  brun  clair  ; 
le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  brun  pâle  ;  longueur  totale  ,  un 
peu  plus  de  six  pouces. 

Le  Bruant  tisserand  est  le  WoR abée.  V.  le  genre  Frin- 

GILLE. 

Le  Bruant  d'Unalascha.  F",  le  genre  Passerine. 

*  Le  Bruant  a  ventre  jaune  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  Emheriza  capensis^  Yar. ,  Lath. ,  pi.  enl.  n.<*  664.9  fi^*  3* 
Cet  oiseau  est  un  des  plus  beaux  de  ce  genre.  Cinq  raies  blan- 
ches, dont  celle  du  milieu  descend  jusqu'au  bas  du  cou, 
tranchent agréablementsurlenoir lustré  de  la  tête;  une  teinte 
jaune  domine  sur  le  dessous  du  corps  ;  le  cou  est  séparé  du 
dos  par  une  bande  grise  transversale  ;  celui-ci  est  d'un  roux 
brun;  le  croupion  gris;  la  queue  brune,  bordée  de  blanc  ;  les  pe- 
tites couvertures  des  ailes  sont  d'un  gris  cendré  ;  les  moyennes 
blanches  à  leur  extrémité  ;  les  grandes  bruneâ  et  bordées  de 
roux  ;  les  pennes  noirâtres  et  frangées  de  blanc  ;  le  bec  est 
noirâtre,  et  les  pieds  s'ont  couleur  de  chair;  longueur,  six 
pouces  un  quart. 

Le  Bruant  zizi,  Emheriza  drlus,  Lath.  pi.  R.  1 1,  fig.  4  ^^ 
ce  Dictionnaire.  Cet  oiseau ,  qu'on  appelle  aussi  bnuud  de 
haie^  parce  qu'il  a  dans  son  plumage  et  ses  habitudes  des 
rapports  avec  le  bruant  proprement  dit ,  et  qu'il  se  plaît  plus 
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volontiers  dans  les  haies  qu^ailleurs  ,  est  plus  commun  dans 
les  climats  méridionaux  qae  dans  lios  contrées  septentrionales, 
où  il  se  montre  ordinairement  deux  fois  dans  Tannée  ,  au 
nrintemps  et  à  l'automne.  On  soupçonne  qu'ail  se  porte  au 
Nord  pour  nicher;  car  on  le  rencontre  très-rarement  pendant 
Tété.  Il  place  son  nid  dsfns  les  buissons  et  dans  les  brous- 
sailles; et  la  ponte  est  de  quatre  ou  cinq  œufs,  grisâtres ,  par- 
semés de  points  et  de  taches  d'un  rouge  reml^runi.  Son  cri 
semble  exprimer  :  Zi^  zi,  za,  zirr!  d'où  est  venu  le  nom  ' 
qu'on  lui  a  imposé.  Son  chant  peut  se  noter  par  les  syllabes 
zis ,  zis,  zis  ,  zisy  gor,  gor,  gon 

Ce  Sruani^  ipevL  défiant,  donne  facilement  dans  tous  les 
pièges,  se  prend  souvent  aux  gluaux ,  et  y  reste  attaché ,  ou 
ne  s'en  tire  qu'en  y  laissant  presque  toutes'se's  plumes. 

Le  mâle  a  les  parties  supérieures  variées  de  noirâtre  et 
d'olivâtre  ;  une  plaque  jaune,  coupée  en  deux  parties  iné- 
gales par  un  trait  noir,  sur  les  côtés  de  la  tête  ;  ce  trait  passe 
sur  les  yeux  et  s'étend  sur  le  baut  de  la  gorge  ;  le  devant  du 
cou  et  la  poitrine  sont  fauves  et  bruns  ;  les  parties  postérieures 

1 'aunes  ,  avec  des  taches  brunes  sur  les  flancs  ;  le  croupion  et 
es  couvertures  supérieures  de  la  queue  roux  ;  les  pennes  pri- 
maires .des  ailes  brunes ,  bordées  d'olivâtre  en  dehors  ;  les  se- 
condaires, les  plus  proches  du  dos,  rousses;  les  pennes  caudales 
de  la  couleur  des  primaires  ,  bordées ,  savoir ,  les  deux  ex- 
térieures de  chaque  côté  avec  du  blanc;  les  suivantes,  de  gris 
olivâtre  ;  et  les  deux  intermédiaires  ,  de  gris  roussâtre  ;  Ion* 
gueur  totale ,  cinq  pouces  et  demi.  , 

La  femelle  diffère  du  mâle  par  sa  gorge  et  ses  sourcils  jau  • 
nâtres  ;  par  la  poitrine  d'un  vert-olive  clair,  tacheté  de  noi-<^ 
râtre ,  et  par  une  bande  brune  à  travers  l'œil.  En  général,  son 
vêtement  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  de  la  femelle 
du  bruant  commun  ;  aussi,  il  est  aisé  de  les  confondre.  On  la 
distingue ,  cependant,  par  les  taches  de  la  poitrine,  lesquelles 
sont  plus  prononcées ,  plus  nettes  et  plus  petites  sur  les  côtés, 
et  en  ce  que  la  couleur  jaune  des  parties  postérieures  est 
presque  blanche.  Les  jeunes  mâles  sont ,  dans  leur  premier 
âge ,  tachetés  de  noirâtre  en  dessus,  sur  un  fond  brun  clair; 
verdâtres  et  marqués  de  noirâtre  sur  la  poitrine  ,  ainsi  que 
sur  la  gorge  et  sur  le«  autres  parties  inférieures,  dont  le  fond 
est  d'un  jaune  très-pâle.  Les  plumes  noires  des  vieux  sont , 
depuis  la  mue  jusqu'au  printemps ,  terminées  de  gris-blanc. 
On  connoît ,  dans  cette  espèce ,  plusieurs  variétés  acciden- 
telles. Je  rapproche  de  ce  bruant^  mais  comme  femelle,  U 
bntarUde  Bade,  donné  pour  une  espèce  particulière,  (v.) 
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BRUBRU.  Nom  qu'on  a  donné  à  une  pîe-grièche  d^^ri-* 
que ,  d'après  son  cri.  (v.) 
BRUC.  C'est  la  Bauyère  a  balai,  (b.) 

BRUCÉËy  Brucea,  Genre  de  plantes  de  la  dloécle,  et  de 
la  famille  des  tërébîhthacëes  ,  dont  les  caractères  sont  : 
fleurs  mâles  composées  d'un  calice  velu,  divisé  en  quatre 
parties;  de  quatre  pétales  ovales ,  pointus,  velus  ou  ciliés ^ 
insérés  sur  le  réceptacle  ;  de  quatre  étamînes  ;  d'un  disque 
plane  à  quatre  angles,  tenant  la  place  de  Tovaire  qui  avorte  ; 
fleurs  femelles  composées  de  quatre  étamines  sans  an* 
thères ,  de  quatre  ovaires  terminés  par  un  style  dont  le  stig* 
mate  est  simple.  Lie  fruit  est  une  capsule. 

Cet  arbrç  a  été  rapporté  d'Abyssinic  par  Bruce.  Là,  les 
fruits  sont  sur  le  même  pied  que  les  fleurs  mâles,  ce  qui  fe^ 
roit  croire  que  cet  arbuste  ir  est  pas  dioïque  dans  son  étal 
naturel ,  mais  qu'il  l'est  devenu  par  avortement  dans  nos 
serres ,  où  il  se  multiplie  très-bien  de  boutures  et  de  mar- 
cottes. Ses  feuilles  sont  ailées ,  avec  une  impaire ,  presque 
fasciculées  au  sommet  des  rameaux  ;  ses  folioles  sont  oppo* 
sees  sur  six  rangs  ;  ses  fleurs  sont  disposées  en  grappes ,  pres^ 
gué  semblables  à  des  chatons  ,  et  axillaires. 

Il  a  porté  des  graines  fertiles  dans  le  jardin  de  Rouen  ,  ce 
qui  a  permis  à  Tîuersent  de  s'assurer  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
ovaire  qui  devenoit  une  drupe  ovoïde^  uniloculaire  et  mono» 
sperme. 

Bruce  rapporte  que  sa  seconde  écorce  s'emploie  généra- 
lement contre  la  dyssenterle.  On  la  réduit  en  poudre  et  on 
la  donne  ^ans  du  lait.  Il  en  a  fait  usage  sur  lui-même  avec  le 
plus  grand  succès.  Ce  remède  agit  au  bout  de  peu  de  -jours^ 
sans  occasioner  d'autres  effets  sensibles  qu'une  grande  soif. 

Les  genres  Gonier  et  Tétrabion  doivent  être  réunis  à 
celui-ci ,  an  dire  de  Jussieu.  (b.) 

BRUCHE  ,  BrucJms.  Genre  d'Insectes  de  Tordre  des  co- 
léoptères, section  des  tétramères,  famille  des  rhyncbophores. 

Les  bruches  ont  la  tête  distincte ,  déprimée  et;  inclinée  ; 
deux  ailes  membraneuses  ,  repliées ,  que  recouvrent  des  ély- 
tredk>rdinairement  un  peu  plus  courtes  que  Tabdomen  ;  les 
antennes  filiformes,  en  scie  ou  pectinées,  composées  de  onze 
articles  ;  la  bouche  munie  de  lèvres  ,  de  mandibules ,  de  mâ- 
choires bifides,  et  de  quatre  antennules  filiformes  ;  les  cuisses 
postérieures  très-grosses ,  ordinairement  épineuses  ;  les  tarses 
composés  de  quatre  articles. 

Les  bruches  diffèrent  des  charansons ,  auxquels  elles  pa- 
roissent  appartenir,  par  les  antennes,  le  manque  de  trompe^ 
ia  tête  distincte  du  corselet  f  et  par  les  parties  de  la  boucne* 
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Les  lanres  de  ces  insectes  ont  le  corps  assez  gros,  renflé, 
arqué ,  très-court ,  composé  de  plusieurs  anneaux  peu  dis- 
tincts ;  la  tête  petite,  écaiileuse,  garnie  de  mandibules  très- 
dures  ,  tranchantes  ;  et  neuf  stigmates  de  chaque  côté  par 
où  s'introduit  Tair  nécessaire  à  leur  vie. 

C'est  dans  cet  état  de  larves  que  les  bruches  exercent  tant 
de  ravages  sur  les  différentes  graines  de  la  plupart  des  plantes 
légumineuses  et  de  quelques  truits  à  noyau,  particulièrement 
dans  les  fèves,  les  Içntilles ,  les  vesces,  les  pois;  dans  les 
graines  du  gléditsia ,  du  théobroma ,  des  mimosa  et  de  plu-^ 
sieurs  espèces  de  palmiers.  La  larve  passe  Thiver  dans  la 
graine ,  dont  elle  consomme  une  partie  de  la  substance  inté- 
rieure ,  s^y  change  en  nymphe  au  commencc^ment  du  prin- 
temps ,  on  même  avant  la  fin  de  Thiver,  et  F  insecte  parfait 
en  sort  au  printemps.  Avant  de  subir  sa  métamorphose ,  elle 
a  eu  Tattention  de  se  ménager  une  issue  ,  en  rendant  à  un 
certain  endroit  de  la  graine ,  Técorce  ou  la  peau  extérieure 
si  mince ,  que  le  moindre  effort  suffit  pour  la  percer. 

Dans  son  dernier  état,  \sl  bruche  ne  fait  plus  aucnn  tort  aux 
graines;  elle  fréquente  les  fleurs  ou  différentes  plantes,  et 
che'rche  à  s^accoupleri  Après  l'accouplement ,  la  femelle  re- 
vient sur  les  jeunes  siliques ,  sur  les  gousses  prêtes  à  se  for- 
mer, pour  y  faire  sa  ponte.  Elle  ne  dépose  ordinairement 
qu'un  œuf  dans  chaque  graine  ;  cependant  on  trouve  quelque^ 
fois  deux  de  ces  larves  dans  des  fèves  de  marais. 

Ces  insectes  ne .  sont  pas  communs  en  Europe  :  on  en 
trouve  quelques  espèces  très-répandues  dans  les  pays  méri- 
dionaux dç  la  France  p  en  Espagne  ,  en  Italie  ;  on  les  ren* 
contre  toujours  plus  rarement  en  avançant  vers  le  Mord. 

Dans  nos  contrées ,  ce  sont  particulièrement  les  fèves ,  les 
lentilles ,  les  pois  et  toutes  les  espèces  de  vesces  qui  sont  le 
plus  exposés  aux  ravages  de  ces  larves.  L'enveloppe  extérieure 
de  ces  légumes  ne  manifeste  en  aucune  manière  le  séjour  de 
la  larye  ;  et  quelquefois^  en  ouvrant  un  pois  ou  une  fève,  on 
est  surpris  de  trouver ,  au  milieu  d'un  vide  assez  considérable^ 
l'insecte  parfait  mort,  n'ayant  pu  sans  doute  se  pratiquer  une 
ouverture. 

Comme  les  dégâts  qu'occasionent  les  bruches  sont  plus 
particulièrement  au  détriment  de  la  culture  et  de  la  nourri- 
tare  commune  ,  on  doit  être  d'autant  plus  jaloux  de  trouver 
des  moyens  propres  à  les  détruire  :  un  des  plus  efficaces  sans 
doute,  doit  être  de  plonger  dans  T eau  bouillante  différentes 
semences  qu'elles  attaquent  dès  que  la  récolte  en  est  faite. 
Mais  il  faut  nécessairement  les  soumettre  toutes  à  cette  im- 
mersion ,  pour  faire  périr  toutes  les  larves  qui  y  sont  renfer- 
méeii ,  et  détruire  entièrement  la  propagation  d'une  famille 
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aussi  nuisible.  On  pourrolt  aussi  faire  éprouver  à  ces  liâmes 
une  chaleur  de  quarante  à  quarante-cinq  degrés  dans  un  four; 
cette  chaleur,  sans  les  altérer,  suffirolt  pour  la ~ destruction 
de  la  larve.  On  sent  bien  que  ces  deux  moyens  ne  doivent 
pas  se  pratiquer  sur  les  graines  destinées  à  la  reproduction. 

Bruche  de  l' acacia.  £lle  est  brune,  couverte  d'un  léger 
duvet  ceodré  ;  ses  élytres  sont  striées,  et  aussi  longues  que 
l'abdomen.  Elle  se  trouve  dans  T  Amérique  septentrionale.  Sa 
larve  vit  dans  la  substance  des  graines  du  faux  acacia  ,  robiida 
pseudo-acacia. 

Bruche  bu  palmier.  Elle  est  cinq  à  six  fois  plus'grande 
que  les  espèces  d'Europe.  Son  corps  est  gris ,  soyeux.  Elle  se 
trouve  dans  toute  l'Amérique  méridionale.  Sa  larve  se  nour- 
rit de  l'amande  d  une  espèce  de  palmier,  nommé  à  Cayemie 
counana.  C'est  le  cocos  guineensis  de  Linnseus. 

La  Bruche  du  pois,  pi.  A.  24,  %.  11.  Tout  le  corps  de  cet 
insecte  est  noirâtre  ,  plus  ou  moins  couvert  de  poils  cendrés  ^ 
qui.  le  font  paroître  nébuleux.  Les  quatre  premiers  articles 
des  antennes  sont  petits  et  rougeâtreis  ;  les  autres  sont  noirs  , 
disposés  en  scie.  L'extrémité  de  l'abdomen  est  blanchâtre , 
avec  deux  petites  taches  noires ,  oyales.  Elle  se  trouve  snr  les 
(leurs ,  en  France ,  en  Allemagne ,  en  Italie ,  en  Espagne , 
en  Grèce ,  à  l'Amérique  septentrionale.  Sa  larve  vit  dans 
rintérieur  dés  pois ,  des  lentilles ,  des  gesses ,  des  fèves  et  de 
toutes  les  espèces  de  vesces.  (o.) 

BBUCHELES,  Bmchelœ,  Famille  d'insectes  incorporée 
maintenant  avec  celle  des  Bhytïchgphores.  V.  ce  mot.  (l.) 

BRUGMANSIE,  Brugmansia.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  la  Stramoine  en  arbre.  Il  a  pour  caractères  : 
un  calice  persistant  se  fendant  latéralement  ;  une  corolle  in- 
fiindlhulîforme  ,  plissé e  ;  cinq  étamines  à  anthères  aggluti- 
nées ;  un  ovaire  supérieur  à  style ,  dont  le  stigmate  est  sil- 
lonné de  deux  côtés  ;  une  capsule  à  deux  loges  et  sans  épines. 
F.  au  mot  Stramoine.  (b.) 

•  BRUGNON.  Variété  de  Pêche,  (b.) 

BRUGUET.  Nom  vulgaire  du  Bolet  esculent.  (b.) 

BRUGUIERE  ,  Bmguierfi,  Genre  de  plantes  de  la  dodé- 
candrie  monogynic.  11  est  formé  avec  une  espèce  de  M  angle 
(rhizophora  gymnorhlza^  Lînn.)  Il  diffère  principalement  des 
autres  mangles  par  le  fruit  qui  est  polygone.  F,  Palétuvier. 

Le  bruguière  se  trouve  dans  Plnde  sur  Je  bord  des  rivières 
salées.  , 

Dupetit-Thouars  a  donné  le  même  nom  à  un  autre  genre 
de  la  décandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  Onagres, 
établi  sur  un  petit  arbre  de  Madagascar.  Il  présente  pow 
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caractères  :  un  calice  comprimé  à  cinq  dents  obtuses , 
muni  de  deux  écailles  vers  son  milieu  ;  cinq  pétales  oblongs  y 
jnsérés  sur  le  calice  ;  les  étamines  insérées  au  fond  du  calice  ; 
un  ovaire  inférieur  surmonté  d^un  style,  et  contenant  quatre 
ovules,  (b.) 

BRUIA.  V.  Bruya.  (V.) 

BRUINE.  V,  Brouillard,  (s.) 

BRUINVISCH.  Nom  hollandais  du  Dauphin  marsouin. 

(desm.) 

BRULEBEC.  Rondelet  donne  ce  nom  à  la  Mactre  poi- 
VRÉE.  (b.) 

BRÛLÉE.  Variété  de  deux  espèces  de  Rochers,  (b.) 

BRULLHAFFE.  Nom  allemand  des  Singes  hurleuhs 
ou  Alouates.  (desm:) 

BRULOT.  Nom  que  l'on  donne  à  la  Louisiane  à  des  in- 
sectes appelés  ^0115  d'agoutis  ou  bêtes  ronges.  Ces  insectes  qui 
se  trouvent  dans  Therbe,  s'attachei^t  aux  jambes  des  passans, 
et  y  font  des  piqûres  qui  brûlent  comme  le  feu.  (s.) 

BRULURE.  V,  Arbres  (maladies  des),  (tol.) 

BRUMAZAR.  Substance  minérale ,  onctueuse  et  vola- 
tile y  que  les  anciens  chimistes ,  qui  avoient  visité  les  mines 
métalliques  ,  •  avoient  cru  y  reconnoître  pour  être  le  premier 
principe  des  métaux.  C'est  la  même  substance  que  Vanhel- 
mont  nomme  buo,  et  que  d'autres  auteurs  ont  appelée  plus 
simplement  spiritus  mdaUorum,  L'existence  d'un  semblable 
principe  ne  paroît  nullement  chimérique  aux  yeux  de  ceux 
qui  ont  étudié  la  nature  dans  les  entrailles  de  la  terre<  (pat.) 

BRUME.  C'est  le  Tarret:.  (b.) 

BRUMES.  On  appelle  brumes,  à  la  mer,  des  amas  de 
vapeurs  aqueuses ,  semblables  à  celles  que  l'on  désigne  à 
terre  sous  le  nom  de  brouillard ,  si  ce  n'est  que  le  mot  brume 
s'applique  de  préférence  à  un  brouillard  immobile  et  stag- 
nant. Il  y  a  encore  une  autre  espèce  de  brume  qui  s'obs^erve 
près  de  l'horizon  de  la  mer,  et  le  rend  indistinct  quand  le 
temps  est  calme,  quoique  l'air  puisse  d'ailleurs  être  fort  sec 
et  chaud.  Cette  brume  est  produite  par  une  cause  toute  diffé- 
rente des  brouillards  humides  ;  car  elle  vient  de  ce  que  Tair 
ne  contient  pas  assez  d'eau  en  vapeur.  Beaucoup  d'observa- 
tions journalières  prouvent  en  effet  que  l'air  mouillé  de  va- 
peurs aqueuses  ,  mais  de  vapeurs  qui  ne  se  précipitent  point, 
est ,  en  masse  ,  plus  transparent  que  l'air  parfaitement  sec. 

(biot.) 

BRUMMOCHSE.  Muller  appelle  ainsi  1' Yak  ou  Buffle 
A  queue  de  Cheval.  V.  l'art.  ÎBœuf.  (desm.) 

BRUNCKÉPINE.  Le  Nerprun  purgatif  porte  ce  nom 
dans  les  environs  de  Boulogne,  (b.) 
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BRUNE.  On  donne  ce  nom  à  un  Cet^tropome  et  à  une 
espèce  de  Gade.  (b.) 

BRUNE   ET  BLANCHE-   V.  Passerine  brune  et 

BLANCHE.  (V.) 

BRUNEAU.  r.  BÉCASSINE,  (s.) 

BRUNELLE ,  Bmnella,  Genre  de  plantes  de  la  dîdynamîe 
gymnospermie ,  et  de  la  famille  des  labiées ,  dont  les  carac- 
tères sont  d'avoir:  un  calice  monophylle  ,  à  deux  lèvres,  la 
supérieure  plane,  tronquée,  tridentéé ,  Tinférieure  bifide,  plus 
étroite  ;  une  corolle  ventrue  également  à  deux  lèvres ,  dont  la 
supérieure  est  concave,  entière  ou  bilobée  ,  rinférieare  trilo- 
bée ;  le  lobe  moyen  plus  grand  et  échancré  ;  quatre  étamines, 
dont  deux  plus  grandes,  leurs  filamens  terminés  par  deux 
dents ,  Tune  nue  et  Tautre  antbérifère  :  un  ovaire  supérieur 
partagé  en  quatre  parties ,  du  milieu  desquelles  s^ élève  un 
style  filiforme  dont  le  stigmate  est  bifide  ;  quatre  semences 
nues ,  ovoïdes  et  attachées  au  fond  du  calice. 

Ce  botaniste  a  réuni  aux  Brunellës  la  Cléonie,  qui  nVa 
diffère  que  par  son  stigmate  quadrifide  ,  et  par  ses  bractées 
laciniées. 

.  Les  Ibnmdies  connaes  sont  an  nombre  de  huit  à  dix  es- 

Îèces  ,  toutes  vivaces  et  peu  différentes  les  unes  des  antres* 
leurs  tiges  sont  ordinairement  simples  ;  leurs  feuilles  oppo- 
sées  ;  leurs  fleurs  verticiUées  formant  des  épis  terminaux, 
entremêlées  de  grandes  bractées  ciliées  ou  laciniées.  L'es- 

Î^èce  la  plus  commune  se  trouve  partout  dans  les  prés, 
es  bois ,  le  long  des  chemins ,  surtout  dans  les  pays  secs. 
On  la  rencontre  également  dans  TAmérique  septentrionale. 
Elle  passe  pour  vulnéraire  ,  détersive ,  consolidante  ;  on 
s'en  sert  en  décoction  dans  les  ulcères  des  poumons ,  contre 
les  hémorragies ,  les  maux  de  gorge ,  etc.  Ses  caractères 
sont  d'avoir  les  feuilles  ovales ,  un' peu  dentelées^ pétiolées,  et 
la  base  de  l'épi  nue.  On  lui  donne  pour  variété  u^e  espèce 
qui  ne  croît  que  sur  les  montagnes  calcaires ,  et  dont  la  neur 
est  deux  fois  plus  grande ,  quoique  la  tige  soit  deux  fois  plus 
courte,  (b.) 

BRUNELLIER ,  Brundlia,  Genre  de  plantes  de  ladodé- 
candrie  pentagynie ,  dont  les  caractères  consistent  en  on  ca- 
lice persistant  à  cinq  découpures  ovales  ;  point  de  corolle  ; 
des  glandes  persistantes ,  alternes  avec  les  étamines  ;  onze 
étammes  velues  à  leur  base  ;  cinq  ovaires  supérieurs  k 
styles  tubulés  et  à  stigmates  simples  ;  cinq  capsules  disj^osées 
en  étoile ,  oblongues ,  aiguës ,  uniloculaires ,  univalves,  s'ou« 
vrant  longîtudinalement ,  et  contenant  deux  semences  pédi^ 
cellées  renfermées  dans  un  arille. 
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Ce  genre  renferme  six  k  huit  arhrea  du  Përoa  et  autres 
contrées  de  TAmérique  méridionale,  (b.) 

BRUNET.  Oiseau  de  TAmérique  septentrionale  y  qu^on 
a  donné  mal  à  propos  pourun/^woii,  et  comme  une  espèce  par- 
ticulière ,  attendu  que  c^est  la  femelle  du  Troupiale  bru  an- 
tin.  On  a  encore  donné  ce  nom  à  un  Merle.  V,  ce  mot.  (v.) 

BRUNETTE.  V.  ïringa  variable,  (v.)  . 

BRUNETl  £.  Coquille  du  genre  Cône,  Cunus  auiîcus,  de 
Lannseus.  (B.) 

BRUNG A.  C'est  la  Luowige  a  feuilles  opposées  ,  à 
Ceylan.  (b.) 

BRUNIE,  BnuUa.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie- 
monogynie ,  et  de  la  famille  des  RhamnoYDes  ,  dont  les  ca- 
ractères sont:  réceptacle  commun,  arrondi,  et  chaîné  de  pail- 
lettes ou  d^écailles ,  entre  lesquelles  sont  placées  tes  fleurs. 

Chaque  fleur  a  un  calice  à  cinq  divisions  droites  et  veines  ; 
cinq  pétales  onguiculés  ;  cinq  étamines ,  dont  les  filamens 
s^insèrent  k  Tonglet  des  pétales  ;  un  ovaife  surmonté  d^un 
style  dont  le  stigmate  est  bifide ,  ou  de  deux  styles  distincts. 

Le  fruit  consiste  en  plusieurs  semencejS  biloculaires ,  ve~ 
lues,  situées  sur  le  réceptacle  commun,  et  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  paillettes. 

Ce  genre  renferme  sept  à  huit  espèces ,  toutes  propres  à 
r Afrique  ,  toutes  frutescentes,  et  ressemblant,' par  leurs 
feuilles  linéaires ,  alternes ,  très-rapprochées  ou  imbriquées, 
à  des  bruyères  ou  à  des  protées.  Ces  plantes ,  excepté  une , 
la  Brxjnie  capitee  ,  se  cultivent  difficUement  dans  nos  jar^ 
dins  y  et  ne  présentent  aucun  objet  d'utilité  connue. 

On  a  séparé  deux  espèces  de  ce  genre  pour  en  former  un 
autre  qn  on  a  appelé  d'abord  Levisane  ,  ensuite  Staavie. 
V.  ce  dernier  mot.  (b.) 

BRUNIR  (r^/im'O.  C'est  lorsque  la  tite  du  Cerf  ,  du 
Chevreuil  ou  du  Daim,  prend  couleur,  de  blanche  qu'elle 
étoit  ^  après  que  ces-  animaux  ont  touché  au  bois.  rnssM .) 

BRUNNliJHE ,  Bnmmckia.  Plante  à  tip  grêle  ,  striée  , 
rameuse  ;  à  rameaux  terminés  par  une  vrille  composée  ;  à 
feuilles  alternes ,  pétiolées ,  ovales  ,  arguës ,  glabres  ;  et  à 
fleurs  verdâtres ,  disposées  en  épis  paniculés  il  l'extrémité 
des  tiges. 

Cette  plante,  appelée  Fallope  par  Adanson,  forme, dans  la 
décandrie  trigynie  et  dans  la  famille  des  polygonées,  un  genre 
qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  ventru  à  cinq  divisions  ; 
point  de  corolle  ;  dix  étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  oblong, 
surmonté  par  trois  styles  ;  une  capsule  trigone ,  uniloculaire 
et  roonosperme  ,  renfermée  dans  le  calice  qui  persiste ,  et 
portée  sur  un  pédoncule  très-large  et  très-mince. 
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La  brunnkJie  se  trouve  aux  îles  Bafaama,  et  s'élève  au-dessus 
des  arbres  de  moyenne  grandeur.  Je  Tai  cultivée  en  Caroline. 
£lle  seroit  très-propre ,  par  la  beauté  et  F  épaisseur  de  son 
feuillage  ,  pour  former  des  tonnelles  ;  mais  ses  tiges  ne  sup- 
portent pas  le  froid  de  nos  hivers  :  elles  gèlent  tous  les  ans  au 
jardin  du  Muséum  de  Paris,  (b.) 

BRUNOIR.  Oiseau  du  genre  Merle.  V.  ce  mot*  (v.) 

BRUNONIE ,  Brunonia.  Genre  de  plantes  de  la  pentao- 
drie  monogynie,  établi  par  Smith,  pour  placer  deux  plantes 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Il  offre  des  caractères  si  particu- 
liers,' qu'on  ne  sait  s'il  doit  appartenir  aux  Corymbifères  , 
aux  Goodenoviâcées,  aux  Campanulacées,  aux  Dipsacées, 
ou  aux  Globulaires. 

Ses  caractères  sont  :  calice  à  cinq  découpures ,  environné 
de  quatre  bractées  ;  corolle  infundibuliforme  à  cinq  décou- 
pures ,  les  deux  supérieures  plus  profondes  ;  cinq  étamines 
placées  sur  le  réceptacle ,  à  anthères  conniventes  ;  oo 
ovaire  monosperme  à  style  terminé  par  un  stigmate  entoure 
par  une  membrane  bifide  ;  un  utricule  renfermé  dans  le  tube 
agrandi  et  durci  du  calice  ,  dont  le  limbe  est  alors  partagé 
en  découpures  plumenses  étalées. 

La  BrunÔnie  séricee  est  figurée  pi.  9  des  Ulusiraitons  de 
Ferdinand  Bauer.  (b.) 

BRUNOR.  Oiseau  du  genre  Gros-bec.  V.  ce  mot.  (v.) 

BRUN^ROUGE.  Oxyde  de  fer  naturellement  jaune, 
mais  auquel  une  calcination  lente  et  bien  ménagée  donne 
une  couleur  rouge  obscure  très-belle  et  bien  nourrie.  Cette 
substance  est  d'un  grand  usage  dans  ]a  peinture ,  soit  à 
l'huile  ,  soit  en  détrempe.  Nous  possédons  dans  le  ci-devant 
Berry ,  des  couches  d'ocre  jaune ,  qui  pourroient  être  utile- 
ment converties  en  brun-rouge  ;  mais  il  faudroit  que  l'entre- 
pri;se  fût  dirigée  par  des  mains  habiles. 

Chaptal  a  trouvé  dans  les  environs  d'Uzès  des  bancs  d'ocre 
d'une  finesse  et  d'une  pureté  parfaites»,  que  l'on  convertit  eu 
hrun-rouge  d'une  qualité  supérieure  à  tout  ce  que  l'on  con- 
noissoit  en  ce  genre  ;  et  Tétablissenkent  qui  a'été  formé  par 
les  soins  de  ce  savant  aussi  éclairé  que  zélé  pour  le  bien  pu- 
blic ,  jouit  de  la  célébrité  que  mérite  à  si  juste  titre  la  per- 
fection de  ses  produits,  (pat.) 

BRUNSFEL,  Brunsfelsîa.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  monogynie  y  et  de  la  famille  des  solanées  ,'  dont  les 
caractères  sont  d'avoir  :  un  calice  campanule  à  cinq  dents;  une 
corolle  infundibuliforme ,  à  tube  très-long ,  à  limbe  à  cinq 
lobes ,  presque  égaux  ;  quatre  étamines  ;  dont  deux  plus 
grandes ,  et  une  cinquième  très-petite  avortée  ;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  d'un  style ,  dont  le  stigmate  est  épais;  une 
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baie  presqae'  spliériqae ,  un  peu  plus  grosse  qu^une  noix , 
d^un  ronge  orangé  ,  uniloculaire  ,  et  qui  contient  beaucoup 
Ae  semences  attachées  à  un  placenta  central,  grand  et  charnu. 

Ce  genre  ne  contient  que  deux  à  trois  espèces  ;  ce  sont  des 
arbres  d^une  hauteur  médiocre  9  dont  les  feuilles  sont  al- 
ternes, ovales  -  oblongues  et  très- entières  ;  les  fleurs  très- 
grandes  ,  pâles ,  parsemées  de  points  violets ,  et  naissâlnt 
trois  ou  quatre  ensemble  à  T  extrémité  des  rameaux.  Us  crois- 
sent dans  les  Antilles ,  et  sont  toujours  cantonnés ,  c'est-à- 
dire  ,  qu'on  ne  les  trouve  que  dans  des  espaces  très- cir- 
conscrits. (B.)  % 

BRUNSKOP  on  Tête  brune.  En  Islande,  c'est  le  Dau- 
phin MARSOUIN.  (DESM.) 

BRUNSWIGIË,  Brunsa>igîa.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  I'âmaryllis  a  longues  feuilles  ,  de  Linnaeus  , 
AmaïyUîsfalcafa^  Lhérit.  Il  diffère  extrêmement  peu  de  celui 
dont  il  a  été  séparé,  (b.) 

BRUSC.  C'est  la  Bruyère  a  balai  ,  T  Ajonc  et  le  Fra- 
GON.  (b.) 

BRUSC.  Ancien  nom  du  Houx  frelon  ou  Fragon  épi- 
VEUX ,  Ruscus  acuîeaUis ,  Linn.  (ln.) 

BRUSEN.  L'Imbrim  en  Norwége.  (s.) 
BRUSLURE.  Synonyme  de  Rouille,  (b.) 
BRUT.  C'est  la  Limande,  en  anglais,  (b.) 
.  BRUT  A  de  Plin'e.  C'étoit,  à  ce  qu'il  paroît,  un  arbre 
vert  de  la  famille  des  conifères.  On  le  rapporte  auTnuiA 
ou  Cyprès,  auquel  Pline  le  compare,  et  au  Genévrier. 

(LN.) 
BRUTES,  y.  BÊTES  BRUTES,  (s.) 

BRUTHIER  ou  BRUTIER.  Nom  vulgaire  de  la  Buse. 

BRUTIA.  Les  Provençaux  appellent  ainsi  le  Bihoreau. 

BRUXANELLI.  Nom  sous  lequel  Rheede  a  décrit  un 
arbre  de  Tlnde,  dont  l'écprce  est  employée  en  médecine. 
On  ignore  à  quel  genre  il  appartient,  (b.) 

BnUYA.  Femelle  du  Calig-galic,  espèce  de  pie^ècïie 
de  Madagascar,  (s.) 

BRUi ANT.  Nom  vulgaire  du  Bruant  commun  et  du 
Verdîer.  (s.)  . 

BRUYERE,  Erica,  Genre  de  plantes  de  Toctandrie  mo^ 
nogynie,  et  de  la  famille  des  Bigornes,  dont  les  caractères 
consistent  :  en  un  calice  de  quatre  parties  quelquefois  dou- 
bles; une  corolle  monopétale,  tantôt  ovale,  tantôt  cylindri- 
que ,  souvent  ventrue,  quadrifide  et  marcescente  ;  huit  éta- 
mines  saillantes  ou  renfermées  dans  la  corolle  ,  dont  le$ 
filamens  sont  insérés  au  réceptacle ,  et  portent  des  anthères 
fourchues  dans  une  partie  des  espèces  ;  un  ovaire  supérieur. 


4i6  B  R  Y      • 

avec  laquelle  leshabîtans  des  campagnes  la  confondent 
^néralement ,  quoiqu'elle  soit  fort  différente  par  Taspect. 
Elles  ne  servent  qu'à  brûler. 

La  Bruyère  à  balais  ,  Erica  scopana ,  Lînn. ,  dont  les 
anthères  sont  bicornes  ;  les  feuilles  ternées  ,  linéaires , 
entières  ,  glabres  ;  les  fleurs  en  ombelle ,  à  calice  ovale  et 
court  ;  la  tige  hérissée.  Elle  se  trouve  dans  les  pays  arides , 
dans  les  landes  sablonneuses,  les  montagnes  découvertes  : 
on  s^en  sert  pour  faire  des  balais.  Sa  racine ,.  qui  ac— 
quiert  avec  le  temps  un  très  -  gros  volume  (  j'en  ai  vu 
de  trois  ou  quatre  pieds  de  diamètre  en  Espagne)  ,  sert  à  fa- 
briquer un  charbon  qui  est  peut-être  le  meilleur  de  tous 
ceux  que  Ton  peut  obtenir  des  bois  indigènes  ,  par  la  durée 
et  rintensité  de  chaleur  qu'il  produit. 

On  peut  encore  citer  les  Bruyères  quaterî^ée  et  ciliée  , 
Erica  tetralix  et  ciliala ,  Linn. ,  qui  se  trouvent  dans  les  lan- 
des marécageuses  ,  mais  qui  sont  plus  rares  que  les  précé- 
dentes. 

Pour  pouvoir  trouver  facilement  les  bruyirts  dans  les  ou- 
vrages où  on  les  a  décrites ,  les  botanistes  les  ont  divisées  et 
subdivisée^  en  plusieurs  sections  :  deux  grandes,  fondées  sur 
la  présence  ou  sur  l'absence  des  cornes  des  anthères  sont 
chacune  subdivisée ,  d'abord  d'après  la  position  des  feuilles 
ou  opposées  ou  alternes ,  et  ensuite  d'après  leur  nombre,  (s.) 

BRUYÈRE  D'AMÉRIQUE.  C'est  probablement  la  Cé- 

RATIOLE.  (B.) 

BRUYÈRE  A  FRUIT  NOIR.  On  donne  quelquefois  ce 
nom  à  la  Camarine.  (bi) 

BRY ,  Bryum,  Genre  de  plantes  cryptogames,  de  la  famille 
des  Mousses,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  un  tubercule  à 
la  place  de  la  gaîne  ;  une  urne  terminale  ,  stipîtée  ,  rare- 
ment sessile  ;  un  péristpme  annulé,  cilié  ;  un  opercule  plus  ou 
moins  acuminé  ;  une  coiffe  lisse ,  ou  rarement  velue  ;  des 
rosettes  non  apparentes;  des  tiges  simples  ou  rameuses,  quel- 
quefois nulles. 

Ce  ffenre ,  qui  comprend  une  centaine  d'espèces ,  est  fort 
naturel  ;  mais  il  n'en  a  pas  moins  exercé  la  sagacité  des  bota- 
nistes allemands ,  qui  ne  trouvent  sans  doute  pas  les  genres 
assez  nombreux  ,  et  cherchent  toutes  les  occasions  possibles 
de  les  augmenter..  Hedwig  en  a  formé  treize  à  ses  dépens 
savoir:  Webère,  Swartzie  ,  Hedwigie,  Leersie,  ïri- 
CHOSTOME,  Tortule,  Gymnostome,  Grimmie,  Weissie, 
Orthoxrique,  Pohlie,  Bartramie  et  Barbule  ,  la  plu- 
part fondés  sur  des  caractères  très-peu  saillans  et  à  peine  per- 
ceptibles avec  la  meilleure  loupe.  D'autres  botanistes  y  ont 
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encore  ajouté  les  genres  Octoblephard,  Dimode  ,  Dicrans 
et  Yeber  ;  de  sorte  qae  les  véritables  brys ,  selon  Bridel  , 
doivent  être  restreints  à  deux,  qui  ont  pour  caractères:  un  pé- 
ristome  interne ,  muni  de  cils  dissemblables ,  et  les  (leurs  mâ- 
les en  tête.  Mais  Palisot  Beauvois  annonce ,  dans  son  iËthéo- 
garnie  ,  quUl  faut  y  laisser  viugt-cinq  espètres. 

Quelques  hrys  croissent  sur  les  arbres  ;  mais  la  plupart 
se  trouvent  dans  le% terrains  argileux,  ombragés  ou  exposés 
au  soleil.  Presque  tous  Qeurissent  pendant  l'hiver ,  avant  les 
Siutres  mousses.  " 

On  divise  les  J/iys  de  Linnaeus ,  en  hrys  dont  les  urnes  sont 
sessiles  y  brys  dont  les  urnes  sont  pédiculées  et  droites  ,  tibrys 
dont  les  james  sont  pédiculées  et  penchées. 

La  première  division  ne  comprend  qu'une  espèce ,  qui  s'é- 
loîgne  du  genre  par  son  aspect  et  parce  qu^ciie  croît  sur 
les  arbres  ;  c'est  le  Bry  apocarpe  ,  qui  fournit  un  grand  nom-* 
bre  de  variétés. 

La  seconde  est  celle  qui  contient  le  plus  d'espèces.  Les  plus 
communes  de  ces  espèces  sont  : 

Le  Bry  bes  bcurailles  ,  qu'on  trouve  sur  tous  les  murs 
des  jardins,  lorsqu'ils  sont  recouverts  de  terre.  Ses  caractères 
sont  d'avoir  les  feuilles  relevées  ,  terminées  par  un  poil ,  et 
les  tiges  simples. 

Le   Bry   a  balais  ,    dont  les  pédoncules  sont  réunis 

plusieurs  ensemble,   les  feuilles   tournées   d'un  seul  côté 

.  et  recourbées.  Cette  espèce  se  trouve  dans  les  bois  un  peu  bu- 

mides ,  où  elle  forme  des  gazons  touffus.  C'est  une  deis^  plus 

grandes  de  ce  genre. 

Le  Bry  ondulé,  dont  les  pédoncules  sbnt  presque 
toujours  solitaires  ,  les  feuilles  lancéolées ,  ondulées ,  caré-- 
nées  ,  dentelées,  écartées  de  la  tige.  Il  vient  dans  les  bois, 
mais  ne  forme  pas  de  touffes  serrées  comme  le  précédent.  Il 
semble  qu'il  est  annuel. 

Le  Bry  tronqué,  dontles  caractères  sont  d'avoirlespédon^ 
cnles  courts,  presque  droits;  l'urne  ronde  dans  sajeunesse ,  et 
tronquée  dans  sa  maturité;  l'opercule mucroné.  Cette  espèce 
se  trouve  très-abondamment  dans  les  lieux  argileux ,  sur  les 
mursbitis  enterre.  Elle  est  très-petite ,  mais  se  rems^rque  par 
la  couleur  brun  rpugelltre  que  prennent  ses  urnes  lorsqu'elle 
approche  de  sa  maturité. 

Le  Bry  yerboyant  ,  fort  semblable  au  précédent ,  mais 
encore  plus  petit,  et  croissant  uniquement  dans  les  bois  ,  sur 
les  revétemens  les  plus  ombragés  des  fossés  creusés  dans  l'ar- 
gile. 

On  pourroit  encore  citer  plusieurs  espèces ,  telles  que  les 

IV.  ^^ 
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BrYS  LTÊIGNOIR,  POMMIFORME,  GLAUQUE,  HÉTÉROXàLLE,  el^. 

qu^on  remarque  assez  voloi^tîers ,  à  raison  de  leur  forme  ou 
de  lear  abondance  ^  dans  certains  lieux. 

Dans  la  dernière  division  il  faut  noter  : 

Le  Bry  ARGENTE  \  qvCon  trouve  sur  les  murailles  et  sur  les 
pierres  même  où  il  n'y  a  pas  de  terre.  Ses  caractères  sont 
aavoir  les  urnes  pendantes  ,  les  tiges  cylindriques  ,  imbri- 
quées ,  unies.  9 

Le  Brx  <:oussinet  ,  Bryum  pulnnaium ,  Linn. ,  dont  on 
remarcfne  les  touffes  rondes  sur  les  murs  9  les  toits  ,  prin- 
paiement  les  toits  de  chaume  ,  où  il  est  quelquefois  extrême- 
ment abondaKt.  Ses  caractères  sont  d'avoir  les  urnes  pres- 
que rondes,  les  pédoncules  recourbés ,  les  feuilles  sétifères. 

(B.) 

BRYA ,  Brown.  C'est  l'ALDiif  a  d'Adanson.  (ln.) 

BRYONE  ,  Bryonia,  Genre  de  plantes  de  la  monoécîe 
tfyngenésie  ^  et  de  la  famille  des  cucuiiiitacées ,  dont  les  ca- 
ractères sont  d'avoir  :  un  calice  court',  monophylle  ,  campa- 
nule ,  à  cinq  dents  ;  une  corolle  adhérente  au  calice  ,  cam- 
Îanulée,  ou  presque  en  rosette;  à  cinq  lobes  ovales  et  veineux, 
la  fleur  mâle  a  trois  étamines  ,  dont  deux  ont  les  filamens 
chargés  de  deux  anthères ,  tandis  que  le  filament  de  la  troi- 
sième n'en  porte  qu'une  seule.  La  ueur  femelle  a  un  ovaire 
inférieur ,  ovoïde ,  du  sommet  duquel  s'élève  un  style  bifide, 
ouvert,  et  dont  les  stigmates  sont  échancrés. 

Le  fruit  est  une  baie  sphériquse  on  ovale ,  lisse  ,  qni  ren-» 
ferme  trois  semences ,  ou  quelquefois  davantage. 

Ce  genre  contient  plus  de  trente  espèces  ,  dont  deux  d'Eu*^ 
rope ,  et  les  autres  d'Asie  ,  d'Afrique  et  d'Amérique.  Toutes 
sont  des  plantes  à  grosses  racines  ;  à  tiges  annuelles,  grim-» 
pantes  ;  à  feuilles  anguleuses  et  munies  de  vrilles  à  leur  base; 
\  fleurs  disposées'  en  bouquets  axillaires. 

L'espèce  commune  en  France  est  la  Bryoiœ  dioYque  , 
dont  les  caractères  sont  d'avoir  les  feuilles  palmées,  hé* 
rissées  de  poils  rudes  au  toucher  ,  et  les  baies  rouges.  Elle 
croît  dans  les  bois  et  les  haies  autour  des  villages  ,  toujours 
d^ns  de  la  bonne  terre.  Ce  qu'on  a  regardé  comme  sa  va- 
riété ,  la  Bryoi^e  blanche  ,  qui  croh  dans  le  nord  de  l'Eu^ 
rope  ,  est  une  espèce  fort  différente. 

Notre  bryone  a  une  racine  fort  grosse  ,  charnue  ,  succu- 
lente ,  rameuse  ,  d'un  blanc  jaunâtre ,  d'un  goût  acre ,  «mer 
et  désagréable.  Elle  est  purgative  ,  hydragogue^,  incisive  et 
diurétique.  On  l'emploie  dans  l'hydropisie,  la  passion  hysté- 
rique ,  l'asthme ,  l'épîlepsie  ,  la  paralysie  ,  la  goutte  et  les 
maladies  chroniques  ;  mais  comme  elle  purgé  violemment, 
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elle  ne  âoitpas  être  tin][>loyée  sai^  correctifs. Piléé,  et  appli- 
quée sur  la  peau ,  elle  fait  Toffice  de  vésicatoir^ ,  et  guérit 
souvent  de  la  goutte  et  des  rhumatismes. 

La  racine  de  bryone  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle  da 
MàMhot;  aussi  peut-on  en  faire ,  et  Morand  en  a-t-il  fait 
une  cassave ,  bonne  à  manger.  D'un  autre  côté  ,  cette  même 
racine ,  râpée  dans  Teau ,  donne  une  fécule,  ainsi  que  Baume 
Ta  remarqué  le  premier,  parfaitement  identique  avec  celle 
que  fournit  la  pomme  de  terre. 

Pendant  la  disette  de  la  révolution  ,  j^en  ai  fabriqué  et 
mangé  plusieurs  fois  ,  et  l'ai  trouvée  très-nourrissante.  Ce-- 

{rendant ,  je  n'ai  jamais  pu  lui  enlever  complètement ,  par 
e  lavage  ,  Todeur  et  le  eoût  propres  à  la  racine  de  bryone; 
mais  cet  inconvénient  est  léger,  et  ses  effets  dîsparoissent  sous 
un  assaisonnement  un  peu  relevé.  C'est  en  automne  et  en 
hiver  qu'il  faut  arracher  la  racine  de  bryvne^  pour  cet  objet. 

Willdenow  pense  que  le  genre  Solena  de  Loureiro  ne  doit 
pas  être  séparé  de  celui-ci.  (B.) 

BRYOPHTLLE  ,  Bryopkyllum.  Genre  dé  plantes  établi 
par  Salisbury  ,  pour  placer  une  plante  remarquable  ,  fort 
voisine  du  Cotylédon  à  feuilles  ^ii^nees  de  Lamarck ,  qui 
croît  naturellement  aux  Moluques,  et  qui  jouit  de  la  propriété 
de  se  reproduire  par  le  déchirement  de  ses  feuilles.  Elle  est 
figurée  pi.  i4.og  du  Bolanicai  magazine  de  Curtis.  On  la  cul* 
tive  au  jardin  du  Muséum. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont:  calice  cylindrique  à  quatre 
detits  ;  corolle  tubuleuse ,  à  limbe  à  quatre  divisions  droites  ; 
huit  étamines  insérées  à  la  base  de  la  corolle  ;  quatre  ovaires^ 
accompagnés  de"*  quatre  écailles  ,  et  surmontés  d^un  seul 
style.  (B.) 

BRYOPSIS ,  Bryopsfs.  Geiire  de  plantes  établi  par  La- 
mouroux  ,  Annales  du  Muséum  , .  aui  dépens  des  Ulyes  de 
Liinnsus.  Il  ofifre  pour  caractères  :  des  graines  globuleuses 
vertes ,  contenues  dans  la  tige  ou  les  rameaux ,  qui  sont  tou- 
jours fistaleux^ 

On  connott  neuf  espèces  de  ce  genre ,  la  plupart  de  la  Mé- 
dilerrannée ,  dont  une ,  la  Bbyopsis  balbisine  ,  est  figurée 
pi.  i3  du  mémoire  précité.  (B.) 

BRTOITNO.  T*ïom  provençal  de  UBbyoiœ.  (b.) 

BSESIL.  Nom  arabe  de  VAuoÈs.  (b.) 

BUAA.  F.  Batan.  (b.) 

BUBALE.  Quadrupède  ruminant  du  genre  des  Ai«n- 
LOPES.  (  V.  ce  mot.)  C^est  le  bubalk  d'Aristote  et  le  bubabis  d« 
Pline  et  d'Oppien.  (nssiL) 
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BUBALUS.  C'est  le  hoBe  Bubaus,  ti  c'es   Taiiiilope 
bubale  des  noméiiclateurs  modernes,  (desm.) 

BUBALION.  Le  momordica  elateràim* éXoit  ainsi  nommé 
par  Diosçoride.  V.  Momordique.  (ln.)     \ 

BUBBLE.  En  anglais ,  c'est  le  Bulle  ampoule,  (desm.) 

BTJBO..  Nom  employé  par  M.  Cuvier  pour  mie  division 
des  oiseaux  de  proie  nocturnes,  (v.) 

BUBBOLA.  'Nom  vulgaire  de  TAgarig  élevé  9  qm  se 
mange  dans  beaucoup  de  lieux.  (B.)  1 

^  .  BlJBON,  Bubon.  Genre.de  plantes,  de  la  pentandrie  di- 
gynle  et  de  la  famille  des  ombellifères.  Ses  caractères^oat 
.d  avoir  des  collerettes  à  Tombelle  universelle  ainsi  qa.'jtux;p^ 
tielles  ;  une  corolle  à  cinq  pétales  lancéolés  et  coorÙb  ;m^ 
sommet  ;  ■  cinq  étamines  ;  un  ovaire  inférieur  charge  dç  dêQX 
styles  ;  uii  fruit  ovale ,  strié ,  velu  dans  quelques  espèces  ^  et 
composé  de. deux  semences  appliquées  Tune  contre  Faiitfe*  * 
.  C^  genre  contient  cinq  à  six  espèces ,  toutes. ayamr'^des 
feuilles  plusieurs  fois  ailées ,  et  deux  fournissant  un  suc  gom-r 
meux  d'un  grand  usage  en  médecine. 

L'une  est  le  Bubon  galbanifère,  Buh'ongalbanum^  Lînn.  ^ 
dont  les  caractères  sont  d'avoir  les  folioles  ovales,  cruci-^ 
formes,  aiguës,  dentelées;  les  ombellules  peu  nombreuses; 
les  semences  glabres  et  la  tige  ligneuse.  Cette  plante  croh  en 
Afrique.  Elle  est  remplie  d'un  suc  visqueux,  laiteux,  clair, 
qui  découle  en  larmes ,  soit  naturellement,  soit  par  incision, 
.  des  nœuds  des  vieilles  tiges.  Pour  T avoir  en  plus  grande  quan- 
tité, on  coupe  la  tige  à  deux  ou  trois  doigts  de  la  racine;  mais 
^iors;oh  perd  Tespoir  d'uiie  récolte  pour  Tannée  suivante. 
V.  pi.  A.  29 ,  où  elle  est  figurée. 

'Le  igalbanum  est  une  substance  grasse ,  ductile  comme  la 
cire,  à  demi-transparente,  blancbâtre  ouroussâtre,  d'un  goût 
Âcré  et  ainèr;  d.une  odeur  forte  et  puante.  Pris  intérieure- 
ment, il  est  utile  contre  Tasthn^e  et  la  toux  invétérée  ;  il  dis-* 
sipe  Jes  vents ,  purge  les  lochies,  soulage  dans. les  maladies 
hysté,riques  qui. viennent. d'obstructions  à  la  matrice.  Appliqué 
extérieurement ,  il  amollit  et  fait  aboutir  les  bubons  et  les  tu-- 
meurs  squirrheuses  ,  adoucit  les  mouvemens  spasmodiqae& 
et  les  convulsions.  , 

L  autre  est  le  Bubon  oùmmifère,  Bub^  gummifemm^^IJnn. , 
dont  les  caractères  sont  d'avoir  les  folioles  glàl^res,  dentelées  ^ 
aiguës;  lès  inférieures  plus  larges;  les  semences  glabres,  la 
tige  ligneuse.  Cette  espèce  est  extrêmement  voisine' dé  Tautre^ 
et  donne  une  gomme  que  Ton  dît  avoir  les  ibémes  proprié- 
tés. Elle*  vient  également  en  Afrique..      ' 

Il  est  encore  une  autre  espèce  de '^u^o/i,  dont  "on  emploie 
les  graines  en  médecine  :.c^«4t*lêBuao^  DE  Macédoine,  qui 
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a  les  folioles  ovato-rhomboïdales^  fortement  dentées  ;  les  om-- 
beliules  très-nombreuses  ;  les  semences  hérissées  et  la  tige' 
herbacée.  Elle  vient  dans  la  Grèce  et  sur  les  côtes  de  Bar- 
barie. Ses  semences  ont  un  goût  et  une  odeur  aromatiques  as- 
sez agréables  ;  elles  sont  apéritives ,  diurétiques  ,  emmena-* 
gogues ,  carminatives  et  alexipbarmàques. 

Ces  trois  espèces  sont  cultivées  dans  les  jardins  de  Paris , 
et  y  fleurissent  souvent,  (b.) 

BUBONION.  Hippocrate  donne  ce  nom  aune  plante  que 
Ton  rapporte  à  TAmmi  deTournefort,  espèce  du  genre  siunij 
LinQ.  V,  Berle.  Quant  à  la  plante  ainsi  appelée  par  Diosco- 
ride*  Adanson  en  fait  une  espèce  de  son  genre  Obeliscotheca 
(Rudleckia^  Linn.),  ouV asieiiscusàt  Toumefort (jbuphthalmumj 
Ijinn.  )  (ln.) 

BUBON  UPAS  ou  BOHON  UPAS.  Arbre  de  Java, 

çnr  lequel  on  a  fait  beaucoup  de  contes  qui  ne  méritent  pas 

d'être  rapportés.  F,  Upas.  C'est  une  espèce  d'AHOPAi.  (B.) 

BUBROMA.  r.  GuAZUMA.  (B.) 

BUCACZ.  Nom  illyrien  de  la  Spatci^.  (v.) 

BTJC  ANÉPHYLLÉ,  feuilles  entrompette,  Pluckenet  donne 

ce  nom  à  la  sarracénît ,  à  cause  de  la  forme  de  ses  feuilles^ 

V,  BUCANOPHORON.  (LN.) 

BUCANOPHORON.  Synonyme  de  Sarracénie.  (b.) 

BUCARDE  j  Cardium.  Genre  de  testacés  bivalves. 
Ses  caractères  offrent  une  coquille  subcordiforme ,  à  valves 
dentées  en  leurs  bords;  à  charnière  à  quatre  dents ,  dont  les 
deux  cardinales  rapprochées  et  obliques  sur  chaque  valve, 
s'articulent  en  croix  avec  leurs  correspondantes.  Les  dents 
latérales  écartées  et  intrantes. 

Ce  genre ,  tel  que  Linnaeu$  l'a  laissé ,  observe  Bruguières, 
n'est  fondé  que  sur  le  nombre  et  la  situation  des  dents  de  la 
charnière  ;  mais  il  est  si  naturel ,  qu'il  est  douteux  que  les 
caractères ,  pris  de  la  forme  de  l'animal ,  en  excluent  une 
seule  espèce.  Il  comprend  des  coquilles  que  les  conchyliolo- 
gistes  français  ont  appelées  cœurs ^  à  raison  de  leur' forme: 
mais  cependant  tous  les  cœurs  n'en  sont  pas  ;  car  on  trouve 
dans  Dargenville  des  cames,  des  arches j  et  même  des  venus, 
sous  le  même  nom. 

Les  animaux  des  bucardes  ont  tous ,  à  la  partie  antérieure 
de  leur  corps ,  deux  trachées  en  forme  de  tuyaux ,  qui  sortent 
de  la  coquille  à  une  distance  à  peu  près  égale  du  sommet  et 
du  point  qni  lui  est  opposé.  Ces  tuyaux  sont  courts,  mais 
celui  qui  est  le  plus  éloigné  du  sommet ,  est  près  du  double 
plus  grand  que  l'autre  ;  il  est  accompagné ,  sur  le  devant , 
d'une  frange  garnie  de  dix  à  douze  filets.  Leurs  sommets  sont 
^riiis  d'une  coilronne  d'une  trentaine  de  fidets  distribués  sur 
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deux  ratogs,  dont  ceux  du  plus  extérieur  sont  coniques  et  plus 
forts  que  les  autres  ;  enfin  ii  sort  du  milieu  du  bord  moyen 
des  valves,  une  lame  charnue ,  coudée  en  arrière ,  ordinane- 
ment  colorée,  au  moyen  de  laquelle  s'exécutent  les  divers 
mouvemens  pjrogressifs.  C^est  le  pied. 

Ces  animaux  forment ,  selon  Poli ,  dans  son  ouvrage  sur 
^  les  testacés  des  Deux-Sîciles,  un  genre  nouveau  dans  les  mol- 
lusques, qu'il  a  appelé  Cérastë.  f^.  ce  mpt.  Ils  sont  ovipares. 

Les  bucardes  vive'ht  ordinairement  enfoncées  dans  le  sable» 
i  la  proximité  des  cÂtes,  excepté  les  espèces  épineuses  qol 
peuvent,  sans  cette  précaution,  se  préserver  des  attaques  des 
autres  animaui^  marins.  On  p^eut  voir  dans  les  Observations 
de  Réaumur  sur  les  coquilles ,  insérées  parmi  les  Mémoires  de 
V Académie  des  sciences  ^  la  manœuvre  qu'elles  emploient  pour 
s'enfoncer  et  sortir  du  sable. 

On  trouve  àts  bucardes  dans  Joutes  les  mers ,  et  on  en 
,  connoît  plusieurs  espèces  fossiles ,  dont  quelques-unes  n'oAt 
plus  d'analo^e  vivant  que  dans  la  mer  des  Indes. 

On  mange  les  bucardes  sans  tes  estimer  beaucoup.  L'es- 
pèce  la  plus  commune  sur  nos  côte&,  «t  que  Ton  emploie  k 
cet  usage,  est  la  Bucarde  sourdoj^  ,  Canlium  edule^  Linn. , 
dont  les  caractères  sont  d'être  presque  ronde,  et  d'avoir  vingt*, 
six  côtes  garnies  de  rides  transverses,  tuiléeç  à  rebouss. 

La  Bucarde  rustiques  ,  qui  est  épaisse ,  très-ventrue  i 
presque  équilatérale,  profondément  sillonnée  en  long  et  ridée 
en  large  ;  le  côté  antérieur  obtus ,  le  postérieur  arrondi  et 
▼erruqueux.  Elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée,  sur  les  côtes 
de  laquelle  on  la  mange  journellement  pendant  Tété  ,  ou  crue 
>  ou  cuite.  Elle  est  figurée ,  avec  des  détails  anatomiques  très— 
nombreux,  pi.  i6,  n.f  5  et  suivans,  de  l'ouvrage  de  Poli 
précité. 

La  Bucarde  niRissÈs,  qui  est  cordiforme,  oblongae, 
épaisse ,  ventrue ,  postérieurement  arrondie ,  avec  à^s  côtes 
plates  et  garnie^  de  beaucoup  d'épines  recourbées.  On  la 
trouve  dans  la  Méditerranée  et,  dit-on,  dans  la  merdes  Indes. 

La  Bucarde  épineuse  est  cordiforme ,  mince ,  ventrue  » 
antérieurement  obtuse ,  postérieurement  arrondie ,  avec  des 
côtes  écartées  ^  striées  dans  leur  milieu ,  et  garnies  d'épines 
courbées  en  avant.  On  la  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 
La  Bucarde  exotique  est  figurée  pL.  A.  aô, 
Spengler  a  inséré  une  dissertation  sur  ce  genre  dans  le 
1/'  volume  du  Magasin  des  Curieux  de  la  Nature  de  Berlin  » 
et  en  a  décrit  quarante  espèces ,  parmi  lesquelles  plusieurs 
sont  nouvelles.  (B.) 

BUCARDlEjEl  Animal  des  Bucardes.  Il  a  1^  deTU»  dp; 
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manteau  ouvert  ;  un  pied  ;  des  tubes  respiratoires  inégaux  et 
^  orifice  cilié.  V,  Céraste,  (b.) 

BUCAFER.  C^est,  dans  les  familles  naturelles  d'Adanson^ 
le  Bi7CCAF£EE£A  de  Micheli ,  ou  Ruppia  ,  linn.  F.  Ruppie. 

(LN.) 

BUCAROS  ou  BOUCAROS.  V.  Barros.  (pat.) 
BITCC  AFERREA.  MicheU  a  décrit  et  figuré  sous  ce  nom 
le  ruppîa  mantimaj  Linn.  V.  RuPPlE.  (ln.) 

BUCCIARIO.  Nom  italien  de  la  Buse,  (s.) 

BUCCIN)  Bucdnum.  Genre  de  testacés  univalves,  dont 
le  caractère  est  d'ayoirune  coquille  Ovale  ou  oblongue,  à  ou- 
verture pourvue  d'une  échancrure  découverte  antérieurement, 
et  à  columelle  pleine ,  sans  aplatissement  à  sa  base. 

Ce  genre,  dans  Linnaeus,  comprenoit  un  très-grand  nombre 
d'espèces  dont  les  groupes  étoient  assez  difFérens  les  uns  des 
autres ,  par  la  forme  des  coquilles  ,  pour  pouvoir  former  des 
genres  nouveaux  :  aussi  Bruguières  Fa-t-il  divisé  en  quatre,  en 
circonscrivant  le  caractère  de  Linnaeus  dans  des  bornes 
plus  étroites.  Les  trois  nouveaux  noms  de  ces  genres  sont  les 
Vis  ,  les  Casques  et  les  Pourp&es.        * 

Lam^rck,  après  lui,  est  allé  plus  loin;  il  a  encore  subdivisé 
le  genre  buccin  de  Bruguières  en  trois  autres ,  savoir  :  Harpe  ^ 
Tonne  et  Eburne.  Enfin,  Denys  Montfort  a  déplus  établi^ 
^&ts  dépens,  les  genres  Perdrix,  Héaulme  et  Trophore. 

Ainsi ,  il  faut  s'attendre  à  trouver  des  coquilles  de  tous  ce» 
genres,  décrites ,  dans  les  auteurs,  sous  le  nom  de  buccin;  et 
ce  n'est  pas  chose  facile  que  d'en  assurer  la  synonymie. 

Les  buccins  proprement  dits  renferment  des  coquilles  mé- 
diocrement renflées,  ou  plus  longues  que  larges,  ordinaire- 
ment épaisses  et  à  surface  presque  jamais  unie  ^  les  couleurs 
obscures  v  dominent  ;  la  lèvre  est  étendue  plus  ou  moins  ea 
arc ,  en  dehors  ,  et  rarement  dentelée.       ^ 

Les  animaux  qui  habitent  ces  coquilles  ont  une  tète  allon^ 
gëe ,  échancrée  ou  creusée  en  arc,  accompagnée  de  deux  cornes 
coniques,  près  de  deux  fois  plus  longues  qu'elle  ;  c'est  au  mi- 
lien  de  la  longueur  de  ces  cornes,  du  côté  extérieur,  que  sont 
placéslesyeux.  Labouche  est  à  la  partie  inférieure  et  moyenne 
de  la  tète  ;  elle  consiste  en  un  petit  trou  ovale  et  transversal^ 
d'où  Ton  soupçonne  qu'il  sort  une  petite  trompe  ;  le  pied  est 
formé  par  un  gros  muscle,  aplati  et  ridé,  qui  présente  quel^- 
qnes  différences  dans  sa  forme  j  suivant  les  espèces. 

L'opercule  est  essentiel  aux  buccins  ;  il  est  ordinairement 
très-mince  ^  cartilagineux ,  et  a  la  forme  de  l'ouverture  de  ia 
coquille,  qu'il  ferme  très-exactement. 
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Le  manteau  a  ses  bords  simples,  et  il  forme  H  sa  partie 
antérieure ,  au- dessus  de  la  tête  ,  un  tuyau  assez  iong,  qui 
sort  de  la  coquille  par  Téchancrurede  sa  base  ;  tuyau  par  où 
ranimai  respire ,  et  qui  lui  sert  en  outre  à  se  fixer  contre  les 
corps  solides.  ^ 

Les  buccins  sont  unisexuels  et  ovipares  ;  les  mâles  sont  un 
peu  plus  petits  et  plus  colorés  que  les  femelles. 

On  doit  à  Guvier  une  excellente  description  anatomique 
des  parties  internes  de  Tanimal  du  buccin  onde,  à  laquelle  je 
renvoie  le  lecteur.  Elle  est  insérée  dans  le  soixante-sixième 
cahier  des  Annales  du  Muséum. 

Le  genre  des  buccins  /  qui  étoit  extrêmement  nombreux 
dans  Linnseus ,  se  trouve  donc  réduit  à  une  trentaine  d^ es- 
pèces ,  à  raison  des  soustractions  opérées  par  suite  des  divi- 
sions ci-dessus.  Parmi  ces  espèces  j  U  n^  en  a  que  quatre 
ou  cinq  de  propres  aux  mers  de  l'Europe,  dont  la  plus  com- 
mune est  celle  du  Buccin  onde.  C'est  une  coquille  de  médiocre 
f;rosseur ,  finement  striée  et  treillisée  à  sa  surface,  et  qui  a 
es  tours  supérieurs  de  la  spire  plissés.  On  la  mange. 
Le  Buccin  ivoire  est  figuré  pi.  A.  ao.(B.) 

BUCCIN  ÉPINEUX,  on  PETIT  BUCCIN  ÉPI- 
NEUX, Murex  senticosus^  Linn.  V.  RoCHER.  (ln.) 

BUCCIN  FLUVIATILE.  Nom  donné  par  Geoffroy  4 
deux  ou  trois  coquilles  fluviatiles,  du  genre  Bulime  de  Bru- 
guières,mais  que  Lamarck  en  a  ôtées  pour  Taire  entrer  dans 
son  genre  Lymnée.  V.  ce  mot.  (b.) 

BUCCli^  FLUVIATILE  DES  ÉTANGS.  F.  Lymnée 

STAGNALE.  (LN.) 

BUCCIN  FLUVIATILE  VENTRU,  ou  LE  RADIS 
FLUVIATILE.  F.  Lymnée  a^triculaire.  (ln.)  ^ 

BUCCIN  1||LA  MER  ROUGE ,  ouPETIT  BUCCIN 
RAYE,  Stronwmfasdalus  de  Born.  F,  Strombe.  (ln.) 

BUCCIN  TRIANGULAIRE.  C'est  le  Uvrex  ftmoraU ^ 
Linn.  V,  Rocher,  (ln.) 

BUCCINIER.  Animal  des  Buccins.  Il  a  un  opercule, 
deux  tentacules  pointus  portant  les  yeux  à  leur  base  ;  le  pied 
sessile ,  allongé  et  sans  appendices,  (b.) 

BUC CINITES.  V.  Buccins  fossiles,  (s.)  '      * 

BUCCINUM  DE  GALIEN.  C'est  une  plante  <ïue  l'on 
croît  êlre  le  Pied  d'alouette  des  champs,  ou  du  moins  une 
espèce  du  genre  delphinium,  V.  Dauphinelle.  (ln.) 

BUCCO.  Nom  latin  du  genre  Barbu.  V.  ce  naot  (v.) 
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BUCCO  y  Bucco.  Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des 
DiosHA,  par  Wendlande.  Ses  caractères  sont  :  calice  à  cinq 
divisions  persistantes  ;  corolle  à  dix  pétales  inégaux  ,  insérés 
au  calice  ;  cinq  étamines  également  insérées  au  calice  ;  une 
capsule  à  trois  loges ,  renfermant  des  semences  entourées  d^uit 
arille  élastique. 

Les  DiosMA  VELUS  et  droits  servent  de  type  à  ce  genre,  qui 
renferme  huit  à  dix  espèces,  figurées  par  Tauteur  précité,  (b.) 

BUCENTE,  BucerUesj  Latr.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  diptères,  famille  des  athériccres,  très-voisin  du  genre 
des  stomoxes ,  soit  par  les  antennes  ,  soit  par  le  port  exté-^ 
rieur ,  mais  dont  la  trompe  est  coudée  à  sa  base  et  vers  son 
milieu,  comme  celle  des  myopes. 

Ce  genre  a  pour  type  la  Mouche  coudée  {Musca genîculaUi) 
de  Degeer,  Insect.  vi,  pi.  a,  fig.  ig-as.  La  soie  de  ses  antennes 
est  simple.  Son  corps  est  gris ,  hérissé  de  poils ,  avec  le  dessus 
de  la  tête  ,  l'abdomen  et  les  pieds  d'un  jaune  roussâtre.  Ce% 
insecte  est  de  la  taille  de  la  mouche  domestique.  Sa  larve  vit 
dans  le  corps  de  quelques  chrysalides  de  noctuelles,  (l.) 

BUCÉPHALE.  Cheval  fameux  d'un  conquérant  célèbre  : 
il  avoit,  dit-on ,  la  tête  d'un  bœuf.  Ce  nom  est  employé  eu 
zoologie  pour  désigner  plusieurs  espèces  d'animaux  remar- 
quables par  la  grosseur  de  leur  tête.  (s.  et  desm.) 

BUCÉPHALO]^.  On  veut  que  Dioscoride  ait  désigné 
par  ce  nom  le  trapa  natans ,  Linn. ,  c'est-à-dire ,  la  châtaigne 
d'eau  ou  macre.  (ln.) 

BUCÉPHALON.  T.  Trophis.  (b.) 

BU  C  ÈRE,  Buceras.  Synonyme  de  Trigonelle  et  de 
Grignon.  (b.) 

BUCEROS.  Dans  Linnaeus ,  c'est  le  nom  générique  du 
Calao.  V.  ce  mot.  (s.) 

BUCEROS  ET  BU CERAS.  C'est  lefenugrec  chez  les 
anciens.  V.  Bucère  et  Trigonelle.  (ln.) 

BUCHALE.  Nom  arabe  de  la  Fève,  (b.) 

BUCHAU.  V.  Bacau.  (b.) 

BUCHE.  Nom  allemand  du  Hêtre,  (ln.) 

BUCHMARDER.  Nom  allemand  de  laifouine,  espèce  de 
mammifère  du  genre  Marte,  (desm.) 

BUCHNÈRE ,  Buchnem.  Genre  de  plantes  de  la  didy- 
namie  angiospermie  et  de  la  famille  des  rhinantées,  dont 
les  caractères  sont  d'avoir  un  calice  monophylle,  persistant, 
à  cinq  dents  ;  une  corolle  à  tube  grêle ,  un  peu  arquée ,  à 
limbe  partagé  en  cinq  lobes  ouverts,  presque  égaux,  souvent 
ëchancrés  ;  quatre  étamines ,  dont  deux  plus  grandes  ;  un 
qvaire  supérieur,  ovale  oblong,  surmonté  d'un  style  filiforme. 
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terminé  par  un  stigmate  obtus  ;  une  capsule  ov^de  oUongiie, 
en  partie  cachée  dans /le.  calice ,  biioculairef  polysperme,  et 
qui  s^ouvre  en  deux  par  son  sommet. 

Ce  genre  comprend  huit  à  dix  espèces,  la  plupart  an- 
nuelles et  venant  d'Asie,  d'Afrique  et  d! Amérique.  Leurs 
feuilles  sont  opposées  ;  leurs  fleurs  disposées  en  épis  à  Tex- 
trémité  des  rameaux.  Elles  croissent  en  général  dans  les 
lieux  sablonneux,  et  réussissent  très-difficilement  dans  les 
jardins.  J'avois  envoyé  des  graines  de  celle  d'Amérique ,  en 
grande  quantité,  à  Paris,  mais  elles  n'ont  point  levé.  Celte 
espèce ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  les  feuilles  lancéo- 
lées, dentées  et  à  trois  nervures,  est  très-commune  dans  les 
plaines  de  la  Caroline,  et  noircit  par  la  dessiccation. 

La  buchnère  allongée  est  la  PÉaiPEE  d' Aublet.  (b.) 

BUCHORMARIEN.  C'est  le  Cyclame.  (b.) 
BUCHOZE,  BiÈchozia,  Genre  que  Jussieu  a  appelé  SEi 

aiSSE.(B.) 

BUCIDA.  V.  Grignow.  (b.) 

BUCK.  Le  daim  mâle  en  anglais,  (desm.) 

BUCK-BEAN.  Nom  anglais  du  Meniaitthe  à  trois 

FEUILLES,  (b.) 

BUCKEL.  Nom  allemand  de  la  Bulle  a  ceuttore  ,  dont 
Denys  Montfort  fait  son  genre  Ultime,  (desm.) 

BUCKELOCHSE.  Bison  d'Amérique.  F.  l'article  Bœuf. 

(desm.) 
BUCKHORN.  C'est  le  nom  itupianlago  coronopusjlÀaa., 
en  anglais.  V.  Plantain,  (ln.) 

BUCKTORN.   Nom  anglais  du  Nerprun  catharti- 

QUE.  (LN.) 

BUCK-WHEAT.Enanglais,c'estle  Sarrasin.  T. Per^ 

SICAIRE.  (LTÏ.) 

BUCULA  CERVINA,  ouBOCULA  CERVlNA.Cest 

TAntilope  bubale  ,  selon  plusieurs  auteurs  anciens,  (desm.) 
BUDA,  Adans.  C'est  le  Sperguia,  Lînn.  V.  Spargonte.(ln.) 
BUDAMANI.  Variété  de  Dolic.  (b.) 
BUDD.  Nom  suédois  du  Cyprin  aphie.  (b.) 
BUDEK.  Les  Burates  appellent  ainsi  le  Cqetrotaih 

musc,  (desm.) 

BUDEL.  Dans  plusieurs  provinces  méridionales  de  la 
France,  c'est  le  nom  patois  du  Veau,  (desm.) 

BUDEL  ou  PUDEL.  Noms  allemands  du  Chien  barbet. 
>  (desm.) 

BUDJEN.  On  croit  que  c'est,  en  arabe,  le  Ctprin  van- 
noisE.  (b.) 

BUDLËJE ,  Budieja,  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie 
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monogynie  et  de  la  famille  des  personnées ,  dont  les  carac- 
tères consistent  en  un  calice  monophylle ,  qoadridenté  et 
fiersistant;  unt  corolle  monopAale  ,  campanuiée  ou  tubu-^ 
euse ,  dont  le  limbe  est  partagé  en  quatre  découpures  ob- 
tuses ;  quatre  étamines  courtes  qui  s^insèrent  sur  la  corolle  ; 
un  ovaire  supérieur,  ovale,  surmonté  d'un  style  plus  court 
que  la  corolle  ,  et  terminé  par  un  stigmate  obtus  ;  une  cap- 
sule ovale  ou  arrondie ,  petite  et  divisée  intériéuremeiit  en 
deux  loges,  qui  contiennent  des  semences  nombreuses  et 
très-menues. 

Ce  genre  renferme  une  douzaine  d'espèces,  dont  les  unes 
ont  la  corolle  infundibuliforme,  les  autres  Font  campanuiée. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  donf  les  rameaux ,  ainsi  quç  les 
feuilles,  sont  opposés;  les  fleurs  disposées  en  épis ,  en  tête, 
ou  en  corymbe  terminal ,  et  qui  viennent  de  T Amérique  mé« 
ridionale  ,  ou  des  Indes,  ou  de  FÂfrique.  On  en  cultive  deux 
dans  les  jardins  des  curieux. 

Le  BUDLÈJ£  k  FEUILLES  DE  SAULE,  BudUja sMfoUa^liÀnti,^ 
qu^on  a  long-temps  placé  parmi  les  camara^  et  qui  vient  d^\- 
trique.  Ses  caractères  sont  d'avoir  :  les  feuilles  lancéolées , 
crénelées ,  velues ,  presque  sessiles ,  et  les  fleurs  en  épis.  Il 
ne  se  conserve  pas  en  pleine  terre. 

Le  BuDLÈJE  A  FLEURS  EN  BOULE,  Sudleja  glohoSû  ^^Xé  polquin 
de  Feuille ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  :  les  feuilles 
lancéolées ,  aiguës,  crénelées ,  blanches  et  cotonneuses  en' 
dessous  ;  les  fleurs  en  têtes  globuleuses ,  opposées  et  pé- 
donculées.  Cet  arbuste  croît  au  Chili ,  dans  les  lieux  hu- 
mides. Ses  têtes  de  fleurs,  d'un  beau  jaune,  ont  une  odeur 
mielleuse  assez  agréable.  Il  est  cultivé  en  pleine  terre  à  Pa- 
ris ;  maïs  il  demande  à  Ôtre  soigné  pendant  Thiver  ;  on  Vy 
multiplie  de  marcottes  et  de  racmes.  Ses  feuilles,  réduites  en 
poudre ,  servent  à  accélérer  la  guérison  des  ulcères.  V.  sa  fi- 
gure ,  pi.  A.  39.  (b.) 

BUDSCHIJVX-SCHIR.  Les  Wotiaques  donnent  ce  nom 
au  Rat.  {pzsM?)  « 

BUDUGH  AS.  Il  y  a  lieu  dé  croire  que  cet  arbre,  révéré 
à  Ceylau,  est  le  Figuier  des  Pagodes,  (b.) 

BUDYTES.  Nom  de  la*BfiaGEROi«NETTE  de  printemps, 
parce  qu'on  la  voit  parmi  les  bœuis  ,  et  employé  par  BI.  Cu- 
vier  dans  s^  division  des  bergehonnettes.  (v.) 

BUEouBOYE.  En  italien,  c'est  le  Bœuf  châtré,  (oesm.) 

BUÈNE,  Buena.  Arbrisseau  à  rameaux  tétragonés  ,  à 
feuilles  ovales,  lancéolées,  acuminées  ,  très-entières,  vertes 
eq  dessus  ,  glauques  en  dessous  9  un  peu  velues  ;  i  stipules^ 


4^8  B  U  F 

Bobulëes  et  en  cœur;  à  fleurs  velaes,  d'an  jaune  ronge,  placée» 
par  bouquets  sur  une  grappe  tenninale ,  lequel  forme ,  selon 
Cavanilles ,  un  genre  dans  IdKétrandrie  monogynle. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  persistant  à  quatre 
dents;  une  corolle  monopéftale,  infundibuliformet  k  quatre  di-» 
yisions;  quatre  étamines  ;  un  ovaire  inférieur,  globuleux,  té^ 
iragone,  àâtyle  filiforme,  et  à  stigmate  quadrifide  ;  une  drupe 
globuleuse,  à  quatre  sillons,  renifennant  quatre  noixrappro-* 
chces  et  uniloculaires. 

La  èuène  se  trouve  sur  les  montagnes  qui  forment  Tisthme 
de  Panama.  Elle  a  été  réunie  au  genre  Gonzalagunie.  (b.) 

BUEY.  Nom  espagnol  du  Bœuf,  (oesm.) 

BUFALO.  C*est  le  buffle  en  Italie.  Buffalo  des  Anglo- 
Américains  ,  c'est  le  Bison  d  Amérique.  V,  Bœuf,  (desm.) 

BUFFALUS  ou  BUFFLE,  r.  Bœuf,  (desm.) 

BUFFEL  Nom  allemand  du  Buffle.  F.  Bœuf,  (desm.) 

BUFFLE ,  Bos  bubaius.  Espèce  du  genre  Bœttf.  (desm.) 

BUFFLE  DE  LA  CAFRERIE.  V.  Buffle  du  Cap  de 
BoimE-EsFÉHANCE  à  Tarticle  Bœuf,  (desm.) 

BUFFLE  DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE ,  Bos 
.  Çi^er.  C'est  une  espèce  de  mammifère  du  genre  des  Bœufs. 

(desm.) 

BUFFLE  DE  CHURCHILL.  Dénomination  oue  les 
Anglabqui  fréquentent  la  baie  d'Hudson  donnent  à  TOviBOS 
on  bison  musqué,  parce  que  cet  animal  est  commun  sur  les 
bords  de  la  rivière  de  Cburcbill.  (desm.) 

BUFFLE  DE  L'INTÉRIEUR.  C  esiainsiqu'onnomme, 
près  de  la  baie  d'Hudson  ,  le  Bison  d* Amérique ,  espèce  du 
genre  Bœuf,  (desm.) 

BUFFLE  MUSQUÉ  D'AMÉRIQUE.  Bison,  onhc^ 
musqué.  V.  OviBOs.  (desm.) 

BUFFLE  A  QUEUE  DE  CHEVAL  ou  YAK.  Espèce 
du  genre  Bœuf  ,  particulière  au  Thibct,  au  Boutan  et  autres 
contrées  des  Indes  contîguës  à  celles-ci.  (desm.) 

BUFFLE  SAUVAGE  DE  L'INDE  ou  ARNI.  V.  l'ar- 
ticle Bœuf,  (desm.) 

BUFFLE.  Nom  que  l'on  doope  à  la  peau  du  buffle ,  lors* 
qa^elle  a  été  passée  à  l'buile  comme  celle  du  cliamais.  Les 
peaux  de  bceufs  y  S! élan ,  etc.  jprennent  le  même  nom,  lors- 
qu'elles -ont  subi  la  même  préparation  :  toutes  ces  peaux  sont 
d'un  grand  usage  pour  les  armures  militaires,  (s.) 
BUFFLESSE.  Femelle  du  buffle.  V.  Bœuf,  (desm.)  , 
BUFFLETIN,BUFFLON.JeuncBuFFLEmâle.(pE5M.) 

JBUFFLONItE.  Femelle  du  Buffle,  (desm.) 


BUG  4,g 

BUFG.  Nom  latîn  du  genre  de  coquilles  uniralves  ap* 
pelé  Crapaud  par  Denys  Montfort.  (desm,) 
BUFOLT.  Nom  duTÉTRODON  hispide.  (b.) 
BUFONIE,  Bufonia.  Plante  annuelle  de  la  tétfandrie  dî- 
gynîe  et  de  la  famille  des  caryophyllées  ^  qui  seule  forme 
un  genre  ^  dont  les  caractères  sont  :  calice  k  quatre  fo* 
Itoles  droites ,  pointues,  scarîeuses  ;  quatre  pétales  blancs  ^ 
plus  courts  que  le  calice  ;  quatre ,  et  quelquefois  seulement 
deux  étamines  courtes  ;  ovaire  supérieur  ,  ovale ,  sujrmonté 
de  deux  styles  courts ,  dont  les  stigmates  sont  simples  ;  une 
capsule  ovale ,  comprimée  ,  environnée  par  le  calice  ,  uni- 
loculaire  ,  contenant  deux  semences. 

La  buforde  se  trouve  dans  les  lieux  arides  des  parties  méri- 
dionales de  l'Europe,  et  même  en  Angleterre.  Ses  tiges  sont 
rameuses  et  presque  panicuiées  dans  leur  partie  supérieure  ; 
ses  feuilles  très-étroites,  et  engatnées  à  leur  base  ;  &es  fleurs, 
axillaires  et  terminales ,  forment  des  épis  courts  et  lâches* 

BUFONITE.  Ce  sont  les'dents  fossiles  de  plusieurs  espèces 
de  poissons  ,  entre  autres  des  Spares  et  des  Centropomes. 
Elles  sont  très-larges  et  très  -  obtuses.  On  croyoit  autrefois 
qu'elles  sortoient  du  crâne  des  crapauds,  et  on  leur  attribuoit 
de  grandes  vertus. 

C'est  aussi  le  nom  spécifique  d'un  Spare.  (b.) 

BUFTALMON.  V.  Buphthalme.  (ln.) 
BUGADIERA.  Nom  de  pays  du  Liseron  des  Caistabres. 

(B.) 

BUGÉE.  Ray  parle ,  sous  ce  nom ,  d'une  Guenon  rare 
dans  l'Inde  (^Synop.  guadr.^  pag.  i58);  mais  on  ne  sait  de 
quelle  espèce,  (s.) 

Erxleben  rapporte  avec  doute  les  huggées  de  Ray  ajix  Ma- 
kis vaii  eifawe.  (desm.) 

BUGHUR,  BOGHOR  et  CHOTORTOK.  Nom» 
persans  du  Chameau  a  deux  bosses,  (s,) 

BUGETUAVEL  des  habitans  de  llle  de  Ceylan,  le  Ma^ 
dera  canni  des  Malabares.  V.  Buguuthuaw^l  et  Hugone. 

(ln.) 

BUGIA.  C'est  ainsi  qu'on  appeloît  autrefois  l'écorce  de 
I'Épine-vinette  ,  dont  la  racine  macérée  donnoit  une  cou- 
leur qui  servoit  à  teindre  en  jaune,  (ln.) 

BUGINVILLÉE.  V.  Trycicle.  (b.) 

BUGIO  ou  BOGIO,  En  portugais ,  c'est  le  nom  du 
Magot,  (desm.)  ^ 

BUGLEy,  Ajuga.  Genre  de  plantes  de  la  dîdynamie  gym- 
uospermie  ,  et  de  la  famille  des  labiées ,  dont  les  caractères 
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consistent  en  un  calice  coart,  monophylle,  persistant,  Il  cinq 
dents  presque  égales;  en  une  corolle  monopétale ,  irrc^gulîère, 
à  long  tube  ,  à  limbe  ne  formant  qu^une  seule  lèvre  inférieure 
qui  est  à  -trois  lobes  ,  dont  le  moyen  est  échancré  en  cceur  ; 
en  quatre  étamines ,  dont  deux  plus  courtes  ;  en  un  ovaire  su- 

I»érieur  ,  partagé  en  quatre  parties ,  du  milieu  desquelles  sV- 
ève  un  style  filiforme  9  fendu  en  deux  à  son  sommet  ;  en 
quatre  semences  nues  ,  ovales ,  oblongues ,  et  situées  au  fond 
jdu  calice. 

Les  hugle$  sont  au  nombre  de  quatre  à  cinq  ^  toutes  à  (leurs 
vertîcillées  ^  disposées  en  épi  terminal  ^  à  feuilles  opposées  et 
à  racines  vivaces. 

Les  espèces  les  plus  communes  sont  : 

La  Bugle  ^AMPAr^E ,  qui  a  les  feuilles  spathulées ,  presque 
glabres  ,  bordées  de  dents  anguleuses  et  obtuses ,  et  les  ra- 
meaux coucbés  et  stolonifères.  £Ue  croît  dans  le»  bois.  On  la 
recommande  dans  les  hémorragies ,  les  crachemens  de  sang, 
la  dyssenterie  et  les  fleurs  blanches.  Son  suc ,  appliqué  k  l'ex- 
térieur ,  guérit  les  coupures ,  les  plaies  et  les  ulcèresv 

La  Bugle  pyramidale  ,  qui  ne  se  trouve  que  dans  les  bois 
montagneux  et  sablonneux.  £Ue  diifère  de  la  précédente , 
parce  qu'elle  n'a  pas  de  rameaux  stolonifères ,  et  qu'elle  est 
plus  velue.  ^  , 

Willdenovt^  a  de  nouveau  réuni  à  ce  genre  des  plantes 
que  Linnœus  avoit  jugé  plus  convenable  de  placer  dans  celui 
des  Germandrees. 

Les  deux  principales  de  ces  plantes  sont  : 

La  Bugle  lYETTE ,  Teucrium  chamœpUys ,  Linn.,  quia  les 
feuilles  trifides,  linéaires,  entières ,  et  les  fleurs  latérales,  soli- 
taires et  sessiles.  Elle  est  annuelle ,  et  se  trouve  par  toute  r£u- 
rope,  dans  les  terrains  secs,  sablonneux  ou  pierreux.  Elle  a 
une  odeur  aromatique  qui  tient  de  celle  du  camphre.  £lle 
passe  pour  apérîtive  ,  nervine  ^  céphalique  9  très-emména- 
gogue  ,  antirhumatismale  et  antîarthritique. 

La  Bugle  musquée  ,  Teucrium  wa,  Linn.,  qui  à  les  feuilles 
ligulées,  bidentées,  même  dentelées,  et  les  (leurs  axiilaires, 
$olit£^ires  et  sessiles.  Elle  sp  trouve  dans  les  parties  méridio- 
nales de  l'Europe ,  et  est  annuelle.  Elle  a ,  à  un  plus  haut  degré, 
les  vertus  de  la  précédente  ,  et ,  de  plus ,  elle  est  up  peu 
sudorifique.  (b.) 

BU  GLOSE  ,  Anchusa.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
inonogynie,  et  de  la  famille  des  borraginées,  dont  les  carac- 
tères consistent  en  un  calice  oblong ,  persistant ,  profondé— 
mcnidivisé  en  cinq  parties  ;  une  corolle  dont  le  tube  est  de  la 
longueur  du  calice ,  à  orifice  fermé  par  cinq  écailles  con-j 
nivenies  et  barbues  y  et  à  limbe  partagé  en  cinq  découpures 
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arrondies;  cinq  étaminès  très-courtes;  quatre  ovaires  supé- 
rieurs ,  du  milieu  desquels  s^éièye  un  style  filiforme  ,  dont  le 
stigmate  est  un  peu  échancré  ;  quatre  semences  nues^oblon- 
gués,  un  peu  ridées  et  attachées  au  fond  du  calice. 

Les  bugioses  sont  au  nombre  de  vingt  espèces  ,  presque 
toutes  des  parties  méridionales  de  TËurope.  Deux,  parmi 
elles ,  sont  plus  importantes  à  connoitre  :  la  Buglose  offi-^. 
CfNALE  et  la  Buglose  teignante.  Les  caractères  de  la  pre^ 
mière,  qu^on  trouve  dansles  parties  méridionales  de  la  France, 
dans  les  champs.,  le  long  des  chemins,  est  d^avoir  les  feuilles 
lancéolées ,  presque  amplexicaules  ,  et  les  fleurs  en  épis  uni* 
latéraux. 

Les  caractères  de  la  seconde ,  qui  croit  dans  les  lieux  arides 
des  mêmes  pays ,  sont  d^avoir  les  feuilles  lancéolées,  obtuses, 
très-velues ,  ainsi  que  la  tige.  On  la  connoît  vulgairement  sous 
le  nom  d'OaCANETTE.  (b.) 

La  Buglose  officinale  ,  Anchusa  officùmlis,  Linn.,  a  les 
inêmes  prétendues  verCus  que  la  Bourrache.  (  V.  ce  mot.) 
Dans  les  tisanes  pectorales  et  dansles  boissons  rafraîchis- 
santes ,  on  les  emploie  souvent  ensemble ,  ou  on  les  substitue 
Tune  à  Tautre.  Ce  sont  ordinairement  leurs  fleurs  et  leurs 
feuilles  qu^on  fait  infuser,  etdont  on  prend  la  décoction.  Les 
feuilles  de  la  buglose ,  comme  celles  de  la  bourracJiê  ,  fusent 
sur  les  charbons  à  la  manière  du  nitre ,  ce  qui  prouve  qu^elles 
en  contiennent  également.  Bouillies  daps  de  l'eau  avec  de  - 
Talun  ,  elles  donnent  une  belle  couleur  verte.  JËUes  servent 
aussi  quelquefois  d'aliment  ;  ainsi,  en  Irlande,  on  les  fait 
cuire,  et  on  les  mange  accommodées  comme  les  choux. 

La  culture  de  la  buglose  est  simple ,  et  n'a  rien  de  particu- 
lier ;  comme  elle  est  vivace ,  on  la  multiplie  de  rejetons  écla- 
tés ,  ou  elle  se  reproduit  elle-même  par  ses  graines.  Cette 
espèce  a  une  variété  à  fleurs  blanches  ,  dont  la  teinte  dispa- 
roît  quand  on  la  renouvelle  par  ses  semences. 

La  racine  de  la  buglose  tàgnanU  a  ,ime  écorce  rouge  qu'on 
emploie  en  pharmacie  pour  teindre  les  huiles  et  les  graisses. 
On  l'appelle  vulgairement  orcanetUf  et  on  la  confond  souvent 
avec  la  racine  aun  onosma ,  qui  donne  une  teinture  ronge , 
et  qu'on  nomme  aussi  orcanelie  dans  le  Levant.  F,  sa  figure  9 
jpl.  A.  29.  (d.) 

BUGLOSSA.  C'est  le  Pleuronegte  sole,  (b.) 
*BUGLOSS£.  Outre  la  Buglqse  ,  la  Bourrache  et  le 
Lycopside  portoient  autrefois  ce  nom.  (b.) 

BUGLOSSE  JAUNE,  Buglossum  luUum.  C'est  la  pi- 
éride échîoïde  de  Linn.  dans  quelques  anciens  ouvrages  de 
botanique.  V.  Helmentie.  (ln.) 
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BUGOUTHUAWiEL.  C'est  ainsi  qae  s'appeUe  THc- 
GOSE  à  Ceylan.  (b.) 

BUGRANDES,BUGRANESetBOURANDES.  C'est 
I'ArrÊTE-BŒUF  ou  Bugrane  (  Qnonis awensîs ,  Lion.  ),  qoî 
portoit  autrefois  ces  noms  en  France,  (ln.) 

BUGRANE  t  Ononis.  Genre  de  plantes  de  la  diadelpliie 
monogynie ,  et  de  la  famille  des  légumineuses  ,  dont  les  ca- 
ractères offrent  un  calice  monophylle,  campanule,  et  partagé 
en  cinq  dents  longues  et  linéaires  ;  une  corolle  papîlionacée , 
composée  d'un  étendard  plus  grand  que  les  autres  pétales , 
et  ordinairement  marquée  de  lignes  colorées  et  parallèles  y 
deux  ailes  et  d'une  carène  relevée  antérieurement  ;  dix  éta* 
mines  ^  dont  les  filets  sont  tous  réunis  dans  leur  partie  infé- 
rieure; un  ovaire  supérieur ,  ovale ,  velu,  surmonté  d'un  style 
dontde  stigmate  est  simple  ;  une  gousse  fort  courte  ,  enflée , 
communément  un  peu  velue  ,  uniloculaiiie  f  et  qui  renferme 
quelques  semences  réniformes. 

Les  hugrants ,  observe  Lamarck  ,  ik  distinguent  plus  faci- 
lement des  autres  légumineuses  par  quelques  particularités 
de  leur  port  que  par  leur  fructification.  Ce  sont  des  herbes 
on  des  sous-arbrisseaux  à  feuilles  temées  ;  à  folioles  psesque 
toujours  garnies  de  dents  aiguës  ;  à  stipules  adnées  à  la  base 
du  pétiole  ;  à  fleurs  axillaires  ou  terminales ,  ordinairement 
pédonculées  ,  quelquefois  sessiles  ,  de  couleur  jaune  ou  pour- 
pre; à  pédoncules  mutiques  ou  aristés,unifloresoumultîflores. 

Ce  genre  renferme  une  cinquantaine  d'espèces  ,  presque 
toutes  naturelles  aux  parties  méridionales  de  l'Europe  et  à 
l'Afrique ,  mais  dont  un  petit  nombre  sont  dans  le  cas  d'être 
mentionnées  ici. 

La  BuGRANE  À  LONGUES  ÉPINES ,  OnoTus  antiquorum^  Linn., 
dont  les  caractères  sont  d'avoir  les  fleurs  grandes ,  solitaires, 
purpurines  ;  les  rameaux  épineux ,  sans  poils  ;  et  les  feuilles 
supérieures  souvent  simples. 

La  BuGRANE  DES  CHAMPS ,  Onoms  aivensis ,  Linn.  ,  dont 
les  caractères  sont  d'avoir  les  fleurs  médiocres  ,  en  grappes 
géminées ,  purpurines  ;  les  rameaux  sans  épines  ,  relus  ;  les 
feuilles  supérieures  souvent  simples^ 

Ces  deux  espèces  se  trouvent  dans  les  cbamps  incultes,  le 
long  des  cbemms  ,  dans  toute  la  France ,  et  sont  connues  sons 
le  nom  vulgaire  à^arréie-Bœuf,  parce  que  leurs  racines ,  lon- 
gues et  tenaces,  résistent  souvent  aux  efforts  de  la  cbamie. 
Ces  racines  passent  pour  apéritives  et  diurétiques. 

La  BuGRANE  PRÉCOCE  ,  Onoms  fruticosa ,  Linn. ,  dont  les 
caractères  sont  d'avoir  les  tiges  ligneuses';  les  feuilles  sessiles  , 
les  folioles  lancéolées  et  dentées  jj  le»  stipules  en  gaîne  ;  les 
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pédoBcoles  à  trois  flenrsparptirines.  C'est  «ne  di.«  r<l.„  k  ii 
espèces  de  ce  genre  :  aLsTla  caltive  wLnsftS 
d  agrément.  Ses  tiges  sont  nombreuses,  hautes  de  ,î!riL-* 
pouces;  ses  fleurs  rouges  sont  réunies 'e^SculeUrtl^!^ 

Sas'  rZi^l  rr"^^'"'  *™*^"'  ™«»  ensuTte  fi  nîi; 

ftlfnT;       ^"*'*™r''T"'""*'»°*''^«*-'-e«îebruy?re 
et  à  1  ombre;  en  transplanter  le  plant,  la  seconde  année^  J« 

Pépinière    et  attendre  deux  ou  trois  kulres  anWes  avtt  d^ 
les  placer  À  demeure  en  pleine  terre.  ^* 

Je  dois  encore  citer  la  BogHahe  GtOAUTE  et  la  Rnai.Ai» 
VISQUEUSE,  oui  ont  beaucoup  de  rapports  emre  ellfs Te,? 
à-dxre  dontles  fleurs  sont  jimies ,  et  les  feuilles  a  SUe  eî 
rSr?  '^'f .queuses.  La  première  a  les  flenr.  t^^làll 
et  la  tige  plus  ligneuse  ;  et  la  seconde  a  les  feuilles  su»E*^« 

=Tte  ^st^r  tot:'?eéS 

BUI~CUIVALI.  Nom  bramç  du  Moï>ecca  Cb  •) 

BUIL  ou  BUIWOL.  On  dît  que  ces  noms  nisses  dé« 
gnent  l'aurochs ,  espèce  de  Bœuf,  (désm.)        •  **^"" 

de  m'r?no?u"e.T^r  '""  """  "'*"  ^««"--I"  bords 

Da^^'iïïe  ,'^;r  ?:  t'p"?..?"'^  '  •^^  '  '^'•^  «^-^«^  i»- 

BU  IS,  BifctiM.  Genre  d«  plantes  de  la  monoécie  tMr»r,A,- 
et  de  la  famille  des  tithymaLdes ,  dont  les  ca  actèVe? to^^ 
d'aroirrun  calice  composé  de  deux  rangs  d'écaillesarrnL  • 
concaves,  imbriquées,  dont  les  îmérieLs  son  ,  Sa  1 1 

et  dans  la  fleur  femeUe  au  nombre  de  trois,  presque  éeales  - 
quatre  étamines;  un  ovaire  obtusément  triL^n"  nlusS 
que  le  cahçe ,  charçé  de  trois  styles  courts  ,^Ja  sf TcaS 
qui  ne  naissent  pas  d'un  point  commun, «à stLiaterdi' 
▼ués  e.  deux  par  un  sillon  ;  une  <ap,«Ie  arrondT  à  Jro  ' 
corne,  comte,  i  son  sommet ,  .'ouvrant  en  tro"s  valves  èî 
^ZT^ZZ"'  *"  "^"  ^"«"'  ^  «nfermen:^^,:! 


m  B  u  I 

Ce  genre  comprend  trois  à  quatre  espèces,  dont  Tone  est 
fort  connue  par  TutUité  qu^on  retire  de  son  bois  ;  c^est  le 
Buis  arborescei^t  ou  Buis  en  arbre,  dont  les  «uiractèies 
sont  d^avoir  les  feuilles  ovales,  oblongnes ,  atténuées  ^ersla 

Î^oînte ,  et  la  tige  arborescente.  Il  vient  dans  le  Jura  et  dans 
es  parties  montagneuses  et  méridionales  de  TEarope.  Ven- 
tre est  généralement  employée  à  la  décoration  des  jardins  ; 
c^est  le  Buis  A  BORDURE  ou  Buis  nain,  dont  les  caractères 
sont  d'avoir  les  feuilles  petites ,  presque  ovales,  les  tiges  firatî- 
culeuses.  Cette  espèce  vient  dans  les  parties  montuenses  et 
^rides  de  T  Europe  australe.  Elle  ne  s'élève  jamais  à  plus  d'an 
^  deux  pieds,  (b.) 

Lès  variétés  du  buis  sont  :  le  buis  en  arbre  à  feuilles  ooàles;  le 

buis  en  arbre  à  feuilles  en  forme  de  lance  ;  le  buis  nain  à  feÊtUles 

rondes;  le  buis  arborescent  et  nain  à  feuilles  bordées  de  jaunes  à 

feuilles  bordées  de  blanc ,  à  feuilles  dont  le  sommet  seuiemera  est 

marqué  de  jautèe;  enfin,  le  buis  nain  à  feuilles  panachées. 

Toutes  ces  variétés  se  multiplient  par  boutures ,  par  inar- 
cottes ,  par  racines  et  par  déchirement  des  vieux  pieds. 

Les  boutures  se  font  pendant  Fhiver ,  dans  un  terrain  léger, 
frais  et  ombragé; 

Les  marcottes  peuvent  avoir  lieu  en  tout  temps,  ainsi  que 
renlévemeut  des  racines  et  le  déchirement  des  vieox  pieds. 

Tous  ces  moyens  réussissent  ordinairement.  Les  nouveaux 
pieds  qu'ils  fournissent  peuvent  être  vd\^  en  place  l'année  sui- 
vante ,  ou  plantés  en  pépinière  à  un  ou  deux  pieds  de  distance. 
L'espèce  arborescente  est  principalement  dans  ce  dernier  cas. 

On  gagne  à  multiplier  cette  dernière  espèce  par  graine  , 
qu'on  cueille  au  moment  où  les  capsules  sont  prêtes  à  s'ou- 
vrir ;  car  elle  se  disperse  au  loin  par  l'effet  de  Télasticitë  de 
ces  mêmes  capsules  ,  lorsqu'on  attend  trop  tard.  On  la  sème 
aussitôt  en  pleine  terre,  dans  un  sol  très-léger  et  très-substan- 
tiel. Après  la  première  année  du  setnis ,  on  peut  mettre  les 
jeunes  plants  en  pépinière ,  et  les  disposer  par  rang.  On  les 
plante  un  peu  serrés ,  si  on  les  destine  pour  des  bordures  bas- 
ses ;  on  les  espace  davantage ,  s'ils  doivent  être  employés  it 
des  massifs  et  à  des  cabinets  de  verdure. 

Le  buis  croît  dans  des  terrains  froids  et  stériles ,  où  peu 
d'autres  arbres  réussissent  U  se  platt  à  l'ombre ,  supporte  le 
froid  et  le  chaud  ,  dure  fort  long-temps ,  et  n'exiee  presque 
aucun  soin.  U  a  l'avantage  de  se  prêter  à  toutes  les  formes 
sous  la  main  du  jardinier.  Sa  verdure  est  moins  obscure  que 
celle  des  autres  arbres  verts  ;  et  ses  variétés ,  surtout  les^Mi- 
naehées ,  employées  en  palissade  .ou  en  buisson ,  sont  très- 
propres  à  orner  les  bosquets  d'hiver.  Rozier  voudroit  qu^oo 
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banntt  des  jardins  les  bordures  de  buis  nain  ,  parce  quVlles 
recèlent ,  dit-il ,  une  quantité  innombrable  d'insectes  nuisi- 
bles. Mais  toute  autre  bordure  auroit  cet  inconvénient ,  qui 
est  racheté  d'ailleurs  par  plusieurs  avantages.  Ce  buis  est  \rès- 
rameux,  et  vient  en  touffes  épaisses  et  bien  garnies.  On  le 
maintient  aisément  beau  et  bas  ;  la  solidité  de  ses  racines  et 
de  ses  tiges  retient  la  terre.  Il  est  peu  sensible  à  la  gelée  et  aux 
grandes  chaleurs. 

»  On  connoît ,  dît  Rozier ,  peu  de  véritables  forêts  de  buis 
«  en  JFrance.  Une  des  plus  considérables  ,  si  on  peut  l'appeler 
«  ainsi,  est  celle  de  Lugny ,  dans  le  Maçonnais.  Après  elle 
«  viennent  celles  des  monts  Jura  du  côté  de  Saint-Claude. 
«  Il  y  en  a  aussi  dans  les  Pyrénées.  Mais  aifcune  n'est  une 
«  forêt  proprement  dite  ;  le  buis  s'y  trouve  mêlé  avec  beau- 
«  coup  d'autres  arbres. 

«  La  cause  du  dépérissement  des  buis  vient  de  l'emploi 
«  qu'on  en  fait^  Lorsqu'on  a  coupé  l'arbre  par  le  pied,  il  reste 
*  le  broîissin  ,  c'est-à-dire,  la  racine.  Elle  pousse  des  bran- 
«  ches ,  qui  sont  à  leur  tour  coupées  dès  qu'elles  ont  quelques 
«  pieds  de  longueur,  pour  en  faire  des  fagots  ;  et  elles  n'ont 
«  pas  le  temps  de  porter  des  graities ,  seul  moyen  que  la 
«  nature  emploie  à  la  reproduction  du  buis  dans  ces  lieux 
«  élevés.  On  arrache  encore  les  broussins ,  malgré  les  défenses  : 
«  aussi  ne  trouve-t-on  plus  maintenant  un  seul  pied  de  buis 
«  près  de  Saint-Claude,  tandis  qu'autrefois  il  eu  crôîssoit  jus- 
«  qu'aux"  portes  de  la  ville. 

«  La  consommation  du  buis  est  prodigieuse  dans  cette  ville 
«  et  dans  ses  environs.  Chaque  paysan  emploie  toute  la  saison 
«  de  l'hiver  à  le  tourner  ;  et  chacun  a  son  genre  dont  il  ne  s'é- 
<«  carte  pas  :  l'un  fait  uniquement  des  grains  de  chapelet  - 
«l'autre,'  des  sifflets  ;  celui-ci ,  des  boutons;  celui-là,  des 
«r  cannelles  pour  tirer  le  vin,  des  cuillers,  des  fourchettes 
«f  des  tabatières ,  des  peignes,  des  poivrières ,  etc.  Le  broussiji 
«  est  fort  recherché  ,  surtout  pour  les  tabatières ,  parce  qu'il 
«  est  bien  marbré  et  veiné. 

V  Le  buis  de  tige  est  fort  rare.  Il  n'y  a  de  véritable  buis  de 
<«  tige  qu'autant  qu'il  est  venu  de  graine.  Ce]ui  qui  pousse  et 
«  végète  dans  un  terrain  calcaire,  s'élève  plus  rapidÀaent  que 
«  dans  tout  autre  Sol. 

«  Le  buis  coupé  pendant  la  sève  travaille  beaucoup ,  et  se 
«r  fend  en  se  desséchant  ;  celui  coupé  en  ten>ps  convenable 
t€  travaille  moins ,  mais  toujours  trop  pour  l'ouvrier.  On  le 
u  conserve  en  le  tenant  pendant  trois,  quatre  ou  cinq  ans  dans 
m  une  cave  où  le  jour  ne  pénètre  poin^  On  le  dégrossit  après 
«  à  la  hachepour  enlever  l'aubier,  et  on  lui  donne  la  forme  de 
«  cylindre.  Les  pièces  dégrossies  sont  mises  dans  un  magasin 
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<c  obscur,  d'où  on  les  tire  9u  besoin  pour  les  porter  sur  le 
«  tour. 

(c  Pour  avoir  de  belles  pièces,  on  fait  tremper  le  buis  vingt- 
«  quatre  heures  dans  Peau  ;  ou  le  fait  bouillir  ensuiêe  pendant 
«  quelque  temps,  et  on  le  met  sécher  après  dans  du  sable,  de 
u  la  cendre  ou  du  son ,  afin  que  Tair  ne  le  pénètre  pas.  » 

Le  bois  de  buis  est  employé  aussi  par  les  graveurs ,  et  pour 
divers  ouvrages  d'une  utilité  journalière.  Il  sert  au  chauffage , 
et  ses  cendres  sont  très^bonnes  pour  les  lessives.  La  litière 
pour  le  bétail  ^  faite  avec  les  feuÛles  ou  les  jeunes  poosses  du 
buis ,  devient  un  excellent  engrais,  (d.) 

Buis  BATARD.  Espèce  de  Randie.(b.) 

Buis  des  A^illes.*^^.  Caïmitier.  (b.) 

Buis  de  Chin^.  C'est  la  Murraye.  V.x.t  mot  (b.) 

Buis  faux.  C'est  le  Fernel.  (b.) 

Buis  gros.  V.  Caïmitier  bleu,  (b.) 

Buis  piquakt.  C'est  le  Fragon  épineux,  (b.)     , 

Buis  de  Saint-Domingue.  On  donne  ce  nom  au  Poltgala 
^  FEUILLES  rudes  ,  Pofygola  penara ,  Will.  (B.) 

BUISSO]S(*réf/ii*n^).  Petit  bois  détaché  d'une  forêt,  où 
le  Cerf  se  retire  pour  refaire  sa  tête  quand  il  a  mis  bas.  On  dit 
alors  qu'il  prend  buisson. 

Faire  èrnsson  creux ,  c'est  manquer  à  laisser  courre,  (besm.) 

BUISSON.  En  terme  de  forestier,  c'est  une  touffe  d'ar- 
brisseaux; ou  bien  c'est  un  arbre,  qui,  à  force  d'avoir  été 
brouté  par  le  bétail,  est  resté  rabougri,  et  a  poussé  sans  or* 
dre.  des  petites  branches  chiffonnes.  En  terme  de  jardinier , 
c'est  un  arbre  fruitier  qu'on  coupe  environ  à  un  pied  au- 
dessus  de  la  greffe ,  auquel  on  laisse ,  dans  la  taille  ,  pousser 
pli^sieurs  branches  tout  autour ,  et  qu'on  évide  dans  le  milieu 
de  manière  qu'il  présente  i  l'œil  la  forme  d'un  cône  renversé, 
plus  ou  moins  évasé.  Le  point  essentiel  dans  la  formation  de 
l'arbre  en  buisson,  est  d'obl^nîr ,  s'il  est  possible,  quatre 
branches  mères.  Le  buisson  le  plus  parfait  est  celui  dont  toutes 
les  branches  conservent  entre  elles  les  mêmes  rapports  f 
soit  pour  la  grosseur ,  soit  pour  la  lenguei^^  soit  pour  la  ma- 
nière d'être  placées  ;  l'arbre  alors  sera  garni  partout  égale- 
ment ,  elr  tous  lès  fruits  seront  exposés  au  courant  d^air  et  à 
j'influence  du  soleil.  L'avantage  du  buissoM  sur  l'espalier  ,  est 
de  présenter  une  grande  surface,  et  d'avoir  toi^ours  une 
partie  de  ses  branches  et  de  $es  fruits  garaxUie  du  vent  domi- 
nant, (d.) 

BUISSON  ARDENT.  V.  à  l'article  Néflier.  Le  buisson 
qrâenidu  Malabiu* tsXV\%OB£,  écarlate. (b.) 

BUISSON  A  BAiÊS  DE  NEIGE.  C'est  le  Chicoque  a 

fiRAPPES.  (B.)  .. 
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BUISSON  À  MOUCHE.  C'est,  au  Cap  de  Bonnc-Es- 

rance  ,  la  Roridule  imëntée.  (b.) 
BUI-TOLASSI.  Espèce  de  Ba^siuc  dé  rinde.  (b.) 
BUITRI.  Très-*grand  oiseau  de  proie ,  nommé  Mâisnon, 

décrit  par  Lopez.  (s.) 

BUJAN-4N^VALU.  Espèciî  de  NiRum  de  rinde.  (B.) 
BUJIS.  Nom  de  la  PoB.C^l'AINi  C4VRis.  (b.) 
BUK.  C'est  le  Bouc  eja  qorwégiexL  (pbsm.) 
BUKERA.  Synonyme  d'Hi^FtAPJtEUBQN.  (b.) 
BUKKU.  C'est  le  nomhottentot  du  Biosma  v^lu,  plante 
que  ce  peuple,  k  raison  de  son  odeur,  réduit  en  poudre 


teneur  pour  guérir  les  rétentions  d'urine.  F.  Diosma.  (b,) 
BULA.  NomburatQ  deia  MLabte  zibeline,  (desm.) 
BULA.  Il  paroît  que  c'est  une  planta  du  genre  A^rua.  (b.) 
BULA  VANGA.  On  appelle  ainsi  dans  l'Inde  la  Jussie 

CARYOPHYLLOÏDE  Ct  le  SÉSAmI  n'OftlEOT.  Tb.) 

BULAN.  Nom  tatar  et  tsehuwasche  deVélan  et  du  rame^ 
espèces  de  Cbrf.  (uesm.) 

BULANGAM.  Nom  donné,,  p^Ies  Malais,^  à  la  racine 
d'aune  plante  qu'ils  envoient  à  Goa,  où  on  Festime  beaucoup 
k  raison  de  ses  vertus  médicinales.  On  ignore  ^  quel  genre 
appartient  cette  plante.  (B.) 
.  BULAT-WOÉLA.  C'est  le  Poivre  bétçl.  (b.) 

BULBE ,  Bulbus.  Corps  charnu  et  arrondi ,  qui  naît  ordi^ 
naîrement  sous  terre ,  sur  le  collet  de  la  racine  de  certaine» 
plantes ,  et  qui  quelquefois  vient  sur  leur  tige  ;  il  est  presque 
toujours  'composé  de  tuniques  qui  se  recouvrent  les  unes  les 
autres.  Les  bulbes  ne  sont  point  des  racines ,  mais  de  vérita- 
bles boutons  gemmes^  qui  contiennent  ea  petit  les  élémens 
de  la  plante  qui  do4t  se  dévekppper  au  prmteinps.  Les 
petits,  bulbes  ou  boutops  <|iii  se  formeftt  entre,  te  bulbe  prin- 
cipal et  la  racine ,  se  nomment  cayeux.  On  appelle  plantes 
mdbifhn&  celles  qoi  pradiaisaXb  des^  bulbes  aui.  aisselles  de 
leurs  feuilles  ,  comme  le  Us  bulhjfère^  ou  celles,  qui  por- 
tent des  bulbes  au  lieu  de  fruiis^  coimnè  plusieurs  espèces 
à!aU  et  à^agaoe.  Les  jardiniers  donnent  aux  bulbes  le  nom 
à^wgnons,(ji.) 

BULBINE.  Les  Jacii«th£$  a  tostpbt  et  a  grappes  s'ap-^ 
pelotent  ainsi  chez  les  anciens.  Linnaeus  a  transporté  ce  nom 
k  un  genre  qu'il  a  depuis  réuni  aux  Antherics.  Enfin  Gsert- 
ner,  en  séparant  des.  autres  la  Grinole  u'Afrique  le  lui  a 
donné.  Ce  nouveau  genre  se  nomme  aujourd'hui  Cryptaïïte.. 

(B.) 
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BULBIPARE.  Ooi  a  donné  ce  nom  k  la  classe  iespofypes, 
parce  que  les  animaux  qu^elle  renferme  se  reproduisent  par 
des  tubercules  qui  naissent  sur  leur  surface ,  tubercules  qu'on 
a  comparés  aux  bulbes  de  quelques  racines  charnues.  F.  au 
mot  Polype,  (b.) 

BULBIRD.  Nom  anglais  du  Butor,  (s.) 

BULBOCASTANUM,  Châtaigne  bulbeuse  dans  les  ou- 
vrages des  anciens*  botanistes;  c'est  le  nom  d'une  ombellifère 
(Bumwn  bulbe  castanum,  Linn.  )  V.  Terre-IïOIX.  (ln.) 

BULBOCODE,  Bulbocodium,  Cest  une  petite  plante  de 
l%^exandrie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  narcissoïdes , 
dont  les  caractères  sont  d^avoîr  une  corolle  composée  de  six 
pétales  ligules ,  à  onglets  fort  longs ,  étroits  et  rapprochés  ou 
réunis  en  tubes  ;  six  élamines  moms  longues  que  les  pétales  ; 
uâ  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  filiforme  ,  terminé 
par  trois  stigmates  ;  une  capsule  obtusément  triangulaire ,  di- 
visée en  trois  loges  polyspermes. 

Cette  plante  a  une  racine  bulbeuse ,  velue,  une  fleur  radi- 
cale  solitaire  ,  à  peine  saillante  hors  de  terre  ;  trois  k  quatre 
feuilles  lancéolées ,  de  cinq  à  six  centimètres  de  haut.  Elle 
vient  dans  les  pays  montagneux ,  en  France ,  en  Espagne , 
en  Russie,  etc.  Quelquefbis  la  troisième  partie  de  la  fine- 
tification  manque,  (b.) 

BULBONACH.  Nom  ancien  de  la  Luihaire  annveixb. 

(B.) 

.  BULBUL.  Nom  turc  du  Martin-pêcheur  pie.  Son  chant 
est  si  agréable  qu'on  le  compare  à  celui  du  rossignol.  Il  est 
très-4:ommun  sur  la  côte  de  Syrie  et  aux  environs  de  Bagdad; 
on  r élève  en  cage,  (s.) 
BULBULE.  Synonyme  de  Cayeux.  (b.) 

BULBUS  CODION  deJThéophraste.  On  croit  qu'U  a 
^  voulu  désigner  une  espèce  de  Narcisse.  (lN-) 

BULEF.  Nom  arabe  du  Saule,  ou  peut-être  du  Chai£F. 

(B.) 

BULElSCHs  II  paroit  que  c'est  le  nom  de  la  Rokce  en 
Arabie,  (b.) 

BULEJE.  V.  BuSleje.  (b.) 

BULGAN.  L^un  des  noms  de  la  Marte  zibeunb.  (besm .) 

BULGOLDA  ou  BULGOLDOPH.  Quadrupède  de 
rinde ,  quUl  n^est  pas  possible  de  reconnottre^  au  peu  qa^en 
'  dit  Ferdinand  Lopez  dans  son  Histoire  des  lndes,*Qet  auteur  s'é- 
tend sur  les  vertus  d'une  pierre  grosse  comme  une  noisette  ^ 
qui  se  trouve  dans  la  tête  du  bulgolda ,  et  qui  por|e  le  mime 
nom.  (s.) 
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BULIMAKA^  Cœsalpiii.  CVst  rARBÂTE-BCEUF ,  Onom$ 
spinosa ,  Linn.  (Ll^ 

BULIMEf  BuUmus»  Genre  de  testacés  de  la  classe  des  uni^ 
▼ait es  )  dont  Içs  caractères  sont  d'avoir  une  coquiHe  ovale  ou 
oblong^e ,  ayant  le  dernier  article  plus  grand  que  le  pénul- 
tième ;  l'ouverture  entière  ,  plus  longue  que  large  ;  la  colu- 
melle  lisse ,  sans  troncature  et  sans  évasement  à  sa  base. 

Ce  genre ,  introduit  par  Bruguîères ,  a  principalement  été 
fait  aux  dépens  des  Hélices  et  des  Bulles  de  Lmnseus  ;  mais 
Lamarck  Ta  considérablement  réduit  en  établissant  ses  gen- 
res AuRicuLE ,  Pyramidelle  ,  Melai^ie  ,  Lymiœe  ,  AgA' 
THiNE  et  Maillot. 

Depuis ,  Brapamaud  a  encore  introduit  le  genre  Succi- 
ifÉE ,  et  Denys  Montfort  les  genres  Polyvhème  ,  Ruban  et 

MÉLAMFE. 

Les  coquilles  des  véritables  Bulimes  sont  en  général  très- 
petites  ,  allongées.  On  les  trouve  toutes  sur  la  terre.  Elles 
passent  l'hiver  dans  des  trous ,  sous  les  pierres  9  et  se  font 
pour  cette' s2tîson  un  léger  opercule  membraneux.  Leurs  ani- 
maux différent  de  ceux  des  Hélices  ,  en  ce  que  leurs  tenta- 
cales  inférieurs  sont  très-courts. 

Drapamâud ,  auteur  d'un  très-bon  travail  sur  les  mollus< 
qnes  terrestres  et  fluviatiles  de  Prance ,  en  mentionne  neuf 
espèces  indigènes  ,  parmi  lesquelles  il  faut  noter  : 

Le  BûLlME  OBSCUR  ,  Bulimûs  hordeaceus ,  Bruguîères  ,  qui 
est  oblong  ^  corné ,  ventru ,  conoïde ,  et  dont  le  péristoipe 
est  blanc  et  réfléchi.  On  le  trouve  sous  les  feuilles  mortes. 
C'est  le  gniut^'orge  de  Geoffroy. 

LeBuLiME  DÉCOLLÉ,  qui  est  long,  turriculé ,  très-obtus  à  son 
sommet  et  ^rôbqué  ou  tassé  dans  l'état  adulte.  On  le  trouve 
dans  les  champs,  le  long  des  chemins.  V.  à  l'article  Coquille, 
l'explication 'oe  cette  faculté  de  se  casser  la  pointe  qu'a  cç 
bulime. 

Le  ButÏME  BRiLLAirr  est  oblong ,  conoïde ,  corné  et  très-  • 
brillant.  C'est  la  brillance  ifi  .Geomroy.  On  le  trouve  dans  les 
lievfx  héÂiid'és  ]  sur  les  bords*  des  rivières. 

Le  BUL\>IE  AIGUILLETTE  est  allongé ,  turriculé ,  blanc ,  bril- 
lant; il  arôûVettvnre  oblongue  et  labase  de  la  c(Jumelle  pres- 
que tronquée.  C'est  VaigmileUe  de  Geoffroy.  On  le  trouve  aux 
bords  des  rivières,  (b.)  * 

BULITHE.  Concrétion  qui  se  forme  dans  le  dernier  es-* 
tomac  et  les  intestins  du  bœuf,  (s.) 

BlTLÏi.  En  anglais  9  c^est  le  Taureau,  (dbsm .) 

BULLACëR  TR££.  Nom  anglais  d'im  prunier ,  pnmus 
insititia,  (LN.) 


Oo  B  U  L 

BULL  DOG.  Nom  anglais  dii  DoGm ,  race  de  chien. 

w  (dssm.) 

. BULLEN9EISSER.  En   allemand,  c'est  le  Dogue. 

..        (DESM.) 

BULBAIRE ,  Buliaria.  Gçnre  de  ckauipâgnon  parasite  qui 
naît  sons  Tépldermed^s  tîges  mortes ,  et  qui  offre  des  capsules 
disposées  en  forme  de  8.11  a  élé  depuis  réuni  ailxUiiÈ]KES.(B.) 

BULLA-BA-GANZ.  Nom  d  un  oiseau  de  la  NouveUe- 
Holiande  ,  que  Lathamadassé.dans  le  genre  Héron.  V.  ce 
mot.  (v.)  / 

BULLE  9  Bulla.  Gem'e  de  teslacés  de  la  classa  des  unirai- 
ves ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  uûe  coquille  bomkée ,  à 
spire  non  saillante  ,  à  ouverti^re  aussi  longue  que  la  coquille , 
et  sans  ombilic.  V.  pi.  A.  20,  oii  ^t^  es^ces  sout  figpicées. 

Ce  genre  étoît  assez  nombreux  dans  Linnseus ,  quî  y  aroît 
fait  entrer  des  cocjuilies  fort  disparates  ;  mais  Br^giUières  >  La- 
marck ,  et  ensuite  Denys  Mootibrt ,  Tpi^t  beaucoup  réduit.  Le 
premier ,  en  portant  beaucoup  de  s^s,  e^èceSidans  soa  genre 
BuLiME  ;  le  second ,  en  étabil^ant  à^  ses  Mww\  les  genres 
Ovule  ,  Tarière  ,  Pyrulï  ,  hxjioviun  et  x^Aj'amE  ;  et  le 
troisième ,  les  genres  Navette,  At^*»  Calwjiwïe i^Ujutuœ. 
V,  ces  mois  et  Iq  mot  JPhy.se, 

Piancus,  Adanspn  et  MuUer  ont  décrit  les,  animaux  de 
quelques  hidlesi  U  en  résulte  que  I^mt  cocps>48t  en  général 
plus  gros  que  leurs  coquilles  ;  Crt  qy^  qu^i|ues*un&  ,  •te%  que 
ceux  de  la  Bulle  ouverte  et  d^  la^lQi^i^E^ovfiUE,  ont  leurs* 
coquilles  entièrement  cachéeS/d,ans  le/»,  chi^irs,;  ce  qui  a  déter- 
miné à  établir  le  genre  Bullée  ,  quii  sujt  ,.<:(  <i^  servira  de 
complément  à  cet  article.  V,  aussi  la  pi.  61  4u>neuvièmç  vol. 
des  Transactions  éle  la  Société  linn(éei^i}e  de  Lq^^F^^  PÀ^uie 
Bulle  est  figùre'e.  "    '  "'V'       /;". ..,.,     ;-     ' 

Les  hidle^.  sont  assez  rares  dans  nos  ifier§  y  gt  oy^  ne  lenr 
connoit  pas  d'usage,,  (b!) 

BULLE  AQUATIQUE;  ^çî^t .  J^  Pif ys»,  w/^  foîï- 
taïnes.(ln:)  '  '  ■ ,  ;,  s,^^  ..\  ..-.    .    1 

BULLE  D'EAU  et  N0ÏXÏ)E.»JIP)R,  (;>«^rft*j 

naucumj  Liw,  (Lis.)  viJi     J     ^'CJ  •  *"  -  * 

BULLE  D'EAU  PAPYRACÊI;.  Ç^UU  ^^.t^^uk,-, 
Linn.  V.  BuLXÈ.  (ln.)  1  /  D     •    ^u,  .  ••   • 

BULLEE  ,  BuNùM.  Genre  Se  la  classé  ,des,y^4^.|iy^^fi î*p- 
QUES,  qui  présente  pour  caractères  :  un  corps  i:ampaiKt|  ^vale- 
oblong,  convexe  ,  bordé  de  membranes  qui  T'eny^lôppent  ; , 
une  tête  nue  ,  sans  tentacules  ;  la.  partie  postérieuJçé  4n.c9rps 
pourvue  d'un  écusson  large,  embrassant  ou'féèouvrant  ics 
branchies ,  et  contenant  un  corps  testacé.  Mulle^  iWoit  nom- 
mé Apère,  et  Denys  Montfort  l'appelle  ScACHAMnRE. 
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Plancus  est  le  premier  qui  ait  décrit  ce  genre ,  lequel ,  de- 
puis lui ,  est  resté  inconnu  aux  naturalistes  jusqu'à  Cuvier ,. 
qui  Ta  revu,  et  qui  a  reconnu  qu'il  ne  différoit  des  Laplysies 
4]ue  par  Tabsence  des  tentacules  de  la  tête,  et  par  la  présence 
d'une  coquille  intérieure  ou  cachée  dans  les  chairs,  qui  re- 
couvre les  branchies. 

Les  coquilles  de  plusieurs  espèces  de  ce  genre  étoient  con- 
nues des  naturalistes ,  qui  les  avoîent  placées  parmi  lesBcJLLES., 

Draparnaud  ^  fait  des  observations  qui  constatent  que  ce 
que  Gioeni ,  Relzius  et  autres  ,  avoient  décrit  comme  une  co- 
quille multi valve,  sous  le  nom  de  gioema^  Char  en  français , 
n'étoît  que  Testomac  d'une  èui/ée. 

Les  huilées  se  nourrissent  de  petits  testacés ,  dont,  à,raide 
de  leur  eslomac  muscuio-osseiix ,  sus/ceptible  d'uQe  très-forte 
contraction ,  elles  parviennent  à  briser  fa  cpquiUe. 

On  ne  connoît  encore  que  deux  buflé^s  ;  mais  U  est  proba- 
ble que  toutes  les  bulles  qui  ont  du  rapport  avec  la  bulle  ou-^ 
hlie  et  la  bulle  ou^erie ,  se  trouvent,  également  d^ausdes  animaux 
de  ce  genre,  (b.) 

Bt)  LL-FROG.  C'est,  en  Amérique ,  la  GaEWOUiLLE  mu- 
gissante, (b.) 

BULL  liÈAD.  Le;s  Anglais  appellent  ainsi  le  Cotte  cha-« 

BOT.  (b.) 

BULLIER.  Animal  des  Bulles.  H  se  reconnoît  au  man- 
que de  tentacules ,  et  à  la  petite  coquille  qu'il  porte  sous  sa 
pcau..K.  Bullée.  (b.) 

BULL  RUSH  et  CLUB -RUSH.  Noms  anglais  des 
SciRPES.  V.  ce  mot.  (ln.) 

BUL-TROUÏE.  Nom  anglais  de  la  Truite  saumonée. 

(B.) 

BULTJE  des  Belges.  C'est  la  Bulle  A  ceinture  ou 
rUiO'aiE  GIBBEUX  de  âenys  Moalfort.  (desm.) 

BULUTULAPARON ,  et  Bulytu  laparôn.  L]on  croit 
que  la^yoïrMffivitfpovtoit  ce  nom  chez  les  anciens  Romains,  (ln.) 

BUMALDE ,  Bunudâa.  Genre  de  plantes  établi  par  Thun- 
berg. 

La  (knr  coaslsftè  ctn  un  calice  divisé  profondément  en  cinq 
découpures  concaves ,  d^un  blanc  ferrogineux  ;  en  cinq  'pé- 
tales blaucs,,  oblongs,  un  peaplus  grands  que  le  calice  ;  en 
^îpq  éiamif  es ,  donir  l^s  fijameos ,  insécés  à  Tonglet  des  péta- 
le3 ,  ç^m  vebiâ ,  et  pArteAt  des  anthières  ovales.  ;  en  un  ovaire 
supérieur  ,  conique  ,  velu ,  et  dont  les  stigmates  sont  en  tète 
trooqu^e  \  en  .une  capsule  qui  paroît  biloculaire  et  à  deux 
pointes ,  mais  que  Thunberg  n^a  point  vue  dans  sa  maturité. 

Ce  genre  ne  contient  qu^un  arbrisseau  à  feuilles  opposées, 
péliolces  ,  temées,  et  dout  les  folioles^sont  ovales,  acutni-»- 
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nées,  fortement  dentées.  Les  fleurs  viennent  en  grappes  ter- 
minales, (b,) 

BUMBOS.  V.  Bambos.  (ln.) 

BUMBOS.  Nom  du  Crocobile.  (b.) 

BUMELIE  ,  Bumelia.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogynie ,  établi  par  Swartz ,  et  qui  renferme  plusieurs 
arbres  ou  arbustes  des  genres  Argan  et  Caïmitier.  Il  a  pour 
caractA'es  :  un  calice  à  cinq  folioles  ;  une  corolle  à  cinq  divî- 
sions  ;  un  nectaire  à  cinq  écailles  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire 
supérieur ,  surmonte  d'un  style  simple  ;  une  drupe  mono- 
sperme. V,  Sapotillier. 

.Willdenow^  mentionne  douze  espèces  de  Bumélles,  toutes 
des  parties  cbaudes  de  T Amérique.  La  plus  importante  à  con- 
nottre  est  la  Bumélie  récukée*,  dont  les  rameaux  sont  in- 
clinés vers  la  terre  ,  très-épineux'et  très-difficiles  à  casser.  On 
en  fait  des  haies  impénétrables  et  d'une  très-facile  construc- 
tion ,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  en  Caroline.  £lle  gèle 
dans  le  climat  de  Paris ,  mais  subsistera  certainement  en 
pleine  terre  dans  le  midi  de  la  France,  (b.) 

BUMUM.  Espèce  de  Haricot,  (b.) 

BUNA.  C'est  le  Café.  (B.) 

BUNA  PALLA.  C'est  le  Macis  de  la  Muscade,  (b.) 

BUNCII  WHALE.  Nom  anglais  de  la  Baleiiïe  noueuse. 
Balœna  nodosa.  (desm.) 

BUNDURE.  C'est  le  nom  arabe  du  Noisetier,  (b.) 

BUNE  ou  BURE.  C'est  le  TouRîfE-PiERRE  sur  nos  côtes 

de  Picardie,  (s.) 

BUNERA.  F.  BuNiADE.  (b.) 

BUNESAT.  Nom  africain  de  la  buglose  y  anchusa  offid- 
naUs,  V.  BuGLOSE.  (ln.) 

BUNETTE.  C'est  le  nom  de  la  Fauvette  d'hiver^  en 
Normandie,  (v.) 

BUNGALON.  Arbre  des  Philippines  ^  dont  le  siic  est  lai< 
teux.  Il  se  rapproche  du  Maiïguer  ,  mais  paroît  appartenir 
à  un  autre  genre,  (b.) 

BUNGARUM  PAMAH.  Nom  indien  duBoi^GARE  À  aî« 

NEAU.  (b.) 

BUNGO.  Espèce  de  Carmantine  de  l'Inde.. (b.) 
BUNGUM.  Rumphius  a  figuré  sous  ce  nom  une  plante  que* 

Liiinseus  rapporte  à  son  Justîcia  purpurea ,  espèce  de  Car- 

mantine.  (ln.) 

BUNIADE, «^Mmos.  Genre  de  plantes  de  la  tétradynamîe 
siliqueuse,  et  de  la'  famille  dôs  crucifères,  dont  les  caractères 
sont  d'avoir  :  lé  calice  de  quatre  folioles  écartées;  la  corolle  à 
quatre  pétales  9  dont  les  onglets  sont  droits  ;  six  étamines , 
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dont  deux  plus  courtes  ;  un  style  presque  nul  ;  une  silique  dra- 
pacée  ,  arrondie  9  prescpie  osseuse  ,  parsemée  de  tubercules , 
ou  hérissée  de  pointes ,  et  biloculaire. 

Les  bumades  sont  très-voisines  des  Cameunes  et  au  nom-, 
bre  de  dix  espèces,  la  plupart,  des  parties  méridionales  de 
r£urope. 

Les  plus  communes  sont  : 

La  JSuKiADE  m/sse  be  bedeau  9  Buma$  emcago ,  Linn» ,  qui 
a  la  silique  tétragone  ,  et  les  angles  à  deux  crêtes.  Elle  est  an* 
nue  lie ,  et  croît  dans  les  lieux  humides  des  parties  méridio- 
nales de  la  France.  On  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  d'£- 
BUCAGE.  F.  ce  mot.  . 

La  BuKiABE  ORIENTALE  ,  qui  a  la  silique  ovale ,  bossue , 

yemiqueuse.  Elle  vient  de  F  Asie  mineure ,  mais  elle  s'est  mul- 

•tipliée  dans  quelques  endroits  en  France.  On  peut  avanta- 

feusement  la  multiplier  pour  la  nourriture  des  bestiaux  à  (a 
n  de  l'hiver. 

La  BuNiADE  KAKiLE  de  Lînnseus  forme  actuellement  un 
genre  particulier.  F,  Kakile.  (b.), 

La  JiuNiADE  DES  Îles  Baléares  constitue  aujourd'hui  le 
genre  Succowie.  (b.) 

BUMIÂS  de  Dioscorlde.  Le  noffet  paroît  être  cette  plante , 
regardée  aussi  comme  son  bunion.  V.  Chou  ,  Navet,  (ln.) 

BUNION.  Une  espèce  d'ETQULiE,  la  Ba&barée  et  la 
TEBRErNOix  ont  porté  ce  nom.  (B.) 

BUNllTS.  C'est,  dans  Rumphius^  un, arbre  des  Moluques, 
dont  Linnaeus  avoit  fait  un jgenre ,  sou&  le  nom  de  Stilago  , 
mais  qui  paroît  devoir  entrer  dans  le  genre  Antidesme.  (b.) 

BUNlVA.  Nom  spécifique  d'une  BauSte.  (b.)      « 

BUNKA.  Nom  norwégien  des  Cyprins  large  et  sope. 

(B.) 

BUNODE.  Nom  des  Vermiculaires  fossiles,  (b.) 
BUNTKUPFEREZ.  Nom  allemand  du  Qtwre  pyn1ma> 
hépatique,  V.  ce  mot.  (LUC.) 

BIJNT  BAASCIi.  Nom  allemand  de  la  Perche,  (b.) 
BUNTSING.  L'un  des  noms  allemands  du  putois,  espèce 
de  Marte,  (desm.) 

•  BUNNU ,  BUNA ,  BUNCHO  ,  BON  et  BAN.  Noms 
égyptiens  et  arabes  de  la  graine  du  caféyer,  selon  Prosper  Al- 
pin. Les  Egyptiens  et  les  Arabes  faisoient,  de  son  temps,  un, 
grand  usage  de  cette  graine  pour  faire  la  liqueur  que  nous 
nommons. café,  \t\3Xcoa»a  et  le  choweà^^  Turcs,  qui,  suivant 
Rowolfius,  enbuvoient  très-fréquemment  Cette  liqueur  se  ven- 
doit  publiquement  comme  le  vin  chez  nous.  Ce  nVst  que  long-. 
temps  après  que  nous  avons  pris  l'usage  du  café.  Clusins  a  fi- 
guré la  graine  du  caféyer,  et  lui  donnoit  le  nom  de  maUes*  (ln.) 
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lier,  Stirp,  no9.  tab.  67 ,  dont  les  feuilles  sont  lancéolées 
et  qui  vient  également  d^Espagne. 

Cfes  trois  espèces  ne  perdent  point  leurs  feuilles,  et  servent 
à  la  décoration  des  bosquets  d'hiver,  quoique  quelquefois 
victimes  des  gelées.  .Toutes  leurs  parties  ont  une  odeur  plus 
ou  moins  forte ,  approchant  de  celle  du  panais.  On  en  re- 
commande la  semence  contre  la  morsure  des  serpens.  Elles 
se  multiplient  très-facilement  par  le  semis,  (b.) 

BUPLEYRIFOLIAde  PlukeneL  C'est  le  genre  cantonna 
d'Adanson  ;  (  corymbium  afncùnum ,  L.  )  F,  CoRYMRlUM.  (ln.) 

BUPLÉVROÏDES,  Walther.  C'est  le  simpla-nobla , 
Phyllls ,  Linn. ,  Nobula  ,  Adans.  F.  Phyllide.  (ln.)    * 

BUPRESTE.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères, 
section  des  pentamèf es,  famille  des  serricomes,  tribu  des 
bunrestides. 

Les  buprestes  ont  le  corps .  allongé  ;  deux  ailes  membra- 
neuses ,  cachées  sous  des  étuis  très-durs  ;  des  antennes  fili- 
formes, en  scie,  un  peu  plus  courtes  que  le  corselet,  composées 
de  onze  articles;  la  tête  à  demi  enfoncée  dans  le  corselet;  la 
bouche  munie  de  deux  lèvres,  de  deux  mandibules  cornées  ; 
de  deux  mâchoires  unidentées,  de  quatre  antennules  eourtes 
et  filiformes  ;  enfin  cinq  articles  à  tons  les  tarses. 

Ce  genre,  très-distinct  et  très-facile  à  retonnottfë,  res- 
semble à  celui  de  Taupin  ;  mais  il  en  diffère  principalement 
par  le  corselet  qui  est  sans  ressort. 

Les  larves  des  buprestes  vivent  dans  les  bois.  L'insecte 
parfait  se  tient  ordinairement  sur  les  arbres ,  sur  les  buis- 
sons ,  sur  les  plantes  et  sur  les  fleurs.  On  le  trouve  assez 
souvent  dans  les  chantiers. 

Les  buprestes  marchent  assez  lentement;  mais  ils  ont  le  vol 
irès-agile,  lorsque  le  temps  est  chaud  et  sec.  Quelquesruns 
se  laissent  tomber  dans  1^  broussailles ,  lorsqu'on  approche 
pour  les  saisir. 

Ce  genre  fournit  les  plus  beaux  insectes  coléoptères  qui 
puissent  parer  le  domaine  de  la  nature  comme  le  cabinet  des 
tiaturalistes.  La  plupart  des  espèces  sont  vêtues  de  si  bril- 
lantes ,  de  si  riches  couleurs ,  que  Greoffroy  a  cru  devoir 
toutes  les  désigner  sous  le  nom  générique  de  richard.  C'est 
l'éclat  de  l'or  poli  sur  un.  fond  d'émeraude ,  ou  l'azur  qui 
brille  sur  l'or;  souvent  le  mime  individu  présente  le  mélange 
de  plusieurs  couleurs  métalliques.  Ces  insectes  sont  peu  va- 
riés ,  peu  nombreux  au  nord  de  l'Europe ,  plus  abondans  vers 
les  pays  méridionaux  de  la  France,  et  très-variés,  très-com- 
muns dans  les  climats  les  plus  chauds  des  deux  hémisphères. 
C'est  aussi  de  ces  contrées  qu'on  nous  apporte  les  plol  grandes 
et  les  pkis  belles  espèces. 
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Parmi  plas  de  cent  cinquante  espèces  de  bupredes^  les  plus 
connues  sont  le  Géaut  ,  qui  vient  de  Cayenne  :  il  est  très- 
grand,  d^un  vert  cuivreux;  le  corselet  a  deux  taches  lui- 
santes ,  bronzées ,  lisses  ;  les  élytres  sont  raboteuses  et  bi- 
dentées. 

Le  Fascicule  vient  du  Cap  de  Bonne-Esp^ance  :  il  est 
cuivreux ,  bleuâtre ,  velu  ;  ses  élytres  sont  entières ,  poin- 
tillées ,  couvertes  de  faisceaux  de  poils  roussâtres. 

Le  Mariaiie  se  trouve  en  Europe  et  dans  TÂmérique 
septentrionale  :  il  est  cuivreux,  brillant,  quelquefois  obscur  : 
les  élytres  sont  en  scie,  et  ont  à  leur  partie  supérieure,  des 
enfoncemens  inégaux. 

Le  Chrysostigmate  se  trouve  en  Europe  :  il  est  bronzé  ; 
ses  élytres  sont  en  scie.  On  y  remarque  trois  lignes  longitudi- 
nales élevées,  et  deux  points  dorés , .enfoncés. 

Le  Neuf-taches  se  trouve  en  Europe ,  en  Egypte,  dans 
rOrient  :  il  est  d'un  noir  bleuâtre ,  luisant  :  sa  forme  est  pres- 
que cylindrique  ;  ses  élytres  sont  en  scie.  On  remarque  une 
tache  )aune  sur  le  front  de  cet  insecte  y  deux  sur  le  corselet , 
et  trois  sur  chaque  élytre. 

Le  Bupreste  ténébrion  se  trouve  au  midi  de  TEurope , 
sur  le  tronc  du  prunier  sauvage.  Il  est  très-noir ,  peu  luisant  ; 
son  corselet  est  large ,  variole  ;  ses  élytres  sont  entières.» 

Le  Rubis  se  trouve  en  Europe,  sur  les  buissons;  son  cor- 
selet est  chagriné  ;  il  est  vert,  avec  deux  lignes  longitudinales 
obscures;  les  élytres  sont  entières, «chagrinées  et  obscures. 
On  a  représenté,  pi.  A.  34^  %•  12,  le  B.  Bande- DORÉE 
(  VUlcdcL,Y2\i,  ),  qui  est  grand,  d^un  vert  bleuâtre ,  avec  les 
élytres  bidentées ,  pointillées ,  et  ayant  chacune  une  raie 
longitudinale  dorée  et  des  lignes  élevées,  (o.  et  L.) 

BUPRESTIDES,  Buprestidts.  Tribu  d  insectes  de  Tordre 
des  coléoptères,  famille  des  Serricorkes.  ^(l.) 

BUPRÊSTIS  de  Geoffroy.  V,  Carabe,  (desm.) 

BUPRESTIS  des  Anciens.  V.  Meloé.  (desm.) 

BUPRESTIS.  Galien ,  et  d'après  lui  quelques  botanistes 
des  quartorzième ,  quinzième  et  seizième  siècles ,  ont  ainsi 
nommé  une  espèce  de ^i^/!^fv  y  TOreille' de  lièvre,  (ln.) 

BUPRESTOÏDE,  Buprestdides.  Genre  d'insectes  de  Tor- 
dre des  coléoptères ,  établi  par  SchaeiEer,  et  qui,  d'après  la 
fig;ure  qu'il  donne  de  l'espèce  servant  de  type ,  paroît  ap- 
partenir à  la  famille  des  sténélytres,  se  rapproche  des  ser- 
ropalpes,-  des  cistèles,  etc.  Cet  insecte  a  aussi  dés  rapports 
de  formes  avec  les  taupins,  les  buprestes;  et  ses  antennes  sont 
en  panache  et  ses  tarses  sont  simples.  Il  m'est  d'ailleurs  in- 
connu,  (l.) 
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BUR.  V.  Brvmazar.  (pat.) 

BURAK.  C'est  T Asphodèle  fistuleux.  (b.) 

BURAM  CHADALI.  V.  Saiotoin  oscillakt.  (b.) 

BURANG.  Espèce  de  Figuier  des  Indes,  (b.) 

BURAU.  Bauhin,  dans  son  Histoire  des  plantes  ^  aomme 
ainsi  le  fruit  *du  Sablier  (Hura  crepUans).  (vm.) 

BURfiOT.  C'est  la  Lotte  ,  Gadus  htta,  linn.  (b.) 

B13RCADE  ott.BURCARDIE,  Burrardia.  Nom  donné 
par  Duhamel,  an  Callicarpe,  et  par  Scopoli,  au  Piriquette 
d'Aublet.  (B.) 

BURCHARDE,  Burchardla.  Plante  rîrace  de  la  Nou- 
velle-Hollande, qui  seule,  selon  R.  Brown,  constitue  an 
genre  dans  Thexandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  jon- 
coïdes. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  an«  corôlië  caduque  à  six 
pétales;  une  fossette  nectarifère  à  la  base  de  chaque  pétale; 
six  étamines  ;  un  style  trifide  ;  une  capsule  à  trois  valves  po- 
lyspermes.  (b.) 

BURCOMAT.  Nom  africain  de  la  Chrysocome  chevelure 
d'or,  Chrysocùma  coma  aurea,  Lind.  (LN.) 

BURDL  Poisson  dû  genre  des  Perches  deLinnaeus, 
Perça  mimata,  qui  fait  actuellement  partie  des  PomacentrES. 
C'est  aussi  le  souchet  papyrier.  (b.) 

BURDOCK.  Les  Anglais  nomment  ainsi  la  Bardake 
et  les  (yLOUTEROT9S,  arcâum  et  xanihium  ^  Linn.  (ln.) 
BURE,  Nom  tartare  du  Loup,  (desm.) 

BURE.  r.  BoTŒ.  (s.) 

BURETTE.  C'est,  en  Berry,  la  Fauvette  d^hû^er.  En 
Normandie,  on  l'appelle  BunetTE.  (s.) 

BUR(tAU.  Nom  vulgaire  de  plusieurs  coquilles  du  genre 
Sabot,  dont  la  robe  est  variée  de  vert  et  de  brun,  et  dont  le 
dedans  est  nacré.  C'est  principalement  le  Sabot  limaçon 
qui  le  porte.  (B.) 

BURGO.  Race  de  Chiens,  issue  de  V^épagnadei  da  basset. 

(s.) 

BURGONI.  C'est  une  sensitive  qui  croh  à  la  Guyane,  et 
qui  est  figurée  dans  l'ouvrage  d'Aublet.  (ln.) 

BURGSDORFIE,  Burgsdorfta.  Genre  établi  par  Moench, 
pour  placer  la  CaiiPAUDi?Œ  Komaine,  qui  diffère  des  au- 
tres :  i.^par  son  calice  fermé  par  des  poils,  et  à  lèvre  su- 
périeure plus  grande ,  2.<>  par  le  défaut  de  trachées  et  par  la 
position  de  ses  fleurs  qui  sont  axillaires.  (b.) 

BURHALAGA.  Nom  espagnol  de  U  passerine  veine , 
Passerina  hirsula ,  Linn.  (ln.) 
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BURHINUS.  Geiir<î  d'oîse^in  du  Pntdn^mu^  dllliger  ^ 
lequel  se  compose  du  charadHus  magnirostiis  de  Ldth*  (v.) 
BURL  Nom  arabe  du  Muge  céphale.  (b.) 
BURICHON.  Un  àts  noms  Tulgaires  dûTROGLOBYTE* 

•    '.    (V.) 
BURIOT.  Ancieii  nom  dit  Canard  bome^i^ue.  Çv.) 

BURMANNE,£arma/i/i/!a. Genre  de  plantes  de  rhe^a^drld 
■QOttogylïie ,  et  dé  la  famille  des  broméloYdes.  Ses*  ca-=> 
ractères  sont  :  calice  moaophylle ,  coloré ,  à  angles  membra- 
neux et  à  limbe  découpé  en  six  parties,  dont  troTi^ intérieures^ 
filus  petites  et  pétamonnes;  ^tx  étamines  insérées  près  de 
'orifice  du  calice,  portant  des  anthères  placées'  deux  à 
deux  ,  et  séparées  par  une  petite  pointe  réfléchie  ;  oVaire 
supérieur,  olxlong,  surmonté  à^xxn  style  terminé  par  trois 
stigmates  ;  capsule  obtuséràent  trigone ,  couverte  '  par  le 
ealice  triloculairei  et  «jui  contient  des  semence^  '  très-me- 
nues. 

Ce  genre  comprend  deux  espèces ,  toutes  deux  de  Tliide  ^ 
que  leurs  noms  seuls  caractérisent  :  ce  sont  la  BurmaNNE  à 
BEUX  ÉPIS  et  laBuRiTAimE  A  DEUX  FLEURS.  Leurs  feuilles  sont 
graminées,  et  leurs  fleurs  portées  sur  des  hampes  d^un  demi« 
pied  de  haut. 

Le  genre  Maburkee  de  Dupetit-Thouars  ne  parott  pas  dif- 
férer de  cehii-cî.  (b.) 

BURNëT.  Synonyme  de  pimpemd  en  anglais  ,  pifnj^re^ 
nelle  en  français.  Il  est  donné  à  plusieurs  plantes  de  genre» 
différens  ,  comme  chez  nous  ,  et  pour  les  mêmes  ;  ainsi  1) 
grande  pimprenelleou5ai^fziiso/i6a  officinalis,  estlegreat-burnet; 
la  pimprenelle  des  jardins,  poUrium  sangw'torôa  |  est  le  com-^ 
mon-bnrnet  ;  les  boucages,  pimpinetta^  bnmet-saxifrage ,  ete* 

'     (LN.) 

BURO ,  Buro.  Poisson  de  la  mer  des  Indes  observé  par 
Commerson ,  et  qui  forme  lin  genre  dans  la  classe  des  Ab^ 
noMiTYAUX,  voisin  .des  Polynèmes.  Ce  genre  o£fre  pour 
caractères  :  un  double  piquant  entre,  les  nageoires  ventrades  ; 
une  seule  nageoire  du  àos^  mais  très-Iongbe;  les  écaillet 
très-petites  ;  cinq  rayons  k  la  membrane  branchiale,  (b.) 

BURONG-ÀROU.  Dénomination  de  IOijseauds  pa- 
EADis  ÉMERAU0E  dans  la  Nourelle-Guinée.  Le  premier  mot 
signifie  oiseau,  et  le  second  est  le  nom  de  lYle  dans'  laquelln 
il  se  trouve.  V.  le  genre  Sawaue.  (T.) 

BUR-PARSLEY.  Nom  anglais  des  caucalis  daucoYdes  et 
latifbiia.  V.  Caucalide.  (lk.)  . 

BURRA.  En  Portugal,  c'est  rinesse*  etBvRRo,  Tâne. 

(nssM.) 
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BUR-REED.  En  anglais,  ce  sont  les  Rubaihers  ,  Sparga- 
fdum ,   L,  (JLN.) 

BURRO.  CVst  un  arbre  d^Âfrique,  dont  on  ne  connoil 
pa9les  caractères.  L'écorce  et  les  feuilles  jettent  un  suc  jaune  « 
^i  passé  pour  un  riolent  purgatif,  (b.) 

BURUNDUK.  Nom  russetde  Vécumdl suisse.  V.  Tamus. 

(besm.) 

BtJRSAIRE,  Bursaria.  Arbrisseau  à  feuilles  alternes, 
courtement  pétiolées ,  cunéiformes ,  obtuses  et  émarginées  ; 
k  épines  axillaires  très-longues ,  k  fleurs  rouge&tres,  disposées 
en  grappes  axillaires,  lequel  forme  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  mQUOgynie ,  et  dans  la  famille  des  pitosporées.  F. 
pi.  A.  a8 ,  où  une  espèce  est  figurée. 

Ce  genre  ,  fort  voisin  des  Itées  ,  offre  pour  caractères: 
nn  calice  très-petit,  divisé  en  cinq  parties  profondes;  une 
corolle  à  cinq  pétales  linéaires  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  d'un  style  court ,  à  stigmate  simple  ;  une 
capsule  cordiforme,  compnmée ,  à  une  seule  loge  disperme , 
«^ouvrant  en  deux  parties,  chacune  bivalve  et  bicorne. 

La  BuRSAiiLE  ÉPmEÙSE  croit  à  la  Nouvelle-Hollande. 

(B.) 
BURSAIRE,  Bursaria.  Genre  de  vers  de  la  classe  des 

Amorphes  de  Lamardk.  Ses  caractères  sont  d'être  très-sim- 
ple ,  memlîraneux  et  concave.  Ce  (sont  des  membranes  creu- 
ses ,  sans  organes  apparens ,  qui  ont  cependant  une  action 
vitale  très-prononcée.  On  les  trouve  ,  à  Taide  du  microscope, 
dans  les  eaux  douces  et  salées ,  mais  jamais  dans  les  infusions. 
Leurs  mouvemens ,  moins  vifs  que  ceux  de  la  plupart  des 
autres  animalcides ,  sont  fort  irréguliers.  Elles  parcourent  or- 
dinairement une  \iMte  spirale  avec  vitesse;  mais  quand  il 
S^agit  de  revenir,  elles  vont  très-lentement.  Cela  tient  sans 
doute  à  leur  forme ,  ou  à  la  position  de  leur  cavité. 

Millier  h^a  décrit  .que  cinq  bursaires^  dont  on  peut  voir  la 
figure  pi.   17  de  son  ouvrage  intitulé  Ammalaua  infusoria , 

au  ^Ot  AïillMALCULES.  (B.) 

BURSERIE,  Bursena,  Genre  de  plantes  établi  par  Loe- 
flîng,  sur  la  Verveine  l appul acée  de  linn .  F.  au  mot  Priva, 
qui  a  été  préféré  par  les  autres  botanistes,  (b.) 

BRUSTÉXi.  Nom  bavarois  de  la  Perche,  (b.) 

BURSTNER.  Nom  vulgaire  du  Gobe-houchs  gris,  dans 
les  environs  de  Strasbourg,  (y.) 

BURUM  CHANDALI.  Nom  du  SAiNtom  gtramt.  (b.) 

BURYNCHOS.  C'est  le  Toucaiï  a  ventre  rouge,  dans 
Jonston.  (s.) 

BUSAR.  Nom  de  la  Buse  dans  la  vallée  de  Lanso.  (▼.) 
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BUSARD ,  Grcus ,  Vieill.;  Falco ,  Lath,  Genre  de  l'ordre 
des  oiseaux  Accipitres  et  de  la  famille  des  Accipitains 
Caractères  :  bec  médiocre  ,  presque  droit  et  garni  d'une  cire 

f>oilue  à-  la  base ,  comprimé  latéralement ,  un  peu  an^u-- 
eux  en  dessus  ;  mandibule  supérieure  à  bords  dilates  crc-» 
chue,  acuminée  à  la  pointe  ;  l'inférieure  plus  courte  droite 
Ofbtuse  ;  narines  oblongues^  en  partie  coutertespar  de» 
poils  roides  ;  langue  épaisse  ,  charnue  ,  échancrée  ;  tarses 
ailongcs  ,  déliés;  4. doigts^  3  devant,  un  derrière  ;  les  exté- 
rieurs unis  à  la  base  par  une  membrane  ;  ongles  grêles  très- 
pointu»;  l'externe  estle  plus  petit;  Tinteme  et  le  postérieur  sont 
égaux  à  celui  du  milieu  ou  sensiblement  plus  grands  ;  aile* 
longues;  la.  première  rémige  plus  courte  que  la  deuxième  - 
les  trobième  et  quatrième  les  plus  longues  de  toutes.  ' 

Les  busards  se  plaisent  dans  les  marais  et  les  savanes 
inondés  ;  ils  nichent  dans  les  buissons  marécageux  les 
joncs,  les  roseaux,  et  se  nourrissent  d'oiseaux,  de.  petits 
quadrupèdes,  de  reptiles  et  même  d'insectes.  On  trouve  des 
busards  dans  toutes  les  parties  du  monde  :  les  uns  ont  une 
collerette  ,  ç'est-à-dire ,  des  rangs  de  petites  plumes  courtes 
roides  elserri^es,  quelquefois  frisées,  qui  entourent  la  tête  en 
partant  du  menton  et  remontant  en  arc  vers  la  nuque  • 
les  autres  n'en  ont  point.  On  donne  ordinairement  aux  pre- 
miers le  nom  de  soubuse. 

Le  Busard  proprement  dit,  arcus  œmanosus.  Vieil] 
F(ûcoœruginosus^lu2Li\k.^  fig.pLenl.BufTon,  n.«444;.  La  déno- 
mination de^itôar^d!»i7uz/Yiû  indique  ses  habitudes*  en  effet 
il  se  tient  toujours  à  portée  des  marais,  des  lacs ,  des  étangs 
et  àts  rivières.  Au  temps  de  Belon  ,  nos  aïeux  le  connois- 
soient  sous  le  nom  de  faux-perdrieux ,  et  quelques  faucon- 
niers ,  sous  celui  de  harpaye  à  tête  blanche, 

La  longueur  totale  du  busard  est  d'un  pied  8  à  10  pouces 
et  ses  ailés  plîées  s'étendent  jusqu'à  un  pouce  de  Textré' 
mité  de  sa  queue  ;  son  cou  est  gros  et  court ,  mais  st% 
jambes  sont  fort  allongées.  La  couleur  dominante  de  son  plu- 
mage est  un  gris-brun  mêlé  d'une  teinte  ferrugineuse-  une 
marque  jaunâtre  ou  blanchâtre  est  sur  la  nuque  et  sur  Toc- 
ciput;  des  taches  roussâtres ,  peu  apparentes,  et  diverse- 
ment distribuées  ,  chez  des  individus  ,  sont  répandues  sur 
les  parties  supérieures,  à  l'extrémité  des  couvertures  et  de« 
pennes  alaires  et  caudales  ;  le  bec  et  les  ongles  sont  noirs 
et  les  pieds  jaunes  ;  l'iris  a  la  couleur  du  safran  ,  et  la 
menibrane  de  la  base  du  bec  est  d'un  verdâtre  mêlé  de  jaune. 
Les  couleurs  ne  sont  pas  les  mêmes  sur  tous.;  l'on  en  voit 
qui  ont  le  corps  d'une  teinte  de  chocolat  ;  d'autres  qui  ont  du 
jaone  à  la  gorge ,  aux  épaules,  au  sommet  de  la  tête ,  et  quel 
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queS'UOs  dont  le  pliittiâge  est  sans  tarfie.  La  femelle  ne  ilBère 
guère  du  mâie,  si  ce  n'est  par  une  taille  un  peuiplus  forte.  Le 
jeune ,  arant  sa  première  nrne  ^  a  la  tête  d W  roi»  aale , 
pointillé  de  brun  noirâtre  ;  les  parties  inférieures  d'un  roux 
rembruni  ;  la  nuque  d'un  blanc  roussâtre  ;  kes  tempes  et  une 
tache  sous  Toeil  d'un  brun  noir;  les  plumes  des  parties 
supérieures  d'un  brun  noiriUre  et  terminées  de  roux  ;  le 
eroupion  blanchâtre  ;  les  ailes  et  la  queue  d'un  bmn  noir; 
ceUe'K^i  d'un  roux  sale  à  l'e^rémité  ;  1  iris  couleur  noisette  ^ 
les  panpûèns  et  les  pieds  jaunes. 

'M.  Curîer  (  Règtie  animal  )  présente  le  busard  comme 
une  harpaye  à  l'âge  d'un  an,  et  celie-ci  comme  un  busard  de 
ivuiims  att--dessus  de  cet  âge.  C'est,  je  icrois,  une  méprise;  car 
ces  deux  accipltres  constituent  deux  espèces  très-distinctes , 
que  i*aî  déterminées  ,  jQOn  pals  d'après  des  gravures  ou 
des  descriptions ,  mais  dans  la  nature  ;  et  j'ai  été  secondé 
dans  ce  travail  par  les  observations  de  deux  ornitholo- 
gistes judicieux,  MM.  Bâillon  'et 'de  Riocourt,  à  qui  je 
dois  plusieurs  détails  sur  le  genre  de  rie  de  ces  busards.  De 
plus,  M.  Savîgny,  qui  a  observé  ces  oiseaux  en  Egypte  ,  où 
les  harpayes  sont  en  grand  nombre  ,  est  aussi  du  même  sen- 
timent. 

Le  busard  de  marais  ne  se  perche  paç.^ur  lés  grands  arbres, 
mais  il  se  po^e  k  terre  ^  sifT  u^  pierre  ou  sur  les  bubsons  ; 
son  vol  est  pes2gil,  borizoo^^  e^  peu  éleVé  ;  il  fait  sa  pâture 
ordinaire  d  oi^seaux  d'eau,  4e  poI^$6ns,  de  grenouilles ,  de  cra- 
pauds etde  vqrs  î^uatique$;sesJiQngtte$Jambes  lui  sont  utiles 
pour  avancer  sur  les  borcU  fajnge9x  des  mar^s  :  il  se  jette  aussi 
sur  les  lapins ,  et, sur  dVutre  ificnu  gibier,  ^^,  beaucoup  de 
voracité,  cet  oiseau  joint  de  la  mécjianceté  ,  e(  le  lieu  qu'il 
habite  est  ui>  repaire  de  carnage  ;  il  se  fait  même  redouter 
de  plusieurs  espèces  d'oiseaux  de^  proie ,  et  les  hobereaux , 
comme  les  crtsserelies ,  évitent  sa  ^rencon.tre  et  fuient  à  son 
approche.  Son  aire  est  toujours  placée  à  peu.  de  hauteur  de 
terre,  tantôt  sur  des  buissons ,  tantôt  sur  des  mottes  ,  entre 
les  joncs  ou  les  herbes  élevées  qui  croissent  sur  les  bords  in- 
habités des  rivières  ou  des  marais  ;  sa  ponte  est  de  trois  ou 
quatre  œufs  blanchâtres  ,  à  taches  brunâtres ,  entremêlées 
de  quelques  autres  d'un  brun  décidé. 

On  dressoit  autrefois  des  busaFdsfonr  la  chasse  des  lapins  4 
des  perdrix  et  des  cailles  ;  depuis  long-temps  nos  fauconniert 
ne  se  servent  plus  de  cet  oiseau ,  qui ,  quoique  moins 
lourd ,  n»oi9a.ftupide  et  pins  courageux  que  la  buse ,  n'etf 
est  pas  jiH^ins  un  oiseau  de  proie  ignoble  et  de  basse  volerie. 

L'espèce,  du  Imard  n'est  eQmnmne  nulle  part ,  et  ne  se 


BUS  455 

trouve  guère  qu^en  Europe  -,  mais  elle  est  fort  multipliée 
dans  File  de  Sardaigne  ,  où ,  selon  Getti,  elle  porte  le  nom 
de  iapaju  ^  auquel  on  ajoute  le  mot  f<àcu  (  VcceU  di  Sar-^ 
degna  ^^^iBy. 

Chassê  m  busard,  — *  En  chassant  le  long  des  endroits  ma- 
récageux, on  peut  tirer  quelquefois  un  huMord  ;  on  le  fait 
prendre  aussi  par  dés  oiseaux  de  haut-ool;  mais  comme  il 
ne  laisse  pa&  d^étre  courageux,  et  qu'il  est  doué  d^une 
grande  force  ,  un  seul  faucon  ne  suffîroît  pas  pour  Farréter 
et  Ip  réduire  ;  on  en  lâch«  deux  ou  trois  pour  s'en  rendre 
maître. 

Le  BuâARD  ACOLi ,  Grcus  ucaK,  YieilK  f  Fakf^acoH^  Lath., 
pL  3i  des  Oiseaux  d'Afrique  de  Levaillant.  Cet  oiseau  des 
parties  australes  de  rAfiriqae  a  les  mêmes  habitudes  et  les 
m^mes  formes  que  noire  soubme;  mais  il  en  diffère  par  les 
couleurs  de  son  plumage  :  îl  a  le  dessus  du  corps  gris 
bleuâtre  ;  le  dessous  Uanthâtre  ,  rayé  finement  de  gris  ;  la 
membrane  du  bec  d'an  ronge  vif;  Fins  des  yeux  et  tes  pieds 
orangés;  sa  queue  est  étagée ,.  son  cri  aigu  ^  et  ses  œuf»,  or- 
dinairemenC  au  nombre  de  quatre  à  chaque  ponte ,  sont  blan- 
châtres.- 

Le  BusARB  À  AI&SELUS&  IVOIRES ,  Circus  axiliam ,  Yieilf.  ; 
Falco  a%Ul.  y  Lath.  Cette  espèce  ,  qui  se  trouve  à  la  Nou- 
velle-Hollande ,  est  remarquable  par  un  faisceau  de  plumes 
noires ,  longues  et  tpè»-saâlaates  ,*  lequel  recouvre  toutes 
les  parties  inférieures  de  F  aile  ;  les  sourcils  et  les  pennes 
alaires  sont  de  celte  couleur  ;  le  reste  du  plumage  est 
d'un  cendré  bleu,  tirant  an  blanc  sur  les  parties  infé- 
rieures ;.  les  pieds  sont  jaunes  ;  le  bec  et  les  ongles  noirs. 

Le  Busard  du  Bréml.  V.  Caracara. 

Le  Busard  Buserai  ;  Circus  husareUus,  \leill.  ;  Falco  husa- 
reUtts^  (  Lath.;  HisL  nat  desOfseauct  àAfnque^t  par  Levaillant , 
ii.^ao.)Maudiiit  a  décrit  le  premier  cet  oiseau^  soi^s  la  dénomi- 
nation de  busard  roux  de  Qycnne.  La  tête  ,  le  haut  du  cou  et 
la  poitrine  sont  d'un  blanc  sale  y  mêlé  de  roussâtre  et  ta- 
cheté de  brun  ^  le  dos  et  le»  couvertures  supérieures  des 
ailes  d'un  bvuii  roussâtre  ;  les  Sancs ,  le  ventre  et  les  jambes 
revêtus  de  plumes  reùsses  ;  les  pennes  de»  ailes  d'un  brun 
noirâtre,  et  celles  de  la  qoeue  rousses,  traversées  par  des 
xigxags  noirs  ;  les  pied»  ont.une  teinte  jaune  ;  celle  du  bec 
«st  noire.  Il  se  trouve  k  la  Guyane. 

M.  Levaillant ,  qui  rapporte  au  buserai  le  busardrows  dé 
Cayenntj  dit  que  ce  ne  peut  être  un  busard,  ayant  les 
pied»  beaucoup  phu*  court»  que  celui-ci  ;  cependant  Man- 
dait, qui  a  décrit  ce  busard  roux  d'après  nature ,  assure  ^'il 
a  les  pieds  très^loogs.  V,  d^ns  FEncydopédle  méthodique 
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ranîcle  Ormihoiojgie,  Au  reste  ,  le  buserai  diffère  de  tons  è^ 
congénères  en  ce  qa^il  a  les  plumes  àes  jambes  comtes  et 
ferrées  ,  ce  qu'il  a  de  commun  avec  notre  baUntsari;  peut- 
être  pionge-t-il  comme  celui-ci  pour  saisir  le  poisson, 

LeBusAHD  BusoN,  drcus  fuson,  Vieill.;  FaicoBusonj 
Lath.  ,^  pi.  2 1  des  Ois.  d'Afrique ,  par  Levaillant  Cet  oiseau 
de  proie  que  Ton  trouve  à  la  (vuyane  et  au  Paraguay ,  a  un 
l^iumage  qui  varie  au  poiùt  que  peu  d'individus  1  ont  en- 
tièrement pareil.   Celui  que  décrit  M.  Levaillant  a  tout  le 
devant  du  corps  rayé  de  petites  bandes  ùoûrâtres  sur  un  fond 
d  un  roux  blanchâtre  ;  le  manteau  et  les  scapulaires,  roux  et 
d'un  noir-'brun  ;  les  premières  pennes  des  ailes  noirâtres , 
les  autres  de  couleur  de  cannelle;  la  tête  et  le  cou  noirâtres; 
les  pieds  et  la  crête  d'un  jaunê-rouge  ;  le  bec  et  les  ongles 
noirs  ;  l'iris  d'un  roux  vif.  Parmi  ces  variétés»  occasionées 
soit  par  Vase  ,  soit  par  la  différence  des  sexes,  il  en  est, 
i.<*  qui  ont  la  tête  et  la  gorge  rousses  ;  une  bande  blanche 
transversale  vers  le  milieu  de  la  queue,  laquelle  est  noi- 
râtre et  terminée  de  blanc;  a.»  chez  d'autres,  la   tête  ,  la 
gorge  et  le  dessus  du  corps  sont  d'un  roux  rembruni  ,  et  la 
raie  transversale  de  la  queue  est  très-étroite  ;  3.»  celui  dé- 
crit par  M.  d'Azara ,  sous  le  nom  de  ganlan  de  estero  roxo 
obscuro  ,  et  qui ,  dans  la  traduction  ,   porte  celui  de  buse  des 
Savanes  noyées ,  d  un  raugcâire  foncé  y  a  le  menton,  le  dessus 
et  les  càtés  de  la  tête  roux  et  tachetés  de  brun  ;  les  oreilles 
noires  ;  une  partie  du  dessus  du  cou,  les  ailes  en  dessus  et 
les  plumes  des  jambes  rayées  en  travers  sur  un  fond  roux. 
Cet  oiseau  de  proie  semble  s'éloigner  du  genre  busard ,  en 
ce  que  ses  ailes  sont  courtes  ,  ne  dépassant  pas  le  milieu 
de  la  queue  ;  mais,  il  s'en  rapproche  comme  le  buserai  par 
la   longueur  du  tarse.  De  même  que  celui-ci ,  il  a  les  pin-^ 
mes  des  jambes  courtes  et  serrées.  Leur  plumage  présente 
aussi  de  grands  rapports ,  mais  ils  diOcrent  d'ailleurs,  i.'par 
les  ailes  qui,  chez  le  buserai,  s'étendent  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  queue ,  et  nous  venons  de  voir  qu'elles  sont  plus  courtes 
chez^  le  bison  ;  2.<*  le  premier  a  une  partie  du  tarse  cou- 
verte de  plumes,  le  tarse  du  dernier  en  est  totalement  dénué  ; 
3.<»  celui-ci  a  le  bec  plus  large  etmoiâslong.  Ces  deux  espè- 
ces et  le  bâcha  sont  sur  la  ligne  intermédiaire  des  genres  buse 
et  busard ,  étant  plus  haut  montés  que  la  première  et  moins 
que  le  second  ;  aussi  des  ornithologistes  les  placent-ils  par^ 
mi  les  buses. 
Le  Busard  cendré,  Cirats  cbiereusy  Vieill.   Cette  e»«- 

Îèce  ,    dont  nous  devons  la  connoissance  k  M.  d'Azara,  ha- 
ite  le  Paraguay  ,  où  elle  n'est  pas  rare  ;   on  la  rencontce 
au^si  près. de  la  rivière  de  la  Plaia.  £Ue  a  quinze  pouces  àm 
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longaeur;  la  léte  et  le  menton  dWe  couleur  cendrée /et  mé- 
langée d'un  peu  de  brun  sur  la  tète  ,  sur  le  haut  du  dos  et 
sur  les  scapuiaires  ;  un  collier  de  plumes  blanches  ^  étroites 
et  terminées  de  noirâtre  sur  la  nuque  ;  tout  le  dessous 
du  corps  avec  des  bandes  transversales  blanches  et  d'un 
roux  vif;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  .rayées  de 
blanc  sur  un  fond  cendré  ;  les  quatre  premières  pennes 
noires,  les  autres  cendrées,  bordées  de  blanc  et  avec  une  raie 
noire  près  de  leur  extrémité  ;  toutes 9  sont,  en  dessous  vblan- 
chesy  pointillées  et  tachetées  de  brun  rbussâtre,  ainsi  que  les 
couvertures  mférieures  ;  les  deux  plumes  intermédiaires  de 
la  queue  cendrées  et  rayées  légèrement  de  noirâtre  ;  les  au- 
tres blanches  à  leur  origine  et  cendrées  dans  le  reste  ;  toutes 
avec  une  bordure  blanche  et  une  bande  noire  comme  le^ 

f rennes  primaires  des  ailes  ;  le  croupion  d'un  blanc  pur  ; 
e  tarse  orangé  ;  Pins  et  la  cire  jaunes  ;  le  bec  bleu  et-bUnc 
à  la  pointe.  Il  n^  a  point,  selon  M.  d'Azara^  de  différence 
entre  les  deux  sexes. 

Le  Busard  des  .champs  ,  Grcus  campestris,  YîeilL ,  dé- 
crit dans  la  traduction  des  Voyages  deM.  d'Azara,  sous  la 
dénomination  de  buse  brune  des  champs  ^  a-,  dit  Sonnini,  de 
tels  rapports  avec  le  busard  des  marécages^  ou  la  soubuse.  des  ma-' 
rais ,  qu'il  ne  balance  pas  à  les  réunir  ;  cependant,  ie  busard 
des  champs  présente  des  différences  qui ,  peut-être ,  ne  sont 
que  les  effets  du  climat  II  adîx-septpouces  de  longueur  totale; 
mais  quelques  individus  n^en  ont  que  quinze  ;  une  collerette 
de  petites  plumes  noirâtres  et  bordées  d'un  roux  clair,  prend 
au-dessus  des  oreilles  et  vient*  s'attacher  sous  le  menton;  une 
ligne  blanchâtre  passe  sur  les  côtés  de  la  tète  ^  dont  le  des- 
sus est  brun  noirâtre  ainsi  que  l'extrémité  ^àes  plumes  de 
l'occiput,  qui, dans  le  reste,  sont  blanches;  celles  du  èouet  du 
menton  sont  brunes  et  bordées  de  roux;  les  pennes  des  ai- 
les traversées  par  des  bandes  peu  apparentes ,  plus  ou  moins 
brunes  et  sont  terminées  de  blanc  roussâtre;  les  pewiesde  la 
queue  à  peu  près  comme  celles  des  ailes  ;  le  croupion  est 
blanc ,  attribut  de  presque  tous  les  busards  à  coUereUes ,  quel 
que  soit  le  pays  qu'ils  habitent  ;  le  bec  «st  bleuâtre  avec 
son  crochet  noir,  la  cire  d'un  jaune  mêlé  de. vert,  l'iris 
d'un  jaune  vif  et  le  tarse  orangé.  Ce  busard  se  trouve  au  Para- 
guay et  à  la  rivière  de  la  Plata. 

Le  Busard  esclavon  ,  Falco  sdaoomcus^  Lath.  Cet  oi- 
seau de  proie  est  une  espèce  de  busard^  suivant  Daudin, 
puisqu'il  lui  en  a  donné  le  nom  ;  et  c'est ,  selon  Sonnini  ^ 
une  variété  du  ^uso/tf  de  marais  :  mais  il  ne  peut  être  ni  Tune 
ni  l'autre,  puisqu'il  a  les  tarses  totalement  emplumés.  La- 
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diam,  d'âpris  le^l  ces  auteuiv  Tout  décrit,  êmofqoime ,  » 
contraire ,  qne  c^est  tine  T^îété  de  la  busepatue ,  et  je  le  crois 
fondé.   K  BUSEPATUE. 

Le  BXJSARB  À  GORGE  BLATCCHE  ,  Circus  oXbitoUh  ,  VieHL ,  a 
vingt  pouces  de  loiïfaemr  totale  ;  «ne  tache  Manchâtre  aa- 
dessus  de  Toefl  ,  lacpiellc  part  du  bec  et  aboutit  à  Tocciput  ; 
mais  les 'plumes  dont  elle  est  fermée  sont  noirâtres  au 
ndlien ,  ainsi  que  celles  du  dessus  de  la  tête  et  de  tout  le 
corps  9  qd  oat  une  bordure  d^un  blanc  sale.  Lia  gorge  est 
blanche  ;  >  le  de^^^t  dn  cou  noirâtre ,  avec  des  taches  lonô- 
tudinales  blanches  ;  cette  couleBr  est  mêlée  de  rovx  sur  la 

Koitrine  et  bor^e  les  plumes  des  flancs  qui  sont  noirâtres  dans 
î milieu  ;  le  ventre  est  varié  de  blanc  et  de  brun  foncé,  et 
ies  jambes  oiit  des  bandelettes  transversales  do  même  bmn, 
et  rousses;  les  pennes  alaîres  ont  desbandes  en  festons,  et  leur 
extrémité  aussi  dW  brun  foncé,  lequel  règne  également  sur  les 
couvertures ,  d<oiit  le  bord  est  biauc  ;  le^  petites  sont  pique- 
tées de  brun  sur  un  fond  jaune,  teinté  de  roux;  la  qneoe  est 
brune ,  biancKe  à  son  extrémité  ,  et  a  sur  les  deux  premiers 
tiers  de  sa  longueur  des  bandelettes  et  des  taches  bnmes  et 
blanches,  qui  ne .  s^aperçAîvent  que  lorsque  les  pennes  sont 
étalées  ;  le  bec  est  d'un  ble«i  foncé  ,  l'iris  d'un  roux  dair  et 
le  tarse  jaune.  Ce  busard  est  it  ffûmlofi  de  estera  chorendo  de 
]A.  d'Azara. 

ht  Busard  «aENOCiLLARp ,  Gnrns  ftmùfonts ,  Yieill.  ;  Fol* 
€0  numonis  ,  Lath. ,  fig.  Hist:  des  ùisiumx\^ Afrique  y^par  Le^ 
vaillant ,  n.«  aS  ;  est  très^voisÎB  de  l'espèce  du  bmsari  des  wna* 
mis;  il  en  a  la  taille,  et  à  peu  près  les  couleurs;  le 
sommet  .de  la  tète  est  noirâtre  ,  et  une  couleur  de 
terre  d'ombre  brunâtre  s'étend  sar  le  dessus  du  cou  et  du 
eorps  ;  le  dessous  est  d^unbrun  clair,  varié  de  blanchâtre; 
il  y  a  aussi  des  taches  blanches  au  hadt  du  cou  ;  les  plumes 
des  jambes  et  du  bas-veptre  sont  teintes  d'un  roux  nuancé  de 
couleur  de  rouille  ;  la  queue,  brcme  et  assez  longue^  porte  des 
bandes  transverbales  plus  foncées;  le  bec  est  noir,  et  les  pieds 
sont  déliés  et  jaunes.  La  femelle  est  d'un  quart  plus  grosse 
que  le  mâle ,  et  ses  couleurs  sont  plus  foibles. 

Levaillant  a  découvert  ce  buscad  au  midi  de  l' Afrique  , 
vers  le  Cap  des  Aiguilles;  il  l'a  appelé  grenouillard^  parce 
qu'on  le  voit  dans  les  lieux  marécageux  :  c'est  au  milieu  des 
roseaux  qu'il  place  son  nid,  formé  de  joncs  et  d'antres 
plantes  a^piatiques.  Ses  œu&  sont  blancs ,  et  communément 
au  nombre  de  trois  ou  quatre. 

Cette  espèce  de  busetrd  n'est  pas  la  seule  qui  règne  en  ty- 
ran destructeur  sur  les   eaux  croupissantes  des  déserts  de 
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1^ Afrique  méridionale  ;  il  en  est  encore  d^autres ,  aperçues 
par  Levaillant ,  mais  dont  il  n^a  pu  s^emparer.  Ce  royageur 
ornithologiste  fait  mention  d'un  de  ces  oiseaux ,  qu'il  s'est 
procuré  près  de  la  baie  de  Lagor ,  et  qui  lui  a  paru  n'être 
qu'une  variété  du  gftnauUlard.  (s.)   - 

M.  Themminck  (  Mamusi  d'Ornithologie) ,  et  M.  Gurief 
(  BÀpie  animai)  9  assurent  que  le  grcnouillard  est  la  soubuse 
décrite  .  ci-après  comme  femeile  du  busard  souluse  ou  de 
Voi9ea^  Saini-Martin;  cependant ,  M.  Levaillant  qui ,  le  pre- 
mier ,  a  fait  connoitre  le  grcnouillard ,  nous  dit  qu'il  a  les 
mêmes  dimensions  que  le  i^usoivi  des  marais,  pi.  eni.  4^4-î  fl^^ 
la  queue  est  coi^ée  carrément  à  la  pointe ,  et  que  la  fe- 
meile est  plus  forte  d'un  quart  que  le  niàle.  il  me  semble 
que  ces  détails  ne  conviennent  nullement  à  la  soubuse  qui  est 
plus  petite  ,  plus  mince  que  le  busard  des  marais  mâle,  et 
domt  la  queue  est  arrondie  à  son  extrémité. 

Le  Gbos  BuSABBf  Faicogaliinanus  ,  Gm.  C'est  sous  cette 
dépemination  que  Bdsson  a  décrit  Ihuner  d'unkele  geher^  oder 
haiichi  de  Friscb^  pi.  7a.  Latham  en  a^^ait  la  variété 
C  de  $oufalco  huieo.  Cet  oiseau  de  proie  iiVst  ni  un  eu- 
sari,  ni  une^u^  ,  mais  bien  Vautour  d'Europe  femelle  ,  dans 
#a  première  année.  Ce  même  oiseau  est  encore  figuré  sur  la 
pL  enl.  de  BuÛfon ,  n.**  ^sS,  sous  le  nom  de  busard. 

Le  BuSikRO  HAEPAYfi,  Circus  ru/us ,  Yieill.  ;  Faico  hifus., 
JLiatb.^  pi.  enl.  àxi  Buff. ,  n.<*  éfoo\  longueur,  un  pied  et 
demi  ;  ailes  en  repos  atteignant  le  bout  de  la  queue  ;  dessus 
de  la  tète  ,  du  cou  ,  poignet  de  l'aile  blancs  avec  une  tache 
longitudinale  briine  sur  le  milieu  de  chaque  plume;  dessus  du 
corpSs^,  des  ailes ,  des  petites  et  moyennes  couvertures  et  une 
partie  des  pennes  secondaires  d'un  brun  lavé  de  roux; 
grandes  couvertures  des  ailes ,  pennes  intermédiaires ,  les 
deux  ou  trois  secondaires  les  plus  proches  decetles-ci,  la 
queue  en  entier  d'un  gris  bleuitre  ,  avec  les  tiges  d'une  teinte 
plus  sombre  ;  grandes  rémiges  d'un  bleu-noir  k  Textérieur 
et  blanches  en-dedans ,  vers  la  base  ^  et  en-dessoUs;  parties 
inférieures  d'un  roux  clair  avec  des  taches  étroites ,  longitu- 
dinales sur  le  milieu  de  la  pliime ,  presque  nulles  sur  le  bas- 
ventre  ,  et  les  parties  postérieures  ;  bec  d'uin  noir  bleuâtre  , 
V  cire  9  iris  et  tarses  jaunes.^Cette  description  est  d'après  deux 
mâles  que  j'ai  eu  en  nature.  Celui^-ci  déerit  par  Brisson , 
me  paraît  une  femelle. 

On  trouve  rarement  cette  espèce  en  France  et  en  Allemagne. 
Ses  oen£s  sont  d'un  blanc  un  peu  bleuâtre,  plus  petits  que  ceux 
du  busard  des  marais  et  plus  gros  que  ceux  du  busard  soubuse. 
M.  Meyer  a  fait  une  méprise  en  plaçant  la  harpaye,  parmi 
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les  raridtés  de  la  souhu^  ;  ce  qui  me  fait  conjectarer  qull  n^a 
pas  eu  occasion  de  la  voir  en  nature  ,  car  il  auroit  saisi  faci* 
lement  les  différences  qui  existent  entre  ces  deux  oiseaux. 
M.  Themminck  (Manuel  d'Ornithologie)  s^est  aussi  trompé  en 
donnant  la  harpaye  pour  un  mâle  busard  des  marais ,  âgé  de 
trois  ans  ;  car,  outré  les  dissemblances  constantes  qui  existent 
dans  la  grosseur  et  dans  toutes  les  proportions  tirées  du  bec , 
des  tarses ,  des  ongles  et  des  ailes  de  ce  dernier ,  son  plu- 
mage ne  varie  jamais  au  point  d'offrir  la  plus  petite  analogie 
avec  celui  de  la  Jutrpaye ,  à  quelque  âge  quUl  soit. 

Le  Busard  harpâye,  Themm.  {^Manuel d'Ornithologie') ^ 
est  le  Busard  DES  MARAIS,  cet  auteur  ayant  réuni  le  busard 
et  la  harpaye  ,  pour  n'en  composer  qu'une  seule  espèce. 

Le  Busard  d'hiver,  Circus  hyemaHs,  Vieill.  ;  Falcohye^ 
malis  f  Lath.  ,  pi.  7  d^  t Histoire  4»  oiseaux  de  l'Amérique  sep- 
iejiùionale.  Cette  espèce  se  trouve  dans  les  Etats-Unis  ,  oà 
elle  habite  les  forêts  marécageuses ,  et  où  elle  se  nourrit  d'é- 
cureuils et  de  reptiles.  Elle  a  le  bec  noirâtre ,  la  cire  oran- 
gée  ;  l'iris  noisette  ;  les  paupières  bordées  de  jaune ,  le  des- 
sus de  la  tête  et  le  manteau  bruns  et  ferrugineux  ;  les  petites 
couvertures  des  ailes  rougeâtres  et  noires;  les  autres  brunes 
et  tachetées  de  blanc  ;  les  pennes  primaires  noires  ;  les  se- 
condaires pareilles  aux  grandes  couvertures  ,  les  plumes  du 
croupion  terminées  et  rayées  de  blanc  en  travers  sur  un  fond 
brun  ;  ces  deux  teintes  dominent  aussi  sur  les  parties  infé- 
rieures ,  mais  les  raies  sont  moins  larges  sur  la  poitrine  et 
sur  le  ventre ,  dont  les  plumes  sont  tachetées  de  blanc  à  To- 
rigine  et  à  la  pointe  ;  le  bas-ventre  est  de  cette  dernière  coo* 
leur  ainsi  que  les  couvertures  inférieures  de  la  queue ,  dont 
les  pennes  ont  en  dessus  cinq  bandes  transversales  blanches, 
et  sont  grises  en  dessous  avec  des  bandes  effacées  ;  les  plu- 
mes des  jambes  sont  ferrugineuses ,  les  pieds  orangés  et  les 
ongles  noirâtres.  Longueur  totale  ,  seize  à  dix-sept  pouces. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu^elle  a  les  plumes  du 
dessus  du  cou  blanches  et  brunes  ;  la  gorge  et  les  parties  pos- 
térieures pareilles  à  la  tète  ;  le  ventre  tacheté  longitudinale- 
ment  de  brun  ;  les  flancs  de  cette  couleur  avec  des  marques 
blanches  ,  ovales  ,  cordiformes;  les  jambes  d'un  blanc  pur. 

Le  Busard  de  Java  j  Falco  jaQanicus^  Gmel.  Espèce  don* 
teuse ,  qui  se  trouve  ,  dit-on  ,  sur  les  côtes  de  l'île  de  Java. 
Elle  a  la  tête  ,  le  cou  et  la  poitrine  de  couleur  marron;  tout 
le  dessus  du  corps  d'un  brun  foncé  ,  et  la  membrane  du  bec 
noirâtre  avec  une  tache  jaune  dans  son  milieu  ;  cette  dernière 
couleur  est  celle  des  pieds. 

Le  Busard  longipehnEj.CiVcw*  macropterus,  Vieill.  Cette 
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espèce  n'est  pas  rare  au  Paraguay  et  à  la  rivière  dé  la  Plata. 
Elle  a  dix-neuf  pouces  de  longueur  totale  ;  un  petit  trait 
blanc  sur  le  front  et  le  sourcil ,  qui  s'étend  presque  au-des^ 
sus  de  Foreille  ;  le  collier  marbré  de  lignes  noires  et  blan-^ 
ches  ;  one  bande  noire  à  travers  Toeil  ;  le  menton  et  les  coins 
de  la  boucbe,  blancs;  le  dessus  de  la  tête,  les  côtés  du  côu, 
la  nuque ,  le  haut  du  dos  et  les  plumes  scapulaires  d'une 
teinte  plombée  et  noirâtre  ;  le  reste  du  dos  et  une  partie  des 
couvertures  supérieures  des  ailes ^  noirs;  le  devant  du  cou 
tacheté  de  blanc  et  de  noir  ;  toutes  les  parties  postérieures 
blanches ,  avec  quelques  petites  taches  noires  sur  la  poitrine 
et  sur  les  flancs  ;  les  grandes  couvertures  alaires  et  les  pennes 
cendrées  avec  des  bandes  transversales  noires  et  interrom- 

Eucs  ;  les  inférieures  rayées  de  roux  en  travers  sur  un  fond 
lanc  ;  la  queue  d'un  bleu  terreux  en  dessus ,  blanche  en 
dessous  et  à  l'extrémité  ;  les  quatre  pennes  extérieures  ,  de 
chaque  côté ,  traversées  par  cinq  bandes  noires ,  et  teintes 
de  roussâtre;  le  bec  bleu,  et  noir  à  son  crochet;  l'iris  roux. 
Ce  busard  est  le  gavilan  di  campo  aU  largo  de. M.  d'Âzara. 

Le  Busard  des  marais.  V.  Buzard  proprement  dit 

Le  Busard  NOIR,  C^Ywo/^r,  Yieill.  A  l'exception  de  la 
queue  ,  qui  est  d'un  gris  bleuâtre ,  tout  le  reste  du  plumage 
de  cet  oiseau  est  noir;  taille  de  V oiseau  Saint-Martin,  Est-ce 
une  espèce  particulière  ou  une  variété  accidentelle  ?  Cet 
individu  est  au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Le  Busard  roux.  Dénomination  sous  laquelle  Brisson  a 
décrit  le  Busard  harpaye. 

Le  Busard  roux  de  i«' Amérique  SEFTEirrRiONALE.  V. 
Busard  soubuse. 

Le  Busard  roux  de  Cayenne.  V,  Busard  ruserai. 
.    Le  Busard  SAiin:-MARTiN.  V.  Busard  soubuse. 

Le  Busard  soubuse,  Grcus  galUnarius,  Vieill.;  Falcopy- 
,gargus  et  cyaneus^  Lath.,  pi.  enl.  de  Buffon,  n.<>^  Ifio-lfii^ 
jeune  mâle  et  femelle;  pL  I^è^^  mâle  adulte. 

Selon,  Buffon,  Pennant,  Gmelin  et  plusieurs  auteurs 
modernes,  font,  de  V  oiseau  Saint-Martin  et  de  la  soubuse^  deux 
espèces  distinctes  ;  au  contraire,  Aldrovande,  Gesner,  Wil- 
lughby,  Brbson,  Latham  dans  le  Supplément  du  GdnanoZ 
Synopsis>i  Kramers ,  Meyer,  etc. ,  les  donnent  pour  mâle  et 
femelle.  Les  premiers  s'appuient  sur  la  différence  du  plu- 
mage, qui,  dans  tous  les  oiseaux  de  proie,  à  quelques 
^exceptions  près ,  n'indique  point  les  sexes  par  des  cDuleurs 
tranchées,  et  sur  ce  que  l'on  trouve  souvent  dessoubuses 
avec  les  parties  sexuelles  du  mâle.  Leurs  adversaires,  n'ayant 
aucun  égard  aux  couleurs,  se  fondent  sur  des  caractères 
xQDsians  eoire  les  deux  sexes  :  it^  la  couleur  de  l'ii'is;  %.^  la 
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collerette ,  coniposëe  de  plumes  roldes  et  étroites  ;  3.*>  le  bec 
de  la  même  forme;  4-®  l^s  pieds ,  les  ailes  proportionnelle- 
ment de  la  même  longueur  ;  S.^  les  tarses  de  la  même  cou* 
leur;  6.^  les  ongles  dans  les  mêmes  dimensions;  7.*  le  mâle 
toujours  moins  gros,  moins  long ,  moins  pesant  que  la  femelle. 
En  effet,  tous  les  oiseaux  Saint-Martin n^ont  guère  que  dix- 
sept  pouces  de  long,  et  ne  pèsent  qu^environ  douze  onces; 
au  contraire ,  les  soubuses  en  pèsent  dix-huit ,  et  ont  ii  peu 

f>rès  vingt  pouces  de  longueur.  Ajoutons  à  ces  faits  :  i.**  que 
a  dissection  nous  prouve  qu^on  n'a  point  encore  trouvé  une 
femelle  parmi  les  oiseaux Saini-Martin;  Kramer  en  a  disséqué 
douze ,  qui  tous  étoiept  miles  :  mais,  dira-t-on,  Ton  découvre 
souvent  des  mâles  parmi  les  soubuses;  ce  qui  doit  être  ;  puis- 
que, dans  les  premières  années,  V oiseau  Stùrd-Marlin  nVn 
diffère  guère  d^une  manière  ostensible,  si  ce  n'est  par  la 
taille  et  le  poids  ;  et,  comme  il  s'apparie  et  se  propage  soos 
le  plumage  de  la  soubuse ,  il  en  est  résulté  les  erreurs  dans 
lesquelles  on  est  tombé  au  sujet  de  ces  oiseaux;  cependant 
il  ne  ressemble  pas  tellement  à  celle-<:i,  ii  cette  époque,  qu'on 
ne  puisse,  en  l'examinant  de  près,  j  trouver  quelques  diffé- 
rences ,  comme  d'avoir  beaucoup  moins  de  taches  sur  les 
parties  inféneures;  mais,  après  la  deuxième  mue,  son  vête- 
ment présente  plusieurs  attributs  distinctifs,  quoique  pas 
assez  prononcés  pour  éviter  la  confusion  au  premier  aperça  : 
ce  n'est  qu'après  la  troisième  qu'on  ne  peut  plus  s'y  mé- 
prendre; il  offre  alors  une  grande  partie  des  dissemblances 
qui  caractérisent  l'oiseau  Saint-Martin ,  et  s'il  reste  encore 
des  vestiges  des  teintes  et  des  taches  de  la  soubuse ,  elles 
finissent  par  disparoftre  totalement ,  à  mesure  qu'il  avance 
en  âge,  et  au  point  qu'il  devient  d'un  blanc  presque  uniforme 
dans  sa  vieillesse.  Le  plumage  de  la  soubuse  varie  aussi,  mais 
seulement  en  devenant  plus  pâle ,  lorsqu'elle  vieillit  ;  cepen- 
dant,  à  quelque  âge  qu'elle  ait,  eUe  porte  toujours  beaucoup 
de  traces  de  cette  couleur  ferrugineuse  qui  est  l'attribut  de 
son  sexe;  i.®  Palias,  qui  a  vu  ces  oiseaux  en  Russie  et  en 
Sibérie,  .où  ils  sont  en  grande  quantité , nous  assure  qu'il  ne 
pouvoit  d'abord  distinguer  les  sexes  à  l'extérieur,  dans  la 
première  année ,  mais  que ,  les  ayant  observés  plusieurs  fois 
près  du  lac  Baikal,  il  s'étoit  aperçu  que  des  soubuses  deve- 
noient  oiseau  Saira-Martin  et  prenoient  sa  livrée  ;  3.**  j'oppo- 
serai encore^  à  ceux  qui  persistent  à  faire  de  ces  deux 
oiseaux  deux  espèces  distinctes ,  que  j'ai  eu  sous  les  yeux  le 
mâle  (V oiseau  Saint-Martin)  et  sa  femelle  (  la  soubuse  ) ,  les* 
quels  m'ont  été  envoyés  par  M.  Bailkm  fib ,  qui  les  a  tués 
étant  accouplés  et  nourrissant  leurs  petits  :  il  s'en  est  encore 
procuré  une  autre  paire ,  et  aux  mêmes  époques.  Ob  a  en* 
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core  objecte  contre  cette  réanion,  que  les  oiseaux  Saint- 
Martin  3ont  rares,  tandis  que  les  soubuses  sont  communes  ; 
mais  il  n'en  peut  être  autrement,  puisque  les  mâles,  ressem* 
blant  aux  femelles  dans  leurs  premières  années,  forment  avec 
elles  une  masse  si  nombreuse,  qu^on  doit  rencontrer  au  moins 
ringt  de  ces  derniers  contre  un  des  premiers.  D'après  ces 
faits ,  je  ne  balance  point  à  présenter  Toiseau  Saint-Martin 
comme  le  mâle  de  la  soubuse.  1\  est ,  dans  sa  vieillesse ,  pres^ 
que  entièrement  blanc ,  à  Tei^ception  des  pennes^  primaires  ^ 
qiii  sont  noires;  mais,  avant  que  son  plumage  soit  parvenu 
à  ne  présenter  que  cette  couleur,  il  est  d'un  gris  bleuâtre, 
clair  sur  la  plus  grande  partie  de  son  vêtement,  noir  sur  les 
pennes  primaires,  blanc  sous  le  ventre,  sur  les  couvertures 
inférieufies  et  les  pennes  caudales.  C'est  alors  le  Fako  cinô^ 
rascens  de  VOmUliological  Dicthnnary^  et  non  pas  une  espèce 
particulière;  on  le  voit  plus  souvent  avec  une  collerette 
blanche  ;  avec  les  parties  supérieures,  jusqu'au  croupion,  et 
les  inférieures^  jusqu'à  la  poitrine ,  d'un  gris  bleuâtre  tirant 
un  peu  à  la  couleur  d'ardoise  ;  sa  queue .  est  alors  d'un 
gris  blanc,  avec  les  deux  pennes  du  milieu  ombrées  de  roua- 
sâtre  chçz  les  uns ,  barrée  en  travers  par  une  large  bande  d'un 
gris  cendré  et  noirâtre,  cbez  d'autres,  et  avec  de$  bandes 
transversales  d'une  couleur. sombre,  chez  plusieurs;  enfin 
le  croupion  est  d'un  beau  blanc  chez  tous,  iii'individu  décrit 
par  Brxs&on  ^  toutes  les  parties  antérieures  et  la  poitrine 
cendrées,  et  quelques  taches  brunes  sur  les  couvertures  des 
ailes,  le  ventre  et  les  parties  postérieures  blancs 9  avec  àt% 
taches  rousses  sur  le  milieu  de  la  plume.  Les  oiseaux  Saint- 
Martin  de  Frisch  et  d'£dwards  n'ont  point  de  taches  en 
dessus  du  corps ,  ce  qui  indique  qu'ils  étoient  plus  âgés  que 
celui  de  Brisson;  tous  ont  les  pennes  primaires  noires;  les 
secondaires  cendrées^  avec  des  raies  transversales  noirâtres; 
les  deux  rectrices  intermédiaires  d'un  cendré  rembruni;  les 
trois  suivantes  barrées  de  brup  sur  un  fond  cendré ,  et  la  plus 
extérieure  de  chaque,  côté,  d'un  cendré  clair  en  dehors , 
blanche  en  dedaqs  et  traversée  par  du  roux  rembruni. 

U oiseau  SairU-Martin  de  Latham  (^Hen  lutrrier)  est  d'un 
cendre  bleu,  avec  l'occiput  blanc  et  tacheté  de  brun;  la 
poitrine  blanche;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
grises ,  les  autres  de  cette  couleur  avec  des  bandes  transver- 
sales noires;  enfin,  l'individu  que  je  possède  est  d'un  joli  cen<* 
dré  en  dessus;  blanc  et  tacheté  de  ferrugineux  sur  la  queue; 
blanc  et  varié  de  brun  sur  la  poitrine  ;  cendré  sur  les  cou* 
vertures  supérieures  des  ailes;  blanc,  avec  des  taches  trans- 
versales brunes  sur  les  inférieures;  noir  sur  les  grandes 
rémiges ,  avec  du  blanc  à  la  base  et  du  cendré  à  la  pointe; 
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àvL  centre  en  dehors  et  du  blafQchâtre  en  ded^s^  sar  les 
condaires  sont  les  deux  rectrices  intermédiaires  cendrés  ;  cette 
même  couleur  se  voit  sur  les  latérales ,  mais  elle  s^édaircit 
presque  jusqu'au  blanc,  à  mesure  que  ces  pennes  s'éloignent 
du  centre;  elles  sont,  de  plus,  tachetées  transversalemeut  de 
noir;  bec  et  ongle  de  cette  dernière  couleur;  cire,  iris  et 
pieds  jaunes;  longueur  totale,  dix-sept  pouces  environ.  Le 
changement  qui  s'opère  dans  les  couleurs  du  mâle ,  a  donné 
lieu  à  plusieurs  espèces  purement  nominales.  Frisch  Ta  fait 
figurer,  pi.  80,  sous  le  nom  de  Weisserfalco ,  et ,  pi.  76,  sous 
celui  de  Gramodss  géhef.  Brisson  le  décrit  sous  les  dénomi- 
nations àe  faucon  à  collier,  de  lanier  cendré^  de  faucon  blanc. 
C'est,  dans  Gmelin  et  Latham,  les  Falco  cyaneus^  albîcam, 
grlseusf  albicollis;  et,  suivant  MM.  Meyer,  Themminck  et 
Cuvier,  c'est  encore  le  falco  montanusy  var.  B.  (  faucon  de 
montagne  cendré,  Brisson);  néanmoins,  si  l'on  s'en  rap- 

Sorte  à  Âldovrande,  qui^  le  premier,  a  fait  la  description 
e  cet  oiseau,  les  ailes  ne  s'étendent  pas  jusqu^à  la  moitié  de 
la  queue  :  ce  qui  ne  peut  convenir  à  l'oiseau  Saint-Martin , 
dont  les  ailes  atteignent  l'extrémité  des  pennes  caudales.  Ces 
naturalistes  ajoutent  encore  le  falco  bohemicus  :  sont— ils 
fondés?  car  ce  falco ^  dit  Gmelin,  a  k  peine  un  pied  de  lon- 
gueur, et  les  pieds  un  peu  épais  (^vix  ultra pedem  longus\ 
Îedes  crassmsculi  )  j  attributs  qui  ne  sont  pas  du  mâle  soubuse. 
1  faut  encore,  selon  moi,  placer  \e falco  cinérascens y  dont 
fai  parlé  précédemment,  et  le*  busard  à  croupion  blanc ^  dont 
j'ai  publié  la  fig. ,  pi.  8  de  l'Histoire  des  Oiseaux  de  l'Amé- 
rique septentrionale;  et,-  peut-être  encore,  \eJalco glaucus 
de  Bertrand.(  Voyage  dans  les  parties  sud  des  Etats-Unis.) 
Enfin,  on  doit  encore  rapprocher  de  cette  espèce,  comme  un 
jenne  mâle,  la  variété  B.  ÎVithe  rumped  bay  falcoh^  que  La- 
fhatn  rapporte  mal  k  propos  au  busard  proprement  dit,  puis- 
que celui-ci  n'a  point  le  croupion  blanc.  La  femelle  a  près  de 
vingt  pouces  de  long,  et  présente  aussi  des  variations  dans  son 
plumage;  mais* elles  se  bornent  à  des  couleurs  plus  ou  moins 
sombres.  Elle  a  la  tête  et  tout  le  dessus  du  corps  d'un  ferru- 
gineux obscur,  avec  du  roussâtre  sur  le  bord  des  plumes  de  ia 
tète  et  du  cou;  du  blanc  à  T origine  de  celles  de  l'occiput  ;  une 
tache  blanche  sous  l'œil  ;  la  collerette  brune  dans  le  milieu , 
d^un  roux  blanchâtre  sur  les  bords;  les  couvertufrts  supé- 
rieures de  la  queue  blanches^  avec  une  ligne  longitudinale 
ferrugineuse,  sur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  la  gorge  pa- 
reille à  la  tète  ;  toutes  les  parties  postérieures  d'un  blanc 
roussâtre,  6t  variées  de  taches  brunes  longitudinales;  les 
rémiges  de  la  couleur  du  dos,  avec  des  bandes  transver- 
sales, noirâtres  en  dehors  et  d'un  blanc  roussâtre  en  dedans; 
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les  rectricAsinférleores  ferrugineuses;  ks  deux  pennes  intermé- 
diaires de  laqaeae  d^un  ferrugineux  obscur,  et  tritersées  par 
une  teinte  plus  claire  ;  les  antres  barrées  de  ronx^  de  noirâtre, 
et  terminées  par  du  cendré  roussâtne.  Il  en  est  de  la  femelle 
comme  du  mâle  :  on  Ta  décrite  sous  plusieurs  noms  spéci- 
fiques. C'est,  dans  Gmelin  et  Latham,  les falco  pygargus^ 
hudsonùis,  vUginosus  ;  dans  THistoire  des  Oiseaux  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  le  busard  roux  <i  pi.  9.  Le  ieune,  avant 
•a  première  mue,  a  les  yeux  entourés  d^une  granSe  tache  d'un 
Liane  roussâtre ,  laquelle  remonte  sur  le  front  et  couvre  le 
haut  des  joues ,  qui  dans  le  reste  sont  d^un  bruii  roux  foncé  ; 
la  nuque  blanche  et  variée  de  petites  taches  brunes  ;  nulle 
apparence  de  collerette;  le  dessus  de  la  tôte,  du  cou  et  du 
corps  9  le  milieu  des  plumes  scapulaires,  des  petites  et  des 
moyennes  couvertures,  et  des  pennes  secondaires,  de  cette 
dernière  couleur;  ces  dernières  entourées  de  roux;  lesgrandes 
couvertures  et  les  pennes  primaires  noirâtres  et  terminées 
de  blanc  y  avec  une  tache  brune  transversale  vers  la  base; 
les  plumes  des  couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  de 
cette  même  touleur,  à  Fexception  des  phis  grandes,  qui  sont 
blanches  et  qui  ont  la  tige  d^une  teinte  obscure  ;  la  gorge ,  le 
devant  du  cou  et  toutes  les  parties  postérieures  sont  roux , 
avec  un  trait  longitudinal ,  très-étroit  et  d'une  teinte  sombre, 
sur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  la  queue  est  brune  en  dessus, 
avec  dix  bandes  tranversales  alternativement  de  cette  teinte^ 
et  d'un  blanc  roussâtre  sur  toutes  les  latérales  ;  la  couleur 
brune  de  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  tire  sur  le  roux, 
si  ce  n'est  vers  le  bout  ;  le  blanc,  qui  est  pur  à  la  base,  prend 
ensuite  une  nuance  rousse,  s'obscurcit  après,  à  mesure  que 
les  pennes  approchent  des  deux  intermédiaires,  sur  lesquelles 
elle  se  fond  tellement  dans  la  teinte  brune  qu'elle  est  pres- 
que imperceptible  ;  toutes  sont  terminées  de  blanc  roussâtre, 
et  ont  en-dessous  de  larges  bandes  transversales  brunes  et 
â*un  blanc  sale  et  roussâtre. 

Le  jeune  mâle ,  ^  l'automne ,  est  d'un  brun  plus  sombre 
lurles  parties*snpérieures;  d'un  blanc  plus  pur  vers  l'ex- 
trémité des  rectrices  supérieures  et  des  rémiges  ;  d'un  roux 
plus  clair  sur  les  parties  inférieures,  et  plus  blanc  sur  le 
menton.  Ces  jeunes  oiseaux  sont,  dans  l'ouvrage  de  M.Meyer, 
présentés  comme  àe%  variétés. 

Les  jeunes  et  le  vieux  mâle  ayant  été  donnés,  savoir: 
les  premiers  comme  des  variétés,  et  le  second  sous  divers 
noms  spécifiques,  j'ai  cru  devoir  en  donner  des  descrip- 
tions très-^dé taillées,  afin  qu^on  évite  9  par  la  suite ,  les  mé- 
prises dans  lesquelles  on  est  tombé,  jusqu'à  ce  jour,  au  sujet 
île  CCS  oiseaux. 
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Les  fauconniers  comptent  la  soubuse  an  non&re  des  diseaas 
de  basse  vilerie  ou  ignobles.  C'est  un  des  ennemis  les  plus  à 
craindre  pour  les  poulets  et  les  jeunes /n^iis,  qu^elie  enlèire 
en  sHntrodttisant  dans  l^s  basses-H:ours  et  les  eolombicrs.  A 
la  campagne,  elle  fait  la  chasse  auxpetits  oiseaux,  aux  mu- 
lots, aux  campagnols,  aux  lésards.  Cruelle,  mais  lâche,  elle 
cherche  des  victimes  partout,  et  elle  ne  les  choÎMt  que 
parmi  les  êtres  les  plus  foibles.  Elle  se  rapproche  des 
oiseaux  de  ftuit ,  par  son  habitude  de  voler  et  de  chasser 
le  soir  et  pendant  la  nuit  Son  vol  est  très*rapide,  mais 
ravement  élevé. 

On  voit  la  soubuse  en  Europe,  en  Asie,  en  Amérique. 
Elle  construit  son  nid  dans  les  joncs ^  les  broussailles  ma* 
récageuses,  et,  à  terre,  dans  les  grains  d'hiver.  Sa  ponte 
est  de  deux  à  six  œufs  d'un  blaiic--blenâtre  clair  arec  «des 
marques  d'un  jaunâtre  obscur,  presque  imperceptible. 

Le  Bus ARD  soVBÛsE  BE  Cayehne  itVsi,  selon  M.  Latham, 
qu'une  variété  dans  l'espèce  de  la  soubme  d'Europe;  c^étoit 
aussi  Topinion  de  Mauduyt.  Mais  l'on  donne  en  général  une 
trop  grande  eztenirfoin  à  ce  mot^^ojn^;  et  tftut  me  porte 
à  penser  que  la  soubuse  de  Cajrenne  est  une  espèce  distincte , 
mais  rapprochée  de  la  ndtre ,  ainsi  que  l'on  peut  en  jnger  par 
sa  description. 

Son  plumage  est  d'un  fauve  noirâtre  qui  prend  une  teinte 
de  roux  sur  les  parties  inférieures.  Un  arc  jaunâtre  surmonte 
les  yeux  ;  il  y  a  des  bandes  d'un  brun  obscur  sur  les  ailes  et  la 
.queue  ;  une  raie  blanche  termine  lès  pennes  des  ailes ,  dont 
les  premières  sont  d'un  cendré  bleuâtre ,  et  les  suivantes  bru- 
nes ;  la  membrane  de  la  base  du  bec  est  bleuâtre  ;  le  bec  lui- 
même  ainsi  que  les  ongles  sont  noirs, et  les  pieds  jaunes;  sa 
longuelir  totale  est  de  deux  pieds. 

Cette  soubuse  pàrott  Stre  un  oiseau  voyageur  ;  car  des  natu- 
ralistes l'ont  envoyée  de  la  Louisiane  comme  de  Cayenne.  (s.) 

Si  réellement  oet  oiseau  a  la  cire  bleue  ,  il  faut  convenir 
que  c'est  une  espèce  distincte  de  la  soubuse  pispprement  dite , 
chez  qui  la  membrane  du  bec  est  constamment  jaune,  (y.) 

Le  ]BusAai>  À  souficiL&BtA;NCS ,  Cirvus  leucophys,  YietlL  t 
est  de  trois  couleurs  ;  il  a  la  tdte ,  la  gorge ,  le  dessus  d« 
corps  et  des  ailes  noirs  ;  cette  teinte  forme  de  petits  traits  sar 
les  plumes  du  mouton  qui  est ,  ainsi  que  toutes  leê  parties 
postérieures 9  les. sourcils,  le  bord  du  front,  le  dessous  des 
ailes  et  de  la  queue,  d'un  blanc  éclatant  ;  cette  couleur  est 
traversée  par  dêfs-raie^  noires  çur  les  pennes  et  sur  les  grandes 
couvertures  des  ailes ,  et  par  quatre  ar^ndes  bandes  pareilles 
&\ir  les  pennés  caudales  ;  le  bord  extérieur  des  grandes  rémige 
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«st  cendré  ;  le  bec  et  lés  ongles  sont  noirs  ;  U  cire  et  les  pieds 
jaunes. 

Chez  le  jeune  ou  la  femelle,  toutes  les  partiel» supérieures 
sont  brunes  ;  l'occiput  est  tacheté  de  blaoc  ;  la  collerette 
noire  et  blanche  ;  les  plumes  de$  partie^  inférieures  sont 
de  la  dernière  couleur  et  ont  leur  tige  brune.  Cette,  espèce  se 
trouve  dans  Tlnde. 

Le  Busard  tchoug  ,  Grcus  melanoleucos^  VieiU,  ;  Faim  m^. 
lanoleucaSi  Lath.9  Zool.  ind,  a,  tab.  3.  Cet  oiseau^  originaire  du 
Bengale  ^  où  il  porte  le  nom  de  ichoug,  a  été  décrit,  pobria 
première  fois,  par  Sonnerat,  sous  la  dénomination  Ae  faucon 
à  coUier  (  Voyage  çux»  Indes  H  à  la  Chine.),  Reinhold  Forster 
Ta  vu  aussi  à  l'île  de  Ceylan  ;  on  IV  appelle  kalu  kundgoyà 
{ZqoI.  ind.).  Sa  longueur  totale  est  a'un  pied  quatre  pouces; 
son  plumage  est  blanc  siu*  le  corps  ;  c^est  aussi  la  couleur  des 
couvertures  des  ailes  et  des  pennes  de  la  queue  ;  ceUes  déji 
ailes  sont  noires  ,  et  Ton  voit  de  ce  ménie  noir  sur  la  tête 
et  le  cott^.^ur  le  dos  et  les  épi^ules,  ainsi  que  sur  le  bec; 
Tiris  et  les  pieds  sont  d-un  jaune  roussâtre.  La  couleur  domi-- 
nante  de  la  femelle  esit  un  gris  argenté;  elle  a  plusieurs  tadie^ 
noires  sur  les  ailes. 

L^individu  décrit  par  LevaiUant  n^avoit  pas  encore  f^ÊÈt 
la  livrée  du  jeune  âge  ;  il  avolt  foute  la  partie  supérieure  cflm. 
brun  très-foncé;  T inférieure  d'un  beau  blanc;  les  grandes 
pennes  des  ailes  presque  noir^es  ;  les  moyennes  grises  ;  celles 
de  la  queue  d'un  gris  roussâtre ,  avec  un  croissant  brun  sur  le 
milieu  de  la  queue,  (s.) 

he  Busard  atête  blancbEv  Circus  leucocqfhaluspYjLeûL ,  dif> 
fère  de  ses  congénères  par  une  queue  moins  longue,  les  doigts 
entièrement  séparés  et  plus  longs  t  les  narines  en  forme  de 
poire  et  placées  à  Tettrémité  de  la  membrane^  et  la  langi»* 
extrêmement  raccourcie.  Sonpini  (  Traduction  des.  oiseaux  du 
Paraguay)  rapporte  cet  oiseau  au  busard  biâerai i.msLU  je  le 
crois  d'unie  espècfe  distincte.  U  a  dix-neuf  powces  et  demi  de 
longueur  ;tatale  ;  la  tète  et  la^sorge  blaiidbes  ;  iWciput  et  le 
reste  des  parties  supérieures  fusqU'à  la  queue ,  ainsi  que  les 
couvertures  des  ailes  t  d'une  couleur  rousse  ,  avec  une  tacbe 
noire  ^longitudinale  sur  ch^ue  ploine  scapolaire  9. et  quelques 
lignes  de  la  même  teinte  sur  les  plus  grandes  ;  toutes  les  par- 
ties inférieures  d'un  roux  unilbrjttie  ;  les  pennes  printaires  en- 
tièrement noires  ;  ies  autres^  mesure  qu'elles  ^e  rapprochent 
du  corpSf  plus  ou  moins  rousses  et  rayées  de. noir;  la  queue 
trav'eniée  par  des  bandes  rousses  et  brunes  fusqu'à  «la  moitié 
de  sa  longueur  ;  noire  dans  le  re$te,et.termiaiée  par  du  blanc 
roussâtre  ;  le  bec  et  la  membrane  noirs  ;  les  pieds  d'un  blanc 
teinté  de  bleu. ,  et  l'iris  à  peine  distinct  de  la  pupille^ 

IV.  3o 
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Le  Busard  topita  ,  Cirais  mfiûus ,  VîeSll.  Les  oatarels  do 
Paraguay  ont  imposé  à  cet   oiseau  -le  nom  de  taguatopUa 
£buse  rouge),  et  les  Espagnols  de  cette  partie  de  TAmé' 
rique  l'appellent  gavilan  acandado  (  buse  rousse  ).  Les  pla- 
lODies  de  sa  tête  sont  d^un  brun  bleuâtre  dans  le  milieu ,  et 
d'un  ronx  rayé  de  bleuâtre  dans  le  reste  ;  les  yeux  sont  sur-- 
jnontés  d'une  raie  blanche  qui  s'étend  jusqu'au  haut  de  Toc- 
ciput;  le  dessus  du  corps  et  les  grandes  couvertures  des  ailes  sont 
noirâtres  ;  les  petites  couvertures  rayées  de  la  même  teinte 
ffir  un  fond  roux  ;  les  pennes  rougeâtres ,  rayées  de  noirâtre  , 
et  presque  noires  à  l'extrémité  ;  toutes  les  parties  inférieures 
rayées  transversalement  dô  roux  et  de  noirâtre  ;  la  queue  a , 
•ur  un  fond  de  cette  dernière-  couleur  ,  des  bandelettes  d'un 
blanc  sale  ,  et  la  pointe  blanchâtre  ;  le  bec  est  noir;  la  cire 
d^un  jaune  luisant  ;  l'iris  d'un  roiix  clair,  et  le  tarse  jaune. 
Longueur  totale  ,  dix-huit  pouces  et  demi  ;  il  n'y  a  point  de 
différences  entre  les  deux  sexes.  Là  ponte  de  cette  espèce  est 
de  deuxœufs,  d'un  rouge  tanné  et  tachés  d'une  couleur  de  sang. 
21.  de  Azara  dit  ne  l' avoir  jamais  vue  au-delà  du  vingt-neuvième 
degré  de  latitude  australe.  C^est  son  gaçîlan  de  esUro  acandad». 
Le  Busard  varié  ,  Grcus  varîegatus ,  Vieill.  J'ai  cm  re- 
»ttre  le  raâlie  et  la  femelle  de  cette  espèce  qui  habite 
Amérique    septentrionale  ,     dans  les  fidco  pariegatus  et 
fUbidas  de  Gmelin  :  peut-être  me  suis-je  trompé  ;  cependant 
ils  présentent  de  grands  rapports  dans  leur  plumage.  Le  mâle 
a  Le  hec  d'un  brun  noirâtre ,  la  tête  ,  le  cou  et  les  scapulaires 
Blanchâtres ,  avec  des  marques  irrégulières  d'un  brun  ron- 
geâtre  sur  le  milieu  de  la  plume  ;  le  dos  brun  ;  les  couvertures 
supérieures  d€|s  ailes  tachetées  de  blanc;  les  pennes  noirâtres; 
la  queue  d'un  brun  foncé  avec  quelques  bandes  transversales 
presque  effacées;  les  parties  inférieures  blanches  avec  des 
iaches  brunes  plus  grandes  et  plus  espacées  sur  la  poitrine  el 
le  ventre  ;  les  pieds  jaunes  et  les  ongles  noirs.  Longueur  to- 
tale, douze  pouces.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle 
est  d'uQ.qnavt  plus  grande  et  en  ce  que  sa  queue  a  des  bandes 
plus  apparentes  et  des  points  blancs. 

M.  jLhemminck  (Manuel  d'Ornithologie)  nous  assure  que 
çesfalco  varîegahts  et  albiàus  sont  des  variétés  albines  de  la 
}>use  commune ,  et  que  «i^n  busard  varié  est  un  jeune  mâle 
de  l'espèce  de  son  busard  SL^MarHn.  V.  à  l'article  de  la  BuSE 
CHANGEANTE ,  les  motifs  qui  me  décident  à  ne  pas  adopter 
#on  sentiment. 

Le  Busard  varié  de  Brisson.  Cet  ornithologiste  a  décrit 
^et  oiseau  d'après  Frisch,  pi.  73 ,  et  le  présente  pour  une 
variété  de  son  gros  busard.  Gmelm  a  suivi  le  sentiment  de  Bris- 
(^u  en  Iç  49m wt  pour  la  variée  Bi  4s  son/a/$o  ggUinanus. 
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Latham  en  fait  sa  yarlété  C.  àufalco  huteo;  mais  ce  n'est  m 
un  busard  ni  une  buse  ;  car  il  paroît  certain  que  c'est  l'autour 
d'Europe  mâle  dans  son  jeune  âge.  (y.) 

BUSâU.  Dans  quelques  hordes  tatares  on  nomme  ainsi 
le  veau,  (desm.) 

BUSCHGOTT^  Les  Allemands  donnent  ce  nom  au  Ma^ 
COT ,  et  celui  de  Buschmeïïsch  on  homme  des  bois  au  mandrill 
et  à  Toranff  chimpanzé,  (desm.) 

BUSCHRAÏTE  ou  rat  des  bois.  Ce  nom  s'applique  éga- 
lement aux  diverses  espèces  de  Sarigues  età  VApebsa,  mam- 
mifère rongeur  ,  regardé  par  quelques-uns  comme  la  souchç 
âe  Tespèce  du  Cobaye  coghok  d'Inde,  (desm.) 

BUSE ,  Buteo,  Yieill.  ;  Falco ,  Latfa.  Genre  de  Tordre  des 
oiseaux  AcciPiTRES ,  et  de  la  famille  des  accipitrins.  V,  ceg 
mots.  Caractères  :  bec  presque  droit  et  couf  ert  d'une  cire  à  la 
iiase,  arrondi  en  dessus ,  ciomprimé  latéralement  ;  mandibule 
supérieure,  on  droite,  ou  un  peu  dilatée  ^r  les  bords,  crochue^' 
acuminée  ;  l'inférieure  plus  courte ,  obtuse  ;  lorum  garni  de 
tpselques  poils  divergens,  ou  couvert  de  plumes*serrées  et  ei| 
forme  d'écaillés  ;  narines  un  peu  arrondies^  ouvertes ,  garnie^ 
de  poils  en  arrière  ;  langtlie  épaisse ,  cbamue  ,  échancrée  ; 
\arses  courts,  un  peu  épais ,  nus  ou  vêtus  ;  quatre  doigts,  trois 
"'devant ,  un  derrière  ;  les  extérieurs  unis  à  la  base  par  une 
membrane*,  ongles  internes  et  postérieurs  égaux  et  les  plus 
jbrts  ;  l'externe  court  et  grêle  ;  ailes  longues  j  première  ré- 
mige plus  courte  que  la  septième  ou  d'égale  longueur;,  les  troi- 
sième, i)uatrième  et  cinquième  les  plus  longues  de  toutes.  J'ai 
divisé  ce>genre  en  trois  sections  :1a  première  contient  l'es  buses 
à  pieds  nus,  et  qui  ont  le  /orum  (l'espace  entre  le  bec  et  l'œil) 
garni  de  quelques  poils  ;  la  deuxième  se  compose  des  BoK- 
BaÉES,  dont  le  bet  est  foible ,  le  lorum  garni  de  plumes-,  et 
dont  les  tarses  sont  à  demi-emplumés  vers  le  haut  ;  la  troi- 
sième comjprend  les  espèces  dont  les  pîed5  sont  emplumé;si 
losqa'aiix.  doigts. 

A.  Pieds  nus,  Lorum  un  peu  peht, 

La  BtSE  BACHA  ,  Buteo  bâcha  ,  Yieill.  ;  Falco  bacha^  Liât , 
fig.  pi.  iS'Mes  Oiseaux  d^Jfrhpie^  par  Levaillant,  est  de  la 
grosseur  de  la  buse  commune;  son  vol  est  rapide ,  mais  en  même 
temps  sa  patience  à  épier  une  proie  est  remarquable.  On  voit 
le  àacha  pendant  des  heures  entières,  la  tête  retirée  dans  les 
épauleSf  dans  une  immobilité  si  complète ,  qu'on  le  confond 
avec  une  pointe  de  rocher.C'est  principalement  de  lézards  et  de 
damans  qu'il  fait  sa  pâture.  Solitaire  et  farouche ,  il  se  retire 
dans  les  montagnes  arides  de  l'Afrique  méridionale,  qu'il  fait 
retentir  de  son^criaigaet  lamentable.  Le.  mâle  et  la  femelle 
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ne  se  recherchent  qae  dans  la  saison  marqnée  pour  leur  re« 
production.  Lenr  aire  est  placée  dans  des  trous  de  rocher , 
et  la  femelle  y  dépose  deux  ou  trois  tBuù, 

Une  touQe  de  plumes  blanches  à  pointe  noire  «  forme  ime 
huppe  derrière  la  tête  de  cet  oiseau  ;  il  est  d^un  brun  plus  foncé 
sur  le  corps  qu^en  dessous,  et  son  ventre  est  tacheté  de  blanc; 
une  large liande  blanche  traverse  la  queue ,  dont  le  fond  eà 
noirâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  d^un  Jaunepâle.  Le  plumage 
de  la  femelle  est  varié  de  jaune  blanchâtre.  Cette  espèce  ^  dont 
nous  devons  la  connoissance  à  M.  Levaillant ,  se  rapproche 
du  busard  en  ce  qU^elle  a  les  pieds  plus  longs  que  ne  Tont  ordi- 
nairement les  buses,  (s.) 

La  Buse  BE  la  baie  b^Hudson  ^  ÈuUq  ohsoktus,  YieîlL  ; 
Fûlco  obsoleius^  Lat.«Quoique  j^isple  cet  oiseau  de  proie,  \t  soup- 
çonne que  c^estun  individu  de  Tespèce  de  lai  buse  ckangeanie; 
mais  il.  est  certain  qij^  ce  n^est  point  la  buse  de  VUe  SL- Jean  ^ 
^omme  le  dit  Sonnini ,  puisaue  cfelle-ci  a  les  pieds  vétas  jus- 
qu'aux doigts ,  et  que  Tautre  les  a ,  suivant  sa  description ,  to- 
talement nus.  Il  a  denx  pieds  de  longueur  totale;  la  tête  d^une 
teinte  sombre ,  la  nuque  tachetée  4e.  blanc  ;  le  dos ,  les  cou- 
vertures des  ailes  et  de  la  queue  d'un  brun  foncé  uniforme  « 
toutes  les  psirties  faiférieures  ^u  même  brun  et  légèrement  ta> 
chetées  de  blanc  ,  les  pennes  primaires  noirâtres  avec  des  ta- 
ches ovales  blanches  en  dedans  ;  les  pennes  intermédiaires 
de  la  queu^  d'un  brun  uniforme ,  les  autres  mélangées  de 
blanc  à  Tinté  rieur ,  et  les  plus  extérieures  bordées  fie  cette 
couleur  en  dehors  à  la  pointe  ;  les  pieds  robustes  et  jaunes. 

La  Buse  boréale  ,  Falœ  horealis.  V.  Busfi  À  queue  rOusse. 

La  Buse  brune  ,  Bute&fuscus  *,  Yieitt. ,  pi.  5  des  Oiseaux  de 
VAmér.  sept  se  trouve  dans  les  E>tats-Uilis.  EDe  a  le  bec  noir, 
la  cire  bleuâtre  ;  l«s  plumes  de  la  tête  brunes  et  fauves  ; 
celles  du  dessous  du  cou,  brunes  et  noirâtres;  cette  deniîère 
couleur  est  uniforme  sur  le  dos  et  le  croupion  ,  et  forme  des 
bandes  transversales  sur  le  foiid  roussâtre  des  couvertures  à^s 
ailes,  et  sur  les  pennes  secondaires';  totites  les  parties  infé- 
rieures 4^un  gris  sale  tacheté  de  brtin  ;  les  pennes  de  la  queue 
ji'une  couleur  de  rouille  pâle  et  rayées  de  brun  %a  travers  ; 
les  couvertures  supérieures  et  les  plumes  des  jaihbes  d'un 
lylanc  terne  et  tachetées  de  noir  ;  les  pieds  ,  le  bec  et  les  on- 
gles noirs  ;  dix-sept  pouces  de  longueur  totale. 

La  Buse  cenorée  ,  Buteo  cînereus ,  Yieill.  ;  Ftdcù  htUeo ,  rar. , 
Lath;  Falco  dnereus,  Gm. ,  pi.  53  dies  Oùeaux  t^EApards  ^  se 
trouve  à  la  baie  d'Hudson  ,  où  elle  fart  la  guerre  atnx  ^MmUes. 
Elle  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  hianc  et  tacheté  *de  bran  ; 
iinç  raie  d^une  teinte  sombre  au-dei^sous  des /yeux,  laquelle 
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passe  sur  les  joues  et  descend  sur  les  eftt^s  du  cou  ;  les  plumes 
du  manteau  d^un  brun  cendré ,  dont  le  milieu  est  d^uoe  nuance 
plus  claire  sur  tes  bords  ;  les  petites  couvertures  des  ailes 
bordées  de  blanc  ;  les  premières  pennes  tachetétits  de  la  même 
couleur  et  les  autres  cendrées  en  dessus  ;  les  parties  inférieu- 
res du  corps  blanches  et  variées  de  taches  brunes,  oblongues 
sur  la  poitrine  ,  rondes  et  irrégulières  sur  les  flancs ,  longi- 
tudinales sur  les  plumes  des  jambes  ;  les  couvertures  infé-  • 
rieures  de  la  queue  rayées  transversalement  de  blanc  et  de 
noir;  le  dessus  des  peiines  pareil  au  dos,  avec  des  raies 
transversales  étroites  et  de  couleur  d'argile ,  ces  raies  sont 
blanches  en  dessous  ;  le  bec ,  la  tête  et  la  partie  nue  du  tarse 
d'un  cendré  bleuâtre.  Taille  d'une  poule  moyenne. 

La  Bu$£  P£3  CH4MVS  k  41;L£S||.0I)GD£$.  V.  nVSkRn  U)K6I* 
La  BUSI;    BJ^    CHAW3   VitPKfi.    V'    BUSAEB-SOUSIISE   DE 

J^a  Buse  des  champs  ceudrér.  FI  Busard  cendré. 

La  Buse  cuANGEA^n^lË ,  ButcQ  muions^  Vieil!. ,  pi.  76  de 
Frisch.  Tou^  les  ornithologistes  présentent  cet  oiseau  de  proie 
comme  une  variété  de  la  huse  commune  ou  kuokrine  banée , 
à  rezception  de  Tauteur  de  Fomithologie  allemande ,  et  de 
Bechstem  ;  mais  comnie  le  caractère  spécifique  qu'ils  ont  indi*^ 
que  a  paru  insuffisant,  il  en  est  résulté  qu'on  n'y  a  point  en 
égard  et  que  l'on  a  continué  à  réunir  ces  deux  buses  ;  en  effet, 
il  ne  sufBsoit  pas  de  distinguer  leuryô/co  albidus  par  des  ban- 
des transversales  sur  la  queue ,  puisqu'il  s'en  trouve  aussi 
de  même  sur  celU  àufalco  buteo\  mais  je  crois  qu'on  se  ser- 
roit  rangé  de  leur  sentiment,  s'ils  avoient  ajouté  quelles  sont 
au  nonmre  de  vingyquatre,  régulières,  égales  entre  elles 
et  plus  prononcées  chez  Vailidus  que  chez  le  buieo;  <pie  celui- 
ci  n'en  a  que  dix-huit,  et  qu'elles  sont  irrégulières;  outre  cette 
différence,  il  en  existe  encore  d'autres  entre  ces  deux  oiseaux. 
En  effet , .  i.**  la  bu$e,changeanie  a ,  sur  tout  le  corps,  des  taches 
plus  on  moins  nombreuses,  oblongues  ou  longitudinales , 
tandis  que  chez  l'autre  elles  çiont  toujours  transversales,  et  ne 
se  trouvent  que  sur  le  bas  de  U  poitrine ,  et  quelquefois  aur 
une  partie  du  cou  en  devant.  2.^  Les  tadbes  de  la  prenûère 
disparoiss^nt,  et  son  vêtement  blanchit  k  mesure  qu'elle 
vieillit  ;  au  contraire  le  plumage  del'autre  ne  varie  point  ou 
trèi-peu ,  à  quelque  âge  que  ce  soit  3.^  Si  l'on  consulte  leur 
genre  de  vie  et  leur  naturel ,  on  voit  que  la  btue  changeante 
est  vive  et  courageuse  ;  qu'elle  se  platt  à  yoler  au  haut  des 
airs ,  surtout  en  automne ,  époque  à  laquelle  plusieurs  in- 
dividus se  réunissent  pour  y  planer  de  concert ,  y  tracer  des 
ronds  qui  se  croisent  et  s'entrelacent  en  tous  aens,  et  former 
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des  lignes  -  circulaires  qaand  ils  descenâent  jusqu'à   ferre, 
«ans.  qu'on  aperçoive  le  mouvement  de  leurs  ailes.  Ils  foni 
la  chasse  principalement  aux  perdrix  et  aux  levreaux,  que  leur 
▼ue  très-perçante  leur  fait  découvrir  d^une  grande  distance. 
Il  en  est  jtout  autrement  de  la  buse  commune  à  laquelle  on  a 
donné  mal  à  propos  les  habitudes  de  celle-ci  ;  car  elle  est  d^une 
firande  stupidité ,  et  d'un  naturel  lâche;  elle  n'attaqne  guère 
que  les  petits  mammifères  et  les  reptiles ,  se  tient  blottie  sur 
un  arbre  de  moyenne* hauteur,  ou  sur  une  motte  de  terre ,  et 
d£  là,  se  jette  sur  tous  les  petits  animaux  qui  passent  à  sa 
portée,  tels  que  les  rats  des  ohamps,  les -souris,  les  mulots,  les 
grenouilles,  les  lézards,  les  petits  serpens  et  même  les  in- 
sectes. De  plus,  elle  ne  quitte  point  nos  climats  pendant  l^i- 
ver,  tandis  que  l'autre  émig^  à  l'automne  et  ne  revient  qu'au 
printemps.  Les  œufs  de  ces  deux  oiseaux  présentent  encore 
des  dissemblances;  ceux  de  la  huse  commune  sont  presque 
ronds,  verdâtres  et  tachetés  irréenlièrement  de  brun.  Les  ceub 
de  la  buse  changeante  sont  momsgros,  ovales,  avec  quelques 
taches,  en  forme  de  zigzags  ,  d'un  vert  jaunâtre  pâle.  Enfin , 
j'ai  remarqué  encore  quelques  disparités  dans  la  taille  et 
dans  les  proportions  du  bec ,  des  ailes ,  des  rémiges ,  des 
doigts;    disparités  que  l'on  saisit  facilement  lorsqu^on   les 
compare  l'une  à  l'autre,  ainsi  que  je  l'ai  tait  dans  un  mémoire 
que  j'ai  présenté  dernièrement  à  l'Académie  de  Turin. 

La  buse  changeante,  dans  ses  deux  premières  années,  a  le 
dessus  de  la  tête,  du  cou  et  du  corps,  les  scapulaires  et  les 
couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun  ferrugineux  ;  les 
plumes  des  deux  premières  parties  bordées  d'un  liseré  blanc 
très-;étroit^  les  scapulaires  et  les*  couvertures  tachetées  de  la 
même  couleur  sur  les  deux  côtés  de  1^ plume,  et  quelques-' 
unes  terminées  de  roussâtre  ;  les  tectrices  inférieures  d'un 
beau  blanc,  avec  des  bandes  transversales  brunes,   irréca- 
Hères  sur  les  petites,   beaucoup  plus   nombreuses  et  plus 
.éloignées  les  unes  des  autres  sur  les  grandes  ;  les  premières 
rémiges  noires  à  Textérieur  et  en  dedans ,  depuis  l'échancrure 
jusqu'à  la  pointe ,  avec  des.  bandes  transversales  du  côté  in^ 
terne ,  situées  à  une  distance  assez  grande  l'une  de  *  Faiitre  ^ 
•et  ne  s'étendant  pas  sur  toute  la  largeur  des  deuxième  et  troi- 
sième  ;  les  quatre  premières  sont  blanches  en  dessous,  depuis 
leur  origine  jusqu'à  l'éehancrure  ;  les  autres  au-delà  et  pres- 
que jusqu'à  la  pointe,   avec  des  raies  transversales  brunes; 
la  queue  est  en  dessus  traversée  par  vingt-quatre  grandes 
bandes  étroites ,  égales ,  alternativement  grises  et  brunes  ;  et 
est  en  dessous  d'un  gris  blanc  avec  les  mênïes  raies ,  mais 
d'une  nuance  plus  prononcée ,  si  ce  n'est  sur  les  deux  penne& 
les  plus  extérieures  y  la  gorge  et  toutes  les  parties  postérieures 
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•ont  blanches  et  parsemées  de  taéhes  longitudinales  bmnes^ 
ordinairement  nulles  sur  la  gorge ,  nombreuses  et  larges  sur 
la  poitrjne  9  plus  étroites  sur  le  bas  de  cette  partie ,  rares  sur 
le  ventre,  et  en  forme  de  cœur  sur  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue;  les  plumes  des  Jambes  sont  courtes,  peu  nom- 
breuses,  marquées  en  travers  de  blaoc  et  de- brun ^  si  ce 
ne  sont  les  plus  longues,  où  Ton  remtirque  quelques  taches 

{presque  rondes  :  bec  noir  à  la  pointe ,. bleuâtre  dans  le  reste, 
ongde  16  lignes,  fendu  jusqu'à  Toeil,  plus  épais  et  plus  ro- 
buste que  celui  de  la  buse  commune.;  cire  jaune;  iris  de  cou-' 
leur  noisette  jaunâtre;  pieds  jaunes;  doigta  sensiblement 
moins  forts  que  ceux  de  la  buse  commune  ;  ongles  noirs.  Lon- 
gueur totale,  17  à  18  pouces.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle 
qu'en  ce qu'elleestd'une  taille  un pçuplus  forte.  Elle  niche  sur 
les  arbres  élevés;  sa  ponte  est  de  trois  ou  quatre  œufis  ovales 
avec  quelques  zigzags  d'un  vert  jaunâtre  pâle.  Peu  d'oiseaux 
présentent  autant  de  variétés  que,ceux-ci.  Chez  les  uns  le  blanc 
prend  une  teinte  jaunâtre  sur  quelques  parties  du  corps  ;  che^ 
d'autres,  la  tête  seule  est  blanche  ;  cfaezf  d'autres,  c^est  oif  la  poi- 
trine ou  tout  le  dessous  du  corps;  chez  plusieurs,  le  plumage 
est,  ou  généralement  tacheté  de  brun  et  de  blanc,  ou  avec  plus 
de  blanc  que  de  brun  ;  enfin,  il  en  est  où  la  première  couleur 
nMndiqne  que  des  marques  isolées  sur  un  fond  brun ,  tandis 
que  chez  d  autres,  c'est  cette  dernière  teinte  qui  forme  les  ta- 
ches sur  un  fond  blanc  ou  jaunâtre.  On  en  rencontre  rarement 
2 ui  soient  totalement  blancs.  Enfin,  une  variété  est  décrite  par 
jatham,  et  figurée  dans  le  Brit.  Zool.  pi.  36^  sous  le  nom  dé 
spotted-falcon  (  Falco  vemcoior)é  Mais  je  ne  puis -croire  qiié 
ce  soit  encore  \ts  fako  vanegatus  t\  albidusà&  i\mxXïn^  com- 
me rassure  M.  Themminck  (  Manuel  d'Ornithologie),  sanir 
nous  en  donner  les  motifs ,  puisque  le  premief.  n'a  guère 

F  lus  de  douze  pouces  anglais  de  longueur ,  dit  Latham ,  qui 
a  fait  connoître  ;  tandis  que  les  mses  changeantes  et  com-- 
munes  mâles,  ont  au  moins  17  à  18 pouces;  et  que  Valbidus,i 
quoique  d'une  taille  un  peu  plus  forte  que  le  variegoÊus^  a,  sui-« 
vaut  Gmelin,  les  pieds  plus  longs  que  ceux  de  la  buse  commune. 
Comme  ce  n'est  que  par  analogie  que  j'ai  réuni  ces  deux 
Jalco  de  l'Amérique  septentrionale,  pour  n'en  composer 

Îu'une  seule  espèce  sous  le  nom  de  busard  varié ^'àam  mon 
[istoire  des  oiseaux  de  cette  partie  du  monde,  peut-être  me 
•ais-je  trompé.  £n  tout  cas,  si  c'est  une  erreur  de  ma  part;* 
elle  a  échappé  à  la  sagacité  de  M.  Themminck ,  puisqu'il 
place  ce  busard  variée  dans  le  synonyme  àe  son  busard  Saùd- 
Martin;  d^où  il  résulte  que  ces  Jalco  sont  en  même  temps  des 
yariétés  de  la  buse  commune  etdes)euneamâles  d'une  espèce, 
irès-disttncte. 
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.    La  Bù&£  COMMUNIE.  F.Bu;6E  AP0ITRI5E  baAréS. 

La  Buse  oaiaebe,  Buiea  pocifisms  y  Yîeill.  ;  Falce  poc^ents^ 
Latb.  Toutes  les  buses  sont  criarées  ;  il  pariât  que  ceile^i  j 
Test  éncoFe  plus  que  les  autres,  car  du  pitts  Idiii  qu'elle 
aperçoit  quelqu^nn,  elle  se  meta  crier  li  plusieurs  reprises 
avant  de  sVnroler.  C'est  M.  Sonnerat  qui  a  fait  connottre 
ceUe  espèce  dans  son  Voyage  aux  fndes  et  à  la  Chine  ^  tome  s , 
page  i84«  Elle  se  tient,  dit  ce' voyageur,  à  U  c6te  de  Coro- 
mandel>  près  des  rivièreS',  où  elle  trouve  une  multitude  de 
petites  grenouâles ,  dont  elle  fait  sa  proie  :  son  naturel  est 
farouche ,  et  elle  ne  se  laisse  pas  faciliement  approcher. 

Elle  a  la  taille  ànpigeon  rumter;  ses  jambes  sont  courtes 
cl  ses  pieds  robustes  ;  ses  ailes  ne  sont  ^as  tout-à-fait  aossi 
longues  que  sa  qUeue  -,  unepçau  nue  et  rouge  entoure  ses  ^eux, 
et  ses  paupières  sont  garnies  de  poils  ou  cils  durs  et  rbîdes  ; 
tout  son  plumage  est  cendré  eâ  dessus ,  à  Tekception  des 
petites  couvertures  des  ailes,  qui  sont  noires;  il  est  blanc  en 
dessous;  Tiris  et  les  pieds' sont  jauneiSy  et  les  ongles  noirs. 
•  La  Buse  DES  BÉSERTs.  FBi>se  rougris. 

La  Bus£  a  nos  noi?i,  Buieif  meiananotusj  Yieill.  Tête,  dessus 
du  cou  et  toutes  les  parties  inférieures  d'un  beau  blanc  ;  ailes 
et  dos  noirs  avec  des  tachés  blanches  ;  queue  noire  et  ter^ 
minée  par  une  large  bande  blanche  ;  pieds  jauti'es.  Taille  de 
la  Ifuse  changeante.  Se  trouve  à  CayeAne, 

La  Bu^  FAUVE,  BuieefulouSf  Vîeill.  ;  Fakojamdkensîsy 
Latb  Quoique  couverte  déteintes  sombres,  cette  espèce  est 
fort  foliev  Son  plumage  est  généralement  d'un  Fauve  brunâtre, 
phis  pâle  sur  les  parties  inférieures  ;  cette  teinte  est  uniforme 
sur  la  tète ,  variée  de  hfuii  sûr  le  milieu  e^  sur  le  bord  àt&  plu^ 
mes  du  ^os  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  sont  rayées  de 
brun;  les  pennes  primai^es/d^tiB  fauve  ttès-Toncé;  le  ventre 
et  les  côtés  Irrégulièrement  tachetés  de  brun  ;  les  plumes  des 
jambes'd'un  fkuve  très-clair  avec  quelques  raies  longitudinales 
d'un  brun  pâle;  la  queue  pareille  au  dos,* et  traversée  par 
des  bandelettes  très-peu  apparentes;  les  pieds  cfdurts,  robustes 
et  faunes.  La  cire ,  le  be^  et  lés  ongles  de  la  même  couleur. 
Longueur  totale,  i8  à  19  pouces.  Cette  iuse  se  trouve  dans  les 
grandes  iles  Antilles  ^  où  efie  se  tient  sur  les  montagnes. 

La  Busiî  A  FIGURE  jm  PÂOi^.  CÎ'est,  dans  Catesby,  l'U-- 

La  BusE  «AittNiVôRE,  >Af^  ^dZ/i^dri/s^Tieitt.  J^  ne 
puis  croire  que  cetfe  buse  n'ait  f^as  été  décrite  ^ar  Pennant 
on  par  Latham ,  tant  éHé  est  comlnii^e  dans  les  Etats-Unis; 
mais  {e  n^ai  point  trouvé  de  description  qui  lui  soit  propre  ; 
ma^pré  cela,  je  ne  serois  point  étonné  qu'elle  ne  tdl  en  double 
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emploi.  Les  AméricainaT  rappellent  ^iva^  hen  haivk  {grainà 
épenrier  des  poules),  pour  la  distinguer  d'un  épervier  plus  petit 
qoî  fait  la  chasse  aux  poulets.  £lle  a  le  bec  couleur  de  plomb 
arec  la  pointe  noire;  la  cire  et  Tiris  jaunes;  la  tête  et  le  cou 
▼ariés  de  brun  et  de  blanc  sale;  le  dos,  le  ti^upion,  les 
petites  couvertures  des  ailes  d'un  brun  foncé;  les  moyennes» 
etles  grandes  ,  variées  de  blanc  ;  les  trois  premières  pennes 
Boîres;  les  autres  marquées  de  blanc  en  dehors  et  de  brun 
en  dedans  ;  toutes  les  parties  inférieures'  d^un  blanc  jaunâtre 
avec  quelques  taches  oblongues  d'un  brun  clair,  plus  éten- 
dîtes et  plus  grandes  sur  le  ventre  ;  les  pTurpes  des  jambes 
longues,  blanches  et  irrégulièrement  tachetées;  la  queue 
rayée  eta  travers  de  brun  et  de  blanc;  les  pieds  jaunes,  et  18 
ponces  de  longueur  totale.  Peu  d^individus  se  ressemblent 
parfaitement.  Chez  les  uns,  la  teinte  brune'est  dominante  ; 
«hes  les  autres ,  c'est  la  couleur  blanche  qui  prend  duelque- 
fois  un  ton  jaunâtre.  Il  en  est  de  cet  oiseau  comme  de  notre 
busechangeanie.  Toutes  les  deux  ont  le  même  courage. 
'  La  BiîSE  oA'Ni^E.  V.  Buse  patue. 

La  Buse  à  gorge  noibe,  BuUo  nigrîcoliis,  Yieill. ,  a  les 
plumes  de  la  tête  brunes  avec  un  trait  roussâtre  le  long  de^la 
tige  ;  le  menton  de  la  même  teinte  ;  la  gorge  noire  ;  les  parties 
postérieures  et  le  dessus  du  corps  roux,  avec  des  taches  lon- 
gitudinales brunes  sur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  dés  taches 
de  la  même  couleur  sont  transversales  sur  les  cuisses ,  sur  les 
moyennes  et  lesgi^mdes  couvertures  des  ailes,  dont  les  pen- 
nes sont  noires;  la  queue  pareille  aux  pennes  en  dessus, 
blanche  en  dessous,  avec  14  raies  transversales  brunes,  et 
terminées  par  une  large  bande  de  cette  teinte  ;  la  cire  bleue  ; 
le  bec  et  les  ongles  noirs;  les  pîeds  jaunes  ,  ef  la  taille  du 
bUsaréL  Je  ne  connois  pas  son  pays  natal. 

La  Buse  jakal  ou  Bounoir,  BuUojakùï^  Vieill.;  Fako 
jakal^  Latb.,  fig.  16,  des  Oiseaux  d^ Afrique  par  Levaillanf .  Le 
cri  de  cet  oiseau,  qui  ressemble  au  glapîssement*duyaAa/  ou 
rhacal,  lui  a  valu  Tépithète  par  laquelle  on  le  distingue  dans  les 
colonies  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  LeVaillant  le  nomme 
èncere«nii//M»r,  à  cause  de  la  couleur  rousse  qui  domine  sur 
fonphimage;  cette  couleur,  mêlée  de  beaucoup  de  brun 
marr  le  coi^ps ,  est  plus  claire  sur  presque  toutes  les  parties 
Inférieures ,  qui  sont  en  outre  tachetées  de  noit*  ;  le  ventre 
est  varié  de  noir  et  de  blanchâtre  ;  les  grandes  pennes  des 
ëiles  sont  d'un  noir  terreux ,  et  les  autres  sont  marbrées  de 
noir  et  de  blanc  ;  un  roux  foncé  teint  la  queue ,  dont  l'ex- 
irémHé  est  noire  comme  celle  des  ailes  ;  les  pieds  sont  jau-» 
Tiâtres.  * 
-    La  àuse  jakal  a  la  grandeur  de  notre  huse^  quoique  plus 
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massive  et  plus  arrondie;  elle  en  a  aussi  lesliabitndes.  On  la 
voit  toujours  dans  les  terrains  cultivés ,  où  elle  fait  la  ciiasse 
aux  petits  quadrupèdes  rongeurs  et  nuisibles  à  Tagriciiltarc; 
c^est  un  service  que  les  colons  du  midi  de  T Afrique  savent 
reconnoitre  y  en  épargnant  cette  espèce  et  la  laissant  ninltî-' 
plier  sans  trouble.  Moins  reconnoissans  et  moins  sensibles  à 
nos  propres  intérêts,  nous  détruisons  . tout  dans  nos  pays, 
les. animaux  utiles  comme  les  malfaisans ,  ceux  dont  la  pro->- 
pagation  est  un  bien  cpmme  ceux  dont  le  grand  nombre  est 
un  fléau. 

Le  mâle  et  la  femelle  de  cette  espèce  ne  se  séparent  point  ; 
ils  tracent  avec  légèreté  des  cercles  dans  les  airsy*en  poussant 
leurs  cris  perçans  et  rauques;  à  la  chute  du  jour^  ils  s^ap- 
prochent  des  habitations,  où  ih  trouvent  sûreté  et  protection, 
en  sorte  que  Ton  pourroit  les  considérer  en  quelque  manière 
comme  des  oiseaux  domestiques.  Leur  nid,  placé  au  milieu 
des  broussailles  les  plus  épaisses,  est  construit  avec  delà 
mousse  et  de  la  paille.;  de  la  laine  ou  des  plumes  en  tapis* 
sent  Pintérieur  ;  et  la  femelle  y  dépose  deux,  trois  ou  quatre 
ceufs. 

La  Buse  be  la  Jamaïque.  V.  !l$y$£  fauve. 

La  Buse  mixte  brune.  K  Oiseaux  de  proie. 

La  Buse  mixte  couleur  be  plomb.  F.  Oiseaux  bb  proib», 

La  Buse  mixte  i^oiratre  et  rousse.  Fay.  Oiseaux  be 

PROIE. 

La  Buse  mixte  a  longues  taches.  Voyez  Oiseaux  bb 
proie. 

La  Buse  mixte  noire.  V.  Oiseaux  de  proie. 

La  Buse  mixte  peinte.  F.  Oiseaux  de  proie. 

La  Petite  buse  criarde.  T.  Buse  criarde. 

La  Buse  à  poitrine  barrée,  Buleo  fasciatus ,  Yieill.;  Falco 
buieoj  Lath.,  pi.  enl.  de  BufTon,  n.^  4^9 1  ^  '^  dessus  de  la  tête 
et  du  cou,  les  scapulaires,  le  manteau  et  le  croupion  d'un  bmn 
foncé,  bordés  d'un  bnm  plus  clair  sur  les  plumes  scapulairesy 
les  couvertures  supérieures  des  ailes,  et  sur  les  pennes  secon- 
daires; les  plumes  de  la  nuque  d'un  beau  blanc  depuisle  milieu 
jusqu^à  la  racine  ;*  les  quatre  premières  pennes  pi^maires 
noires  à  Textérieur,  et  depuis  Péchancrure  jusqu^à  la  pointe 
en  dedans,  à  Pexception  de  la  première  qui  est  totalement  de 
cette  couleur;  les  trois  suivantes  blanches  en  dedans  et  plus 
ou  moins  marbrées  de  brun  ;  les  autres  grises  du  côté  interne  » 
avec  des  bandes  étroites  transversales  et  brunes  ;  toutes  sont 
blanchâtres  en  dessus  dans  une  grande  partie  de  leur  lon- 
gueur ,  et  les  primaires ,  excepté  la  plus  extérieure ,  jaspées^' 
pointillées  et  rayées  en  travers  de  gris  obscur;  les  couver- 
tures inférieures  dos  ailes  ont  domzo  raies  transversales ,  d}% 
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ternativement  blanches  et  d^un  brun  fonce  sur  les  moyennes , 
et.sont  de  cette  dernière  couleur  avec  de  petites  taches  blan^ 
ches  sur  les  autres  ;  la  queue  est  traversée  en  dessous  par  neu£ 
bandes  grises  et  neuf  bandes  brunes;  celle  de  cette  teinte  qui  est 
vers  le  bout,  est  au  moins  du  double  plus  lai^e  q^e  les  autres; 
toutes  sont  terminées  de  blanc  roussâtre ,  d^un  gris  blanc  en 
dessous  avec  des  bandes  transversales,  d^un  brun  effacé ,'  si 
ce  n^êst  vcrsleur  extrémité;  la  gorge  est  brune  et  blanche; 
le  devant  du  cou,  dont  le  milieu  est  ^  le  plus  souvent,  taeheté 
de  blanc  en  travers  ;  les  côtés  et  le  haut  de  la- poitrine  sont 
d'un  brun  foncé  uniforme  ;  le  bas  de  la  poitrine ,  le  ventre 
et  les  plumes  de  Tanus  rayés  transversalement  de  blanc  et 
de  brun  ;  chaque. plume  a  cinq  bandes  blanches  et  cinq  bri^ 
nés 9  uixpeu  contournées;  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  d^un  brun  roussâtre  avec  quelques  lignes  transversale!; 
d'un  brun  plus  prononcé  ;  les  plumes  des  jambes  sont  très- 
longues  ,  très-nombreuses  et  aun  brun  sombre  uniforme. 
Le  plumage  de  cette  huse  ne  varie  point ,  ou  que  très-peu ,  à 
quelque  Âge  que  ce  soit;  j'ai  seulement  remarqué  que  des 
individus  n'ont  point  de  raies  transversales  sur  le  devant  du 
cou;  que  chez  d'autres  elles  sont  en  moindre  quantité  sur  la 
poitrine  et  sur  les  parties  postérieures ,  et  qolentn  les  raies 
blanches  prennent  sur  Tabdomen  un  ton  jaunâtre  sale,  ou  di^ 
paroissent  totalement  ;  alors  cette  piârtie  est  d'une  seule  cou- 
leur blanche  chez  l'oise^hi  retenu  long-temps* en  captivité; 
.mais  il  reste  toujours,  sur  les  parties  ipférieures,  des  ves^ 
tiges  de  ces  raies  transversales  qui  caractérisent  cette  espèce^ 
au  reste  le  plus  grand  nombre  de  ces  buses  est  itl  que  l'indiqua 
la  description  générale.  Leur  bec  est  fendu  jusqu'au-dessous  de 
l'œil  ;  il  est  couleur  de  plomb  sombre^  noir  seulement  à  lapointe^ 
la  cire  est  jaune,  l'iris  étroit  et  jaunâtre;  la  pupille  erande  et' 
noire  ;  les  tarses  jaunes  et  épais;  les  doigts  robustes  ;  lesongleâ 
noirs.  Lonfi;uéur  totale  ,  vingt  ii  vingt-deus  pouces. 

La  femelle  ne  diffère  guère  du  mâle  que  par  une  taillfer 
un  peu  plus  forte. 

Cette  espèce  n'est  point  sujette  à  varier  autant  qu'on  1^ 
cru  jusqu'à  ce  jour.  £n  effet,  ses  prétendues  variétés  appar^ 
tiennent  à  une  espèce  très-distincte,  ainsi  que  je  l'ai  prouvé 
à  l'article  de  la  buse  changeante.  Elle  est  figurée  avec  assez  de 
vérité  sur  la  pi.  enl.  de  Buffon ,  n.*^  i.iQ,  Mais  sa  description  est 
loin  de  présenter  autant  d'exactitude^  Frisch  a  aussi  publié  sa 
figure,  pi.  74;  mais  elle  est  incorrecte,  quantàla  manière  dont 
les  parties  inférieures  sont  tachetées;  aussi  Brisson  a  cité  cette 
figure  dans  la  synonymie  de  son  faucon  proprement  dit,  ainsi 
que  Gmelin  et  Latham,  dans^celie  de  leur  falco  commums.  Il  suffi- 
soit  cependantd'ezaminerlebcc  et  les  narines  sur  cette  image} 
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£oiirs^assurer  qae  ce  ne  sont  point  ceux  d'un  réritable  faacoii, 
isqaelsFrischa  très-bien  caractérisés  dans  celle  de  son  swartz- 
braon.  Falk.^j^LSS^dont  les  auteurs,  cités  ci-dessus,  ontfait  une 
«les  yariétés  de  leur  fàlco  commuais  ;  de  sorte  que  l'oiseau  qui 
doit  servir  de  type  au  genre,  se  trouve  être  la  variété  d'une  buse. 
lie  signalement  que  Gmelin  et  Latham  donnent  de  Xenrfalco 
tuifo ,  me  fait  soupçonner  qu'ils  ont  décrit  une  buse  changeante, 
▼u  qu'ils  ne  désignent  point  la  forme  des  taches  que  ce  buieo 
a  sur  le  bas  de  la  poitrine  ;  car  ils  se  bornent  à  dire  que 
VaMomen  est  pâle  avec  des  taches  brunes'  (  ahdomine  nalUdo^ 
maadisfuscis  ),  description  qui  est  loin  d'éire  satisfaisante  , 
sic^estla  ^use  à  poitrine  barrée  qu'ils  ont  voulu  indiquer.  La 
description  de  frisson  est  plus  exacte ,  sans  être  encore  par- 
faîte;  mais  celle  qu'en  fait  M.  Meyer,  est  très-correcte.  Cette 
buse  n'a  ni  énergie,  ni  courage ,  ni  activité.  Sa  large  tête,  son 
col  court,  son  corps  épais,  ses  grosses  jambes,  ses  grands  yeux 
sans  mouvement  et  sans  vie ,  lui  donnent  le  port  et  la  phy- 
sionomie d'une  grossièreté  stupîde  ;  aussi  son  nom  est—il 
passé  en  proverbe  pour  désigner  la  sottise  et  l'ignorance ,  et 
ion  dit  qu'il  n'esi  pas  possible  de  faire  d'une  buse  un  épervier, 
pour  exprimer  qu'oi»  ne  sauroit  faire  d'un  sot  un  habile 
faomme.  Elle  se  chasse  pas  sa  proie  en  la  poursuivant  au  vol  ; 
•trop  lourde,  trop  paresseuse  pour  attaquer  de  vive  force,  elle 
demeure  immobile  plusieurs  heures  de  Suite  sur  un  arbre , 
on  buisson ,  une  pierre ,  une  mott(  de  terre  ;  elle  attend  pa-^ 
fiemment  que  quelque  gibier  passe  à  sa  portée  pour  se  jeter 
sur  lui  et  le  dévorer;  elle  assouvit  sa  f£m  en  mangeant  des 
■taupes,  des  mutais ,  des  lézards^  des  grenouŒes^  àts  crapauds ^ 
et  même  des  sauterelles  et  d'autres  insectes. 

An  reste,  cette  stopide  pesanteur  de  la  buse  tient  à  la 
mauraise  disposition  de  ses  organes  ,  et  surtout  à  la  foi- 
blesse  de  sa  vue  ;  les  rayons  du  grîand  jour  paroissent  Tof- 
fusquer.  C'est  principalement  dans  les  soirées  d^étë  qu'elle 
-fait  entendre  seè  cris  ;  quand  elle  est  en  colère ,  ^le  ourre 
un  large  bec  et  tient  sa  langue  avancée.  Sa  ponte  est  de 
trois  ou  quatre  œufs ,  verdâtres ,  arrondis  et  tachetés  irré- 
gulièrement de  bran.  Les  petits  reçoivent  les  soins  et  les  se- 
cours du  père  et  de  la  mère  beaucoup  plus  long-temps  que 
dans  les  autres  espèces  d^oiseaux  de  proie  ;  l'on  dit  même 
que  le  mâle  nourrit  et  soigne  ses  petits  lorsqu'on  a  tué  la 
mère.  On  commence  à  voir  les  jeunes  de  cette  espèce  se 
poser  sur  les  buissons  vers  le  milieu  du  mois  de  juillet  ;  ils 
crient  alors  incessamment  d'un  ton  aigre  et  plaintif. 

Il  es^ impossible  de  dresser  les  buses  pour  la  fauconnerie , 
et  quoique  leur  naturel  stupîde  et  pesant  ne  les  rende 
pa^  (brt  difficiles  à  garder  en  domesticité ,  l'on  ne  peut  ea 
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tirer  aucun  partL  Quelque  bien  nourries  qu]elles  soient ,  leur 
chair  reste  toujours  dure  et  d^un  assez  mauvais  goÀt.  On 
donne  de  la  viande  hachée  aux  jeunes  buses  que  Ton  veut 
élever;  elles  sont  bientôt  apprivoisées,  et  si  on  le»  lâche 
dans  un  jardin,  elles  détruisent  les  reptiles  et  les  vers  nui« 
sibles;  mais  elles  font  également  la  guerre  aux  petits  oi-- 
Beaux  dont  les  habitudes  sont  innocentes ,  et  qui  viennent 
animer  et  égayer  nos  vergers  et  nos  bosquets. 

La  Buss  A  POITRINE  AOUSSE  ,  Grùus  pectondîs^  Yieill.  ^ 
«e  trouve  dans  les  Indies  orientales.  Elle  a  la  tète ,  la  nuque  , 
la  gorge  et  le  devant  du  cou  variés  de  roux ,  de  noir  et 
d^un  peu  de  blanc  ;  la  poitrine  d'un  rocnc  foncé  ;  les  plumes 
du  ventre  noires  et  terminées  de  blanc  ;  les  couvertures  in^ 
férieiires  de  la  queue  et  les^  jambes  rayées  en  travers  de 
noir  et  de  blanc  ;  la  quelle  âfvec  dès  bandes  transversales 
n6ires  et  blanchâtres  *,  le  bec  noir  ;  les  pieds  jaunes.  Taille 
de  la  buse  à  dos  noir. 

La  Buss  k  QUEUE  blanche  ,  Bnieo  alhicaudatas^  Yieill.,  a  le 
front  d'un  blanc  sale  ;  la  tête  et  le  dessus  du  cou  variés 
de  noirâtre  et  de  brun  ;  le  dessus  du  corps  brun ,  avec 
des  lignes  festonnées  et  transversales  ;  le  menton  noirâtre  ; 
toutes  les  parties  postérieures  d'un  beau  blanc ,  avec  quel-f 
ques  festons  étroits  et  noirâtres  sur  les  flancs  et  sur  les 
couvertores  inférieures  des  aîks ,  à  l'exception  des  petites, 
dont  les  festoii%sont  roux;-  la  queue  blanche  ,  ^  peine  rayée 
de  noirâtre  en  dessus  et  barrée  en  dessous  vers  le  bout  par 
une  bande  noire  assez  large,  que  suit  une  autre  bande  cendrée 
de  la  même  largeur  ;  les  grandes  couvertures  et  les  pennes  des 
ailes  noirâtres;  le  bec  bleuâtre  et  noir  à  la  pointe;  la  tire 
et  le  tarse  jaunes;  l'iris  brun. Longueur  totale,  dix-huit  à  viiigtr 
pouces.  Les  ailes  en  repos  dépassent  la  queue  d'un  pouce 
environ.  On  trouve  cette  buse  dans  l'Amérique  méridionale. 

La  Buse  à  queue  courte,  Buieo  èracfyums,  Yieill.,  a 
toutes  les  parties  supérieures,  les  ailes  et  le  dessus  de  la  queue 
noirâtres;  toutes  les  parties  inférieures  blanches;  le  dessous 
de  la  queue  avec  des  bandes  transversales  grises  et  blanches  ; 
le  bec  et  les  ongles  noiits;  la  cire  et  les  pieds  jaunes.  Je  ne 
connois  pas  son  pay^  natal.  Du  Muséum  d'Hist.  nat. 

La  Buss  A  QUEUB  .  FERRUGINEUSE ,  Buteo  amencanus , 
YieilL,pL  6  des  Oiseaux  de  f  Amer.  sept. ,  a  le  bec  noir  ;  la 
cire  jaune  ;  l'iris  d'un  brun  jaunâtre  ;  les  pieds  couleur 
de  soufre ,  les  ongles  noirs ,  et  environ  dSx«4ienf  pouces 
de  longueur  totale  ;  les  plumes  de  la  tête  et  de  la  nuque  ^ 
brunes  à  la  superficie  et  blanches  à  Tintérieitr;  celles  du 
CDU ,  du  dos  et  des  couvertures  supérieures  des  ailes  ,  d'un 
l/run  noirâtre  dans  le  milieu  et  d  un  br^  clair  sxir  les  bords; 
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les  pennes  alaires  d^un  cendré  foncé ,  arec  des  bandes  trans- 
Tersaies  noires  ;  le  dessous  du  corps  blanc  et  tacheté  de 
^run;  les  côtés  brunâtres;  la  qu<>ue  d'un  gris  ferrugineux 
pâle  9  marquée  de  sept  raies  transversales  noirâtres,  et  ter— 
jcninée  de  blanc  ;  les  plumes  des  jambes  rariées  de  brun. 
Cette  buse  habite  ka  États-Unis. 

La  Buse,  a > queue  rousse ,  Buteo  ^oneo/iû,  YieîlL;  Falca 
^orealis^  Lath.,  pi.  i4  àis  de  l'Hist  des  oiseaux  de  l'Amer. 
$ept.  y  sous  le  nom  d' Autour  a  queue  rousse.  Cet  oiseau  a  le 
l>ec  noir,  la  cire  et  les  pieds  jaunes  ;  Tiris  d'un  jaune  rem- 
bruni; toutes  les  parties  supérieures  brunes  et  les  inférieures 
l)lanches  ;  une.  bande  d'unibrun  sombre  sur  chaque  côté 
4e  la  tète  9  laquelle  part  des  coins  du  bec  et  se  pei^d 
jiur  le  bas  Ats  joues;  des  taches  brunes  sur  les  côtés  du 
ipou,  de  la  poitrine  et  du  venfk*e;  les  couvertures  s&périenres 
4es  ailes  rayjées  en  .travers  de  brun  obscur  et  de  gris  ;  les 
jpennes  noirâtres  ;  celles  de  la  queue  d'un  joli  roux  en  des- 
tfus,  et  traversées  vers  le  bout  par  une  bande  noire  très- 
^étroite  ;  les  plumes  des  jambes  couleur  de  soufre;  les  enfiles 
noirs.  Longueur  totale  9  vingt-deux  à  vingt-trois  ponces.  Cet 
oiseau  n'a  point  le  croupion  blanc,  comme  le  dit  Gmelin, 
mais  bien  le  venire  et  les  couvertures  inférieures  de  la 
^ueue. 

La  Buse  rayée,  Buteo  Uneatus^  Vieil!.;  Fàlco  Uneatus.  Lath. 
Sa  dénomination  lui  vient  de  la  quantité  à&  raies  dont  son 
pliim.age  est  varié;  il  y  en  a  d'un  brun  obscur  sur  le  fond  blanc 
Toussâtre  de  la  tête  et  du  cou  ;  de  blanches  et  de  roussâ— 
jtres  sur  le  fond  roux  des  parties  inférieures  du  corps  ;  en- 
fkn  de  blanches  sur  le  brun  des  pennes  de*  la  queue  ;  le  bec 
est  bleu 9  et  les  ongles  sont  noirs;  la  longueur  totale  est  de 
vingt  à  vingt- deux  pouces.  Suivant' Pennant(y^7Yt.  zoolog^^ 
on  trouve  cette  espèce  dans  Tile  Longue,  près  de  New-Torck. 
La  Buse  rougri,  Buleo  <2es«/foniiii«Yiedl.;  Fcdco  desertorum^ 
Lath.  Fig.  17  des  Ois.  d'Afriq.  par  Levaillant.  Elle  a  de 
grands  rapports  avec  la  huse  jakalj.et  elle  se  trouve  égale- 
ment  au  midi  de  l'Afrique  ;  mais  eUe  est  moins  grosse , 
plus  timide  et  plus  sauvage ,  et  elle  n'habite  que  dans  les 
déserts  ;  l'espèce  en  est  aussi  plus  rafe  ;  sa  forme  est  plus 
ramasséc9  sa  queue  plus  longue  et  son  bec  moins  fort.  Le  bec, 
la  cire  et  les  pieds  sont  jaunes;  l'iris  rougeâtre  ;  le  plumage gé- 
néralement  ferrugineux  ou  roux ,  plus  pâle  en  dessons  et  se 
changeant  en  gris  presque  blanc  sur  le  menton ,  la  poitrine 
et  Tanus;  les  pennes  des  ailes  noires;  la  queue  de  cette  couleur 
en  dessus  ,  grisâtre  en  dessous,  avec  quelques  bandes  trans- 
versales, effacées.  La  femelle  est  un  peu  plus  forte  que  le 
mâle  et  ne  s'en  distingue  pas  par  les  couUnrs. 
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"La  Buse  des  S ayawes  noyées  rougeAtre.  V.   Busard 

AUSON. 

La  Buse  des  Savaîïes  noyées  rousse.  F. Busard  topita. 
La  Busfi  des  Savanes  noyées  à  taches  longues:  V.  Bu- 
sard A  GORGE  BLANCHE. 

La  BosE  DES  Savanes  NOYÉES  À  tête  blanche.  V.  Busard 

A  TÊTE  BLANCHE. 

La  Buse  sociable.  V,  Ma<!:agua  sociable. 

LaBusETACHARDE,  BuUo  iochardus  iS\^^}X,\  Faîco  iachardus^ 
Lath.  Fîg.  19  des  Oiseaux  d'Afrique ,  de  Le  vaillant.  Cette 
imsea  la  taille  svelte  et  mince ,  la  queue  longue ,  là  moitié  du 
tarse  couverte  de  duvet;  elle  a  du  gris  blanchâtre  sur  la  tête  et 
sur  la  poitrine,  qui  est  tachetée  de  brun  ;  la  même  teinte  nuée 
de  roussâtre  j  sous  le  corps,  d'un  brun  foncé  sur  les  plumes 
scapulaires  ;  les  pennes  de  la  queue,  traversées  par  desbandes 
larges  et  noirâtres  ;  le  bec  de  cette  dernière  couleur,  avec  sa 
membrane  d'un  jtiune  lavé  ;  les  pieds  rouges  >  enfin  l'iris 
d'un  brun  foncé  rougeâtre. 

Les- habitudes  de  cette  espèce  sont  les  mêmes  que  calles 
de  notre  huse  ;  mais  on  la  voit  plus  communément  près  des 
bords  des  rivières  dans  l'Afrique  australe,  et  c'est  encore  une 
Ats  nombreuses  conquêtes  omithologiques  de  Levaillant.  (s.) 

S.  Lorum  couQerl  de  petites  plumes  trh^serrées^  en  forme  d'écaUléSé 

Tarses  à  demi  velus,        ^ 

La  Buse  BONDRÉE^  Buteo  apioorusy  Yieill.  ;  Falco  apiçorus, 
Ijath.  pL  enl.  de  Buffon  ,  n.o  420.  Quoique  les  couleurs  de  la 
bondrée  varient  depuis  son  premier  âge  jusqu'à  sa  vieillesse  , 
ainsi  qu'on  le  remarque  chez  presque  tous  les*  oiseaux  de- 
proie  ,  je  ne  me  suis  pas  aperçu  qu'elles  aient  donné  lieu  à 
plusieurs  emplois.  Le  mâle  ,  sous  son  plumage  parfait ,  a  la 
tête  d'un  gris-bleu  qui,  sur  l'occiput,  est  mélangé  de  brun*; 
le  dessus  àj^  corps  d'un  brun  noirâtre  ;  les  couvertures  de» 
ailes  rayées  de  deux  nuances  grises  ,  et  les  pennes  secon- 
daires de  brun  noirâtre  et  de  gris-bleu  ;  la  gorge  d'un  blanc 
1*amiâtre,  ou<d'un  blanc  pur  avec  des  lignes  brunes  sur  le  mil- 
ieu ;  les  plumes  de  la  partie  antérieure  du  cou ,  brunes  et 
blanches  sur  le  bord  ;  celles  de  la  poitrine  et  du  ventre  , 
blanches  avec  des  taches  en  forme  de  cœur  et  des  traits  d^un 
brun  foncé  ;  la  queue  traversée  par  deux  bandes  amples  «' 
éloignées ,  inégales ,  et  d'un  brun-noir ,  entre  lesquelles  se 
trouve,  à  la  base,  une  petite  raie  d'un  gris  pâle  ;  le  bec  noi- 
râtre ,  ^aune  sur  les  angles ,  un  peu  grêle  et  diminuant  sensi-» 
blement  de  grosseur  jusqu'à  la  pointe  ;  la  cire  d'un  bmn*^ 
Qoir ,  large ,  très-courte  et  à  demi  emplumée  ;  l'iris  et  leS 
j^ieds  jaunes;  longueiRr  totale,  près  de  deux  pieds. 
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Des  îndîvlclos,  moins  avances  en  âge,  ont  le  dessus 
du  cou  fernimneux  et  moucheté  ;  le  dos  brun  ;  les  grandes 

tiennes  des  aues  et  les  couverture»'  intermédiaires  blanches  à 
a  pointe  ;  la  gorge  d'un  blanc  roussâtre;  le  devant  du  coa  et 
les  parties  postérieures  de  la  même  couleur  avec  des  taches 
brunes  et  ferrugineuses  sur  la  poitrine  ;  le  ventre  d'une  cou- 
leur uniforme. 

D'autres  ont  la  cire  verte  ;  Pins  d^un  brun  clair  ;  la  tête 
d'un  blanc  jaunâtre  avec  des  stries  isolées  et  brunâtres  sur 
la  nuque  et  sur  les  oreilles  ;  le  devant  du  cou.,  jusqu'à  la  pOH 
trine,  d'un  blanc  brunâtre  avec  des  taches,  le  long  de  la  tige, 
d'un  brun  foncé  ;  les  plumes  des  parties  postérieures ,  d^un 
blanc  roussâtre,  tachetées  de  brun  clair  le  long  de  la  tige,  et 
blanchâtre.s  sur  les  bords. 

La  femelle  est ,  dans  l'âge  avancé ,  mouchetée  de  gri»-iioîr 
sur  le  devant  de  la  tête  ;  rayée  d'un  brun  jaunâtre  ijair  sur 
la  gorge  et  sur  le  devant  du  cou ,  dont  chaque  côté  présente 
une  ligne  longue  de  trois  à  quatre  pouces  et  d'un  hnin  noir  ( 
nn^  belle  couleur  de  rouille  variée  de  taches  foncées  sur  le 
dessus  du  corps.  D'autres  ont  les  plumes  de  la  tète  et  du 
desi^tis  du  cou  blanches,  et  d'un  bilm  ferrugineux  fcmcé  le  long 
de  leur  tige;  celles  de  la  face  d'unhlanc  brunâtre  et  tachetées  de 
ferrugineux  dans  le  milieu;  le  dos  d'un  rouge âtre  rembruni;  le 
4evant  du  cou  d'un  blanc  brunâtre  ;  les  parties  postérieures 
blanchâtres  avec  des  tachestransversales  d'unbrun  ferrugineux. 

Le  jeune  mâle  a  la  cire  jaune  ;  l'iris  d'un  bran  clair  ;  la 
tête  d'un  blanc  jaunâtre  avec  des  stries  isolées  et  brunâtres 
sur  la  nuque  et  sur  les  oreilles  ;  le  devant  do  cou,  jusqu'à  la 

{loitrine;  d'tin  blanc  brunâtre  avec  des  taches  d'un  brun  foncé; 
e  dessus  du  corps  d'un  brun  clair,  et  blanchâtre  sur  le  bord 
de  la  plume.  Outre  ces  variétés  d'âge  et  de  sexe ,  il  en  e^ 
il^autres  purement  accidentelles,  comme  celles  qui  oat,  i.^  la 
tête  et  le  cou  d'un  blanc  jaunâtre  moucheté  de  gris  ;  le  dcft  et 
le  dessus  des  ailes  pointillés  de  blanc  ;  le  dessous  du  coips  sent- 
hlable  à  la  tête  ,  avec  des  taches  Ic^itUdinales  brunes  ;  a.^  la 
tête  et  la  gorge  blanches  avec  quelques  petites  taches  brunes 
^ur  l'occiput  ;  la  cire  verte  et  l'iris  d'un  gris-bnm  clair  ; 
3.<*  une  seule  bande  transversale  brune  sur  la  ^eoe,  et 
une  blanche  à  la  pointe. 

Quoique  la  bondrée  ait  assez  le  naturel  du  milan.,  elle  ne 
^'élève  pas  comme  lui  ;  elle  ne  vole  guère  que  d'arbre  .en  ar- 
Jbre,  de  buisson  en  buLsson,  et  toujours  bas  ;  mais  en  compen«- 
^ation  de  ce  qu'il  lui  manque  pour  la  hardiesse  de  wm  vpl,  elle 
piette  et  qourt,  sans  s'aider  dé  ses  ailes,  aussi  %he  que  nos 
oiseaux  de  basse-cpur  :  elle  prend  les  mulots,  les  •grenouilles, 
les  lézards,  les  chenilles,  etc. ,  et  nourrit  ses  petits  de  chrj- 
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salifies  ,  et  particulièrement  de  celles  des  guêpes,  ce  qui  lui 
a  valu  répithète  latine  à^apwoms,  ou  mangeur  à'abeiHes  que  le 
vul|;aire  confond  avec  les  guêpes.  L'aire  de  la  bondrée  est  for- 
mée de  biicitettes  et  garnie  de  laine  à  Tintérieur  ;  quelquefois 
cet  oiseau  sVtnpare  d'un  nid  étranger  ;  sa  ponte  est  de  deux 
ou  trois  otnb  d^une  couleur  cendrée,  et  marquetés  de  petites 
taehes'  brunes  et  roussâtres. 

Les  fauconniers  ne  font  aucun  usage  de  la  Bondrée  pour  la 
chassé  du  vol;  mais  sa  chair,  qui  se  charge  de  graisse  en  hiver, 
est  assez  bonne  k  manger.  La  chassé  qu'on  lui  a  faite  en  a 
beaucoup  diminué  Tespèce ,  autrefois  commune  en  France  , 
et  anjburd'hm  si  rare.  Au  contraire ,  elle  se  trouve  en  abon- 
dance dans  les  contrées  que  baigne  le  lac  KrasnoYarska ,  od 
elle  vit  de  petits  lézards  et  de  crapauds  ;  ce  qui  fait  dire  à 
Pallas  qu'elle  devroit  s'appeler  plutôt  lacertarim. 


prendre  par *engÎQ' avec  des  grenouilles.  »  Onl'attrape  aussi 
aux  glu^uXf  àrdifférens  pièges^  et  ieplus  souvent  an  lacet,  que 
l'on  tend  prés  de  terre ,  et  oà  elle  se  prend,  en  courant  sur  les 
mulots'et  les  antres  petits  .animaux  dont  elle  se  nourrit.  Mais 
la  plupart  de  ces  animaux  sont  extrêmement  nuisibles  à  l'agrî^ 
lure  ,  et  en  détruisant  lemrs  ennemis,  on  se  rend  ,  pour  amsi 
dire  ,  complices  de  leurs  dégâts,  (s.  et  t.) 

La  Busç-Bôrônis  h'^ppêe,  Buteo  crtsfaius,  VîeîlL ,  a^la  têtç 
Manche  étbrune;  une  Huf^pe  pendante  et  partant  de  l'occi- 
pat  ;  toutes  les  phimés  du' dessus  du  corps  brunes  et  bordées 
de  roux  ;  le  dessous  blanc  avec  des  taches  brunes  sur  le  de- 
vant dit  CQU,  tnais  efTacées  suf  la  poitrine  ;  les  pennes  pri- 
maires des  ailes,  noires;  celles  de  la  qifeue  brunes  en  dessus  et 
blanchltrès  en  dessous;  unç  bande  noire  à  travers  Toeil  et 
descendant  isuir  les  cdté^  dé  la  gorge  ;  le  bec  et  les  ongles  noirs; 
la  rire  et  les  pieds  jaunes  via  taille  mi  peu  plus  forte  que  celle 
de  notre  balbuzard.  On  là  trouvé  ji  la  Nouvelle-Hollande. 
C  'Tars^  empium^ Jusqu'aux  doigts, 

'L^'BvsE^COKkGKVOyButeoconnlQenSy  Yieill.;  Faho  commens^ 
Lath.  Les  naturels  de  la  NouveHe-HoUande  ont  imposé  à 
cet  oiseau  de  proie  le  nom  de  Goora-a-gang,  dont f  ai  tiré, 

far  abréviation,'  celui  sons  lequel  je  le  décris.  If  a  dix-sept 
dix-hûié  pov^ces  de  longueur  totale,  et  la  grosseur  de  V oiseau 
Sahd-Marhn.  Une  teinte  brunâtre ,  sombre  ,  tirant  à  celle  do 
chocolat,  fait  le  fond  de  son  plumage  ;  elle  est  variée  de  ta- 
ches ferrugineuses  sur  le  dessus  dû  cou,  et  sur  les  scapulaires  f 
de  raies  obliques  sur  les  pennes  des  ailes,  et  de  bandes 
transversales  sur  celles  de  la  queue  ;  |a  poitrine  et  tout  le 
dessons  du  corps  sotit  d*an  blanc  jaunâtre ,  avec  de  petites 
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raies  nayâtres  ;  des  plames  d'un  cendre  pâle  conrrent  les 
tarses  jusqu'aux  doigts. 

.  La  Bus£  ^oiBE,  Biiteo  eUer,  Vieil!. ,  se  trouve  dans  FAmé- 
rique  septentrionale.  Son  plumage  seroit  totalement  noir,  si 
le  front ,  Tintérieur  des  premières  pennes  alaires,  et  les  cinq 
bandes  qui  traversent  la  queue ,  et  dont  une  est  k  Textréuiité, 
n'étolent  d^un  beau  blanc.  Le  tarse  est  couvert  de  plames 
jusqu'aux  doigts  qui  sont,  ainsi  que  la  cire,  d^un  jaune  orangé  ; 
bec  et  ongles  noirs  ;  iris  d^une  couleur  de  noisette  brillante  ; 
longueur  totale ,  quinze  pouces  et  demi.  Cet  oiseau  est  figuré 
dans  V American  Omilhology  de  Wilson ,  qui  soupçonne  que 
c'est  une  variété  àesfalco  spctdiceus  et  S,  Johannis^  dont  il  est 
question  dans  un  article  suivant. . 

La  Buse  ivoire  et  blanche,  BuUo  meIanoîeucu9j\\ti\V 
Manteau,  ailes  et  queue  noirs;  le  reste  du  plumage  d'un 
blanc  de  neige  ;  queue  traversée  par  six  bandes  alternative- 
ment de  ces.  deux  couleurs;  cire^  paupières,  coins  de  la 
bouche  et  doigts  jaunes;  bec  et.ongles  noirs.  Taille  de  Ia;6uir 
changeante.  Cette  espèce  se  trouve  à :1a  Guyane. 

La  Bit  SE  patue  ,  Buleo  lagopus  ^,  Falco  lagopus^  Lath.  pi.  jS 
de  Frisch.  Des  oiseaux ,  dont  le  plumage  est  sujet  à  faner 
pendant  le  cours  de  leur  vie,  et  qui  habitent  diverses  contrées, 
souvent  très-éloignées  les  unes  des  autres ,  sont  presque  tou- 
jours la  Source  de  plusieurs  espèces  factices  :  les  hu^ards-sou- 
buses,  les  buses  changeantes,  lespygargues,  nous  en  fournissent 
la  preuve,  et  nous  la  retrouvons  encore  chez  lâ:busè  patue. 
Elle  est  quatre  fois  dans  Gmelin,,30us  les  noms  de  falco 
communis  ieucocephalus,  pennaUis,  SI,  Joharmis  lagopus,  spa- 
diceus ,  et  une  fois  de  plus  dans  Latham  ;  car  c'est  çncpf e  son 
Jaico  sciaifonicus ,  dont  Daudin  a  fait  son  busard  esclmwn» 

La  tête ,  le  dessus  du  cou  et  du  corps  sont  d'un  brun 
Ibleuâtre  chez  le  vieux  mâle;  d'un  brun  tirant, ai^  noir  chez 
l'adulte  ,  et  bruns  chez  le  jeune  mâle.  Tous  sont-  variés  de 
blanchâtre  ou  de  gris-fauve,  avec  une  ligne  noirâtre  sur 
chaque  plume  ;  les  parties  inférieures  sont  d'un  fauve  rem- 
bruni, avec  des  lignes  semblables,  mais  larges  suriâ  gorge,  et 
étroites  surlebas-ventre;  les  sourcils  noirs;  lesplumes  scapn- 
laires  variées  de  gris  sale  et  de  bi^m  noirâtre,. avec  une  nuance 
violette  ;  les  petites  couvertures  de  la  qu^uç  pareilles  ;  les 
grandes  d'un  gris  sale  ;  les  inférieures  d'un  fauye  clair  e( 
terminées  de  blanchâtre  ;  les  petites  tectrices  dqs  ailes  brunes; 
les  grandes  les  plus  proches  du  dos,  noirâtres ,  et  les  pennes 
{pareilles  ;  les  intermédiaires  ont,  à  l'intérieur,  quelques  ban- 
des transversales  blanchâtres.  La  queue  est  brune  ,  noirâtre 
vers  le  bout,  et  d'un  gris  sale  à  la  pointe  ;  les  pennes  laté- 
rales ont  leur  intérieur  tacheté  de  blanchâti^^  toutes,  ea> 
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jlesâoiis ,  sônl  d^un  cendré  claii*.  Les  (plumes «de^  jainbes  et 
des  tarses  sont  fauves.  Longueur  du  mâle ,  un  pied  sept  à  huit 
pouces. 

La  femelle  est  plus  grande,  et  a  la  tête,  le  cou  et  la  poitrine, 
blancs,  avec  des  stries  d'un  brun  clair  sur  la  première  partie^ 
et  des  taches  sur  la  deuxième  ;  lés  plumes  du  dos  sont  blan- 
châtres sur  les  bords;  le  ventre  est  d'un  gris  brun  ;  les  jam- 
bes sont  d^un  ferrugineu0rembruni,  et  brunes  sur  la  tige  ;  la 
queue  est  blanche  à  Torigine,  brune  vers  le  bout,  qui  est  d^un 
blanc  sale.  Chez  des  individus,  la  couleur  blanche  tire  an  jau* 
nâtre  ;  le  ventre  est  d^un  brun  foncé  ;  les  plumes  des  pieds 
sont  d'un  jaune  pâle.  Dans  tous,  le  bec  est.d*uii  bleu  pâle  ^ 
avec  la  poitite  noire  ;  la  cire  et  les  doig;tA  j'aunes  ;  Tiris 
noisette,  les  ongles noivs^  . •  <.  ... 

On  rencontre  cette  espèce  en  Europe ,  en: Afrique  et  dans 
r Amérique  boréale^  Elle  fréquente  les  plaines^. les  forêts^ 
les  marais  et  les  lieux  inondés.  Sa  nourriture  &e  compose  de 
petits  mammifères ,  de  gibiesr  et  dé  reptiles.  Elle  construit 
son  nid  sur  les  graïads  arbres  ;^a  ponte  est  de  quatre  ou  cinq 
cçufs  ondulés  de  rougeâlre.' Cette  buse  diffère  des  autres  par 
son  naturel  sauvage  et  féroce;  la  domesticité  ne  peut  même 
radoucir. 

Variéiés dàge,  de  sexec  et  aceidenlelles;  — '  i.«  Dessus  du  corps 
mélangé  de  brun  rougeâlre  et  de  ferrugineux;  côtés  des  par^** 
ties  inférieures  blancs;  rectrices  intermédiaires  noires  et  cen- 
drées; les  autres  d'une  couleur  sombre  à  rextérieùr,  variées 
de  blanc  et  de  noir  à  Tintérieur. 

'    3.®  Manteau  d'un  brun  foilcé  ;  dessous  du  corps  d'un  blanc 
roussâtre,  varié  d'une  couleur  de  tan  $  poitrine  plus  claire, 
avec  des  taches  brunes  sur  les  côtés;  pluînes  des  jambes  avec 
des  lunules. 
-    3.^  Bande  transversales  d'un  blanc  jannâtre  sur  la  poitrine. 

4>^  Dessus  dn  corps,  tacheté  de  grisâtre  et  de  blanc  ;  taches 
arrondies  en  dessous  ;  poitrine  blailehe  ;  une  tache  d'un  brun 
foncé  sur  le  cou.     •  * 

5.^  Blanche  avec  des  taches  isolées  ^  brunes  ;  queue  de  la 
première  couleur  ea^dessons,  avec  deux  bandes  transversales 
brunes  vers  le  bout ,  Tune  étroite  et  l'autre  large.  Queue  pa- 
reille, mais  avec  une  seùlev  bande  étroite'  et  d'un  brun  effacé. 

licfalco  lagopus  de  Gmelin  est  une  femelle  dont  les  plui^es 
des  jambes  et  des  tarses  sont  jaunâtres }  dontje  corps  est  noir 
et  tacheté  de  blanc,  et  dont  Us  rectrices  sont  de  cette  couleur, 
et  noires  vers  le  bout     *  « 

IjC  faico  leucocepkaius  est  une  variété  accidentelle  du  mâle , 
laquelle  a  la  tête  blanche. 

jLefalco  spadicms,  qu'on  a  trouvé  à  Terre-Neuve  et  4  la 
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baie  4'Hàdsôiit  a  le  dessus  au  corps  mélaiDgë  de  ferrngioeiiK 
et  de  roQgeâtre  ;  les  côtés  des  parties  iaCérieures  blancs  ;  les 
deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue,  noires  et  cendrées  ; 
les  autres  yâriées  de  noir  et  de  blanc  k  l'intérieur.  Il  se  tient 
sur  les  rochers  )  et  £ait  la  chasse  aux  canards. 

\jt  falco  S.  Jokamdg^  fpû  habite  les  mêmes  contrées,  est 
une  rariété  dn  mâle.  Il  a  les  plumes  des  jambes,  jaunâtres;  le 
corps  bran ,  avec  des  lignes  obliquc^noires  et  d'un  blanc  sale 
en  dessus;  des  taches  blanches  et  jaunâtres  en  dessous;  la 
qnetie  fasciée  et  blanche  à  l'extrémité. 

h^fitlco  selofiomcus ,  que  Latham  (Index)  rapproche  du  A»- 
êofé  des  marais,  mais  qu'il  donne  dans  le  deuxième  sup- 
plément du  Synofsis ,  pour  le  même  oiseau  que  la  buu  gan- 
tée de  Levaillant,  qui  certainement  n'est  pas  un  hvmà^ 
a  les  pieds  Tétas  '  jusqu'aux  doigts;  le  plumage  testacé  et  ta- 
cheté de  noir;  la  tête  et  le  cou  inclinant  au  blanc;  les 
I dûmes  des  tarses  d'un  janne  sale ,  arec  des  taches  noirâtres  ; 
e  croupion  blanchâtre,  brun  et  jaunâtre  ;  la  queue  blanche 
ji  la  base,  et  brune  à  l'extrémité,  arec  quelques  bandes  noi- 
râtres. Cet  oiseau  a  été  vu  dans  les  montagnes  et  lea  forêts 
de  la  Dalmatie  et  de  l'ËsclaTonier  (v.) 

BUSE.  Dampier  désigne  ainsi  le  Cachet,  (s.) 

BUSELAPHUS.  V.  Boselaphe.  (desm.) 

BUSENNE.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  Buse,  (s.) 

BUSERAI.  V.  Busard  buserai.  (v.) 

BUSEROLE.  V.  Bussebxjlle.  (ln.) 

BUSETTE.  Mom  vulgaire  de  la  Fauvette  d^hivea  oa 
MoucHCT,  dans  quelques  départemens.  (v«) 
BUSQN.  V.  Busard  buson.  (v.) 

BUSSERIA.  Lûefling,  dans  son  Voyage  en  Espagne,  ap- 
pelle ainsi  une  espèce  de  irefvetne  ;  c'est  le  Ikària  de  Hoos- 
lonn ,  et  le  vtthena  lappulacea  de  linn.  M.  de  Jussiea  la  re- 
porte auxPuiYA.  V.  ce  mot.  (j^n.) 

BUSSEROLE  ou  BOUSSEROLK  V.  AanousiEn 
thaIhant.  (b.) 

BUSTIA.  Genre  d'Adanson  qui  répond  h,  VasUrmdaàe 
Tonmefort,  et  qui  comprend  les  buphtalmes  à  femUes  de 
saule  et  grandiflore  {àuphiaùnum  saUc^oUum  êi  gnmd^tonmtp 

LVOCI-  •)•  y-  BUPHt AJLMCt  (w.) 

iBUSTIYILfe  Nom  aorwégien  do  Hérisson  d'Europe. 

(UBSM.) 

BUSZ-HART.  Nom  aUemand  de  la  Busi.  (s.) 
BUTARDIOT.  Dans  le  pays  couvert  d'étangs  ,  nm  fait 
partie  du  département  de  l'Ain ,  on  donne  ce  nom  an  JBLORr 
«i«s.  On  rappelle  Pancmenr  les  bords  de  la  Sadne.  (v.)  * 
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BUTCHER'S  BROOM.  Nom  anglais  du  lidux  frelon, 
mscus  aculeatus ,  Lînn.  F".  Fhagon.  (lti.) 

BUTE.  (  Vénerie.  )  Grosseur  de  rartîculatîon  de  la  jambe 
d'un  chien  ;  on  dit ,  dans  ce  cas  ,  qu'un  chien  est  buté,  (s.) 

BUTEAU.  Nom  yulgaire  de  la  Busb  commune,  (v.) 

BUTÉE,  Butea.  Genre  de  plante  établi  par  Roxborg, 
troisième  volume  djes  Transactions  de  la  Société  de  CaiaUa. 
Il  a  été  depuis  réuni  aux  Ryjdolphes.  Les  espèces  qiïi  le  com- 
posent laissent  fluer  un  suc  rouge  très-astringent,  (b^) 
BUTEO.  Nom  Utin  de  la  Bus£.  (besm.) 
BUTHERMARIEN.  F.  BucnoanAAisK.  (b.) 

BUTIO.  Nom  latîn.du  Butor,  (s.) 

BULLICAME.  En  Italie ,  on  appelle  ainsi  deiMwifees  , 
ou  des  amas  d'eau,  du  fond  des<|iieb  s'élèvent  d'ab0«d«ntes 
bulles  d'acide  carbonique  ou  de  gaz  faydrogèoe  stàtmré  qui 
semblent  résulter  du  brâiUonnement  de  «es  eaux ,  bien  ce- 
pendant que  la  tenqpératune  n'en  soit  pas  pins  élevée  quo 
celle  des  sources  ou  des  amas  d'em  ordinaire  des  environs» 
Les  bnllicames  les  plus  remarquaUes  aoni  cem  de  Viterbe. 

*  (tIBSM.) 

BUTOME,  Butamus.  Genre  de  plante,  de  l'eiméandrie 
bexagynie ,  et  de  la  famîUe  des  alismoïdes,  4ont  les  carac^ 
tères  sont  d'avoir  six  pétales  ovoïdes ,  dont  les  trois  exté- 
rieurs sont  un  peu  moins  grands  que  les  aMns^  et  tiennent 
lieu  du  calice ,  qui  manque  ;  neuf  étamines  ;  six  ovaires 
se  terminant  en  styles  dont  les  stigmates  sont  simples  ;  six 
capsules,  pointues,  univalves,  uniloculaires,  et  contenant 
un  grand  nombre  de  semences  oblongues. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce^  qui  se  nonwnr  Bu- 
tome  A  OMBELLE.  Elle  a  les  feuilles  radicales  longues, 
pointues  ,  droites ,  un  nen  triangulaires  dans  leur  partie  inr-> 
îerieure;  les  tiges  droites,  nues,  cylindriques,  haaCcs  de 
deux  à  trois  pieds,  et  terminées  par  une  ombelle  simple^ 
composée  de  quinze  k  vingt  Qeurs  couleur  de  rose.  C'est  une 
fort  belle  plante  qui  croît  sur  le  bord  des  rivières ,  dans  les 
marais  dont  l'eau  n'est  oaÂ  croupissante.  Elle  fleurît  dans  le 
fort  de  Tété.  On  rappelle  vulgairement /ofur^itnf  dans  quel- 
ques parties  de  la  France .,,  et  même  aux  environs  de  Paris. 
Dans  les  marais  situés  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  on 
mange  sa  racine  après  l'avoir  fait  cuire,  (b.) 

BUTOMON.  Ancien  nom  du  Rubanier.  (b.) 

BUTONIC ,  Butomca,  Grand  arbre  de  l'icosandrie  mo-^ 
nogynie,  et  de  la  famille  desmyrtoïdes,  que  Linneeus  a  raq»-» 
porté  au  genre  des  Jambosiers,  qui  a  été  décrit  sous  les  noms 
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baîe  d'Hàdsdiit  a  k  dessus  an  corps  mélange  de  femigiiieiiK 
et  de  rotigeâtre  f  les  côtés  des  parties  iaferieures  blancs  ;  les 
deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue,  noires  et  cendrées  ; 
les  autres  variées  de  ndir  et  de  blanc  à  Tintérieur.  U  se  tient 
sur  les  rochers  )  et  fait  la  chasse  aux  canards. 

Le^o/co  S.  Jokamdg^  qui  habite  les  mêmes  contrées,  est 
une  tariété  dn  mâle.  Il  a  les  pfaimes  des  jambes,  jaunâtres  ;  le 
corps  brun ,  avec  des  lifines  obliquc^noires  et  d^un  blanc  sale 
en  dessus;  des  taches  blanches  et  «jaunâtres  en  dessous;  la 
queue  fasciée  et  blanche  à  l'extrémité. 

h^/atco  selaocmcus ,  que  Latham  (Index)  rapproche  da  Au- 
iofd  des  marais,  mais  qu'il  donne  dans  le  deuxième  sup- 
plément du  Synopsis ,  pour  le  même  oiseau  que  la  buse  gam- 
tée  de  Levaillant ,  qui  certainement  n'est  pas  un  Susari , 
a  les  pieds  vêtus  jusqu'aux  doigts;  le  plumage  testacé  et  ta- 
cheté de  noir;  la  tête  et  le  cou  inclinant  au  blanc;  les 
I plumes  des  tarses  d'un  jaune  sale ,  avec  des  taches  noirâtres  ; 
e  croupion  blanchâtre ,  brun  et  jaunâtre  ;  la  queue  blaDche 
il  la  base,  et  brune  à  l'extrémité,  avec  quelques  bandes  noi- 
râtres. Cet  oiseau  a  été  vu  dans  les  montagnes  et  les  forêts 
de  la  Dalmatie  et  de  rEsdavonie.  (v.) 

BUSË.  Dampier  désigne  ainsi  le  Cachet,  (s.) 
BUSELAPHUS.  V.  Boselaphe.  (ntSM.) 

'  BUSENNE.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  BvsE.  (s.) 

BUSERAI.  F.  BuÂARD  busërai.  (y.) 

BUSEROLE.  F.  BussEBXJLLE.  (ln.) 

BUSETTE.  Nom  vulgaire  de  la  Fauvette  d^htvea  ou 
MoucHCT,  dans  quelques  départemens.  (v.) 
BUSQN.  V.  Busard  buson.  (v.) 

BUSSERIA.  LûeSing,  dans  son  Voyage  en  Espagne,  ap- 
pelle ainsi  une  espèce  de  vcfvetne  ;  c'est  le  Uaùia  de  Hous- 
tonn ,  et  le  vêrhena  lapputacea  de  Linn.  M.  de  Jussien  la  rap- 
porte aux  PuiYA.  V.  ce  mot.  (ln.) 

BUSSEROLE   ou   BOUSSEROLR   V.  Aubousier 

!rliAtllA»T.  (B.) 

BUSTIA.  Genre  d'Adansou  qui  répond  k  VasttnHdesàt 
Tonmefort,  et  qui  comprend  les  buphtalmes  k  feuilles  de 
saule  et  grandiflore  {bypkkJmum  salici^olùim  si  gnmdiflarum, 

ttUSTIVIL.  Nom  norwégien  du  Hebisson  n'EuaoPE. 

(IISSM.) 

BUSZ-HART.  Nom  allemand  de  la  Buse,  (s.) 
BUTARDIOT.  Dans  le  pays  couvert  d'étangs ,  uni  fait 
partie  du  département  de  l'Ain,  on  donne  ce  nom  au  Blon- 
«igts«  OsL  l'appelle  Païens  sur  les  bords  de  U  Sadne.  (v.). 
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BUTCHER'S  BROOM.  Nom  anglaîs  du  houx  frelon^ 
rusais  acideatus  y  Linn.  V,  Fragoiy.  (ltv.) 

BUTE.  (  Vénerie,  )  Grosseur  de  l^artîculation  de  la  jambe 
d'un  chien  ^,  on  dit ,  dans  ce  cas ,  qu'un  chîcn  est  buùé,  (s.) 

BUTEAU.  Nom  vulgaire  de  la  BusB  commune,  (v.) 

BUTÉE,  BuUa.  Genre  de  plante  établi  par  BoÂurg, 
troisième  volume  des  Transactions  de  la  Sociàé  de  Calcula, 
Il  a  été  depuis  réuni  aux  RudolP9£S.  Les  espèces  qui  le  com- 
posent laissent  fluer  un  suc  rouge  très-astringent,  (b^) 
BUTEO.  Nom  Utin  de  la  Buse,  (besv.) 
BUTHERMARIEN.  V.  BucnoanAaisK.  (b.) 

BUTIO.  Nom  latin.du  Butor,  (s.) 

BULLICAME.  En  Italie ,  on  appelle  a&nsi  deiMwrees  , 
on  des  amas  d'eau,  du  fond  desquels  s'élèvent  d'aixMiid^ntes 
bulles  d'acide  carbonique  ou  de  gaz  liydrogèoe  «difiir^  qm 
semblent  résulter  da  bmûUonnement  de  ces  eaux ,  bien  ce- 
pendant que  la  tenpératune  n'en  soit  pas  pk»  élevée  quo 
celle  des  sources  ou  des  amas  d'eau  ordinaire  des  enviroML 
Les  bullicames  les  pkis  remarquaUes  «ont  cens  de  Viterbe. 

^(mcftM.) 

BUTOME,  Butomus*  Genre  de  plante,  de  l'ennéandrie 
liexagynie ,  et  de  la  famille  des  alismoïdes,  ^nt  les  carac^ 
tères  sont  d'avoir  six  pétales  ovoïdes ,  dont  les  trois  exté- 
rieurs sont  un  peu  moins  grands  que  les  autres,  et  tiennent 
lieu  du  calice ,  qui  matique  ;  neuf  étamines  ;  û%  ovaires 
se  terminant  en  styles  dont  les  sl^cmates  sont  simples  ;  six 
capsules,  pointues,  univalves,  uniloculaires,  et  contenant 
nn  grand  nombre  de  semences  oblongues. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce,  qui  se  nonnAe  Bu«- 
TOME  A  OMBELLE.    Elle  a  les   feuilles  radicales  longues, 

Î pointues  ,  droites ,  un  nen  triangulaires  dans  leur  partie  in^ 
érieure;  les  tiges  droites,  nues,  cylindrique*,  nantes  de 
deux  à  trois  pieds,  et  terminées  par  une  ombelle  simple^ 
composée  de  quinze  à  vingt  fleurs  couleur  de  rose.  C'est  une 
fort  belle  plante  qui  croît  sur  le  bord  des  rivières,  dans  les 
marais  dont  l'eau  n'est  pas  croupissante.  Elle  fleurit  dons  le 
fort  de  Tété.  On  rappelle  vulgairement /ofic^mv  dans  quel- 

Îues  parties  de  la  France ,.  et  même  aux  environs  de  Paris. 
>ans  les  marais  situés  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  on 
mange  sa  racine  après  l'avoir  fait  cuire,  (b.) 
B UTOMON.  Ancien  nom  du  Rubanier.  (i.) 
BUTONIC ,  Butomca.  Grand  arbre  de  l'icosandrie  mo- 
nogynie ,  et  de  la  famille  des  myrtoTdes,  que  Linn«us  a  rap« 
porté  au  genre  des  Jambosiers,  qui  a  été  décrit  sous  les  noms 
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génériques  de  hartinctoma,  f^rVorster  i  commtrsoTua,  par 
booneral  ;  samslraifodi ^  par  Rheede;  stra^adium  ^ -pstr  Jus- 
«ieu;  et  qui  intéresse  non-seulement  par  son  port  et  Tonibre 
épaisse  que  sa  vaste  cime  produit,  mais  encore  par  la  beauté 
et  la  grandeur  de  ses  fleurs ,  qui  sont  d^un  blanc  éclatant , 
mêlé  de  pourpre,  disposées  par  bouquets  terminaux,  et  coin- 
poiséesd^un  calice  de  deux  piétés  ovales  et  concaves;  d'une 
corolle  de  quatre  piétales  ovoïdes ,  trois  fois  plus  grands  que 
le  calice  ;  d^un  grand  nombre  d'étamines  ,  dont  les  filamens 
s^insèrent  sûr  un  anneau  tubuleux  qui  entoure  la  base  du 
style  ;  d^un  ovaire  inférieur,  turbiné,  d^où  s^élève  nn  style 
filiforme  ,  termine  par  un  stigmate  simple. 

Le  fruit  est  une  grosse  noix  pyramidale ,  quadrangolaire  , 
couronnée  par  le  calice ,  conseiVant  le  style ,  de  la  grosseur 
du  poing,  et  contenant  un  noyau  ovale ,  obtusément  quar 
drangulaire  et  uniioculaire.  J^t.pl.  A.  39,  où  il  est  figuré. 

Le  hutanic^  qu'on  appelle  vulgairement  bormeL  carré,  croît 
à  Tembouchure  des  fleuves  de  rhide  et  des  îles  qui  en  dépen- 
dent. Ses  feuilles  sont  grandes ,  jéparses,,  sessiles,  ovales  et 
coriaces.  '  Les  Indiens  emploient  les  amandes  de  ses*  fruits 
dans  leurs  alimens ,  et  leurs  coques  pour  enivrer  le  poisson. 

On  arappoi^é^  depuis  peu,  deux  ou  trois  autres  arbres  à  ce 
genre ,  entre  autres,  Veugenia  spedosa  de  Lintiœus ,  que  Lou> 
reiro  a  établi  en  titre  de  genre ,  sous  le  nom  de  Bl£T£Oitus£, 
parce  que  sa  corolle  est  mionopétale.  (b.) 

BUTOR,  r.  le  genre  Héron,  (v.) 

BUTORD  A.  Nom  du  Cerisier  dans  le  midi  de  la  France. 

(B.) 

BUTRON ,   ou  BUTROL.  Bœuf  sauvage  de  la  Floride. 
C'est  sans  doute  le  bison  d'Amérique*  V.  Bœuf,  (desm.) 
.    BUTSKOPFF  ou  BU  i  S-KOPPER.  Noms  groënlan- 
dais  d'un  cétacé ,   dont  M.  Lacépède  forme  le  genre  Hype- 
RoonoN.  (desm.) 

BUTTA.  Nom  suédois  du  Turbot,  (b.) 

BUTTA-GAGERL  La  Crotala^ire  verruqueuse  porte 
ce  nom  dans  l'Inde,  (b.) 

BUTTE.  On  appelle  ainsi  le  Pleuronecte  flez  dans  le 
nord  de  PEurope.  (b.) 

BUTTER-CUPS.  Nom  anglais  de  la  Renoncule  bas- 
sinet ,  ranunculus  bulbosufi ,  Linn.  (LN.) 

BUTTËR-FISCH.  La  BLi&NmE  gunel  se  nomme  ainsi 
en  Angleterre,  (b.) 

BUTTER-FLY-FISCH.  Nom  qu'on  donne,  en  Angle- 
terre, à  la.BLÎ:i$NiE  lièvre,  (b.) 

BUTTERWORT.  Nom  anglais  du  PiNGmcuLA.  rayez 
Grassette.'  (ln.) 
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BUTTNÈRE,  Butineria.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  monogynîe ,  et  de  la  famille  des  malvacées  (  des 
Jbuttneriacées  selon  R.Brown),  dont  les  caractères  consistent 
en  an  calice  caduc ,  colore ,  divisé  en  cinq  découpures  ovales^ 

{pointues  et  très-ouvertes  ;  cinq  pétales  rétrécis  en  coin  vers 
eur  base,  eoncaves  en  leur  face  intérieure ,  ayant  leur  partie 
supérieure  repliée  en  dehors ,  et  partagée  à  leur  sommet  en 
trois  découpures  9  dont  les  deux  latérales  sont  très-courtes  , 
tandis  que  celle  du  milieu  forme  un  filet  en  alêne  fort  long  ; 
cinq  étamines  plus  courtes  que  les  pétales ,  et  dont  les  fila- 
jnens  s'insèrent  dans  un  anneau  campanule  et  seml^quln- 
qaéfide  ^  qui  environne  le  pistil  ;  un  ovaire  supérieur,  arrondi , 
surmonté  d^un  style  court  ^  dont  le  stigmate  est  quinquan- 
pilaire  ;  une  capsule  globuleuse ,  hérissée  de  pointes  plus  ou 
moins  longues,  et  divisée  intérieurement  en  cinq  loges  mo- 
aospermes  qui  peuvent  se  séparer. 

Ce  genre  compreiid  huit  à  dix  espèces ,  toutes  des  parties 
les  plus  chaudes  de .  TAmérlque ,  toutes  formant  des  arbris* 
seaux  armés  d^aiguîilons ,  à  rameaux  ordinairement  anguleux , 
quelquefois  sarmenteux ,  à  côtes  des  feuilles  glanduleuses  et 
renflées  à  sa  base ,  et  à  fleurs  axillaîres.  Elles  ont  été  ample- 
ment décrites  et  passablement  bien  figurées  dans  une  mono- 
graphie de  Cavanilles ,  qui  est  la  cinquième  de  ses  disserta- 
tions. On  cultive  une  ou  deux  de  ces  espèces  datis  les  jardips  de 
botanique,  (b.) 

BUTTNERIA,  Duhamel.  C'est  le  caiycanthus  floridus , 
Linn.,  ou  Pompadour.  V.  Calycanthe.  (lîï.) 

BUTTNÉRIACÉES.  Famille  de  plantes  établie  par 
R.  Brqwnaux  dépens  des  Malvacées,  pour  placer  les  genres 
Abrome  ,  CoMMEasoNTE  et  Lasiopetalon.  (b.) 

BUTTON-TRÉE.  Nom  anglais  d'un  Conocarpe  ,  Gh- 
nocarpus  erecta  »  arbre  de  la  Jamaïque,  (ln.) 

B ITTUA,  C'est  le  nom  indien  du  Pareire.  (b.) 

BUTUMBO.  C'est  «la  C  armawtiîœ  échioïde.  (b.) 

BUTYRIN,  Buiyn'niis.  Genre  de  poisson,  établi  par  Com- 
merson  dans  la  division  des  abdoininaux.  Il  offre  pour 
caractères  :  tête  dénuée  de  petites  écailles ,  et  du  quart  de  la 
lonc'ueur  totale  ;  une  seule  nageoire  sur  le  dos. 

Ce  genre ,  qui  se  rapproche  infinimeiit  des  Cobites  ,  ne 
contient  qu'une  espèce,  le  Butyrin  banane,  qui  a  quatre 
raies  longitudinales  et  ondulées  de  chaque  côté  du  dos.  Il 
vient  de  la  mer  des  Indes,  (b.) 

BUUR  HVAL.  C'est  l'un  des  noms  norwégiens  du  Ca- 
chalot M ACROCÉPHALE.  (DESM.) 

BUDX  HORN.  Nom  que  les  Belges  donnent  à  la  biiçnc- 
gne  spathacée  y  le  Nurpongelion  de  Khecde.  (ln.) 
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BUVÂDAK.  Nom  que  porte,  en  Laponle,  U  B  ARGC  GRISC. 

(y) 

BUVEUR  DE  VIN.  Dénomination  appliquée,  dans 

Quelques  ouvrages,  je   ne  sais  pourquoi,    à  la  Fossane. 
^.  Civette,  (s.) 

BU Vt^CH.  Nom  de  la  vache  dans  le  Cambrésis.  (deSX.) 

BUXBAUME,  Buxhaumia.  Genre  de  plantes  de  la  cryp- 
togamie ,  et  de  la  famille  des  Mousses  ,  dont  le  caractère  est 
d'avoir  une  urne  radicale  ,  presque  sessile  ,  oblongue  et  gib- 
beuse ,  à  péristome  cilié ,  à  opercule  conique ,  et  une  coifle 
lisse  et  caduque. 

Ce  genre ,  que  Palisot-Beauvois  veut  qu'on  appelle  Sao 
COPHORE ,  renferme  deux  espèces ,  que  leur  nom  seul  carac- 
térise suffisamment;  ce  sont  la  Buxbaume  sai^s  feuiluis  et 
la  Buxbâume  feuillee.  C'est  dans  l'urne  de  cette  dernière , 
dont  on  a  fait  le  genre  Hymenopûgon  ,  que  l'on  a  d'abord 
découvert  la  columeOe  et  le  sachet,  qui  renferme  la  poussière 
séminale. 

Les  buxbaumes  se  trouvent  dans  diverses  contrées  de  TEu- 
rope ,  sur  le  bord  des  fossés ,  des  cb^miiis ,  dans  les  bois  mon- 
tagneux, (b.) 

BUXÔ,  BOSSO.  Noms  italiens  du  Buis.  (i.n.) 

BUXUS.  Nom  latin  du  Buis,  (jus.) 

BUYONG.  r.  Baugarab.  (b.) 

BUYS.  K  Buis.  (LK.) 

BUYTRË.  Nom  que  le  Dictionnaire  des  Voyages  donne 
comme  synonyme  de  Coiïdor.  V,  le  genre  ZoPlLOTS.  (v.) 

BUZ.  Nom  égyptien  du  Roseau,  (b.) 

BUZA.  Nom  arabe  de  la  bière,  (b.) 
'  BUZEIDEN.L'Orchis  palmé  se  nomme  ainsi  en  Arabie. 

BUZZA.  Nom  iulien  de  la  Buse,  (v.) 
BUZZARD.  Nom  anglais  de  la  Buse,  (y.) 
B  WCH.  En  Flandre ,  c'est  le  Bouc,  (desm.) 
BYARIS.  F.  Cachalot,  (s.) 
BYAS.  Dans  Aristote ,  c'est  le  Grand-Duc.  (s.) 
BYBO.  Nqm  indien  de  I'Acajov.  (b.) 
BYEKORt'JlÊ.  L'un  des  noms  hollandais  du  coq|iillage 
univalve  appelé  Maillot  (^pupavpa)^  Linn.  (d^sm.) 
BYENANEQUE.  Les  Hollandais  donnent  ce  nom  au 

MULLE  SURMULET.  (B.) 

BYK.  Nom  russe  du  Taureau,  (desm.) 
BYKLING.  Nom  danois  de  ,1'Ançhois.  (b.) 
BYNNI.  Poisson  du  genre  Cyprin.  (B.) 
BYRRHE,  Byrrhus.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  co- 
léoptères, section  despentamères,  famille  dés  clavicornes«^ 
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Les  byrrhes  «ont  des  Insectes  ovales  ,  presque  glo}>uleux , 
dont  les  detu:  ailes  sont  couvertes  par  des  étuis  durs^  convexes 
et  sans  rebords;  dont  la  tête  est  cachée  dans  le. corselet; 
dont  les  %pteniies  sont  courtes  ^  droites  et  terminées  en  masse 
perfoliée  ;  dont  la  bouche  est  munie  de  deux  lèvres ,  de  deux 
mandibules  ^  de  deux  màcboires,  et  de  quatre  anteonules  iili^ 
formes ,  presque  en  masse  ;  enfin ,  dont  les  pattes  sont  com^ 
primées ,  avec  le3  tarses  composés  de  cinq  articles  filiforme»» 

Les  byrrhe^  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  dermestesi 
les  anthrène^  et  les  sphéridies,  et  nVn  sont  distingués  que  par 
les  antennes. 

Lorsqu'on  touche  ces  insectes ,  ils  retirent  lenr  tète  dans  le 
corselet ,  appliquent  leurs  antennes  et  leurs  pattes  contre  le 
corps ,  et  contrefont  les  morts.  Us  demeurent  quelque  temps 
dans  cette  position  ;  après  quoi  ils  continuent  de  marcher. 
On  lés  rencontre  dans  les  champs,  au  bord  des  chemins  ou 
autres  endroits  semblables.  Us  font  rarement  usage  de  leurs 
ailes. 

L'espèce  la  plus  commune  de  ce  genre  est  le  Btkehe  pi-  , 
I.ULE,  nommé  par  Geoffroy  cistèie  satméez  il  est  d'un  nmr 
bronzé 9  soyeux;  les  élytres  ont  des  raies  longitudinales  plus 
claires ,  luisantes ,  interrompues  par  de  petites  taches  noi- 
râtres. 

On  la  trouve  en  Europe  ^  dans  les  champs  ,  sur  les  bords 
des  chemins  et  dans  les  endroits  sablonneux. 

M.  Waudouer  a  découvert ,  aux  environs  dé  Nantes  ,  la 
larve  d'une  variété  de  cette  espèce.  Elle  est  étroite,  allongée, 
d'un  brun  noirâtre ,  avec  la  tête  grosse  et  la  plaque  du  pre* 
mier  segment  fort  grande  ;  les  deux  derniers  anneaux  du  corps 
ont  aussi  plus  d'étendue  que  les  précédens.  On  la  trouve 
sous  la  mousse*  (o.  l.) 

BYRRHIENS,  Bprhii.  Famille  d'insectes  composée  des 
genres  Escarbot,  dHÉtOHAiRE ,  Aitthrèns  ,  Byr&hs  ,  No> 
sonENOiiE ,  et  qui  fait  maintenant  partie  de  celle  des  Ci<AVi- 
CORNES.  V,  ce  mot.  (t.) 

BYSSE.  r.  Byssus.  (b.) 

BYSSOÏDE.  Nom  d'une  des  divisions  de  la  méthode  de» 
CHAMPiGNONS^de  Persoou.  (b.) 
BYSSOLITE.  V.  AMiANTaoïoE.  (luc.) 

BYSSONIE,  Bfssûnia.  Genre  de  coquilles  bivalves  établi 
par  CuvÂer  aux  dépens  des  Moules.  Ses  caractères  sont  :  co* 
quille  oblongue,  à  charnière  aans  dents ,  k  valves  échancrées 
vis-â-vis  des  sommets  pour  l'ouverture  du  pied. 

La  Moule  fholade  qui  perfore  les  coraux  et  les  pierres 
dans  le  nord  de  l'Europe ,  sert  de  type  à  ce  genre,  (b.) 


BYSStJS,  Byssus»  Genre  de  plantes  de  la  cryptogamiey  et 
de  la  famille  des  Algues.  G^cst  un  tissu  filamenteux,  ou  un 
duvet  poudreux 9  courte  ordinairement  coloré,  qui  nait  dans 
les  lieux  humides.  On  en  compte  une  vingtaine  d^^pèces. 

Ce  genre  n-^est  pas  encore  assez  connu  pour  pouvoir  porter 
un  jugement  positif  sur  la  nature  des  espèces  qui  le  compo- 
sent. 11  parott ,  diaprés  les  travaux  inédits  de  Draparnaud ,  le 
mémoire  de  Bory  Saint  -  Vincent  sur  les  conferoes  ,  et  mes 
propres  observations,  que  plusieurs  de  ces  espaces  peuvent 
^tre  réunis  aux  conferves;  mais  que  '  les  ^«511»  puivérulens 
doivent,  au  moins,'toujoursformer  un  genre  particulier.  V,  aox 
mots  Phytoconis  et  Conie. 

Les  byssus  sont  extrêmement  abondans  dans  la  .nature  ; 
les  bois  placés  dans  les  lieux  humides,  les  pierres,  les  plantes, 
même  erï  végétation,  en  sont  quelquefois  couverts,  ils  sont 
généralement  confondus  avec  les  moisissures  ,  quoique  leur 
conformation  soit  fort  différente.  Les  espèces  les  plus  re-* 
marquables  parmi  les  filamenteux,  sont-: 

Le  Byssus  i)£S  caves  ,  Byssus  septica ,  Linn. ,  qu^on  trouve 
anondamment  sur  les  tonneaux  et  les  chantiers ,  dans  les 
caves  humides  ;  c*est  un  tissu  très^mou ,  léger,  blajschâtre 
dans  la  jeimesse ,  noirâtre  dans  la  vieillesse ,  qui  ressemble 
à  un  morceau  de  drap  ou  à  de  Pamadou. 

Le  Byssus  violet,  Byssus phùgphorea^  Linn.  Celui -^ ci 
forme  de  petites  taches  violettes  sur  les  bois  pourîs.  Il  est 
quelquefois  phosphorescent  pendant  la  nuit. 

Les  Byssus  velouté  et  bore,  qu'on  trouve  sur  les  pierres, 
dans  leslieux  ombragés,  au  pied  des  murs  exposés  au  nord. 

Ceux  de  la  seconde  division ,  sont  : 

Le  Byssus  des  at^iques,  Byssus  antiquiiatis,  Linn.  C'est 
lui  qui  noircit  les  murailles  bâties  en  pierre  calcaire ,  les 
statues  de  marbre  blanc  ,  etc. 

Le  Byssus  jautïe  ,*  Byssus  candellam,  Linn.  Il  se  trouve 
sur  les  vieux  murs ,  sous  la  forme  dfune  croate  jaune  ,  qui  a 
Faspect  d^un  lichen  naissant.  ^ 

Le  Byssus  pourpre  ,  Byssus  purpuna ,  Linn.  On  le  voit , 
sous  forme  d'une  poudre  lie  de  vin ,  au  bas  des  murailles  hu- 
mides ,  sur  le  bois  à  demi  pouri.  Il  entré  dans  le  genre  Phy- 
toconis de  Bory-Saint- Vincent. 

Le  Byssus  vert  ,  Byssus  hodyoïdes,  Linn.  Cette  espèce  est 
des  plus  communes.  Elle  ressemble  à  une  poudre  verte  ,  ré- 
pandue sur  l'écorce  des  arbres,  sur  les  pierres,  sur  la  terre, 
dans  les  lieux  obscurs  et  un  peu  humides. 

LcByssus  tlott k^t^ Byssus  flosàquœ,  estune véritableCo!^- 
FERYE  ^  ou  plus  sQuvent  un  résultat  de  conferve»  décomposées. 


liea^Bxssu^  qui,  comme  le  Tremelloïde,  ont  les  fila- 
mens  réunis  par  une  membrane  gélatineuse ,  forment  au- 
îourd^hui  le  genre  Meseistérîque  de  Persoon. 

PersooQ  a  établi  le  genre  Himàntie  ,  pour  quelques  es*- 
pèces  de  celui-ci  dont  la  fructification  n'est  pas  encore 
connue,  (s.) 

BYSSUS.  On  donne  aussi  ce  nom  à  une  touffe  de  filamens 
qui  attache  les  pinnes  f  les  moules  et  autres  coquilles  ^  aux 
rochers  qui  se  trouvent  dans  la  mer.  Le  byssus  est  fourni 
par  un  organe  particulier,  et  il  est  filé  par  le  pied  de  rani- 
mai conformé  de  manière  à  être  prenant  à  son  extrémité. 

Les  pinnes  mannes  remportent  beaucoup  par  le  nom- 
bre ,  la  longueur  et  la  finesse  des  filamens  de  leurs  dyssus^ 
sur  les  coquillages  des  autres  genres. 

On  à  de  toute  antiquité  filé  les  fyssus  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée  %  pour  en  f^re  4cs  vétemens.  Les  Romaine 
en  disUnguoient  de  deux  sortes  :  celui  de  TElide  et  celui  de 
Judée ,  qui  étoit  le  plus  beau. 

C^est  presque  uniquement  en  Sicile  et  en  Calabre  que' 
Ton  file  aujourd'hui  le  byssus.  On  en  fait  des  étoffes,  des  bas, 
àeB  gants ,  d'une  finesse  et  d'une  beauté  admirables ,  qui ,  à 
raison  de  la  fermeté  de  leur  tissu ,  garantissent  du  chaud  et 
du  froid  mieux  qu'aucune  autre  espèce  d'habillement.  On 
leur  laisse  ordinairement  la  couleur  naturelle  ,  qui  est  d'un 
brun  fort  brillant.  Les  fils  de  byssus  étant  extrêmement  fins  ', 
il  faut  une  très-grande  quantité  de  coquilles  pour  fournir  de 
quoi  faire  une  paire  de  bas ,  à  plus  forte  raison  pour  faire  un 
habit;  aussi  cette  fabrique  est- elle  regardée  plutôt  comme 
un  objet  de  curiosité  ^  que  comme  un  article  d'utilité  ;  et 
chaque  jour  elle  diminue. 

Pour  avoir  le  byssus t  on  pêche  les  pinnes,  qui  se  trouvent 
souvent  à  trente  pieds  de  profondeur,  avec  une  espèce  de  râ- 
teau de  fer  à  longues  dents ,  qui,  en  \es  arrachant.  Casse  une 
grande  quantité  de  fils ,  de  sorte  que  quelquefois  on  n'a  pas 
le  quart  de  ce  qui  existoit.  Cependant  il  me  semble  qu'il  se- 
roit  très-facile  de  se  procurer  une  grande  quantité  de  byssus, 
en  mettant  les  pûmes  dans  les  parcs  où  il  n'y  auroit  que  quel- 
ques pieds  d'eau,  et  où  on  le  coupcroit  sans  peine  avecunfe 
serpette  adaptée  à  cet  usage.  Les  pinnes  qui  ne  seroient  au- 
cunement blessées  par  cette  opération ,  répareroient,  sans 
doute,  leur  perte  en  peu  de  jours,  (b.) 

BYSTROPOGUÈ ,  Bystwpogon.  Genre  de  plantes  de  la 
didynamiegymnospermic,  dont  lescaractèressont:un  calice  à 
cinq  divisions  aristéeset  barbues  ;  une  corolle  de  deux  lèvres, 
dont  la  supérieure  est  bifide  et  l'inférieure  trilobée;  quatre  éta- 
mincs ,  dont  deux  plus  petites  ;  un  ovaire  supérieur  à  quatre 
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lobesy  du.  milieu  desquels  sVlève  an  style  simple;  q^iitre  se- 
mences ovoïdes,  nues,  placées  au  fond  do  calice  qui  subsiste. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Lhéritier,  pi.  a  a  et  33  de  son 
SertuM  angUcum,  Il  comprend  sept  espèces,  dont  trois  ayoient 
été  confondues  avec  les  Meuthes,  les  Cataires  et  les  Bal- 
LOTES ,  par  Linnaeus.  Elles  viennent  d* Amérique  et  des  Ca- 
naries. Ce  sont  des  sous^rbrîsseaux  ou  des  plantes  viraces,  il 
feuilles  ovales,  opposées ,  souvent  velues,  à  fleur  en  tête  ou 
en  corymbes  azillaires  ou  terminaux ,  à  pédoncules  queiqoe- 
fi>is  dichotomes. 

Plusieurs  de  ces  espèces  fleurissent  dans  le  jardin  de  Cels  ; 
mais  elles  sont  généralement  rares  dans  les  autres,  (b.) 

BTTURE ,  Byturus.  Genre  d'insectes ,  de  Tordre  des  co- 
léoptères ,  section  des  pentamères ,  famille  des  ciavicomes. 

Les  bytures  ont  de  grands  rapports  avec  les  nitiduies  et 
les  cerques  ;  le  second  article  de  leurs  antennes  est  plos 
grand  que  le  troisième ,  ce  qui  les  distingue  des  mtîdnles, 
où  ces  organes  sont  d'ailleurs  terminés  par  une  «assne 
plus  courte  et  plus  arrondie.  Leurs  élytres  recouvrent  pres- 
que entièrement  la  majeure  partie  ae  Tabdomen ,  et  dif- 
fèrent ainsi  de  celles  des  cerques,  qui  les  ont  très-courtes. 
On  trouve  très-communément  sur  tes  fleurs,  et  au  prin«- 
temps,  Tespèce  suivante  : 

Le  Bytctile  tomenteux  ,  Byturus  tomeakum;  le  vdaun 
jaune f  Geoff.  ;  DermesUa  iomentosus^  Fab.  ;  Panz.  Faun,  ùued. 
germ.  fasc,  97.  iah,  4*  Cet  insecte  est  long  d'environ  deux 
lignes;  noir,  mais  paroissant  verdâtreou  d'un  jaune  fauve,  à 
.  cause  d'un  épais  duvet  de  celte  couleur  qui  le  recouvre  ; 
ses  antennes  et  ses  pattes  sont  aussi  d*un  jaune  fauve ,  et 
ses  yeux  seuls  noirs.  Il  se  trouve  sur  les  fleurs,  dans  toute 
l'Europe,  (o.  et  l.) 

BTZÉNE ,  Byzennus.  Genre  de  crustacés  établi  par  H.  Ra> 
finesque.  Il  offre  pour  caractères  :  les  antennes  inférieures 
bifides  ,  àtti  écailles  sans  dents  ;  les  deux  paires  antérieures 
des  jambes  trèsH^ourtes  et  pincifères  ;  la  troisième ,  très- 
grosse  ,  pincifère  et  cbelîfère  en  même  temps. 

Une  seule  espèce ,  ori^naire  des  mers  dé  la  Sicile,  entre 
dans  ce  genre  ;  c'est  la  Byzèiœ  scabrb  ^  dont  le  corps  est 
couvert  de  tubercules  aigus,  (b.) 

Je  soupçonne  qu'elle  se  rapporte  au  genre  Psné  de  I*a- 
bricius.  Voy.  ce  mot  (L.) 
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c. 

CAA.  Nom  général  des  plantes  herbacées  au  Brésil.  De  là 
4es  composés,  qni  indiquent  des  espèces  usitées  en  médecine. 

(B.) 

C AA-APIA.  Nom  brésilien  de  la  Dorstène  du  Brésil  , 
dont  le  suc  passe  pour  être  l'antidote  de  la  morsure  des  sep--' 

Bins  et  de  la  blessure  des  flèches  empoisoaftées.  Voyez  aumot 
ORSTÈHE.  (b.) 

CAA-ATAYA.  Petite  plante  du  Brésil ,  employée  comme 
pareative.  Ily  a  lieu  de  croire  que  c'est  une  Gratiole.  (b.) 

^AA  ou  ÇA  Y.  C'est  le  nom  topinao^ouz  du  Sai*  Voyez 
Sapajou,  (desm.) 

CAA-CAMA.  V.  Caa-cua.  (ln.) 

CAA'CHIRA.  Pison  donne  ce  nom  à  deux  plantes,  dont 
Tune  est  IImdigo  ,  et  Tautre ,  au  dire  de  Jussieu ,  est  une 
Oldenlande.  (b.) 

CAA-CICA.  Nom  brésilien  de  TEumorbe  m  tête,  qui 
passe  pour  un  spécifique  assuré  contre  lès  morsures  des  ser- 
pens  venimeux,  (b.) 

CAA-CUA  ou  CAA-CAMA.  Synonyme  d'YQUiETANA. 
C'est  une  Scrophulaire  du  Brésil ,  fort  peu  différente  de 
celle  qu'on  trouve  en  France  dans  les  marais,  (b.) 

CAA-CUYS.  V.  Ckk.  (L5.) 

CAA-ËO.  Il  y  a  lieu  de  croire ,  parles  descriptions  et  les 
figures  de  Pîson,  que  les  deux  plantes  qui  portent  ce  nom  au 
Brésil ,  sont  les  Acacies  sensitive  et  pudique,  (b.) 

CAA-ÉTIMAI.  Espèce  de  Séneçon  du  Brésil,  (b.) 

CAA-GHIYtJYO.  Plante  du  BrésU ,  dont  on  mange  les 
fruits  ,  qui  ressemblent  à  l'AiRELLE.  C'est  très  -  probable- 
ment un  MÉLASTOIIE.  (b.) 

CAA-GUAZU.  V.  Caa.  (lîi.) 

C AAIGOUARA  ou  CAAIGOARA.  De  Aaara  dit  que  le 
nom  de  caaigoam  que  MarcgraiH)  donne  au  Pécari ^  espèce  de 
Cochon  ,  est  altéré ,  et  qu  on  doit  dire  caaigouam ,  mot  qui 
▼ieni  de  eaaigoua  (  mont  )  ,  et  ivi  (imiution ,  ressemblance  ). 

(UESM.) 

CAAIGOUARÉ.  Au  Paraguay ,  c'est  le  nom  do  taman- 
dua  ,  espèce  de  FouRM iiiER.  Ce  mot  signifie  kabitata  des 
Sais  et  des  lieux  puanis  et  infectés.  Par  contraction,  on  en  a  fait 
eagOMoré.  (DESM.) 

C  AAIGOUAZOU.  Nom  çiarani  du  grand  Tatou  de  de 
Azara  ;  dasipus  gigas  ,  Cuv.  U  signifie  grand  habitead  des  forêts. 

(desm.) 
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CABBAGfl  TRÉE.  Dans  les  colonies  anglaises  d  Amé- 
i^que  ,  on  nomnse  ainsi  le  Csou  palmiste.  (i«n.) 

CABBAGË  -  LËTTICË.  Laitue  pommée  ,  en  an^ais. 

(m) 

C ABECA.  Nom  portugais  des  poasses  de  rîndtgo  qoî  ont 
deux  ans.  (B.) 

CABECOTÉ.  Nom  que  porte ,  dans  VÛe  de  L«çon ,  nue 

PlE-ORIÈCHE.  (V.)  * 

CABEDO.  Nom  nicëen  d^nne  espèce  de  Cyprin  que 
M.  Risso  rapporte  au  Cyprinus  èulaimai  de  Pallas.  (desm.) 

CABELIAU  ou  CABILLAUD.  C'est  le  nom  que  porte 
hi  morue  sur  les  eôtes  de  France,  et  sous  lequel  on  la  mange 
à  Paris  lorsqu'elle  est  fraîche.  C'est  par  erreur  que  quelques 
pêcheurs  regardent  le  caàéliau  comme  une  espèce  particaiière 
de  Gai)£. 

Quant  au  cahiUaud  salé  ,  e*esft  encore  la  morue  ordmaire, 
que  les  Hollandais  pèchent  au  banc  de  Terre-Neuve ,  et  pré- 
^rent  différemment  que  les  Français ,  c'est-à-dire ,  qa'ib 
fendent  dans  toute  sa  longueur  ,  et  dont  ils  enlèvent  toute 
Pépkie  du  dos.  (b.)  .  ^ 

CABELLOS  DEL  TOMILHO,  £%««itt;d^%m.  C'est 
le  nom  qu'an  donne ,  en  Espagne ,  à  la  cuscute.  (Ui.) 
.  CABÉRÉE ,  Caberea,  Genr^e  de  polypier  établi  par  La- 
mouroux  aux  dépem  des  C£iaui*AiiiE&  Ses  caractères  sont  : 
polypier  frondescent ,  cylindrique  ou  peu  comprinoé  ;  cel- 
lules sur  une  seule  face  ;  face  onposée  ,  sillonnée,  (b.) 
.    CABESSA.  Synomrme  de  uampuile.  (b.) 

CABESTAN  (  LE  ).  Nom  d'une  coquille  du  genre  àei 
Ha&pes.  (b.) 

CABEZA  DE  MONGE.  Nom  vulgaire  du  Calyplectb- 

(B) 
CABÉZON ,  CapUo  ,  Vieill.  ;  Bucco  ,  Lath.   Genre  de 

l'ordre  des  oiseaux  SYJuyAms,  de  la  tribu  des  ZYoeBACTYiJCS 
et  de  la  famille  des  Barbus.  V.  ces  mots.  Camcières  :  bec  garni 
k  la  hase  de  sdies  divergentes ,  comprimé  latéralement  «  en- 
,tier  »  conico-convexe  9  épais ,  médiocre  ;  ynandibuLs  supé- 
rieure inclinée  à  la  pointe  ;  narines  rondes  ,  couverles , 
glabres  -,  bouche  ciliée  ,  fendue  jusque  sous  les  yeu^  ;  ailes  à 
penne  bâtarde  très-courte  ;  i."*  remigé  plus  courte  que  la 

Î^eme.  3.eme^  4-*"%  5.««  les  plus  longues  j  Ûït  rcctric^^  î  quatre 
oigts  ,  deux  devant ,  deux  derrière. 
'  Les  espèces  dont  ce  genre  se  compdse  ont  été  ^  ftfsqn'à 
présent ,  classées  d^ns  celui  des  Barbus  ;  mais  ayant  remar- 
qué qu'elles  ont  des  caractères  particuliers  et  très  -distincts* 
l'en  ai  fait  une  nouvelle  division  sous  le  nom  que  quelques^ 
unes  portent  dans  l'Amérique.  Leur  naturel ,  leurs  meeurs  et 
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lears  habitudes  sont  à  peu  près  les  mêmes  que'  ceux  des  Bar?» 
BUS.  V.  ce  mot. 

Le  Cabézon  barbion  ,  Bueco  rubtifrofts,  Yieîll. ,  pi.  3a  d#s 
ÊKtrbusàe  Levaillant,  aune  plaque  rousse  sur  le  front;  une  bande 
blanche  à  la  base  de  la  mandibule  supérieure ,  qui  se  prolonge 
sur  les  yeux  et  descend  sur  les  cAtés  du  cou ,  on  elle  est  entre 
deux  autres  bandes  noires  ;  une  liene  de  cette  couleur  sépare 
le  rouge  et  le  blanc  des*  narines  ;  les  parties  supérieures  sont 
jaunes  et  noires  ;  les  couvertures  et  les  pennes  àts  ailes  bor- 
dées du  même  jaune  de  soufre  qui  couvre  le  dessous  du  corps  ; 
la  gorge  est  d^un  beau  jaune ,  le  bec  noir ,  et  les  pieds  sont 
bruns  :  grosseur  du  moineau.  Il  demeure  en  Afrique. 

Le  Cabézon  Bussen-buddoo,  Capîto  indiens,  Vieîll.  ;  Bucco 
indicus,  Lath.  Le  nom  sous  lequel  cet  oiseau  est  décrit,  est  celui 
qu'il  porte  dans  Tlnde.  Longueur  de  cinq  pouces  et  demi;  bec 
bleu;  iris  blanc;  front  et  devant  du  cou,  rouges;  menton  et  tour 
des  yeux ,  jaunes  ;  reste  de  la  tête  noir  ;  un  croissant  jvert  sur 
chaquecôté  ducou;  une  tache  jaune  sur  la  poitrine;  dessous  du 
corps  blanc  et  rayé  de  vert;  dessus  de  cette  dernière  couleur; 
pennes  d^une  couleur  de  cendré  sombre  ;  pieds  rouges. 

On  pense  que  le  Bussen-buddoo  est  de  la  même  espèce 
que  les  Cabézoïïs  kottorea,  à  couronne  rouge  et  à  collier 
ROUGE.  Tous  les  trois  se  trouvent  dans  Tlnde. 

Le  Cabézon  àgouronne  rouge,  CapitorubncapilIus,Yieûl.; 
Bucco  rubricapiUliSf  Lath.,  f.  i4  des  lUust.  deBrown.  Un  rouge 
écarlate  couvre  le  dessus  de  la  tête  et  la  gorge;  un  petit  trait  noir 
passe  au-dessus  des  yeux;  une  grande  tache  blanchâtre  domine 
sur  les  joués  et  les  petites  couvertures  des  ailes  ;  les  grandes 
et  le  dos  sont  d'un  beau  vert  ;  les  pennes  primaires  d'un  brun 
obscur  ;  la  poitrine  est  jaune  ;  un  demi-collier  rouge ,,  bordé 
de  noir ,  en  occupe  le  milieu  ;  le  ventre  est  blanc ,  la  queue 
▼erte ,  à  l'exception  des  pennes  latérales  qui  sont  noirâtres  : 
cette  couleur  est  celle  du  bec ,  et  un  rouge  pâle  ceflc  des  pieds  ; 
grosseur  du  chardonneret  ;  longueur ,  cinq  pouces  et  un 
quart.  On  trouve  cette  espèce  dans  l'île  de  Ceylan.  C'est , 
selon  Levaillant ,  le  même  que  le  Bussen-buddoo. 

Le  C  abéZON  élégant,  Copâo  maynahensis,  Vieill.  ;  Butco  may^ 
na^/u/5.Lath.,  pi.  enl.  de  BufT.,  n.  33o.  Cecabézony  comparé  aux 
autres,  peut  passer  pour  un  bel  oiseau  ;  c'est  le  moins  mal  fait  ; 
c^est  aussi  l'un  des  plus  petits  et  le  plus  effilé.  Sa  grosseur  est  celle 
du  moineau  ;  le  sommet  de  la  tête  est  d'un  beau  rouge ,  terminé 
par  une  bande  transversale  d'un  bleu  clair;  cette  couleur  des- 
cend de  chaquecAté  surle  bas  des  joues;  l'occiput,  tout  le  dessus 
du  corps,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  laqueue^ 
sont  d'un  vert  brillant;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  jaunes; 
ane  large  tache  ronge  sépare  cette  dernière  partie  du  ventre 

IV.  32 
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qiiî  est,  ainsl^oe  les  antres  parties  postérieure^  ^  d*iiii  Beadr 
blanc  jaimâtret  rarié  de  raies  vertes  du.  côté  extérieur,  bnrae» 
et  bordées  de  blanc  jaonâtre  da  côté  interne  ;  la  quene  est 
verte  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  cendrés,  de  même  que  le 
bec,  dont  la  pointe  est  blanc  jaanâtre.  On  le  tronre  sur  les 
bords  de  TÂmazone,  dans  la  contrée  de  Majnas.  Il  est  décrit 
dans  Bafibn  ,  sons  le  nom  de  beau  iamada. 

Le  Cabézo?ï  gérini  ,  Bucco  Gerùd,  Latlu  II  est  très-douteux 
que  cet  individu,  donné  par  Gérini  pour  un  pb,  soit  un  barèUf 
comme  Ta  pensé  Latham.  Ce  doute  est  d'autant  plus  fondé,  que 
le  méthodiste  anglais  n^a  eu  pour  guide  qu^une  mauvaise  figure, 
comme  le  sont  toutes  celles  de  Tomitliologie  italienne.  Un 
bec  un  peu  plus  large  que  n^ont  ordinairement  les  pics  ,  est , 
£t-il ,  le  seul  motif  qui  Tait  décidé  à  en  faire  un  barbu.  Cette 
espèce ,  dont  le  pays  natal  est  inconnu  ,  est  une  de  ceUes 
qu^on  rencontre  dans  certaines  omithologies  modernes ,  dont 
la  réalité  est  problématique.  Il  a  ,  dit  Latham  ,  la  grosseur 
de  la  grive  ;  neuf  pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec  noir  et 
roboste  ;  le  sommet  de  la  tête  bleu  et  mélai^é  de  taches  noires 
rers  le  milieu;  le.  dessus  des  yeux,  les  joues,  la  moitié  du  de» 
Tant  du  cou ,  et  les  pennes  des  ailes  ,  de  cette  dernière  cou- 
leur ;  le  dessus  du  cou  jusqu'au  commencement  du  dos  ,  la 
plus  grande  partie  du  rentre  et  le  bas-ventre  «  dHm  rouge 
roussâtre. 

Le  Cabézoi^  a  gorge  bleue,  Capùo  cyanocoUis ,  pL  ar 
^t  22  àt%  barbus  de  Levaîllant,  a  sur  la  tète  deux  bandes  rouges 
^tnne  noire  ;  les  joues ,  lagoiige  et  le  devant  du  cou  d^un  bien 
i^e  ciel  ;  deux  tacnes  rouges  sur  la  poitrine  ;  Tocciput,  le  des- 
sus du  cou  et  du  corps ,  ainsi  qu'une  partie  des  ailes  ,  d'un 
>ert  brillant;  les  pennes  primaires  brunes;  le  dessous  du  corps 
d'un  vert  clain;  le  bec  brun  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous^ 
et  les  pieds  plombés, 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  m&le  ;  elle  n^a  point 
de  taches  ronges  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  et  la  couleur 
|)rane  ne  s'étend  pas  autant  sur  le  cou. 

On  trouve  cette  espèce  au  Sénégal  et  au  Bengale. 

Le  C  ABÉZON  À  GORGE  JAUl!(£ ,  CopUo  phiUppênsis  ,  TieilL  ; 
hucco  pliiUppensis ,  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buft ,  n.^  33 1.  Cette  es- 
pèce, que  Ton  trouve  aux  îles  Philippines,  aie  becbrun ,  la  tête 
et  la  poitrine  rouges  ;  les  yeux  entourés  d'une  grande  tache 
jaune  ;  la  gorge  de  cette  même  couleur  ;  le  reste  du  corp# 
d'une  teinte  jaunâtre,  variée  de  taches  longitudinales  d'un  vert 
obscur  ;  le  dessus  du  corps,  les  ailes  et  la  queue  de  cette  der< 
lûère  couleur  ;  le  bec  brun  :  longueur,  sept  pouces. 
'  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  est  un  peu  moins 
(grosse  ^  qu'elle  n'^  point  de  rouge  sor  la  tête  et  la  poitrine^  et 
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^^elle  a  le  tour  iee  yeux  et  la  gorge  d'un  blanc  jaunâtre.  Cette 
espèce  ,  qu'on  trouve  aux  Philippines  ,  porte  le  nom  de  bardu 
à  gorge  jaune^  daiis  l'Histoire  Naturelle  de  BufFon. 

Le  Grand  CabéZON,  CapUo grandis,  Vieill.;  Bucco grandis ^ 
liath.;  pi.  Â.  17  9  'fig.  3  de  ce  Dictionnaire  ,  sous  le  nom  dé 
grand  harbù  ;  habite  Tlnde  et  la  Chine  ;  il  a  lé  bec  blanchâtre, 
noir  à  la  pointe,  et  long  d'un  pouce  dix  lignes  suir  un  demi-poucé 
de  largeur  à  sa  bas^ ,  qui  est  entourée  de  poils  noirs  et  durs 
comme  des  crins.  Son  plumage  est  d'un  beau  vert  sur  diverses 
parties  du  corps,  à  reflets  bleus  sur  ,1a  tête  elle  haut  du  cou; 
nnbhm  marron  liu  succède  sur  le  dos  ;  le  croupion  est  d^in 
Terl  sans  retlets  ;  les  pennes  primaires  sont  en  partie  de  cette 
même  teinte  et  en  partie  noires  ;  tout  le  dessous  du  corps  est 
d'un  vert  beaucoup  plus  clair  ,  excepté  quelques  plumer  des 
Couvertures  inférieures  de  la  queue,, qui  sont  rouges:  longueur^ 
onze  pouces  ;  pieds  d'un' jaune  sombre. 

La  variété  décrite  dans  Y  Histoire  Naturelle  de  Bujfon  y  édi- 
tion de  Sonnini,  parottêtre  la  femelle  de  cette  espèce,  d'après 
sa  taille  moins  grande  et  ses  couleurs  sombres.  Sa  longueur 
est  de  neuf  poutes  et  demi  ;  sgn  bec  est  d'un  brun  rougeâtre  ; 
une  cDulëur  rouge  teiiit  la  peau  qui  entoure  les  yeux  ;  le  des-^ 
sus  du  corps  est  d'uii  vert  terne  ;  le  dessous ,  d  un  vert  blan* 
èhâtre  ;  les  pennes  des  ailes  soint  noires  ;  la  queue  est  verte  et 
courte;  les  pieds  sont  d'un  jaune  pâle;  les  ailes  sont  noires.  Cet 
oiseau  se  trouve  dans  l'Inde.  C'est  le  grand  barbu  de  Buffop. 

Le  Cabézot^  kqttorea  ,  Capilo  zialamcus ,  a  un  peu  plus 
de  cinq  pouces  de  long  ;  utie  peau  nue  et  jaune  autour  de  Tceil; 
la  tête  et  lé  cou  nuahcés  de  brùnpâle  ;  le  dessus  du  corps  et 
la  queue  d'un  vert  tendre  ;  les .  couvertures  supérieures  \des 
ailes  de  la  même  teinte ,  avec  de  petites  taches  blanches  dans 
Je  milieu;  les  pennes  vertes  et  dun  brun  obscur  sur  le  bord 
intérieur  ;  les  parties  inférieures  d'un  vert  pâle;  le  bec  rouge^ 
les  piéd^  jauties.  On  trouve  cet  oiseau  dans  l'île  de  Ceylan> 
^t  il  est  figuré  pî.  i5  ,  dans  les  Illustrations  de  Brown. 

Le  Câbézon  a  MA3(;|tJE  roux  ,  Capiio  Laàuuni  ;  Bucca 
Latbami ,  fig.  pi.  22  du  General  synop  ofbîrds  de  cet  auteur.  Il 
a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur  ;'  les  soies  qui  entourent 
la  basé  du  bec ,  plus  longues  que  le  bec  lui-inêmé  ;  le  front 
mélangé  de  bfUn  et  de  roux ,  ainsi  que  le  menton  et  le  tour  de 
l'œil  ;  tes  parties  supérieures  d'un  vert  sombre  ;  les  inférieures 
d'une  nuance  plus  claire  ;  le  resté  de  la  tête  pareil  ;  les  pennes 
^ts  ailes  et  de  la  queue  tioirâtres  et  bordées  de  verdâtre  à 
Textérieur  ;  le  bec  blanchâtre  ;  les  pieds  et  les  oncles  jaunes* 
IVI.  Levaillant  indique  cet  oiseau  conune  une  variété  de  sod 
Larbu  koUorea. 

Le  Petit  Cabézoiï  ,  Capilo parvus ^  Vieill.;  Bucco^pavus^ 
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Lath.  9  pi.  enl.  de  Buffon ,  n.*»  ^Ifi^  atout  le  dessus  du  corps 
d*un  brun  noirâtre  ,  ombré  de  fauve  et  teint  de  vert  sur  les 

tennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  et  de  quelques  petites  ondes 
lanchâtres  qui  frangent  les  premières  ;  le  dessous  du  corps 
blanc,  varié  de  quelques  taches  brunes.  Cet  oiseau  se  trouve 
en  Afrique  ,  et  est  décrit  par  Buffon  sous  le  nom  de  ^ 
barbu.  Levaillant  pense  que  c'est  un  jeune  barbion. 

Le  Cabézon  Rayé,  CapHo  Uneatus,  VieilL,  a  le  bec  cooleor 
de  corne  blonde  ;  la  tête  et  tout  le  corps  rayés  de  brun  clair 
sur  un  fond  blanc  sale  ;  les  ailes  et  la  queue  vertes  ;  les  pieds 
couleur  de  chair,  et  la  taille  du  cabéton  kottoretu  On  le  trouve 
dans  l'Australasie. 

Le  Gabezotï  rose-gorge  ,  CapUo  rosaceî-^ollls,  Yieill.,  pi. 

,  des  ^7^115  de  Levaillant,  a  la  taille  du  cabéxonàtàed 

gorge  rouges  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ,  le  front  et  nue 
tache  au-dessous  de  Tœil ,  en  forme  de  croissant ,  d'un  ronce 
rosacé  ;  la  poitrine  d*un  vert  jaunâtre  qui  dégénère  en  gns- 
blanc ,  nuancé  de  vert- jaunâtre  sur  les  parties  postérieures, 
avec  des  traits  noirâtres ,  d^autant  plus  grands,  que  ces  parties 
approchent  plus  de  la  queue  ;  les  joues  noirâtres  ;  le  dessus  de 
la  queue  et  toutes  les  parties  supérieures,  d'un  vert  nuancé  de 
jaune,  inclinant  en  brun  sur  les  côtés  du  cou  ;  les  pennes  des 
ailes  d'un  vert  changeant  en  bleu  ;  celles  de  la  queue  en  partie 
vertes  et  terminées  de  noir-brun.  Il  se  trouve  dans  l'Inde. 

Le  CabéZON  a  tête  et  gorge  rouges  ,  CapUo  cayenenâs^ 
YieilL;  Buccocayenensis,  Lath.,  pi.  enl.  de  Buff.,n.<^ao6,  f.  i,s. 
Cet  oiseau,  un  peu  plus  gro;5  que  Y  alouette  huppée,  ai  six  ponces 
deux  tiers  de  long  (sa  longueur  varie  de  quelques  lignes)  ;  le 
bec  noirâtre  ;  le  front  et  la  gorge  rouges  ;  les  plumes  de  la  base 
de  la  mandibule  inférieure  jaunâtres  ;  le  dessus  de  la  tête  jaune, 
l'occiput  mélangé  de  gris  et  de  noir;  un  petit  trait  d'un  jaune 
pâle  au-dessus  de  l'œil  ;  une  bande  noire  qui  couvre  les  côtés 
de  la  tête  au-dessous  des  yeux ,  s'étend  sur  les  joues ,  se  joint 
au  noir ,.  et  est  séparée  de  celui  du  cou  par  une  bande  étroite 
jaune  ;  le  croupion  noir  et  varié  de  jaune  ;  les  petites  cou- 
vertures, les  pennes  secondaires  et  les  primaires ,  de  la  cou- 
leur du  dos  ;  quelques-unes  des  premières  et  des  secondes 
tachetées  de  jaune ,  les  unes  à  leur  extréinité  ,  les  autres  sur 
leur  bord  extérieur ,  et  les  dernières  bordées  de  vert-oUre 
foncé;  la  queue  noire,  variée  de  vert,  et  étagée  ;  la  poitrine 
et  le  reste  du  dessous  du  corps,  jaunes;  les  pieds  d'un  gris  cen- 
dré. Tel  est  le  mâle ,  je  crois ,  dans  son  état  parfait. 

La  femelle  diffère  en  ce  que  le  dessous  du  corps  est  d'un 
jaune  se  fondant  en  gris  verdâtre  sur  les  côtés  et  sur  le  bas^ 
ventre  ,  parsemé  de  taches  longues  et  oblongues ,  partlcoliè- 
rement  sur  la  poitrine  et  les  flancs  ;  le  jaune  des  couvertures 
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est  plas  sale  ;  les  pennes  des  ailes  et  Je  la  queue  sont  brunes 
et  bordées  de  verdâtre;  cette  couleur  termine  aussi  les  plumes 
du  dos.  En  général ,  ces  oiseaux  varient  dans  lés  nuances ,  Qt 
dans  le  plus  ou  le  moins  de  taches.  Le  bec  et. les  pieds  sont 
noirâtres. 

On  trouve  ces  oiseaux  à  Saint-Domingue ,  maisplus  cpni- 
munément  à  Gayenne.  Ils  sont  décrits  par  JSuffon  sous  le 
nom  de  iamaiia  à  télé  et  gorge  rouges. 

Le  CabÉZON  vert  ,  Çapito  viridis,  Yieill.  ;  Bucco  piridis^ 
Iiath.9  pi.  enl.  de  Buffôn  ,  n.**  870  ;  a  le  bec  blanchâtre  ^  la 
tête  d^un  gris-brun,  le  coude  la  même  couleur ,  mais  chaijue 
plume  est  bordée  de  blanchâtre  ;  il  y  a  une  tache  blanche  au- 
dessous  et  derrière  Fœil  ;  le  reste  du  corps  est  d^un  beau  vert» 
Jlus  pâle  sur  le  ventre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes,  sont 
runes.  Longueur  totale»  si$  jpouCes  et  demi  ;  base  de  la  n»an— 
4ibùte  supérieure  entourée  de  longs  poils  noirs  et  durs;  bec» 
un  pouce  deux  lignes  »  sur  sept  lignes  de  lai^e  à  sa  base  î  ?âles 
courtes  ,  et  ne  s^étendant  qii^à  la  moitié  de  la  queue.. . 

On  regarde ,  je  crois  »  avec  fondement»  ce^  oiseau c<>mme 
une  variété  d'âge  ou  de  sexe  du  cabézon  kottorea.  On  le  trouve 
dans  rinde  et  à  Mahé  »  d^où  Sonnerat  Ta  rapporté*  Buffon 
Fa  décrit  sous  le  nom  de  harhujferl. 

Il  résulte  de  Popinion  de  M.  Le  vaillant»  que  les  caèéiofis, 
ou  Barbus  kottorea  »  vert  et  à  masque  roux  »  ne  sont  que 
des  variétés  d-âge  de  la  même  espèce;,  que  le  Petit  Cabézon 
est  un  jeune  Barbion  ,  et  que  ceux  à  couroisne  rouge  ,  k 
COLLIER  ROUGE ,  et  BussEK-BUDBOO  »  sont  Us  mémes» 

Il  faut  encore  ajouter  le  Gabézon  GÉRim  commo  une  espèce 
de  ce  genre  très-douteuse  ;  ainsi  donc  »  il  n'çp  existe  réeUe- 
ment  que  huit  bien  déterminées,  (v.) 

CABIAI  (^Hydrochœrus) ,  Briss.  »  En^eb..»  Cuv.  ;  Hydro^ 
ehœrîs  Scopoli;  Mus,  Sus  et  Caoîa^  Linn.  Genre  d«.inammifères 
de  Tordre  des  rongeurs. 

Ces  animaux  ont  été  successivement  placés  dans  les  gen«* 
res  mus  et  sus ,  par  Linnâêus  »  qui ,  ensuite  »  les  a  rapprochés. 
des  cwna  ou  agoutis.  Us  ont  reçu  de  Brisson»  le  nom 
générique  d'hyivckœrus ,  qui  a  été  adopté  par  Exleben» 
mab  qui»  dans  ce  dernier  auteur»  se  rapporte  aossi  au  tapir* 
traitas»  et,  après  lui,  Gmelin  »  les  placèrent  parmi  les  caçia^ 
et  reportèrent  le  nom  à^hydrochœms  au  tapir  seulement. 
Enfin ,  Illiger  et  M.  Cuvier  ont  dernièrement  rétabli  le 
genre  hydrochœràs^  tel  qu'il  avoit  été  fondé  par  Brisson. 

On  avoit  aussi  réupi  au  genre  hydrpchœru»  ^  le  cochon 
d^Inde  »  qui  présente  la  même  conformation  dans  les  dents 
molaires  ;  mais  M.  Cuvier  vient  de  former  »  de  ce  dernier 
quadrupède»  un  genre  particulier  j  sous  le  nom  de  Cobaye. 
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Les  cttbiats  sont  les  plus  grands  des  mammifôres  ro1lge^rs,  à 
corps  asse2  épais  9  dont  les  pieds  de  de  van:  ont  quatre  doigts, 
et  ceux  de  derrière,  trois  seulement,  tous  munis  d* ongles  forts, 
obtus  et  larges,  entourant  presque  en  entier  la  dernière  pb^^- 
lange,  et  ressemblant  en  cela,  jusqu^àun  certain  point,  aux  sa^ 
bots  des  ruminans  et  des  pachydermes.  Ces  doigts  sont  réunie 
par  des  membranes.  La  tête  est  semblable  à  celle  de  la  plu* 
part  des  rongeurs  ;  les  mâchoires  ont  chacune  deux  incisives 
•Irès-fortes ,  point  de  canines  ,  et  quatre  molaires  sans  raci- 
nes ,  de  Tun  et  de  Tautre  côté,  et  autant  en  haut  qu'en  bas. 
Ces  molaires  sont  formées  de  lames  émailleuses ,  réunies 
par  la  substance  corticale  qui  s'est  déposée  entre  elles.  La 
dernière  ,  on  celle  du  fond  de  la  bouche ,  est,  à  elle  seule, 
aussi  grande  que  les  trois  premières'  ensemble  ;  et  elle  est 
composée  d'une  douzaine  de  lames  obliques ,  mais  parais 
lèles  entre  elles  :  les  molaires  antérieures  sont  formées  de 
deux  ou  trois  lames  fourchues,  sur  le  bord  externe  dans 
celles  de  la  mâchoire  supérieure ,  et  sur  le  bord  interne  dan^ 
icelliîs  de  la  mâchoire  d  en  bas. 

Ainsi  que  les  pacas ,  les  agoutis  et  les  cobayes ,  ils  n'ont 
que  des  rudimens  de  clavicule^ ,  caractère  qui  nous  avoit 
porté  à  former,  de  ces  animaux^  une  famille  particulière, 
âous  le  nom  Sacléidiens^  dans  la  première  édition  de  ce 
Dictionnaire. 

Us  diffèrent  des  agoutis ,  parce  que  ceux-ci  ont  les^  dents 
molaires  à  couronne  plate ,  au  lieu  de  présenter,  comme  les 
leurs,  des  lames  émailleuses.  Ils  s'éloignent  àts  pacas  par  le 
même  caractère,  et  encore  par  le  nombre  des  doigts,  qui 
est  de  cinq  k  chaque  pied  dans  ces  derniers. 

Us  sont  plus  yoisins  des  cobayes  par  leurs  molaires  com- 
posées et  par  le  nombre  àts  doigts;  mais  les  cobayes  n'ont  pas 
ces  doigts  réunis  comme  ceux  des  cabias,  par  des  membranes 
ou  expansions  de  la  peau ,  et  leurs  ongles  sont  moins  épais. 

On  connoît  maintenant  deux  espèces  dans  ce  genre  : 

Première  espèce.  Le  CâBIâi  ou  Cafybara,  Hydrochcarus, 
capybara  ;  Càina  capybarà  ,  Gtnel.  ;  capiygoua  ,  de  d^Azara  ; 
cabiaij  Buff.,  tom.  la ,  pi.  4-9  9  et  planche  B.  16  de  ce  Dic- 
tionnaire ressemble  beaucoup ,  par  ses  formes  générales ,  au 
Cobaye  Cochon  d'Inde  ,  mais  il  est  beaucoup  plus  grand. 
Sa  longueur  est  d^environ  trois  pieds  et  demi  ;  sa  tête  est 
longue  de  douze  pouces ,  aplatie  sur  les  côtés  ;  le  museau  est 
épais  et  démesurément  obtus  ;  la  lèvre  supérieure  a  une- 
échancrure  au-dessous  du  nez ,  et  laisse  les  deux  longues 
incisives  supérieures  à  découvert  ;  la  bouche  est  petite  ;  les 
oreiUes  sont  courtes  »  droites  et  nues.  A  quelque  distance  du 
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Bout  jlu  museau  ^  est  une  protubérance  Orale  et  aplatie  ^ 
sans  poil  ni  adhérence  à  Tos  9  et  criblée  de  pores  d'où  dé- 
coule une  sérosité  inodore.  Cette  protubérance  manque  à 
la  femelle.  Un  très-petit  tubercule  tient  lieu  de  queue.  Le 
poil  est  rare ,  et  de  même  qualité  que  les  soies  du.  cochon^ 
mais  moins  dur  ;  celui  du  dessus  de  la  tète  «  du  corps,  et  de 
la  faqe  externe  des  jambes  ^  est  noir  sur  la  plus  grande  partie 
de  sa  longueur  depuis  son  origine ,  et  à  sa  pointe  ;  1^  reste 
est  fauve.  Le  poil  du  tour  des  yeux ,  du  dessous  de  La  tète  ^, 
et  de  la  face  mterne  des  jambes,  n'a  qu'une  couleur  fauve*. 
Lies  moustaches  sont  noires.  Les  parties  sexuelles  du  mâle 
ne  sont  pas  apparentes  en  dehors.  La  femelle  ne  difière  do^ 
mâle  qu  en  ce  qu^elle  est  plus  petite»  * 

Le  cahiain^^e  et  plonge  avec  facilité  ;  il  de  Bourrit  de  vé*' 
gétaux.  Comme  ses  pieds  sont  longs  et  plats,  il  se  tient 
souvent  assis  sur  ceux  de  derrière.  Son  cri,  quUl  nie  fait 
guère  ei^tendre  que  lorsqu'il  est  effrayé  ou  ému ,  est  plein 
et  élevé  ;  les  monosyllabes  Ofpéj  peuvent  en  donner  une  idée« 
Le  cctbiai  ne  marche  ordinairement  que  la  nuit ,  et  presque 
toujours  de  compagnie ,  sans  s'éloigner  beaucoup  des  eauK» 
Il  court  mal ,  et  pour  échapper  au  danger ,  il  se  jette  à 
Feau  ,  y  plonge ,  et  va  sortir  au  loin ,  ou  bien  il  y  demevre 
si  long-temps ,  que  le  chasseur  perd  l'espérance  de  le  revoirw 
Sa  chair  est  grasse  ,  tendre ,  et  de  bon  goût  ;  les  Espagnol» 
la  mangent  dans  les  jours  d'abstinence.  Le  cabiai-  est  d'un 
naturel  tranquille  et  doux  ;  il  ne  fait  ni  mal  ni  querelle  aux 
autres  animaux  ;  on  l'apprivoise  sans  peine  ;  il  vient  à  la 
voix  9  suit  assez  volontiers  ceux  qu'il  .connoit  et  qui  l'onfi 
Jbien  traité.  La  femelle  a  douze  mamelles  ;  elle  produit  coisu» 
munément  de  quatre  h  huit  petits  ^  qu'elle  arrange  sur  une 
espèce  de  couche  préparée  avec  4es  herbes  sèches.  Chaque 
famille  demeure  réunie ,  et  ne  quitte  point  le  canton  où  elle 
est  née.  On  le  reconnolt  aux  amas  d'excrémens  dont  la  forme 
est  allongée.  Ces  animaux  sont  communs  dans  toutes  les 
terres  basses  de  l'Amérique  méridionale. 

Seconde  espèce.  Le  Cabiai  El^ph antipode.  Geoff.  Il  existe.^ 
flans  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Paris, 
une  dépouille  d'un  animal  qui  appartient  bien  certainement  aa 

f;enre  du  cabiai,  dont  le  corps  est  long  de  vingt  pouces  environ^ 
a  tête  deseptàhuit,  et  la  queue  d^un  peu  plus  d'un  demi-pouce. 
Lé  fond  de  son  pelage  est  d'un  beau  fauve  marqué  de  lignes 
longitudinales,  blancnes  et  interrompues,  et  non  pas  de  pointu 
blancs  disposés  en  séries,  comme  on  en  voit  dans  le 
pelage  du  paca.  Le  ventre  est  blanc  ;  la  tête  fauve  marquée 
4e  taçhçs  blanches  j  petites  e|  rondes ,  sir  le  bout  du  mmm^ 


5o4  C  A  B 

$eaa  ;  les  jambes  sont  rayëes  et  tachées  aussi  de  blanc ,  mais 
sur  un  fond  ùtuve  plus  clair.   ' 

Aux  pieds  de  devant ,  Tongle  du  second  doigt  du  côté 
interne  est  le  plus  gros.  Aux  pieds  de  derrière ,  c^est  celui 
du  milieu. 

La  taille  de  cet  animal ,  et  son  poil  court  et  lustré ,  por- 
tent à  penserque  ce  n^est  qu'un  jeune  individu  avec  la  livrée, 
d^une  très-grosse  espèce  de  cabiai ,  qui  n'a  pas  encore  été 
distinguée  par  les  naturalistes.  M.  Geoffroy  a  établi  cette 
espèce  ioiis  le  nom  de  cabiai  éléphcmtipède  y  à  cause  de  l'é- 
paisseur des  jambes  et  de  la  peau  des  pieds ,  qui  s'étend  jus- 
qu'à la  base  des  ongles.  (desj«.) 
. .  CABl AY£.  Vraie  prononciation  du  nom  du  Cabiai.  (s.) 

CABINET  D  HISTOIRE  NATURELLE ,  Musœum 
rerum  jUtMmdittm.  C'est  un  lieu  dans .  lequel  sont  rassemblées 
les  différentes  productions*  de  la  nature ,  et ,  autant  qu^on 
le  peut ',  suivant  i^ordre  de  leùts  ressemblances  et  de  leurs 
siffinitéis.  On  contemple  ainsi ,  d'un  seul  coup  d'oeil,  la  sé- 
rie des  êtres  créés,  et  l'on  reconhoit  la  marche  de  là  nature 
dans  leur  formxtiofl.  Si  l'on  pouvoit  toujours  observer  la  na- 
ture vivante  sous  seâ  yeux ,  if  seroit  superflu  d^en  rassembler 
les  ouvrages  morts  et  dégradés  dans  nos  habitations.  Il  y  a 
doae  un  grand  avantage  pour  la  science  ,  de  trouver  sous 
sa  main  des  objets  rares,  nés  diaiis  des  climats  éloignés,  et  de 

fiouvoirles  examiner  à  loisir.  Quel  plus  beau  spectacle,  d'ail- 
eur»,  que  celui  de  la  richesse  et  de  la  variété  de  la  nature! 
Quel  tableau  plus  capable  de  nous  pénétrer  de  sa  toute-puis- 
sjatice ,  et  dd  nous  émouvoirnar  la  contemplation  des  œuvres 
ia  U  magnificence  divine  !  Cependant  si  cet  ensemble  nous 
ravit  d'admiration ,  qu'est-il  auprès  de  la  nature  vivante  en- 
tourée de  toute  sa  spiendetir  et  de  sa  majesté  f  de  cette  na- 
tune  sublime  et  hardie  au  milieu  des  rochers  et  des  précipices, 
dans  les  immenses  forêts,  sur  FOcéan  agité  des  tempêtes,  sous 
les  zones brùlatttes  et  les  pôles  glacés,  dans  les  entrailles  des 
volcans  et  les  abîmes  des  itiers,  datis'la  hauteur  des  cieux  et 
la  profondeur  de  la  terre?  Combien  nos  collections  sont 
anéanties  en  présence  de  ces  grandes  merveilles!  Les  baleines 
qui  fendent  leis plaines  liquides  de  l'Océan;  les  éléphans,  les 
rtirnocéros ,  les  hijppopotames  qui  peuplent  les  terres  humides 
de  la  ^ône  Torride  ;  les  girafles ,  les  chameaux,  les  gazelles , 
l'autruche  ,  qui  parcourent  les  brûians  déserts  de  TAfirique  ; 
l'aigle,  le  vautour,  le  condor  aux  ailes  puissantes,  qui  régnent 
dans  l'empiré  des  airs  ;  [les  crocodiles,  les  grands  serpens  qui 
pétrissent  et  sillonnent  la  fange  des  marais  ;  les  monstres  ma- 
rins qui  s'entre  dévorent  dans  les  gouffres  profonds  ,  et  se 
jouent  au  milieu  des  tempêtes;  les  mœurs  industrieuses  des  in- 
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sectes,  la  mystérieuse  multiplication  des  zoophytes,  enfin  la 
Tie  ,  le  mouvement,  les  combats,  les  amours  de  tous  ces  ani- 
maux, ne  se  voient  que  dans  la  nature  vivante.  !Nous  n^amas- 
sons  que  des  cadavres  immobiles  dans  nos  cabinets.  Ce  lion 
n'agite  point  sa  crinière;  je  n'entends  jpoint. son  rugissement 
horrible;  sa  figure  est  défonnée,son  attitude  contrainte;  je  n'y 
retrouve  rien  de  la  vigueur  et  de  la  mâle  fierté  de  ce  roi  des 
animaux:  ce  n'est  plus  qu'une  peau  bourrée  que  rongent  sour- 
dement les  dermestes  et  d^ autres  insectes  ,  et  qui  me  pré- 
sente les  débris  de  la  destruction  où  je  cherche  la  jeunesse 
et  la  vie. 

Dans  le  règne  végétal ,  ces  chênes  orgueilleux ,  ces  grands, 
cèdres,  géans  des  forêts,  ces  peuples  innombrables  de  plantes, 
d'arbres  de  totite  espèce  ,  les  placerons-nous  dans  nos  cabi- 
nets ?  Conserverons-nous  la  fraîcheur  et  le  brillant  éclat  des 
fleurs,  le  charme  de  la  verdure ,  l'élégance  des  formes  dans 
nos  tristes  herbiers  ,  dans  ces  tombeaux  de  Fl(>re  ,  où  les 
plantes  sont  rangées  et  jentourées  de  papiers  comme  les  mo- 
mies d'Egypte  dans  leurs  langes  ?  Qu'est-ce  que  ce&  petits 
échantillons  de  minéraux  ,  ces  cristaux  imperceptibles ,  au- 
près des  monts  gigantesques  ,  des  rochers  sourcilleux  qui  se. 
couronnent  de  neiges  éternelles  ,  des  cavernes  effrayantes 
de  la  terre  ,  où  la  nature  prépare  dans  l'obscurité  ses  trans- 
formations ,  sème  ,  prodigue  toutes  ses  richesses ,  compose, 
l'or ,  le  diamant ,  l'émeraude,  et  allume  l'incendie  des  vol- 
cans? 

C'est  ainsi  qu'en  rétrécissant  notre  vue  et  nos  idées  dans 
nos  petites  collections ,  nous  perdons  toutes  les  beautés  de  .la 
nature;  nous  ne  concevons  plus  rien.de  ses  grands,  effets; 
nous  n'admirons  plus  ses  étonnans  contrastes  ;  sa  haute  ma— 
jesié  dégénère  à  nos  yeux  en  un  ridicule  droguier  rongé  de 
verts  et  couvert  de  poussière.  Un  petit  caillou  me  représente-* 
ra-t-il  la  chaîne  immense  des  Alpes?  Reconi\oîtrai«)e  l'érup- 
tion du  Vésuve  à  une  mince  expérience  de  chimie  dans  un 
laboratoire?  La  feuille  du  palmiejr,  apbtie^ous  un  papier., 
me  montrera-t-elle  ces  forêts  vastes  et  impénétrables  de  la 
zone  Torride?  Non,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  faut  létudier 
WHisioirt  naturdle  dans  son  ensemble.  C'est  dans  ^'immensité 
de  la  terre  qu'il  faut  la  contempler  dans  toute  sa  splendeur  et 
sa  jeunesse.  La  passion  démesurée  des  collections  de  miné- 
raux, des  herbiers ,  des  insectes ,  des  coquilles ,  dégénère  en 
extrême  minutie ,  avilft  les  idées  grandes  et  élevées  que  pré- 
sente la  nature ,  donne  un  prix  imaginaire  à  des  choses  sans 
importance ,  et  déprave  le  jugement ,  à  force  de  l'occuper  à 
des  inutilités. 

Toutefois  Tusage  réglé  et  sage  des  collections  d^histoire  na« 
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turelle  est  extrêmement  utile  pour  connoïtre  les  diverses  pro- 
ductions de  la  terre  ;  car  U  faut  commencer  par  voir  beaucoup 
et  successivement ,  pour  se  familiariser  avec  tous  les  objets- 
Mais  il  faut  cboisir  ,  quand  on  le  peut ,  les  exemples 
vivans^ ,  qui  ont  bien  plus  de  vérité  et  de  pouvoir  sur 
Fesprit.  Avant  de  connoître  les  insectes  étrangers,  les  plaoi 
tes  rares  ,  étudiez  la  chenille  qui  ronge  vos  arbres  ,  saches 
distinguer  le  persil  de  la  ciguë  ;  car  c^est  eqcore  une  manie 
bien  absurde  et  bien  ridicule  ,  de  vouloir  connottre  les  ob- 
jets étrangers  et  rares ,  avant  d'avoir  appris  à  distinguer  les 
choses  les  plus  communes  et  les  plus  nécessaires  de  nos  pro-^ 
près  contrées. 

Il  'seroit  bien  important  ,  et  digne  d^un  gpuvemement 
sage  ,  de  former  dans  chaque  pays  une  collection  complète 
des  objets  d^histoire  naturelle  qu  ony  trouve,  afin  d'*en  étiH 
dier  les  propriétés,  et  d^en  rechercher  les  usages  dans  la  vie 
civile  :  on  ne  peut  dire  {usqu^à  quel  point  les  arts  en  profite- 
roient.  L'on  auroit  «n  raccourci  le*tableau  des  ressourcea 
naturelles  de  la  contrée  ;  et  des  notices  Instructives  répan- 
droient  des  lumières  dans  toutes  les  classes  d^hommes  qui 
viendroient  admirer  ces  cabinets.  Un  insecte  brillant  des  In^ 
des^  un  bel  oiseau  de  la  Chine,  une  plante  curieuse  de  TAmé- 
rique,  un  minéral  singulier  de  la  Sibérie,  ne  sont  d'aucune 
utilité  réelle  pour  nous  ;  ils  flattent  la  curiosité  de  ceux  qui 
les  admirent ,  la  sotte  vanité  de  quiconque  les  a  fait  venir  à 
grands  frais,  et  l'orgueilleuse  pédanterie  de  celui  qui  en  fait 
la  démonstration  ;  mais  on  peut  demander  souvent  À  quoi 
fout  cela  sert-il  ?  Je  trouveroisplus  de  profit  à  connottre  qu'une 
mine  de  tourbe,  une  veine  de  fer,  se  peuvent  exploiter  en  tel 
lieu  de  ce  pays  ;  que  la  vigne  croît  bien  en  tel  autre  ;  que 
la  culture  de  telle  plante  est  avantageuse  dans  ce  canton,  etc. 
Je  verroîs  dans  un  seul  salon  la  statistique  de  toute  une  ré- 
gion; le  laboureur ,  l'artisan  même  y  viendroient  étudier  les 
objets  qui  pourroient  leur  servir,  et  apprendroient  à  tirer 
on  meilleur  parti  de  leurs  productions.  Ce  cabinet  seroit  une 
sorte  de  répertoire  des  arts,  de  l'agriculture ,  de  l'industrie  et 
du  commerce  de  chaque  pays.  La  vue  seule  de  ces  objets 
éveilleroit  l'activité  ,  exciteroit  le  talent,  et  enseigneroit 
à  tous  les  hommes  une  foule  de  choses  très-utiles.  Bien  de 
moins  dispendieux,  au  reste,  que  ces  musées  simples  et  rusti- 
ques,  où  la  science  populaire  et  sans  pédanterie  se  mettroit 
à  la  portée  de  tous  les  hommes. 

Il  seroit  à  désirer  qu'on  pût  se  procurer  le  plus  grand  nom« 
bre  possible  d'objets  rares ,  pour  former  un  muséum  ou  nu 
cabinet  ;  mais,  outre  que  cette  entreprise  exige  des  dépenses 
•onsidérables,  il  est  difficile^  pournépas  dure  impossible  j| 
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de  former  des  collections  mëdiocreiHent  complètes  en  pIu-*> 
sîears.partîes.  Les  minéraux  sont ,  de  toutes  les  branches  de 
riiistoire  naturelle ,  les  plus  faciles  à  conserver ,  à  ranger  et 
â  classer.  Il  en  est  de  même  des  coquillages;  mais  les  espè** 
ces  rares  de  cette  classe  s'élèvent  souvent  îi  des  prix  exor- 
bitans  par  le  zèle  ardent  de  quelques  curieux.  Tiennent  en- 
suite les  insectes  et  sui^tout  les  papillons,  amusemens  facileif 
et  agréables ,  même  pour  la  première  jeunesse.  La  confec- 
tion d'un  herbier  coûte  des  soins,  mais  devient  extrémemenH 
utile.  On  se  complaît  beaucoup  ensuite  dans  ce  qui  nous  a 
demandé  tant  de  peines.  Telle  plante  rappelle ,  même  avec 
plaisir ,  les  dangers  qu'on  a  courus  à  la  recueillir  sur  quelque 
roche  escarpée  ou  sur  le  penchant  d'un  précipice.  N'a-t-on 
pas  vu  des  sauvages ,  amenés  en  Europe  ,  pleurer  de  joie 
en  embrassant  dans  nos  serres  ,  des  arbres  de  leurs  pays? 

On  doit  classer  les  plantes  de  son  herbier  par  familles  our 
ordres  naturels,  plutôt  que  par  toute  autre  méthode.  Rien 
n'est  plas  intéressant  et  plus  instructif  quand  on  le  parcourt 
alors ,  puisque  tous  les  types  analogues  se  voient  rapprO" 
chés,  et  Ton  ne  fait  pas  de  saut  brusque  ou  disparate  , 
comme  dans  le  système  sexuel;  qui  rassemble  les  végétaux  les 
plus  différens. 

A  l'égard  des  coquillages  et  des  insectes ,  on  suivra  de 
même  les  genres  et  les  ordres  naturels  ;  par-là ,  se  manifeste 
la  marche  de  la  nature  »  et  l'on  saisit  bientôt  d'un  coup 
d'œil ,  avec  une  sagacité  peu  commune ,  les  rapports  de  res-^ 
semblance  et  de  différence  entre  chaque  objet.  On  devine 
même  ce  qui  peut  être  ,  parce  qu'on  voit  ce  qui  suit  bien 
la  marche  ordinaire  de  l'organisation. 

Nous  établissons  k  TarticTe  At^imal  ,  les  principales*  dîvi'^ 
Bions  de  ce  règne  ;  il  en  sera  de  même  des  plantes  aux  motSL 
BoTAMQue,  Fleur,  Frvit,  etc.  Les  minéraux  seront  é^a^ 
lement  classés  d'après  leurs  genres  ,  ou  d'après  le  principe 
qui  domine  en  eux,  comme  silice  ,  chaux,   fer,  etc. 

Les  minéraux  sont ,  ou  des  corps  incomhustilles  (  regardéi^ 
comme  des  oxydes  de  métaux  trop  avides  d'oxygène  pour  res- 
ter À  l'état  métallique  ) ,  ce  qui  comprend,  i.<*  les  pierres  et 
terres;  a.®  les  sels  ;  ou  sont  des  subsiances  combustibles^  telles  que 
3.®  les  métaux;  4«^  les  bitumes.  La  première  classe  comprend 
les  quarz ,  les  grès ,  les  cristaux  de  roche ,  les  agates ,  cal- 
cédoines et  cornalines,  les  cailloux,  les  jaspes,  le  feld~spath| 
les  hyacinthes  ,  les  topazes,  les  émeraudes  et  les  saphirs  « 
les  rubis ,  les  tourmalines ,  les  schorls,  etc.  On  range  dans 
la  seconde  classe  les  argiles  ,  soit  infusibles  ,  soit  en  partie 
fusibles ,  comme  le  kaolin  des  Chinois  ,  dont  on  fait  la  por- 
celaine ;  les  schistes  ci  ardoises  ;  les  talcs  et  les  micas ,  le 
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tripolîf  les  Btëatites,  les  terres  bolaîres^  les  serpenlÎBes  t 
les  amianies ,  les  zéolîthes  et  les  spath-flaor.  La  troisième 
classe  est  formée  des  terres  et  pierres  calcaires ,  des  diffé- 
rentes sortes  de  marbres ,  des  brèches ,  des  lomachelles  ^ 
des  albâtres  ;  ensuite  viennent  les  pierres  mélangées  ,  comme 
les  craies,  les  marnes,  les  terres  à  foulons  et  terres  de  pipe,  les 
trapp  ou  pierres  de  touche ,  Tophite,  la  pierre  de  Florence, 
les  marbres  verts  ,  le  porphyre  y  les  granits  et  les  brèches. 
Dans  la  classe  des  sels  ,  il  faut  ranger  le  natron ,  le  borax,  le 
nitre ,  les  gypses ,  les  yitriok  on  sulfates  métalliques,  Talmi, 
le  sel  d'Epsom,  le  spath  pesant  ou  sulfate  de  baryte  et  la 

{ûerre  de  Bologne  ,  le  phosphate  calcaire  et  Tapatite,  tons 
es  spaths  calcaires  en  cristaux ,  ou  rameux  comme  le  Jlas 
ferrij  et  plusieurs  pétrifications  ,  concrétions,  jeux  de  la 
nature,  etc.  11  est  important  de  se  procurer  les  diverses 
sortes  de  roches  ,  au  moins  de  la  contrée  que  Ton  habite , 
afin  d^avoîr  une  idée  de  la  nature  des  terrains. 

Les  substances  métalliques  sont ,  ou  acidifiables ,  comme 
Tarsenic  ,  le  wolfram  ou  tungstène ,  le  molybdène  et  le  chrA- 
me  ;  ou  cassans  :  tels  que  le  cobalt ,  le  nikel ,  le  bisaïutb  ,  le 
manganèse  y  rantimoine  et  le  zinc  ;  ou  coulans ,  comme  le 
mercure  ;  ou  ductiles,  tels  que  Fétain  ,  le  plomb  ,  le  fer, 
le  cuivre,  Targent,  l'or  et  le  platine.  Cette  classe  comprend 
encore  les  différens  mélanges,  des  mines  et  des  métaux ,  soit 
dans  leur  gangue ,  soit  par  Faction  du  feu ,  soit  par  la 
minéralisation  ;  tels  sont  les  mines  ,  les  blendes  ,  les  cala- 
mines, les  galènes,  Torpiment,  les  pyrites  cuivreuses  etfer« 
rufijneuses ,  etc. 

L'on  se  procurera  pareillement  tous  les  genres  de  subs- 
tances métalliques,  soit  à  Tétat  de  métal ,  soit  dans  leurs 
principales  combinaisons  naturelles,  ^insi  le  platine  avec  le 
palladium ,  le  rhodium  ,  l'iridium  ,  ou  bien  Fosmiam  ,  le 
cérium  ,  le  columbium  qu'on  a  difficilement  à  l'état  pur  et 
que  la  nature  ne  présente  point  sous  cette  forme  y  seront 
également  classés.  V,  leurs  articles. 

On  rangera  dans  la  dernière  classe  le  diamant,  le  soufre 
et  les  bitumes ,  tels  que  le  charbon  de  terre ,  le  jais  ,  Fas-^ 
phalte  ,  le  pétrole  ,  le  suçcin  ,  et  quelques  autres  substances 
de  nature  ambiguë ,  qui  paroissent  avoir  jadis  appartenu  aux 
végétaux  et  aux  animaux.  L'on  pourra  placer  ensuite  les  pro- 
duits volcaniques  ,  comme  la  pouzzolane  ,  les  scories  et  les 
cendres  des  volcans ,  les  laves ,  les  pierres-ponces ,  la  pierre 
obsidienne  ;  les  basaltes  simples  ou  articulés  et  à  plusieurs 
pans. 

On  ne  peut  pas  exposer  le  règne  végétal  dans  un  musée 
comme  les  autres  branches  de  l'histoire  naturelle  ;  mais  on 
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forme  un  herbier,  puis  un  droguier  :  des  racines ,  des  tiges  , 
des  feuilles,  des  fleurs,  des  graines  et  des  fruits,  desécorces^ 
des  sucs  et  des  gommes  ou  des  résines;  des  plantes  rares  et  pré- 
cieuses sont  placées  dans  des  bocaux.  Des  fucus  sont  encadrés 
sous  verre  ;  la  racine  du  pofypodium  boramez  ,  Linn. ,  ou  Ta- 
gneau  de  Scythie  ,  se  place  avec  les  racines  et  fougères  em-' 
ployées,  soit  dans  la  médecine  soit  dans  lesalimens  des  nations 
sauvages.  Les  tiges ,  les  feuilles  et  les  fruits  des  pafmiers ,  àes 
loDtars ,  des  lataniers ,  des  cocotiers ,  des  dattiers ,  et  la 
moelle  du  sagou,  doivent  avoir  leur  rang,  ainsi  que  les  graines 
céréales  du  nz ,  du  mil ,  du  sorgho ,  du  dourra  et  du  couz- 
couz des  Nègres.  On  place  ensuite  la  canne  à  sucre  et  tous  %e& 
produits,  lenard)  le  cyperus  papyrus  d'Egypte,  Veriophorum 
et  sa  laine ,  4a  masse  d  eau ,  les  joncs ,  le  bambou  ,  le  maïs, 
les  poivres  blanc  et  noir ,  le  bétel ,  les  aroïdes ,  le  roseau 
aromatique,  la  colocasie  ou  chou  d'Egypte;  les  souchets,  les 
blés  ,  etc.  Plus  loin  seront  Tellébore  blanc ,  les  ignames,  la 
salsepareille  ,  le  sang-dragon  ,  les  liliacées ,  les  yuccas ,  la 
nombreuse  famille  des  aloës  avec  leurs  sucs ,  la  scille  ,  les 
agiwés  et  leur  chanvre  ;  ensiàite  les  iris,  le  safran,  les  glayeuls, 
l'iris  de  Florence.  Une  autre  classe  offrira  les  ananas ,  les 
bananes ,  le  balisier,  les  amomes  et  cardamomes,  le  cucur^ 
ma  ou  terre-mérite  ,  les  galangas  ,  le  costus ,  le  gingem- 
bre ,  les  orchidées  et  le  salep  ,  les  ophrys ,  les  serapias  et  la 
TaniUe. 

On  rangera  plus  loin  les  aristoloches,  le  cabaret,  le  ga- 
roa  ,  le  bois-dentelle  ('  daphne  laggetto  ,  Linn.  ) ,  les  polygo- 
nées ,  la  rhubarbe ,  le  riiapontic ,  les  soudes  et  kalis,  la  bette- 
rave et  son  sucre  ,  le  salicor,  le  phytolacca,  les  amaranthes, 
les  belles~de-nuit ,  Tarbre  d^ftrgent  {pratea  argentea ,  Linn.  ) , 
le  cyclamen  ou  pain  de  pourceau ,  la  grassette,  le  poiygala 
genêga,  Linn. ,  les  véroniques,  l'arbre  triste  (iij<!:to7i/^  sambac , 
Linn.  ),  les  catalpas  (  bignonia  )  ,  et  les'  lianes,  la  graine  hui- 
leuse du  sésame ,  la  spigèle  vermifuge ,  les  iusquiames  ,  le 
tabac ,  la  pomme  épineuse  ,  la  belladone  ,  1  alkékenge ,  les 
différens  solanums,  tels  que  les  triste^  macrocarpon  et  lyco- 
pemcum  ou  la  tomate  ,  la  mélongène ,  Vinsanum  .  le  ferox  , 
le  sanctumy  etc.  On  placera  à  la  suite  les  pimens,  le  calebas- 
sier  et  ses  calebasses,  la  noix  vomique ,  le  bois  de  couleuvre , 
le  genipa ,  et  TahouaY  vénéneux. 

Dans  une  autre  case  seront  placés  l'olivier  et  ses  produits , 
le  frêne  et  sa  manne  ,  Tagnus  castus,  et  le  bois  de  guitare. 
On  trouvera  ensuite  les  labiées  ,  telles  que  la  monarde,  les 
sauges  ,  les  ieucnum ,  la  cataire ,  les  lavandes  ou  spics  ,  les 
menthes  ,  la  bétoine,  Torigan,  le  thym,  la  mélisse  et  les  ba- 
silics. La  famille  des  horraginées  vient  après  ;  on  y  observera 
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Théliotrope,  la  pulmonaire  et  la  cynoglosse  ;  puis  on  rencoiH 
trera  les  cowohidus  qui  fournissent  le  jalap ,  lascammonée^  la 

1  patate,  leturbîth,  le  bois  de  roses,  etc.  ;  ensuite  les  gentianes, 
es  pervenches ,  le  frangipanier ,  le  laurier-rose,  les  âpocvnsy 
le  porte-ouette,  le  dompte-venin;  la  stapeUa  qui  sent  la  chair 

Îourie  9  enfin  le  bois  de  fer,  lecaunitier,  les  sapdtiliers  et  le 
ois  de  natte. 

Nous  venrons  plus  avant,  le  styrax,  le  benjoin,  le  myrtille 
Ou  l'airelle ,  l'arbousier/ les  pyroles,  les  rhododendron^  le  pla- 
queminier^  les  bruyères ,  les  campanulaçëes  ;  puis  nous  exa- 
minerons les  plantes  chicoracées,  les  cynarocéphales,  la  car- 
line,  le  carthame  des  teinturiers,  les  corymbifères,  telles  que 
l'eupatoire,  le  pied  de  chat,  les  astères,  1  œillet  d'Inde,  le  do- 
ronic  ou  arnica,  les  zinnia,  les  soleils,  et  mille  autres  plantes 
agréables.  Dans  les  d/psacées  sont  les  valérianes  ;  dans,  les  ru- 
hiacées  on  trouve  la  garance,  le  caille-lait,  les  diverses  espèces 
de  kinkina ,  le  caféyer^  etc. 

La  famille  des  ckhrefeuilUs  nous  offrira  le  manglier  ou  pa- 
létuvier, et  la  belle  hortensia  ou  rose  du  Japon.  Dans  les  ara- 
lies ,  nous  trouverons  le  gin~seng,  et  dans  les  nombreuses  omr- 
bellifires,  le  fenouil,  Timpératoire,  la  coriandre ,  Panis,  la 
ciguë, le  cumin,  leninsi,  Fangélique,  Tassa-foetida ,  le  galba- 
;num ,  la  gomme-ammonia^e ,  la  terre -noix  et  la  sanlcle. 
Les  renoncidées  nous  présentent  les  ellébores ,  la  nîgelle  ,  les 
aconits ,  le  napel  et  les  pivoines.  Les  papoQéracées  donnent 
l'opium  et  les  pavots.  Nous  observons  dans  les  crucifères ,  la 
fameuse  rose  de  Jéricho  (^anasiatica)^  le  pastel  ou  la  vouède. 
Les  capparides  offrent  les  câpres,  la  gaude,  le  durion  firuit 
délicieux  ,  la  dionœa  muscipuJajXu^Ae  rossolis  et  Ibl pamassia. 
On  trouvera  ensuite  les  savonniers,  l'érable  à  sucre ,  l'arbre 
à  la  gômme-fi'utte ,  lemangostan,  lemamei,  le  griétscau- 
Uflora  9  Linn. ,  le  calaba ,  les  malpighies  et  les  mélastomes  qui 
produisent  des  fruits  d'une  saveur  aeréable ,  ainsi  que  les 
orangers  et  le  wampi  des  Chinois  ;   c  est  dans  cette  famille 

3ue  se  trouve  le  thé;  ensuite  vient  la  cannelle  blanche,  le  bois 
e  quivi,  et  celui  d'acajou.  Les  beaux  géranium ,  les  sida^  les 
hibiscus,  les  cotonniers,  le  fromager,  l'immense  baobab  du 
Sénégal ,  l'arbre  du  cacao ,  le  bois  fétide ,  rhélictère  ,  succè- 
dent à  ces  premiers.  Une  autre  famille  nous  donne  la  badiane, 
le  superbe  magnolia  ,  le  tulipier  et  le  simarouba,  auxquels 
succèdent  lescorossols  ou  cachimens,  les  lianes  ou  ménîsper- 
mes,  le  rocou,  les  cistes  et  lelabdanum,  les  violettes  etPi- 
pécacuanha,  le  gayac,  le  dîctamme  si  célèbre  dans  l'antiquité, 
et  le  mélianthe  qui  distille  du  miel.  Les  plantes  grasses  , 
comme  les  cierges,  le  nopal,  les  ietragoma  nourrissantes, 
la  glaciale  ,  suivent  les  précédentes  ;  le  santal  |  les  mdaleuca 


C  A  B  S,, 

<m  ea|«pat ,  le  goyavier,  les  myrthes ,  les  jatnroses ,  les  gîro* 
flîers ,  le  muscadiet  et  le  quatelé,  précèdent  la  famille  des  ro* 
«acées  et  des  fruits  de  nos  climats. 

Dans  un  autre  lieu  seront  placées  les  sensitîves  et  les  belles 
acaciesy  le  caroubier,  le  tamarin,  la  casse,  le  séné,  la  noix  de 
ben,  lo  bois  de  Campéche  et  la  belle  poincillade,  avec  le  bois 
d^Inde ,  la  gousse  de  courbaril ,  le  gaînier  et  Tébène.  Nous 
trouverons  encore  Vamchis  kyoogœa ,  Linn. ,  qui  enfouit  sa 
semence  huileuse  sous  terre ,  les  doiîchos  brùlans ,  Veryihrina 
coraUoâtndron  à  graines  routes  et  noires ,  Vabrus  precatorius  ^ 
Xiinn. ,  Padragante  ,  Tindigotier ,  le  sainfoin  tournant 
(  hedysarum  gyrans ,  Linn.  )  9  et  Tarbre  du  baume  de  Co^ 
pahu» 

La  case  des  arbres  térébinthacés  contiendra  les  fruits  du 
manguier ,  le  sumac,  le  rhus  toxiœâendron ,  le  vernis  de  la 
Cbine  usité  dans  les  arts,  le  baume  de  la  Judée  et  Topobal- 
«amum,  la  résine  élémi,  la  myrrhe,  Tencens ,  les  lentisques, 
iXotk  se  tirent  le  mastic,  les  pistaches ,  la  térébenihine ,  le 
lursera  qui  produit  la  résine  copale  ,*  le  baume  de  tolu ,  le 
prunier  monbin ,  la  brucea  anU-dysenlerica ,  Linn. ,  les  pois  à 

JTatter  (^cnesUs  scandens^  Linn.),  la  résine  tacamahaca  (du 
agora  octandra ,  Linn.  )  ,  le  bois  de  poivrier  (  zarUhoxylum) ; 
les  fruits  nourrissans  du  bilimbi  et  du  carambolier. 

Dans  la  famille  des  nerpruns  se  rencontrera  le  thé  du  Pa-* 
raguay  (  cassine  paragua ,  Linn.  ) ,  celui  des  apalaches  (^pri-^ 
nos  ) ,  le  jujubier  et  le  lotus  des  anciens.  Dans  celle  des  eu-^ 
phorbes^  nous  trouverons  des  sucs  caustiques ,  le  myrobolaa 
emblic  (^phyllanthus  emblica  ,  Linn.  ),  la  jolie  c/u/Sûi ,  le  ricin 
et  Thuile  àepalmachrisiîjle  manihot,  dont  se  nourrissent  plu- 
sieurs peuples  américains ,  Vheoea  qui  produit  la  gomme  élas-. 
tique  ou  caout-chouc ,  les  crotons  qui  fournissent  la  résine 
laque,  ou  des  teintures  agréables,  les  bois  d^agallochum y 
le  bois  d'aigle  ,  la  vénéneuse  mancenille  „  et  le  fruit  du  ?uinê 
€repUans  |  Linn. ,  qui  détone  en  lançant  ses  graines  aa 
loin. 

Parmi  les  cucurbitacées  se  trouvera  la  coloquinte,  Telate- 
rium ,  Fangourie ,  la  pomme  de  merreille ,  le  melon  d'eau  ^ 
le  chaté,  la  calebasse  ;  et  dans  les  genres  voisins,  les  belles 
grenadlUes ,  et  le  papayer  avec  ses  fruits  nourrissans.  Plus 
avant,  seront  placés  les  figuiers*  comme  le  sycomore,  leji^ 
eus  migiosa  des  bramines  ,  le  toxicaria  ou  vénéneux ,  puis  le 
bois  tambour ,  le  contrayerva  ,  le  bois  trompette ,  le  célèbre 
fruit  à  pain  ou  jaquier ,  qui  nourrit  tant  de  nations  (  ariocar^. 
pus  incisa ,  Linn.  ) ,  le  m&rier  à  papier ,  le  bangue  ou  chanvre 
d'Asie.  On  n'oubliera  point  ensuite  Tarbre  à  cire ,  ou  le  my- 
ng^  c^ri/em  «  lixm*  «  le  {euglier  baumier  »  les  châtaigniers^ 
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le  chêne  ballote  et  ses  gfands  dont  se  nourrissent  les  Orien- 
taux ,  le  lîëge ,  le  liquîdambar  ou  copalme  et  le  platane  d''0- 
rient.  Dans  les  conifères^  sont  les  ifs ,  le  bois  de  massue  (co- 
suarina),  les  cyprès  et  leurs  noix ,  les  tbuyas ,  la  sabîne ,  le 
genévrier  et  sa  résine  ,  la  sandaraque ,  les  pins ,  les  mélèses, 
avec  leurs  résines  et  leurs  poix.  Dans  la  famille  des  laurien 
seront  placés  la  cannelle ,  Fayocatier,  le  camphre  •  le  couH«> 
lawan  ,  le  malabathrum,  le  raventsara ,  et  le  sassafras.  On 
aura  aussi  la  bandura ,  nepenthes  destUlatorîa ,  Linn.  ^  qui 
porte  de  Peau  dans  les  godets  ;  ainsi  se  termine  le  règne  vé- 
gétal. 

Le  règne  animal  no^s  offrira  un  tableau  non  moins  înté* 
ressaut  et  aussi  curieux.  L^homme  est  le  premier ,  et  fait  la 

Iilus  importante  partie  de  Thistoire  naturelle  des  animaux.  Ou 
e  verra  dans  quelques  détails  :  son  squelette,  des  crânes  des 
différens  peuples  de  la  terre  ,  les  caractères  particuliers  des 
âges ,  du  sexe  et  des  climats  seront  remarqués.  On  y  verra 
ensuite  lesgéans ,  les  nains,  les  monstruosités  naturelles  ,  les 
foetus  des  embryons  de  diverses  époques  de  la  grossesse  ; 
une  tête  injectée ,  un  cerveau  disséqué ,  les  parties  de  la  gé- 
nération figurées  en  cire  colorée  ,  une  névroiôgie ,  une  an- 
géiologie ,  une  momie  d'Egypte  ;  enfin ,  des  concrétions  et 
des  calculs ,  ainsi  que  la  démonstration  de  Tœil  et  de  Toreille 
internes. 

'  On  rangera  ensuite  la  famille  des  5/^es,rorang-outang, 
les  guenons ,  les  sapajous ,  les  macaques  ,  le  magot ,  les  ba- 
bouins, les  alouates  ;  puis ,  les  makis ,  les  chauve-souris  , 
telles  que  le  vampire  ,  le  spectre  ,  le  spasme  ,  les  chats-vo- 
lans  ,  les  hérissons,  musaraignes ,  taupes ,  ours ,  blaireaux, 
coatis ,  la  mangouste ,  la  loutre  ,  l'hermine ,  la  zibeline  et 
les  mouffettes  ou  bêtes  puantes.  Plus  loin  ,  nous  trouverons 
le  lion,  le  tigre,  la  panthère,  le  léopard,  le  lynx;  puis,  le  loup, 
le  renard,  le  chacal  et  le#  sanguinaires  hyènes,  qui  seront  sui- 
vies des  civettes,  des  didelphes  qui  déposent  leurs  petits  dans 
une  poche  inguinale,  du  cayopolin  qui  porte  les  siens  sur  son 
dos,  du  phalanger  volant  f  et  d'autres  qui  portent  aussi  leurs 
petits  dans  une  poche.  La  famille  des  rongeurs  nous  présen- 
tera les  porc-épics ,  les  cabiais  et  agoutis  :  le  castor  si  cé- 
lèbre par  son  industrie ,  les  jolis  écureuils ,  les  marmottesi 
les  rats-taupes,  les  gerboises  qui  font  de  grands  sauts,  et  les 
loirs  endormis.  Nous  voyons  ensuite  des  fôurmilliers  ,  des 
tatous  cuirassés ,  des  pangolins  écailleux ,  .et  le  triste  unau  ou 
paresseux.  On  n'oubliera  ensuite  ni  les  kanguroos  sauteurs 
sur  leurs  longues  pattes  de  derrière  et  ayant  une  bourse  in- 
guinale ,  ni  les  ornitliorhinques  à  bec  de  canard,  ni  les  échid- 
nés  épineux.  Dans  la  famille  des  ruminans^  on  observera  les 
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chameaux, la  cigogne,  l'animal  du  musc,  le  renne  des  La- 
pons, l'élan,  la  colossale  girs^ffe,  les  légères  gazelles,  le 
moufHon ,  les  buffles  et  les  bisons  farouches.  tJne  autre  fa- 
mille nous  offrira  le  beau  zèbre  ,  puis  le  sanglier  d'Ethio- 
pie ,  le  Jbabiroussa ,  dont  les  dents  canines  sont  roulées  en 
apiirale  ,  le  tapir ,  le  rhinocéros  à  une  ou  deux  cornes  ,  Tintel- 
lîgent  éléphant ,  le  grossier  hippopotame.  Les  lions  et  veaux 
•marins  ,  le  lamantin  ,  les  vaches  marines  se  présentent  à  la 
suite ,  et  précèdent  ies  cétacés ,  parmi  lesquels  règne  la 
monstrueuse  baleine  >  rénôrme  cachalot  avec  le  blanc  de  ba- 
leine et  l'ambre  gris  ;  le  narwhal  et  sa  longue  dent.  On  ne 
peut  avoir  dans  les  cabinets  que  quelques  dépouilles  de  ces 
immenses  animaux.  lilkra  très -intéressant  aussi  de  ras- 
sembler tes  ossemeiks  fossiles  de  divers  quadrupèdes  in- 
connus ou  perdus. 

Plus  loin  s'offre  une  classé  brillante  ,  celle  des  oiseaux.  Les 

{lerroauets^  tels  que  les  kakatoès,  les  aras,  les  perruches,  les 
oris ,  les  amazones ,  sont  suivis  des  toucans  au  bec  énorme, 
des  pics  y  de  l'anî ,  des  beaux  alcyons ,  du  coucou  indicateur, 
des  charmans  colibris  et  oiseaux-mouches  ,  des  caciques  e^ 
iroupiaie^^rec  leurs  nids  curieux,  des  magnifiques  oiseaux  de 
flaradis  ,tdu  mainate  à  voix  humaine,  et  du  merlç  moqueur , 
qui  est  T  Orphée  des  bois  américains.  Ici  se  placeront  (es  pies- 
grièches,  les  vautours,  les  aigles,  les. griffons ,  le  condor,  les 
faucons,  les  épertiers  et  l^s  milans  :  puis  ,  les  tristes  oiseaux 
de  nuit,  tels  que  les  ducs,  hiboux,  chouettes ,  chats-huants  et 
efiraies.  Ces  familles  seront  suivies  des  nombreuses  cohortes 
de  corbeaux,  calaos,  cotîngas:  puis,  des  petits  oiseaux  gra- 
nivores, les étoumeaux ,  les  bouvreuils,  les  veuves;  ensuite 
les  insectivores  ou  becs-fins,  les  mésanges,  le  remiz  et  son  nid 
suspendu,  les  coqs  de  roche ,  le  rossignol,  Thirondelle  salan- 

{[ane  et  son  nid,  dont  on  prépare  d'excellens  consommés  sous 
e  nom  de  nids  d* alcyons;  puis  la  douce  famille  des  colombes. 
A  cette  famHle ,  succède  celle  des  oiseaujB  gallinacés ,  tels 
que  le  paon,  les  faisans,  la  peintade,  leshoccos.  lesoutardes, 
la  gelinotte,  les  coqs  de  bruyère,  Tautruche  et  le  casoar  :  en- 
suite se  placent  les  oiseaux  de  rivage,  comme  le  kamichi  à 
Î;rande  voix,  Tagami  apprivoisé,  le  (lammantàhautes  échasses^ 
es  hérctns,  les  grues  et  les  cigognes ,  les  ibis,  les  spatules  ro- 
ses, le  vanneau  combattant,  les  courlis  rouges,  la  poule  sul- 
tane et  les  jacanas.  Nous  trouverons  plus  loin  les  oiseaux  na- 
geurs on  palmipèdes  ^  comme  les  pélicans  avec  leur  sac  sous  le 
bec  ,  les  frégates  à  longues  ailes ,  les  noddis  stupides ,  les 
goélands  si  voraces ,  les  pétrels  qui  vomissent  une  huile  rance 
sur  leurs  ennemis  ,  la  grosse  albatrosse  ,  les  plongeons  ,  ta 
nucreuse  ^  l'eider  qui  fournit Tédredon,  le  beau  cygne,  les 
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gutllemots ,  les  pingbuîns  &  ailéfotis,  à  marche  lente  et  boi- 
teuse :  enfin,  les  manchots  qui  ne  quittent  jamais  l'empire 
des  eaux. 

Des  hordes  d'affreux  reptiles  leur  succèdent  :  on  j  yoit  les 
pesantes  tortues,  le  caret,  la  caouanne,  les  lézards,  comme  le 
crocodile  féroce,  le  gavial,  le  cayman,  les  iguanes,  le  curieuz 
caméléon,  le  scînque  et  les  dragons  volans.  Plus  loin,  sont  les 
venimeux  serpens  à  sonnettes,  les  énormes  boas,  serpens  de-« 
vins  ou  fétiches ,  les  vipères ,  l'aspic-,  le  céraste ,  le  serpent  k 
lunettes  que  les  psylles  savent 'charmer,  les  couleuvres  lui- 
santes, le  serpent  d'Esculape,  les  orvets  timides,  les  amphis* 
bènes  ou  doubles -marcheurs  :  enfi^  la  famille  immonde  des 
crapauds ,  du  pipa ,  qui  porte  seu  petits  sur  son  dos,  des  té- 
tards  qui  se  transforment  en  grenouilles ,  des  rainettes  qui 
changent  de  couleur  et  qui  ^grimpent  sur  les  arbres  ,  et  les 
salamandres  avec  leurs  larves,  les  protées  et  la  sirène. 

Ici  sont  rassemblées  les  cohortes  aquatiques  qui  peuplent 
les  mers  et  les  fleuves  :  des  lamproies ,  des  raies ,  la  curieuse 
torpille  ou  raie  électrique,  des  chiens  de  mer  vivipare^  le  re- 
quin sanguinaire ,  le  redoutable  poisson-scie ,  le  tiburon  ,  la 
roussette  et  sa  peau  couverte  d'aspérités,  le  roi  dès  harengs^ 
l'esturgeon  ,  avec  le  caviar  formé  de  ses  œufs  et  la  colle  de 
poisson ,  r hippocampe  ou  cheval  marin,  les  coffres,  le  pois- 
son-lune, les  diodons  vénéneux  ,  les  hérissons  de  mer ,  les 
diables  de  mer  ou  les  hideuses  baudroies ,  le  crapaud  marin, 
composent  la  premièf  e  division'.  Elle  est  suivie  par  les  con- 
gres, les  murènes  ,  l'anguille  électrique ,  l'équille  (^ammoêftes 
iobianus^IAnn,)j  le  loup  marin ,  dont  les  dents  pétrifiées  sont 
appelées  bufùaiies ,  comme  les  dents  fossiles  de  requin  sont 
appelées  glossopètres^  le  poisson  empereur  où  Tespadon,  la 
vive  ou  le  dragon  marin.  Ensuite ,  on  trouve  les  familles  des 
mornes,  cabéliaux  et  merlans,  le  perce-pierre  vivipare,  la  ras- 
casse volante,  le  rouget,  le  poisson  volant,  le  rémora  ou  lesucet. 
Après  eux  viennent  en  ordre  les  poissons  piafs,  la  soje,  le 
turbot,  la  plie;  puis,  les  thons  et  maquereaux,  les  perches,  la 
dorée,  les  belles  bandouillères,  les  éclatantes  dorades,  les 
labres  et  les  spares  :  enfin ,  les  carpes ,  le  poisson  doré  de  la 
Chine;  Tablette,  le  poisson-volant  des  Tropiques,  le  hareng, 
l'alose,  la  sardine,  les  saumons,,  les  truites,  les  brochets  et  le 
tSidX  (^silurus gfanis) ^    etc. 

Dans  les  mollusques ,  nous  trouverons  les  sèches ,  les  poul- 
es et  les  nautiles,  le  lièvre  de  mer,  les  patelles,  les  ormiers, 
esnérites,  les  murex,  les  strombes  et  buccins  :  les  sabots, 
comme  la  scalataj  la  bouche  d'argent,  les  toupies,  les  volutes, 
les  porcelaines  ;  et  les  cornets,  tels  que  le  drap  d'or ,  le  cedo 
nulùj  la  couronne  impériale,  etc.  Mous  reconnoîtrons  ensuite 
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les  familles  lÙQali?es.y  cônlme  les  pèlerines  ,  la  maale  à  perles  ^ 
les  plnnes-marlnes,  les  venus  yla.  conque,  le&archesy  les  dails 
qui  vivent  dans  des  pierres  :  les  pousse  -  pieds  et  balanitéi 
achèvent  cette  classe. 

On  entre  ensuite  danis  celle  des  insectes.  D'abord  se  trou- 
vent les  crustacés,  les^lëgions  de  erabes,  le  bernard-rhermîtev 
les  pinn^tbèresv  les  langoustes,  été.  On  rencontre  bientôt  les 
araignées,  la  fameuse  tarentule  et  les  scorpions  ;  puis',  les  de* 
moiselles  ou  libellules,  les  termites  rongeurs ,  les  éphémères^ 
D^autres  familles  offrent  les  abeilles,  les  guêpes  solitaires 
{sphex)^  les  mouches  à  scie,  les  ïchneumens;  puis,  des  cerfs- 
volans^  de  çros  scarabés,  des  charansens,  des  richards,  des 
taupins  i,  des  vers  luisans ,  des  cantharides,  des  chrysomèles^ 
des  tourniquets  ,<  etc.  Plus  loin ,  sont  rangés  dès  blattes,  dés 
mantes ,  des  cigales,  le  fulgore  porte-lanterne,  les  gallinsec- 
tes,  telles*  que  la  cochenille  et  le  kermès  ;  enfin  ^  les  briUans 

{papillons ,  les  sphinx ,  les  papillons  de  nuit ,  les  vers  à  soie , 
es  chenilles  et  leur  transformation.  Le  reste  àe»  insectes  est 
composé  des  dir/y/^/v^,  comme  mouches,  moustiques,  taons, 
mouches  araignées,  oestres  ;  et  des  aptères  ,  telles  que  les 
mittes ,  les  puées ,  etc.  Dans  tes  vers  -,  on  compte  les  aphro- 
dîtes ,  les  dentales  ^  les  naïades ,  les  sangsues  ,  les  vers 
intestinaux ,  les  tabiiià  ,  les  hydatides  et  les  dragonneaux. 

La  classe  de  zoophyies  est  coniposée  des  étoiles  de  mer,  défi 
oursins  ;  puis,  des  orties» marines,  des*anémanes  de  mer,  des 
pplypes'd^eau  douce  si  remarquables  par  leurs  facultés,  des 
animalcules  illusoires  ^  dont  les  uns  peuvent  se  ressusciter^ 
des  anguilles  microscopiques,  etc.  Ensuite,  on  place  les  çoral- 
Unes,  les  seirtuf^îres,  et  les  céjratophyies^  tels  due  lesgorgones^ 
le  corail  et  lés  nennatûles  phosphoriques.  Immédiatement 
après  se  rangent  les  madrépores ,  les  astroïtes ,  les  lalllépo-- 
tes  :  et  enfin ,  les  alcyons  ^  les  éponges  et  jjjlusîeurs^  pétrifica^ 
tions  iiÀwale;». 

Tel  est)  ^B  général,  Tordre  d^unffrand.cabinctd^hisloire  na- 
turelle. Il  y  a  des  productions  empaillées,  d^autresdsssédiées  ; 
les  autres  sont  conservées  dans  de  l'esprit-de-vin  ou  de  l'jeau 
charge  IdhdUn  et  dé  sel.  On  place  dans  les  peaux  bourrées  , 
4e  Tarseilic  osêlé  aux  autres  poudrés  ,  afin  de  faire  périr  les 
insectes.  Les  plantes  sont  rangées  en  herbiers.  Les  âruits ,  les 
^cs,  les  racines  ,  etc.,  se  placent  dans  des  bocaux^  Le  goût 
suggère  plusieurs  arrangemens  locaux  et  des  embellissemens 
qui  doivent  être  simples  comme  la  nature.  Quelque  soin  qu'on 
prenne  pour  fbrmer  un  musée  d^histoire  naturelle  ,  il  ne  peut 
pas  être  complet  ;  il  n'en  est  même  aucun  en  Europe  qui 
contienne  tous  les  objets  dont  nou»  venons  de  faire  Ténumé* 
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CABRONZILLO  MONOTES*  En  espagnol,  c*€st  la 
Chevjiejjil.  K.  Cerf,  (desm;) 

C  ABU  GAG.  Espèce  de  CiTRON  des  Philippines,  à  peaa 
fort  épaisse,  i^-) 

.  CABUJA.  Plante  d' Amérique,  dont  les  feuilles  sont 
épineuses  et  fournissent  de  la  filasse.  On  ignore  à  quel  genre 
elle  appartient  Mais  il  est  tf às-probable  que  c'est  le  Pitte 
dont  la  pointe  des  feuilles  est  armée  d'une  épine,  (b.) 

CABUR.Nom.des  Persicaires,'  4  Java,  (b.) 

CABURE,  CABOURE  V.  Hibou  cabube,  aa  mot 
Chouette,  (v.) 

CABURE,  CABUREL  Nom  que  les  naturels  au  Para- 
f;uay  donnent  à  la  Croubtte  a  collier,  (y.) 

CABUREIBA.  C'est  le.nomr  brasilien  de  Tarbre  qni 
iburnit  le  harnne  du  Pértm.,  V.  àù-  mot  Mf  BtoSPERME.  (b.) 
.  CABUS.  Variété  deCaou.(B.)# 

CABUWO.  On  appelle  ainsi  TIgi^ame  bulbupère,  à 
Temate*(B.) 

.  CACABUS*  Nom  africain  de  la  Bellabone,  espèce  du 
|;enire  atrôpa^  iion;  V,  Belladone.  (Ln.) 

CACACOLIN.  r.  CACoim(DçsM.) 

CAC AH AO».  V.  Cacajao.  (besm.) 

CACA  HENRIETTE;  Le  Mélastome  isuotuum  porte 
ce  nom  à  Cwénne.  (b.)  * 

CACAHUETTE.  C'est  le  nom  de  T Arachide,  daiis  le 
département  des  Landes»,  eldli  Cacaoyer,  auMesêque.  (b.) 

CACAJAO  ou  CACAHAO.  Singe  de  l'Amérique  mé- 
jîdiovialé,  dédrit  par  M.  dé  Hundbroldt ,  et  qui  appartient  aa 
•genre'  des  &mlis.  >Voye%  ee.mot*  Ce  nom  est  cend  que  loi 
donnent  les  Indiens  du  Rh  Negra.  (n£s«i.) 

CACALACA.  Le  Muflier  bes  jabdius,  Aiuirrhiaum 
ma^us  i  porte  te  nom  danS'  le  midi  de  U  Franbe.  (b.) 

CAGALIANTHÈME^  CaeaUttrdhêmum:  DiUéir  donnoît 
«e  nom  4' des  plantes  frvtescenl,e&  du  geline  Cacalie,  et 
^ui  ont  l'aspect  des  Ëuvborbbs.  Linnaeus  léa  avoit  d'^ord 
fait  «on  genre  Kleima ,  qu -il  n'a  pas  conseivé.  .L'es]^èce  la  plus 
remarquable  est  VAnieuphorbium^  connue  des  Bauhin,  de' 
Dodonée,  et  ^e  plusieurs  autres  aiiciens  bétâiristesL  Klein  « 
4a¥ant  Ltnnasus'^  c«i  avoit  décrtt'ftiiie  autre  èspèice,^C!(icii£. 
JGeimïf  Linn.  O-^O  •'   >   • 

CACALIA^TRUM.  Voyez  Cacali AmrnittE  et  Gaoalie. 

•  •  >•     •  '  '        ='    .''(ln.) 

.  CACALIE,  Cacaiia.  Genre  de  planieis  de  la  ;syflleénésîe 
polygamie  égalé,  et  de  la  famille*  des  oorymb{fère9,«ôntles 
caractères  soqt  d'avoir  :  un  calice  cylindrique-,  simple  ou  légè- 
rement caliculé  à  la  base;  plusieurs  fleurons tfotts  hi^rma— 
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phroditeSf  réguliers  ^  tjabulës,  ^qainqaéfides,  posés' sur  un 
réceptacle  nu;  un  friiit  consistant  en  plusieurs  semences 
oblongues ,  couronnées  d'une  aigrette  sessile,  longue  et  velue. 

Ce  genre ,  (ort  voisin  des  Tussilages,  qui  contient  plus  de 
cinquante  espèces  connues,  se  divise  en  deux  sections,  .d'un 
aspect  fort  différent.  L^uue  comprend  les  cacaUes  dont  la  tige 
est  frutescente  ;  Vautre  ceilé  dont  la  tige  est  herbacée. 

Schreber  en  a  séparé  quatre  espèces  pour  foftmèr  son 
genre  Kleinie  ,  dans  lequel  n'entre  pas  cependant  l^espècé 
ainsi  appelée  par  Linnaens. 

Presque  'totrtës  les  espèces  de  ia  première  division  seroîerit 
dans  le  c^s  d'être  citées  par  lenr  singularité.  Oê  s^nt  des 

Ïdantes  qui  s'élèvent  au  plus  à  la  hàiateur  d-un  %ommtt.,  dont 
es  tiges  sont  solides,  non  |>arce  qu'elles  sont  Jbmiées  de 
bois ,  mais  parce  qu'elles  renferment  -des  fibres  Joi|gU«di- 
nales,  de  la  nature  de  celles  des  Yuques,  des  AxoÈs,  et  autres 
plantes  grasses.  Leurs,  feuilles  ^ont.iréquemment  cbariittest 
et  presque  toiJ40iurs  d'un  V:ectglaiifue..l^lusieurs  se  ci^ltivepl; 
dans  les  jardins,  de  botanique  y  ppiais  y  fleurissent  rar^ip^nl. 
Les  plus  communes  dans  les  jardins j. sont  : 

La  Cacalie  anteuphorbe,  ^dont  les  feuilles  sont  ovales, 
oblongues,  planes,  et  ne  naissent  qu'à  F  extrémité  de^  ra- 
meaux ,  et  en  petit  nombre.  On  a  cru  pendant  long-temps 
que  son  suc  étoit  le  contre-poison  de  TEuPHOft^E  b'^frique. 

La  Cacalie  a  feuiéles  de  xatirose,  Cdcatta  kJdnia^ 
Linn.,  qui  a  les  feuilles  lancéolées^  aplaties,  placées,  en 
petit  nombre  à  l'extrémité  des  rameaux.  Elle  vient  des 
îles  Canaries.  C'est  celle  qui  fleurit  le  plus  souvent  en 
Europe.  /       .' 

On  peut  voir  dans  la  belle  collection  des  Plantes  gra4ses 
de  Redouté,  cette  dernière  espèce,  et  plusieurs  autres  de 
la  même  division  fort  bien  figurées. 

Parmi  les  plantes  de  la  seconde  division,  il  faut  noter  r 

La  Cacalie  poropbylle,  qui  vient  de  l' Amérique,  dont 
les  feuilles  sont  elliptiques  et  un  peu  dentelées:  Elle  sert 
de  type  au  genre  Kxeinie. 

La  Cacalie  a  feuilles  de  laitron,  dont  les  caractères 
sont  d'avoir  les  feuilles  en  lyre  et  dentées.  Elle  vient  des 
Indes;  et  son  suc  passe  pour  fébrifuge  et  anti-dyssen- 
térique. 

La  Cacalie  a  feuilles  de  veiIge  d^or  ,  qui  crott  dans 
les  montagnes  des  parties  méridionales  de  la  France  «  et 
qui  y  est  constamment  de  ce  cenre,  tandis  que,  lorsqu^on 
la  cultive  dans  lels  Jardins,  eue  devient  tusalage^  en  pre- 
nant des  fleurons  femelles  à  la  circonférence.  Voyez  au 
mot  Tussilage. 


/ 


La  Cacalie  A  Veuilles  D^ARROCHEy  renant  de  IfAmërî- 
que  septentrionale ,  mais  commune  dans  les  jardins ,  où*eUe 
se  fait  remarquer  p'ar  sa  grandeur. 

La  Cacalie  a  feuilles  de  Pétasite,  qui  se  trouve  dans 
les  montagnes  du  Puy-de-Dôme. 

La  Cacalie  a  feuilles  d'âlliaire,  qui  yient  des  bords  de 
risère,  et  que  Viliars  a  décrite  sous  le  nom  de  tussiiage 
odorant^  dans. les  actes  de  la  SipciéU  d'Histoire  ruxiupeUt  de 
Paris.  On  la  cultive  depuis  quelque  temps  dans  les  jardins, 
à  raison  de  rexcelletit^  odeur  de  ses  fleurs  et  de  Tépoque  de 
leur  floraison  5  la  fin  dé  Phiver.  Lorsqu^on  la  tient  en  pot  dans 
Torangerie  ,-elle  fleurie  au  milieu  de  cette  saison.  On  la  mul- 
tiplie par  déchirement  de  viçux  pieds^ 

La  Cacalie  couchée,  qui  a  les  tiges  couchées,  légèrement 
frutescentes;  les  feuilles  ovales,  lancéolées,  presque  dentées 
et  charnues.  Elle  se  trouve  k  la  Chine  et  à  la  Cochinchine, 
et  est  figurée  dans  Rumphiussous  le  nom  àesonchustfolubtlis. 
On  en  mange  habituellement  les  feuilles  en  guise  d^ëpinards, 
et  même  crues  en  salade. 

La  Cacalie  bulbeuse  a  les  feuille^  radicales  en  lyre,  la 
tige  presque  pue  et  pauciflore.  On  la  trouve  à  la  Chine  et  à  la 
Cochînchine.  Sa  racine  est  très-^osse  et  est  regardée  comme 
ëmolliente  et  résolutive.  On  Temploie  en  cataplasme  contre 
les  douleurs  des  mamelles,  les  érysipèIes,lesophthalmicset 
les  douleurs  de  la  gorge. , 

J'ai  découvert  plusieurs  espèces  nouvelles,  de  ce  genre  dans 
TÂmérique  septentrionale.  (B.) 

CACALOA.  V.  CoRDUMENi.  (b.) 

CACA  LOTI.  Espèce  de  corbeau  du  Mexique,  varié  de 
noir  et  de  blanc  ;  c^est  tout  ce  que  Ton  en  sait  (v.) 

CACALOTOLT.  Nom  mexicain  de  TAni.  (v.) 

CACAMULLIJ.  Nom  de  la  Pédalie  dans  Thide.  (b.) 

CACANOCHTLL  Espèce  du  genre  des  Cactiers,  au 
Mexique.  (p,j 

CACAO.  Fruit  du  Cacaoyer,  (b.) 

CACAO  SAUVAGK  V.  Pachirier  a  cinq  feuilles. 

(B.) 

CACAOUY.  Nom  que  Ton  a  donné  à  un  oiseau  de  TA- 
mérique  septentrionale ,  parce  qu'on  a  cru  entendre  son  ex- 
pression dans  une  partie  de  son  ramage,  (v.) 

CACAOYER,  CACAO,  Theoèivma,  Linn.    {pofyiM- 
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phk  pentanâne).  Atbré  ipiî  erott  natareUem^nt  sons  la  zone 
Tovridè,  dans  direrses  contrées  de  l'Amérique,  et  particu- 
lièrement dans  la  Guyane  et  au  Mexique,  sur  ia  côte  dé  Ca- 
raque.  Il  appartient  à  la  famille  des  malvacées  ;  et  les  bota* 
nistes  ont  donné  sontiom  à  un  genre  dont  on  ne  connoit  que 
quatre  espèces^^enn'y  comprenant  pas  les  Abromes  ;.8a;roir  : 
le  Cacaoyer  sauvage  ,  CacaosyhesUis ,  Aubl. ,  k  feuilles  très- 
entières,  et  à  fruits  sans  cAtes;  le  Cacaoyer  anguleux, 
€kKqo  fiuyanensis ,  Aubl. ,  dont  les  feuilles  sont  dentées ,  et 
dont  le  fruit ,  cotonneux  et  roussâtre  ,  comme  celui  du  pré* 
cèdent.,  offre  cinq  côtes  saillantes  :  on  trouve  ces  deux  es- 
pèces dans  les  forêts  de  la  Guyane  :  le  Cacaoyer  bicolor  , 
dont  les  feuilles  sont  oblongues,  obliquement  cordiformes  et 
blanches  en  dessous  :  on  le  cultive  dans  la  province  de  Cbôco , 
mais  ses  amandes  sont  inférieures,  en  qualité  à  celles  du  sui- 
vant; le  Cacaoyer  cultiva,  Theobroma  cacao ^  Linn. 
C^est  le  fruit  de  ce  dernier  qui  donne  ces  amandes  précieuses, 
connues  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  cacao  f  dont  on 
fait  un  si  grand  usage  pour  la  préparation  du  chocolat ,  ai^- 
quel  elles  servent  de  base. 

hecacnoyeron  cacaotier  culthé^  qu^onvoit  figuré  pi.  B.  t^lEg.  i, 
f^t  un  arbre  d^unê  grandeur  et  d'aune  grosseur  médiocres,  plus 
ou  moins  élevé.,  selon  la  nature  du  sol.  Il  a  à  peu  près  le 
port  d^un  cerisier  de  movenne  taille.  Jj'écorce  de  son  tronc 
est  de  couleur  de  cannelle  plus  ou  moins  foncée ,  suivant 
rage  de  Tarbre  ;  son  bois  est  poreux  et  fort  léger.  Ses  ra^ 
meaux  sont  garnis  de  feuilles  alternes  et  pétiolées ,  très-en* 
tières ,  grandes ,  lisses ,  pendantes  et  vemées  en  dessous  ; 
elles  se  renouvellent  sans  cesse  ,  dç  sorte  que  Tarbre  n^en 
paroit  jamais  dépouillé.  Il  est  aussi  chargé  en  tout  temps , 
mais  particulièremexit  aux  deux  solstices ,  aune  grande  quan- 
tité de  fleurs  petiteji  et  sans  odeur ,  éparses  et  disposées  en 
faisceaux  sur  le  trpnc  et  sur  les  branches.  Ses  fleurs  sont 
complètes.  Le  calice  est  découpé  en  cinq  folioles  ouvertes  , 
lancéolées  et  caduques.  La  corolle  est  formée  de  cinq  pé- 
tales excavés  à  la  base  ,  voûtés  supérieurement ,  et  surmontés 
chacun  d^une  lanière  très-étroite ,  qui  se  recourbe  en  avant, 
et  se  termine  par  une  lame  élargie  et  aiguë.  Les  étamines , 
au  nombre  de  dix ,  ont  leurs  filets  réunis  en  tube  vers  le  bas  ; 
cinq  de  ces  filets  sont  longs  et  stériles  ;  les  cinq  autres ,  .al- 
ternes avec  les  premiers ,  sont  courts  et  cachés  dans  la  cavité 
4es  pétales;  ils  portent  chacun  une  anthère  à  deux  loges. Au* 
dessus  dé  F  ovaire ,  qui  est  supérieur  et  ovale ,  s^élève  un  style 
couronné  par  cinq  stigmates. 

Le  Croit  du  cacoofer  est  vne  capsule  coriace ,  ayant  à  peu. 
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près  la  forme  d'un  concombre;  sa  svurfacê  est  raboteuse^  et 
marquée  de  dix  stries  oa  côtes  ;  et  son  intérieur  est  divisé  en 
cinq  loges ,  remplies  d^une  pulpe  gélatineuse  et  acide,  qui  en- 
veloppe des  semences  ou  amandes  attachées  k  un  placcDia 
commun  et  central.  Ces  amandes  sont  un  peu  plus  grosses 
qu'une  olive ,  charnues,  un  peu  violettes,  lisses,  et  au  nom- 
bre de  vingt-cinq  à  quarante  dans  chaque  fruit.  La  peau  qui 
les  recouvre  est  trèsr-amère  ;  mais  la  puipe  dont  elles  sont  en- 
tourées, mise  dans  la  bouche,  étanche  la  soif  et  rafiraicfaît 
agréablement.  Le  fruit ,  parvenu  à  sa  maturité ,  est  tantôt 
d'un  rouge  foncé-,  parsenié  de  petits  points  jannes^  tantôt 
simplement  jaune.    . 

£u  Europe ,  le  cœaojer  cultivé  ne  peut  être  qu^on  arbre 
d^agrément.  On  est  obligé  de  T élever  et  de  le  tenir  dans  les 
serres  les  plus  chaudes.  U  se  multiplie  de  marcottes  ,  et  quel- 
quefois de  boutures.  On  n'a  pas  pu  encore  l'obtenir  de  se- 
mences ,  non  plus  que  ses  deux  congénères ,  parce  que  ces 
arbre;»  ne  portent  point  de  fruits  dans  notre  climat ,  et  parce 
que  leurs  graines ,  qu'on  tire  des  pays  oji  ils  croissent ,  ont 
perdu  leur  propriété  germînatrice  lorsqu'elles  arrivent. 

Le  ca£ao  faisant  un  objet  considérable  de  commerce  dans 
le  nouveau  ^continent ,  on  apporte  beaucoiip  de  soin  à  la  cul- 
ture des  arbres  qui  le  foumisisent ,  non-seulément  dans  leur 
pays  natal ,  mais  dans  les  îles  de  l'Amérique,  et  dans  celles 
de  l'Inde.  Comme  il  ne  leur  faut  ni  trop  ni  trop  peu  d'air ,  et 
comme  ils  craignent  surtout  les  grands  vents ,  on  les  place 
•  toujours  dans  un  lieu  abrité. 

Un  sol  riche  ,  humide  et  profond ,  est  celui  qui  leur  con- 
vient le  mieux  ;  ayant  un  pivot  qui  s'enfonce  beaucoup ,  ils 
ne  peuvent  réussir  daiisune  terre, dure  et  argileuse.  La  meil- 
leure est  une  terire  noire  ou  rougeâtre  ,  alliée  d'un  quart  ou 
d'un  tiers  de  sable ,  avec  quantité  de  gravier.  Ils  y  produisent 
du  fruit  en  assez  grande  abondance ,  troils  ans  après  avoir  été 
semés.  Dans  les  terrains  plus  forts  et  plus  humides  ,  Us  de- 
viennent grands  et  vigoureux;  mais  ils  rapportent  moins.  On 
est  assez  dans  l'usage  de  défrichel*  un  terrain  exprès ,  pour 
établir  des  cacaoyers.  Sur  les  terres  qui  ne  sont  que  reposées, 
ils  durent  peu  ,.et  ne  donnent  qu'un  fruit  médiocre  et  en  pe- 
tite quantité.  Dans  un  bon  sol,  et  entretenus  avec  soin,  ils 
peuvent  fructifier  pendant  vingt-cinq  à  trente  ans. 

Pour  recueillir  te^  fruits ,  on  abat  avec  une  fourche  de 
bois ,  ou  on  arrache  à  la  main  ceux  qui  sont  mûrs  ,  laissant 
les  antres  ;  tous  ces  fniits  sont  mis  en  tas.  Au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours ,  et  sur  te  lieu  même  ,  on  casse  les  cosses  (nom 
de  l'écorce  du  fruit  ) ,  on  en  retire  les  amandes  ^  et ,  après  les 
^voir  dégagées  de  la  chàirmucilagineuse  qui  les  enveloppe  , 
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cnn  les  transporte  à  la  maison.  Plus  ces  amandes  sont  fraî-^ 
elles  ,  plus  elles  contiennent  d  huile  ;  c'est  le  fruit  le  plua 
oléagineux  que  la  nature  produise  ,  et  il  a  l'avantage  de.  ne 
lamais  rancir ,  quelque  vieux  qu^il  soit.  Le  cacao  de  la  côte  . 
die  Caraque  est  plus  onctueux  et  moins  amer  que  celai:  de 
nos  îles;  on  le  préfère  en  Espagne  et  en  France  à  ce  der^ 
xiier  ;  mais  en  Allemagne  et  dans  le  !Nord ,  on  est,  diton  ^ 
d^un  goût  tout  opposé. 

Une  cacaoyère  $ien  tenue  9 .  produit  considérablement  ;  les 
plantes  qui  se  cultivent  dans  les  intervalles  des  pieds  rembouiv 
sent  le.s  frais  de  sa  plantatiqn  et  de  sa  culture.  £n  évaluant  le 
produit  de  chaqpe  arbre  à  deux  livres  d'amandes  sèches  ^ 
et  leur  vente  à  sept  sous  isix  deniers  par  livre,  on  retire 
quinze  sous  de  chaque  arbre  :  vingt  nègres  peuvent  entr.eteair 
cinquante  mille  cacaoyers. 

Pour  maintenir  les  cacaoyers  en  bon  état  pendant  vingt  on 
trente  années  ,  il  faut  les  rechausser  tous  les  ans  «  après  avoir 
bien  labouré  tout  autour ,  tailler  le  bout  des  branches^quand 
il  est  sec ,  et  couper  près  de  Farbre  belles  qui  sontheaucoi^ 
endommagées  ;  mais  il  ne  faut  point  penser  à  raccourcir  l^s 
branches  vigoureuses,  ni  faire  de  grandes  plaies;  car,  comme 
ces  arbres  «ont  remplis  d'un  &uc  laiteux  et  ghitineux ,  il  se 
feroit  alors  un  épanchement  qu'on  aurait  peine  à  aârrêter,  et 
qui  les  affoibliroit  considérablement 

Les  cacaoyers  ont  pour  ennemis  diverses  sortes  de  fourmis, 
et  des  espèces  de  sauterelles  nommées  criquets.  Les  criquets 
mangent  les  feuilles ,  et  par  préférenice'  les  bourgeons ,  ce 
qui  fait  périr  Tarbre ,  ou  du  moins  le  retarde  beaucoup. 
Jusqu'il  présent  on  n'a  connu  d'autres  moyens  de  s'en  garaur- 
tir,  que  de  les  faire  chercher  soigneusement  pour  en  détruire 
le  plus  qu'il  est  possible.  Les  fourmis  blanches ,  nommées  en 
quelqueis  endroits  poux  de  bois  (  F.  Termites,  ),  font  un  grand 
dégât ,  et  les  fourmis  rouges  encore  pins  ;  en  une  nuit ,  elles 
ont  quelquefois  ravs^é  de  vastes  plantations.  Elles  s'attachent 
principalement  aux  jeunes  arbres.  On  les  détruit ,  en  rem- 
plissant d'eau  bouiUant.e  les  fourmilières  qu'on  rencontre , 
ou  en  jetant  quelques  pincées  de  Sublimé  corrosif  dans  leur 
pid ,  ou  sur  leur  route. 

La  vente  des  amandes  de  cacao  ,  pour  faire  le  chocolat , 
forme  une  branche  considérable  de  commerce  en  Amérique, 
Ces  amandes  fournissent  encore  une  huile  qui  s'épaissit  natu- 
rellement ,  et  qui  reçoit  alors  le  npm  de  beurre.  Après  les  avoSr 
[niées ,  on  les  jette  dans  une  grande  quantité  Id^eaubouillante; 
'huile  qui  surnage,  se  recueille  aisément,  et  on^en  obtiedt 
encore  en  exprimant  fortement  le  marc.  Cette  méthode snâlt 
en  Amérique ,  oji  les  amandes  récentes  dbondent  en  hnîle  ; 
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mais  en  Europe  ,  oà  elles  arrivent  sèches ,  on  est  oLI/gë  ât 
les  torréfier  arant  de  les  piler  ;  poar  le'  reste  ,  le  procédé  est 
le  même.  Plus  le  cacao  est  gros  et  bien  nourri ,  moins  il 
éprouve  de  déchet  après  avoir  été  rèti  et  mondé.  Le  bon  ca- 
^cao  doit  avoir  la  peau  fort  brune  et  assez  unie  ;  et  quand  on 
Ta  Atée ,  l'amande  doit  se  montrer  pleine  ,'Ksse  ,  de  couleur 
de  noisette-,  fort  obscure  au  dehors  ,  un  peu  plus  rougeâtre 
en  dedans ,  d'un  goût  un  peu  amer  et  astringent ,  sans  sentir 
le  vert  ni  le  moisi  ;  en  uq  mot  r  sans  odeur  et  sans  être  pi- 
,  quée  des  vers. 

Le  cacao  est  nourrissant ,  il  fortifie  l'estomac  et  la  poitrine, 
répare  promptement  les  forces  épuisées  ;  il  est  salutaire  aux 
vieillards-  Son  huile  est  très-anodyne  ;  elle  convient  dans  les 
rhumes  de  poitrine ,  et  peut  méiAe  être  utile  contre  les  poi- 
sons corrosifs  ;  elle  est  très-propre  à.  faire  fluer  doucement 
les  hémorroïdes.  Ëlie  ne  contracte  point  d'odeur,  sèche 
promptement,  et  passe  pour  un  bon  cosmétiqi]|e  :  des  fric- 
tions«de  cette  huile  pourroient,  jusqu'à  un  certain  point, 
conserver  atix  muscles  leur  souplesse ,  et  garantir  de  Hiuma- 
ti^nies  les  personnes  d\in  ^e  avancé,  (n.) 

CAÇA-PALAML  Plante  cucurbitacée ,  figurée  par 
lUieede  ,  ei  qui  paroît  appartenir  au  genre  Coiïcombbe.  (b.) 

CACAPU.  Nom  malabare  de  la  ToaÉNiE  d'Asif,  le 
Cœla-doh  des  brames,  (ln.) 

CAC ARA.  Plantes  du  genre  Dolig,  figurées  par  Rum- 
phius. 

L'une  est  le  Doue  bijlbeux,  dont  Dupetit-Thouars  forme 
un  genre  qui  diffère  du  Lablab,  par.  l'absence  des  callosités 
à  l'étendard.  On  le  cultive  pour  sa  racine  qui  se  mange,  quel- 
que médiocre  qu'elle  soit. 

L'autre ,  est  i'Antac  ,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  ce 
lablab  ,  mais  dont  le  légume,  est  verruqueux.  On  mange  ses 
graines  à  lile-^de*France. 

La  troisième  est  le  Dolig  okguiculé^  de  Linnaeus,  et  ap- 
partient au  eenre  Catian&. 

La  quatnème  forme  le  genre  Canayali  ,  de  Dopetît- 
.Thonars. 

La  cinquième  est  le  Dolic  ligi^eux* 

Enfin  ,  la  sixième  est  le  Doue  bbulaih*.  V.  ces  mois  et 
ceux  MucimE  et  Labbabie.  (b.) 

CAGARA-C AC ARA.  Espèce  de  CABBiLUErdes  ewîrons 
de  Carthagène  en  Amérique,  (b.) 

CACASTOL  Oiseau  du  Mexique ,  dont  Brisso»  iait  un 
CoTlifGA ,  et  Montbeillard  un  Étoitbneau  ;  mats  la  descrip- 
tion qu'en  fait  Femandez  est  trop  succincte  pour  assurer  le- 
quel de  ces  deux  auteurs  est  fondé.  Au  reste ,  le  nom  qu'il 
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porte  dans  soi&  {iays  est  G axcâxiotototl  ,  et  îl  a  la  grosseur 
de  Vàoumeau;  le  corps. varié  de  bleu  et  de  noirâtre  ;  la  tête 
petite-,  le  bec  allongé;. les  yeux  noirs;  Tiris  jaune,  et  un 
chant  désagréable,  (s.) 

CAC ATALY.  Synonyme  de  CACA-MULttr.  (b.) 

CAGATIN  DES  GARIPOUS.  G'est  le  Fagarier  dé 
LA  Guyane,  (b.) 
CACATOTOLT.  F.  Fuingille  càtotolt.  (v.) 
CAGATKÉPOLË.   Nom  italien   de   la   CIentaurée 

CHAUS^E-tRAPPÈ.  (LN.) 

CACATUA,  GAGATÔlï,    KAKÀTOU.   K  Kaka- 

toÉs.  (y.)  \  .  . 

GAGAYATE.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Gacao  dans 
les  Indes  occidentales»  (ln.) 

CAGAVI.  Synonyme  de  Gassaye.  (b.) 

GAG AYIA.  Nom  que  les  habitans  de  Ttle  de  Grète  don- 
nent au  Micocoulier  austral,  (liv.) 

GAGERAS.  Nom  du  Souchet  comestible,  à  Goa.  (b<) 

GAGHALON.  V.  Galcédoine.  (pa*.) 

CAGHALOT  ^  Physeter,  Linn.  ^  Erxleb  ;  ;Catodon,  La- 
cép.  Genre  de  mammifères  de  Tordre  des  GetÀcés  ,  remar^ 
quables  par  leurgrande  taille  et  par  la  forme  particulière  de 
leur  tête  et  de  leurs. mâchoires. 

M.  jL<acépède  divise  les  cétacés  eu  deux  ordres.  Le  pre- 
mier comprend  ceux  dont  la  botich^  est  privée  de  vérita->. 
blés  dents^  lesquelles  sont  remplacées  par  des  lames  cornées^ 
qui  ont  reçu,  le  nom  de  fanons  :  ce  sont  les  btdeines  et  les  ba* 
leinopières.  Le  second  renferme  les  cétacés  pourvus  de 
dents  plus  ou  moins  nombreuses  et  implantées  dans  les 
bords  alvéolaires  des  deux  mâchoires ,  ou  seidement  de  l'une 
ou  l'autre  de  ces  mâdioires. 

Les  cacJuUots  appartiennent  à  ce  dernier  ordre  ;  ils  ont  été 
ainsi  caractérisés  par  M.  Lacépède.  «  La  tête  égalant  en  lon- 
gueur la  moitié  ou  un  tiers  de  la  longueur  totale  de  l'animal; 
ta  mâchoire  supérieure  large,  élevée,  sans  dents  ou  garnie  de 
dents  courtes  et  cachées-  presque  entièrement  par  la-gencive  ; 
la  mâchoire  inférieure  étroite  et  armée  de  dents  grosses  et 
coniques  ;  les  orifices  des  évents  réunis  ,  et  situés  au  bout 
de  la  partie  supérieure  du  museau;  point  de  nageoire  dor- 
sale. »  .  r 

Ges  animaux  habitent  toutes  les  mers.  Leurs  espèces  n^ont 
pas  encore  été  suffisamment  déterminées^  et  Ton  n'a  pu  leur 
assigner  4c  caractères  assez  précis.  Ërxleben  en  distingue 
quatre^  savoir  :  i.®  le  petit  cachalot  de  Brisson  {pk/seier  ca-^ 
todon)',  2.^  le  grand  cachalot,  ou  cachalot  de  Brisson  (//Àjr- 
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^der  macrocephaius  )  ;  3.^  le  microps  ou  cachalot  h  dents  en 
£aucille3  de  Brlsson  {physeter  microps^;  4-®  le  tttrsio  ou  mu- 
lar  de  Niercmberg  (  pkysder  tursio  ).  Gmelia  comprend  les 
mêmes  espèces  dans  son  genre  Phtseter.  * 

Bonnaterre  en  porte  le  nombre  à  six ,  savoir  :  \J^  le  grand 
cachalot,  3.<>  le  petit  cachalot,  3.<*  le  cachalot  tmmpo,  4-*  le 
cachalot  cylindrique ,  5.<*  le  microps ,  6.®  le  mnlar. 

M.  Lacépède  n^admet,  parmi  ses  Cachalots  (cetodontes)  k 
bosse  ou  à  fausse  nageoire  sur  le  dos ,  que  le  cachalot  ma- 
crocéphale ,  le  cachalot  trumpo  et  le  petit  cachalot  qu^il  ap- 
pelle, de  son  nom  norwégien,  sivine  val.  Son  cachalot  Man- 
châtre,  OM  a^dssjisch  de  Martens,  forme  le  second  sons-genre, 
ou  celui  des  cachalots  sans  éminence  sur  le  dos.  Du  cachalot 
cylindrique  de  Bonaterre ,  il  forme  le  genre  Phtsale  qui , 
ainsi  que  le  remarque  M.  Curier,  seroit  bien  caractérisé  par 
la  position  reculée  de  son  évent,  s^îl  étoit  fondé  sur  des  ren- 
seignemens  plus  certains  que  sur  une  mauraise  figare  d'An- 
derson.  Il  conserve  le  nom  de  Physetère  (^pkyseter)  à  on 
genre  qu'il  établit,  et  dans  lequel  il  place  le  caàuiUa.  microps 
de  Bpnaterre,  ou  physeter  microps^  variété  B ,  de  Gmelin, 
dont  il  fait  une  espèce  particulière  sous  le  nom  de  ph,  orûio- 
don,  et  le  mular  ou  tursio  de  Gmelin,  espèce  dont  Texistence 
nVst  encore  basée  ,  selon  M.  Cnvier,  que  sur  le  caractère 
équivoque  de  dents  arquées  ou  droites ,  aiguës  ou  obtuses. 

Ce  dernier  naturaliste  (dans  son  Règne  amùtud)  admet 
comme  type  du  genre  CachaU)T  ,  le  cachai,  maerocéphole  de 
$haw,  de  Bonaterre  et 'de  Lacépède  ,  qui  se  troaye  dans 
toutes  les  mers ,  m£me  dans  la  Méditerranée  et  dans  TAdri^- 
tique.  Il  ne  remarque  aucune  différence  réelle  entre  cette 
espèce  et  celle  du  trumpo  de  Bonaterre  et  de  Lacépède  ,  qui 
est  le  cachalot  de  Robertsoou  II  pense  aussi  que  le  svineval , 
ou  petit  cachalot  {physet,  catodon  de  linniBiis,  on  troisiènae  es* 
pèce  de  Lacépède ,  ne  présente ,  avec  les  deux  premières , 
d'autre  dUTérenee  que  des  dents  plus  aiguës  ,•  ce  qm  peut 
dépendre  de  Tâge.  i^fin  le  cachalot  blanchâtre  {jpHtys.  aotcans)^ 
o«  quatrième  espèce  de  M.  Lacépède,  qne  Ginelui  considère 
comme  une  variété  du  cachalot  macmcéphale  ,  n^est ,  selon 
M.  Cuvier  ,  qui  s'en  est  assuré  ,  qu'un  delphinaplère  hêhiga  , 
dépourvu  de  ses  dents  supérieures^ 

Illiger  n'adopte. point  les  genres  physale  et  physetère  de 
M.  Lacépède ,  et  sous  le  nom  de  Phtseter  ,  il  rassemble 
tous  les  cachalots. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  de  bonnes  descriptions  et  des  figures 
exactes  de  ces  divers  cétacés  sont  à  désirer,  poor  bien  carac- 
tériser leurs  espèces.  Cependant  nous  croyons  devoir^  diaprés 
]VL  Curier ,  rayer  de  la  Uste  des  espèces  le  cachaloi  bkmdiàUtt 
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on  Var.  B.  du  cachai,  tnaerocéphak  de  Cmelia .;  ceius  albicans  , 
Briss.  ;  JVeisfisch  de  Martens ,  poissonblanc  d'Ëggede ,  etc. , 
qui  n'est ,  ainsi  que  nous  venons  de  le\ire ,  qu'un  Delphi- 
K  APTÈRE  BÉLUGA  ;  mais  nous  conserverons  provisoirement  les 
trois  premières  espèces  y  admises  par  M.  Lacëpède  dans  le 
genre  cachalot,  ainsi  que  ses  genres  PHYSALEet  Physetère. 

Les  habitudes  de  ced  cétacés  sont  peu.  connues.  Ils  sont 
beaucoup  plus  carnassiers  et  beaucoup  plus  coiurageux  que  les 
baleines  à  fanons.  Leur  énotme  tête  renferme,  dans  de  grandes 
cavités  ,*  la  matière  connue  sous  le  nom  de  Blanc  de  Ba*- 
i:.EiKE  (  V,  ce  mot)  ou  de  sperma  ceii;  et  leurs  intestii^s ,  sur- 
tout leur  coecum ,  présentent  la  matière  très-odorante  connue 
sous  le  nom  d' Ambre  gris.  {V.  aussi  ce  mot.)'(DESM.) 

Après  la  baleine,  il  n'est  point  d'animaux  cétacés  plus  re- 
marquables par  la  grandeur  de  leur  faille ,  que  les  cachakis. 
Ils  disputent  même  l'empire  des  ondes  à  cette  reine  de  V  Océan» 
£n  effet ,  les  cachalots  sont  plus  courageux  et  mieux  armés 
4|ue  les  baleiaes;  ils  marchent  en  troupes  nombreuses,  voya- 
ient dans  presque  toutes  les  mers^  poursuivent  leur  proie 
dans  presque  tous  les  'parages ,  portent  le  ravage  dans  les 
bancs  de  poissons,  et  attaquent  même  les  baleines  avec  fiirear. 

Il  y  a  des  cachalots  aussi  grands  que  les  plus  fortes  baldnes: 
tels  sont  les  cachalots  à  grosse  téiûy  qui  acquièrent,  jusqu'à  qua- 
tre-vingts pieds  de  longueur  ou  même  plus  ;  ils  sont  tous  agiles 
et  pleins  çie  courage  ,  tandis  que  les  èaleines  sont  timides  y  ne 
voyagent  jamais  en  troupes ,  et  sortant  rarement  de  leurs  de- 
meures accoutumée^ ;  au  contraire  ,  les  cachalots  sontvaga^ 
bonds  ;  ils  se  trouvent  sous  le  brûlant  équateUr  et  sous  les 
glaces  des  pôles  ;  ils  parcourent  les  vastei'  plaines  des  mers 
en  caravanes ,  et  vont  lever  le  tribut  de  leur  nourriture  dans 
les  diverses  régions  de  POcéan. 

.  Les  cachalots  ne  produisent  point*  autant  d'avantage  dans 
leur  pêche  que  les  baleines  ;  ils  ne  fouriiissent  qu'une  assez  pe- 
tite quantité  d'huile ,  et  leur  graisse  est  toute  remplie  de  ten- 
dons et  de  filamens.'Ils  nagent  d'aiUjsars  avec  encore  plus  de 
rapidité  que  les  baleines ,  leur  taille  est  plus  effilée  dans  ses 

I parties  postérieures ,  ils  plongent  beaucoup  plus  de  temps ,  et 
eurs  ossemens  sont  plus  compactes  et  plus  durs  ;  car  ce  sont 
des  animaux  carnivores  auprès  de  la  baieine  ;  ils  ont  plus  de 
vigueur  et  de  courase  qu'elle ,  parce  qu'ils  sont  mieux  armés. 
On  les  rencontre  habituellement  dans  presque  toutes  les  mers, 
tandis  que  les  baleines  sont  confinées  près  des  pôles  y  bien 
qu'elles  s'étendent  quelquefois  vers  le  Midi,  par  des  excursions 

Iiassagères.  Les  coups  de  queue  àescachalois  sont  moins  vio- 
ens  que  ceux  des  baleines;    néanmoins  ils  sont  asse%  forts 
pour  briser  les  nacelles  des  pêcheurs  imprudent» 
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La  grosse  tète  des  cachahts,    qm  compose  près  de  la 
moitié  de  lew  corps^  n^est  pas  entièrement  remplie  de  leur 
cenrean  ;  celai— ci  est  même  fort  petit  en  comparaison  de  la 
taille  de  ces  animaux  ;  mais  tout  l'espace  qui  existe  entre  la 
cervelle  et  le  crâne ,  est  rempli  de  celloles  contenant  une 
huile  très-limpide  9  qui  se  fige  à  Tair,  et  produit  le  Uanc  de 
baltine,  si  mal  à  propos  nommé  sperme  de  àaleîne  {sperma 
ceU) ,  car  ce  n'est  pas  une  matière  spermatique.  Cette  sub- 
stance n'est  pas  seulement  conteiftie  dans  Thuile  de  la  tête  des 
cachalots ,  mais  encore  dans  toute  la  graisse  de  leuir  corps  , 
quoiqq'eÛe  y  soit  en  moindre  quantité.  En  effet ,  Thuile  reti- 
réedu  lard  de  ces  faux  poissons,  devient  grenue ,  et  dépose 
une  foule  de  cristaux  en  flocons ,  semblables  k  de  la  neige  ; 
c'est  du  véritable  blanc  de  baleine ,  comme  celui  de  la  tête , 
qui  est  seulement  plus  beau  et  plus  considérable.  Un  cachalai 
de  quatre-vingts  pieds  rend  communément  trente-sîx  quin- 
taux d'huile  et  plusieurs  tonnes  de  blanc  de  baleine.  Ces  ani- 
maux sont  fort  difficiles  à  harponner ,  parce  qu'ik  sont  sau- 
vages, et  que  le  harpon  pénètre  difficilement  dans  leur  chair, 
excepté  au-dessus  des  nageoires  pectorales.  Les  dents  desco- 
chalois  arrachées ,  ont  la  forme  d'un  concombre  et  la  grosseur 
du  poignet  ;  leili'gtteule  est  d'une  largeur  énorme ,  et  un  hoeuf 
y  entreroit  tout  entier  h  son  aise.  «  On  a  même  trouvé  ,  dit 
«  Anderson ,  dans  l'estomac  d'un  de  ces  monstres,  des  arêtes 
«  et  carcasses  à  moitié  digérées,  de  poissons  de  sept  pieds  et 
«  davantage  de  long.  »  Leur  estomac  est  fort  large  ;  car  on  a 
vu  un  cachaiat  blessé ,  revomir  aisément  un  poisson   entier 
de  douze  pied!»  de  longueur  qu'il  avoit  avalé  d'une  seule  fois. 
Toutes,  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  des  cachaloisj  sont 
des  canines;  il  paroitque  le  nombre  en  est  variable  et  aug- 
mente à  mesure  que  la  mâchoire  s'allonge  ou  que  l'animal 
grandit  ;  cal*  on  trouve  *dans  des  individus  vingt-cinq  dents  , 
chez  d'autres  trente ,  quarante  et  même  cinquante ,  au  rap- 
port des  pêcheurs.  On  prétend  qu'il  se  rencontre  aussi  quel- 
iques  molaires  au  fond  de  la  mâchoire  inférieure ,  et  d'autres 
à  la  supérieure ,  qui  sont  plates  et  à  peines  visibles.  Ces  ani- 
maux n'ont  que  seize  côtes  en  tout  ;  les  autres  cétacés  en  ont 
un  plus  grand  nombre. 

La  graisse  des  cachalots  donne  moins  d'huile  que  celle  des 
balebies^  quoique  sa  qualité  ne  soit  point  inférieure.  On  doit 
ajouter  que  l'huile  de  baleine  qu'on  trouve  dans  le  commerce, 
ne  se  tire  pas  seulement  des  animaux  cétacés ,  mais  encore 
d'un  grand  nombre  de  poissons  :  par  exemple ,  les  foies  à!t% 
morues ,  des  cabéiianx ,  des  chiens  de  mer ,  laissent  dégoutter 
d'eux-mêmes  beaucoup  d'huile ,  et  on  les  exprime  pour  en 
obtenir  encore  davantage.  Les  nations  maritimes. du  Nord  ont 
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même  appris  ii  extraire  de  l^hiiHe  des  harengs  et  de  tous  les 

Îoîssons  de  marée ,  à  l'aide  de  la  chaleur  et  de  la  pression, 
les  huiles  s'appellent  ihrun;  il  y  en  a  de  claires  qui  se  sépa- 
rent de  la  graisse  non  bouillie  ;  mais  le  Ûutm  brun  se  tire  par 
le  feu,  et  il  est  moins  bon.  Ce  mot  ihran ,  dérive  des  langues 
du  Nord,  et  signifie  un  liquide  qui  dégoutte,  une  larme,  un 
suintement,  etc.  Dans  les  cachalots  ^  il  y  a^de  petits  vaisseaux 
qui ,  partant  de  la  moelle  épinière ,  se  rendent  à  toutes  les 

Jiaities  extérieures  du  corps ,  et  y  portept  cette  matière  hui- 
euse  de  la  tête  ,  qvd  se  fige  en  flocons  à  l'air,  et  qui  compose 
leiblanc  de  baleine  :  voilà  pourquoi  l'on  rencontre  du  blanc 
de  baleine  dans  les  huiles  de  cachahis. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  matière  avec  le  cerveau  de 
ce  cétacé ,  comme  font  ordinairement  les  pécheurs.  «  Ayant 
<(  ôté  la  peau  du  haut  de  la  tête  des  cachalots ,  dit  Anderson 
«  (^HisL  du  Groenl.  p.  128  et  suiv.),  on  trouve  la  graisse  de 
«  l'épaisseur  d'une  main ,  et  au-dessous  de  celle-ci  line  mem- 
«  brane  (cartilage)  épaisse  et  fort  nerveuse  qui  sert  de  crâne. 
«  Celle-ci  est  suivie  d'une  seconde  séparation  d'une  texture 
«  pareille  Ae  gros  nerfs  {tendons) ,  et  épaisse  d'environ  quatre 
«  doigts ,  qui  s'étend  depuis  le  museau  par  toute  la  tête  jus- 
«  qu'à  la  nuque ,  et  qui  la  sépare  par  le  haut  en  deux  parties. 
«  La  première  chambre  qui  est  entre  ces  deux  membranes 
<c  {lames  cartilagineuses)^  renferme  le  cerveau  {huHe  concres"  " 
u  cible)  le  plus  précieux....  dont  on  prépare  le  meilleur  blanc 
««  de  baleine.  Les  parois  des  cellules  sont  formées  d'une  ma- 
te tière  qui  ressemble  à  un  gros  crêpe,  et  un  pêcheur  a  tiré 
«  sept  petits  tonneaux  de  cette  précieuse  huile.  Elle  étoitfort 
«  claire  et  blanche ,  et  étant  versée  sur  l'eau,  elle  se  coagu- 
le loit  comme  du  fromage  ;  mais  quand  on  l'en  dtoit ,  elle  re- 
«  devenoit  fluide....  Au-dessous  de  cette  chambre ,  on  décou- 
le vre  l'autre ,  qui  repose  sur  le  palais  de  la  gueule  9  et  qui , 
«c  selon  la  grosseur  du  poisson ,  a  depuis  quatre  jusqu'à  sept 
fc  pieds  et  demi  de  haut.  Elle  est  de  même  i^mplie  de  cer- 
«  veau  spermatique  (JiuUe  concrescihle  de  blanc  de  baleine),...  Il 
(C  est  distribué,  comme  le  miel ,  dans  une  ruche ,.  par  petites 
n  cellules ,  dont  les  parois  ressemblent  à  la  pellicule  inté- 
«  rieure  d'un  œuf.  A  mesura  vC&Q  ^^^  ^^  cerveau  8e  cette 
«  chambre  ,  elle  se  remplit  de  nXmveau  de  sperme,  qui  y  est 
a  conduit  de  tout  le  corps,  et  par  une  grosse  veine  {caçUé  de. 
a  l'épine  dorsale)  j  et  l'on  en  tire  souvent  jusqu'à  onze  petits 
tt  tonneaux....  Ce  gros  vaisseau  a,  proche  de  la  tête ,  la  gros- 
<c  seur  de  la  cubse....  et  s'étend  le  long  de^lépine  en  se  rétré- 
a  cissant,  etc.  » 

La  chair  des  cachalots  est  très-ferme ,  dure  ,  entrelacée  de 
tendons  y  de  ligamens  et  de 'fibres  grossières  |  dans  lesquelles 
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le  harpon  a  peine  à  mordre.  Cette  chair  est  ronge  comme 
celle  de  toales  les  baleines.  Leurs  yeux  sont  fort  petits ,  ef 
leur  cristallin  n^est  pas  plus  gros  qu'une  balle  de  fusil  de 
chasse.  Leur  lard  n^a  guère  que  six  pouces  d^épaisseur.  Leur 

Îieau  est  douce,  reloutée ,  et  d'une  couleur  grise  ;  leur  langue 
brt  petite;  leur  mâchoire  inférieure  beaucoup  plus  étroite  que 
la  supérieure ,  et  placée  en  dessous  du  corps,  de  sorte  quHls 
sont  oblieés  de  se  retourner  pour  saisir  leur  proie.  Ilparohque 
les  femelles  ne  portent  qu'un  ou  deux  petits  à  la  fois.  Parmi 
les  trente-un  cachalots  échoués  en  mars  de  Tan  1 784.  sur  la 
côte  de  Bretagne ,  au  port  d'Audieme ,  deux  femelles  etf- 
ceint/îs  mirent  bas  sur  le  rivage  ;  ce  qui  fut  précédé  de 
bruyantes  explosions.  L'une  produisit  deux  petits  ;  Tautre , 
un  seul  ;  ils  faisoient  des  em>rts  pour  se  mettre  à  flot  et 
s^élancer  dans  la  mer.  Leur  taille  étoit  de  dix  pieds  et  demi 
environ,  et  ils  n'avoient  encore  aucune  dent. 

Comme  les  cachalots  sont  mieux  armés  que  les  baleines , 
ils  se  nourrissent  aussi  de  plus  gros  poissons.  Us  donnent  la 
chasse  aux  veaux  marins  ou  phoques  ,  aux  cycloptères ,  aux 
dauphins  et  même  aux  balemoptères  à  bec ,  qui  tremblent 
devant  ces  redoutables  brigands.  Le  requin  lui-même ,  ce 
monstre  féroce  de  T Océan  •  est  saisi  de  terreur *à  T aspect  du 
grand  cachalot  ;  dans  son  effroi,  il  voudroit  se  dérober  k  la 
lumière,  et  cherche  k  s^énterrer  sous  le  sable  des  mers  pour 
se  soustraire  à  la  dent  meurtrière  de  son  ennemi.  Il  fuit  en 
vain;  le  cachalot  l'arrête ,  le  serre;  alors  ce  formidable  dé- 
prédateur s'élance  éperdu  sur  les  rodiers  ,  et  s'y  précipite 
avec  tant  de  violence ,  ou'il  se  donne  souvent  la  mort ,  et  ex- 
pie ,  sous  la  dent  cruelle ,  toutes  les  fureurs  de  la  tyrannie 
qu'il  exerça  dans  l'empire  des  ondes.  Le  cadavre  seul  d^un 
cachalot,  dit  -on  ,  donne  une  telle  frayeur  au  tequin,  qu'il 
n'ose  pas  en  dévorer  la  chair  comme  les  autres  poissons. 

Dans  toutes  les  méirs ,  on  rencontre  des  cachùiois  voya- 
geurs ;  mais  ils  se  tiennent  plus  fréquemment  dans  le»  mers. 
Îolaires.  Leur  séjour  ordinaire  au  Nord,  est  vers  le  détroit  d£ 
lavis,  les  côtes  de  Finmarchie  ;  et  au  Sud  ,  vers  la  pénin- 
sule m^idionale  de  l'Afrique.  En  1670,  trois  cents  cacha- 
hts  échouèrent  sur  les  grèves  ^e  Tile  Tiréia ,  et  cent  deux 
furent  jetés  sur  le  rivage  près  du  port  de  Kairston  ,  en  1690. 
Trente-un  demeurèrent  à  sec  sur  la  côte  occidentale  d'Au- 
dieme  en  Basse-Bretagne,  le  i4  mars  1784,  il  la  suite  d'une 
tempête.  £n  échouant ,  ils  poussoient  des  mugissemens  af- 
freux ,  qu'on  entendoit  de  trois  quarts  de  liene  dans  les  tei^ 
res.  Ils  5'agitoient  avec  violence  au  milieu  des  vagues  écu- 
mantes ,  du  bruit  des  flots,  des  cris  épouvantables  ,  du  fracas 
de  leur  queue,  battant  l'onde ,  la  faisant  jaillir  en  brouillards 
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et  la  lançant  dam  les  airs  avec  sifflement  par  leurs  évents. 
Deux  hommes  qui  aperçurent  de  loin  cette  scènç  d'horreur 
s^enfuirent  d'épouvante.  Les  monstres  roulés  par  les  flols  sur 
le  sable  ,  déchirés  et  sanglans,  se  débattant  avec  efïort,  la- 
bonroient  le  Sol  et  exhaioient  leurs  gémissemei^'âl  iSû  fuît* 
de  toutes,  parts  ,  on  cherche  des  asiles  dans  l'église  voisine; 
enfin ,  dh  s^nhardit  peu  à  peu  ;  on  examine  de  loin  les 
énormes  cadavres  qui  couvroient  la  rive.  Ils  étoiënt  couchés 

{^éle-n^éle  comme  de  vieux  chênes  abattus  dans  les  forêts  par 
a  main  du  temps.   Le  plus  petit  avoit  au  moins  trente~qua« 
tre  pieds,  de  longueur  ;  d Vutres  en  avoient  quarante-cinq.  Ils 

f palpitèrent  pendant  plus  de  vingt-quatre  heures  encore,  et 
'un  d'eux  vécut  plus  de  deox  jours  et  demi.  La' veille  oh 
avoit  aperçu ,  avec  surprise  ,  une  multitude  de  petits  poissons 
se  jeter  tout  effrayés  sur  la  côte,  et  le  même  jour  des  troupes 
nombreuses  de  marsouins  entrèrent  dans  le  port  d'Audieme. 
Us  étoîent  peut-être  poursuivis  par  d'autres  cacliahis ,  qui  sont 
leurs  implacables  ennemis,  et  qui  les  déchirent  de  leurs  dents' 
crochues. 

£n  1723,  le  a  décembre,  après  une  tempête  suivie  d'une 
marée  extraordinaire  ,  dix^sept  cachalots  furent  jetés  sur  les 
bancs  de  Ritzebuttel,  près  de  Hambourg;  ils  étoient  longs  de 
quarante  à  soixante-dix  pieds.  De  loin,  ils  sembloient  être 
des  bâtimens  échoués.  Ils  étoient  tous  couchés  et  tournés 
vers  le  nord.  Huit  hommes  se  tenoient  de  front  sur  la  largeur 
de  chacun  d'eux.  Les  mâles  et  les  femelles  étoieift'  placés  près 
les  uns  des  autres  ;  il  paroîr  qu'ils  cherchoient  à  s'accoupler. 

Ce  qui  rend  aussi  le^  cachalois  remarquables ,  c'est  Vambre 
gris  qu'on  rencontre  fort  souvent   dans  leurs  Intestins,  et 
particulièrement  dans  le,  cachalot  trumpo.  C'est  une  matière  ' 
onctueuse  ^  opaque  ,  légère ,  d'une  nuance  cendrée  et  rem-<  ' 
plie  de  paillettes  ou  de  taches  blanchâtres  ;  son  parfum  est 
très-agréable.  La  chaleui*  ramollit  cette  substance  ,  exalte 
son  ode^r ,  et  celle-ci  se  dëveloppe,  surtout  lorsqu'on  la  mé- 
lange  à    des  poudres   aromatiques.   Ce    corps  de  nature  ' 
résineuse ,  qui  nage  sur  l'eau ,  n'a  point  de  sàvçur ,  s'il  est 
pur  ,  se  fond  comme  la  cire,  est  en  masses  irrégullèrçs,  pa- 
rott  formé  de  couches  diverses ,  et  recèle  quelquefois  des 
corps  marins  dans  son  intérieur.  En  le  brisant ,  il  s'écaille  : 
on  en  distingue  deux  variétés  principales  ;  Tune  marquée  de 
jaune  ,  faut re  de  noir,  etc. 

Cette  substance  est  dissoluble  dans  l'esprit- cle-vin ,  et 
dans  l'étheren  partie,  ce  qui  ne  seroît  pas  si'el/e  étoit  un  bi- 
tume. Elle  produit  à  la  distillation  un  acide  ,  et  un  sel  con- 
cret ,  avec  une  huile  empyreumatique.  On  l'emploie  en  mé- 
decine comme  cordiale  et  antispasmodique  ;  on  l'unit  au 
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musc  ,  et  eKe  entre  surtout  dans  les  parfums  ;  son  odeur  est 
douce  et  plus  sij^ve  que  celle  du  musc  ;  cependant  elle  agace 
quelquefois  les  nerfs  des  femmes  hystériques  et  irritables. 

Quoique  beaucoup  de   probabilités  semblent  se    réanir 

^our  appopccr  que  F  ambre  gris  est  produit  par  les  cachalots, 

il  est  possible  que  ces  animaux  ravalent  tout  formé,  de  menue 

Î[ue  les  poissons ,  les  oiseaux  et  les  quadrupèdes  qus  en  sont 
brt  avides ,  ce  qui  annonce  qu'il  contient  quelque  matière 
gélatineuse  et  nutritive.  Selon  ce  principe ,  Timbre  gris,  re« 
gardé  par  quelques  auteurs  comme  appartenant  au  règne 
minéral ,  ne  sauroit  cependant  être  rapporté  à  ce  règne  qui 
n^ofTre  aucune  substance  alimentaire,  à  moins  que  celle-ci  ne 
soit  étrangère  à  sa  nature.  L^analyse  chiftiique  de  Tambreçris 

Ïaroit  le  rapporter  incontestablement  aux  matières  animales* 
'ous  les  bitumes  sortent  originairement  des  substances  or- 
ganisées ,  végétales  ou  animales ,  mais  qui  ont  éprouvé  de 
grandes  et  profondes  altérations  dans  le  sein  de  la  terre 
ou  des  mers.  (  ConsùUei  Tarticle  Ambre  geis.  ) 

Après  ces  détails  sur  les  cachalots ,  nous  allons  en  décrire 
les  espèces  ,  qui  sont  réduites  au  nombre  de  trois  ;  le 
grande  le  petit  cachahi  et  le  trumpoj  et  qui  présentent  des  ca^ 
ractères  distinctifs  peu  tranchés. 

Première  Espèce.  — •  Le  Grai^d  Cachaxot  ,  Pfyseter  ma^ 
çrocephaluSj  de  Shaw,  tom.  2  ,  part.  2  ,  pi.  228  ;  Bonnat. , 
Céiologie ,  page  12^  pi.  VI,  /.  i. ,  et  pi.  vu,  /.  2.  C'est  le 
potifisch  des  Hollandais ,  et  le  trold-hwal  des  Norwégiens  , 
Cette  espèce ,  qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  P.  maaxh' 
cephalus  de  Linnaeus  (^  physale  cylindrique  de  Lacépède  )  , 
a  pour  caractère;s  spécifiques ,  la  queue  très  -  étroite  et 
conique;  une  éminence  longitudipale  ou  fausse  nageoire  , 
au-dessus  de  F  anus  ;  vingt  à  vingt-trois  dents  de  chaque  c6té 
jk  la  mâchoire  inférieure  ;  son  évent  n^ étant  point  symétrique 
•e  dirig;e  vers  le  côté  gauche  ;  son  œil  gauche  est  aussi  (  dit- 
on  )  plus  petit. 

Ce  cétacé  a  en  quelque  sorte  la  figure  d^une  crosse 
de  fusil.  Sa  tête  énorme  comprend  le  tiers  de  sa  taille,  et 
paroît  tronquée  vers  le  museau.  La  mâchoire  inférieure  , 

S  lus  courte ,  plus  étroite  que  la  supérieure  ,  est  placée  en 
essous.  Ses  dents  inférieures,  saillantes  de  quelques  pouces, 
sont  pointues  et  un  peu  recourbées  ,  et  sont  reçues  dans  au- 
tant de  cavités  à  la  mâchoire. supérieure.  Entre  ces  cavités ^ 
sont  des  dents  aplaties  et  à  peine  élevées  d^une  ligne  hors  de 
la  gencive.  Sa  langue  est  courte ,  carrée ,  rouge  ,  et  ressem-* 
ble  à  une  grosse  masse  de  chair.  Les  deux  évents  se  réunis- 
sent ik  l'extérîeuTi  et  n'Qnt  qu^une  seule  sortie.,  Qn  apçrçoiil 
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4  peine  le  canal  cxtërîeur  clés  oreilles  9  plac^  derrière  le« 
yeux ,  qui  sont  fort  petits.  La  verge  du  mâle  est  renfermée 
dans  un  fourreau  ;  la  femelle  porte  deux  mamelles  ingui- 
nales ,  longues  de  quatre  àr  cinq  pouces  ,  avec  un  -mamelon 
de  dix-huit  lignes  de  longueur.  Ces  animaux  ont  le  dos  de  cou- 
leur noirâtre  ardoisée  ,  et  le  ventre  blanchâtre  ;  leur  graisse 
n^a  qn^une  médiocre  épaisseur  ;  ieur  chair  est  rouge  comme 
celle  du  cochon  ;  ils  ont  la  vïe' très-dure  ,*  et  on 'a  peine  à  les 
tuer.  Leur  langue  est,  seloQ  les  marins^  une  chair  délicieuse* 
Lies  cachalots  nagent  très-vite ,  et  dn  les  pêche  dans  loutes  les 
mers.  Us  se  trouvent  au  Nord,  et  dans  les  mers  du  Sud  où  ils 
abondât,  suivant  quelques  pécheurs/  Nous  avons  dit  qu  il  en 
échoua  trente-un  ,  en  1784.9  sur  les  cdtes  de  Bretagne  ;  Tun 
d'eux ,  long  de  quarante-quatre  pieds  six  pouces,  avoit  trente^ 
quatre  pieds  huit  pouces  de  circonférence  ;  sa  gueule  s'ou- 
▼roit  de  quatre  pieds  comme  celle  d'un  grand  four.  Ces  ani-' 
maux  acquièrent  plus  de  soixante  pieds  de  longueur;  ils  man^ 
gent  des  sèches,  des  veaux  marins,  etc. 

Deuxième  Espèce.  —  Cachalot 'trumpo  ,  Physeter  irumpo; 
Bonnat.  (  Cétol.p,  i^  ^  i5  )  ;  Roberson  (Trans.  phiL  vol.  60  , 
blmid  hea^ed)\  Penn.  Zool.  brii. ,  tom.  3 ,  pag.  61  \  Cetus  Nwœ 
Angliœ  de  Brisson ,  Règne  anim. ,  p.  36o ,  n.^  3.  Cette  espèce , 
dans  laquelle  M.  Cuvier  ne  reconnoît  aucune  différence 
réelle  avec  la  précédente  ,  est  commune ,  dit-on ,  dans  les 
parages  des  Bermudes  et  vers  les  côtes  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre. Sa  tête  est  d'une  taillé  énorme  ,  relativement  à  soa 
corps  ;  son  museau  est  très-prolongé,  et  sa  mâchoire  infé^ 
rieure  fort  courte.  La  tête  fait  exactement  la  moitié  du  corps  ; 
elle  a  un  museau  aplati  en  avant,  et  Tévent  est  suc  une  bosse 
placée'au  devant  du  mufle.  Près  de  la  queue ,  sur  le  dos  ,  est 
une  bosse  épaisse  d'un  pied.  Ses  dents  pointues  sont  grosses 
comme  le  poing,  et  ressemblent  aux  dents  d'une  roue  de 
moulin.  Leur  matière  est  semblable  à  de  l'ivoire'.  .On  voit  de 
ces  animaux  longs  de  cinquante  pieds ,  et  de  vingt-sept  pieds 
de  tour.  Ils  donnent  dix  tonneaux  d'excellent  blanc  de  baleine^ 
et  fournissent  principalement  de  l'ambre  gris  ,  comme  celui 
qui  échoua  vers  Baïonne  en  174-1 -^  C'est  un  animal  très-agile 
et  plein  de  courage  ;  lorsqu'on  le  blesse,  il  se  tourne  sur  son 
dos,  et  se  défend  avec  sa  gueule,  à  toute  outrance  :  sa  couleur 
est  dongris  noirâtre  en  dessus,  et  pluspâle  en  dessous  du  corps. 

Troisième  Espèûe,  —  Le  Petit  Cachalot  ,  Physetercatodon^ 
linn.  et  Bonnat.  (  Cétol.  pi.  i4);  Cachalot  S^ineval^  Lac.  Us  se 
distinguent  du  grand  cachalot  par  leur  taille  plus  petite  qui  ne 
sarpasse  cuère  vingt-quatre  à  trente  pieds ,  par  la  fausse  na^ 
geoire  raboteuse  de  ieur  dos,  par  l'avancement  de  leur  mâ« 


534  C  A  C 

choire  inférieure  qui  dépasse  la  supérieure*  Leurs  dents  sont 
émoussées  et  font  voir  à  leur  sommet  des  couches  concen- 
triques ;  ta  racine  de  ces  dents  coniques  est  moins  grosse  que 
la  partie  qui  sort  de,  J'^gèncîyjé,  Ijcur  museau  arrondi  porte 
un  ^vent  placé  très -près  de  la  gueule  ,  qui  est  petite  :  cet 
évent  ressemble  aune  narine.  Vers  la  .fin -du  dix-septième 
siècle ,  une  centaine  de  CQS  animaux  vinrent  échouer  dans 
une  des  îles  Orcades ,.  au  poç't  dç  Kairtson.  Ils  se  trouvent 
dans  lés  mers  Glaciales.  ,.  .,, 

Lorsque  les  dents  de  c^es^  cachalots  ne.  sont  point  usées, 
elles  paroissent  séulçmçnt  un  peu  plus  aiguës  que  celles  du 
grand  cachalot  ;  ce  qi|i  porte  encore  M.  Cuvier  à  penser  quUl 
n'y  a  peut-être  entre  ces  ^euxei^pèccs,  admises  parles  na- 
turalistes ,  qu'une  diÇCérence  d'âge,  (virey  et  nESM.) 

CACHÀNG-CORING.  Plante  légumineuie  de  Sumatra, 
qui  forme  un  exceilei^t  fourrage..  On  ignore  à  quel  genre  elle 
appartient.  (B.)         ',!;:.,...  ' 

CACHANG-PARANJ&.  Autre  plante  de  la  même  fa- 
mille et  du  même  pays,  qui  paroît  être  l'AcACiE  GRIMPANTE,  (b.) 

CACHAN-LAGUÊIS.  Nôiù  àe  pays  de  la  Chirone  du 
CHiXii,  tt'ès^eriîpioyée  coi|ime. fébrifuge,  apéritive,  sudorî- 
fiquc  et  Vermifuge,  (to.)       '  '  * 

CACilAN-LAHUAN.  ^.  Cachan-lagueîï.  (ln.) 

CACHELOT,  CACHELOTET,  CAGHELOTTE. 
Noms  divers  des  Cachalots.  V.  ce  mot  (desm.) 

CACHERÉE.  C'est,  à  Pondichéry,  la  Kjétmie  acide , 
dont  on  ma^ge  les  feuilles  en  guise  d'oseille.  (B.)  • 

CACHEVEAU ,  C  A-MARIN.  Noms  picards  des  Plon- 
geons, (v.) 

CACHL  Arbre  du  Malabar  dont  on  n^iange  lès  amandes. 
Il  y  a  lieu  de  ciCoire,  par  la- description  qu'en  donne  Dalé- 
champ  ,  *qué -c'est  un  Jaquier,  (ë;) 

CACHIBOUw  C'est  lé  Galanga  jatjne.  (b.) 

CACHICAME,  CACHICAMO,  CAGHICAMOS. 
Noms  d'une  espèce  de  Tatou,  celui  à  neuf  bandes,  (desm.) 

CACHIMA.  Il  paroît  ^  d'après  la  description  et  la  figure 
de  Plufcénet ,  que  c'est  le  Gorossol  réticulé,  (b.)  * 

CACHIMENT  SAUVAGE.  On  donne  ce  nom  auCo- 

ROSSOLIER: SES  MARAIS.  (B.)-       - 

CACHIMENTIER.  T.  au  mot  Corossolier.  (b.) 
CACHIN-LAGUA.  T.  C^çafeN-tAGUEN.  (£h.) 
CACllIRl.  Liqueur,  feirmenfée  qu'on  obtient  de  la  racine 

de  Manioc.  V.  ce  mot  et  celui  de  Cassave.  (b.) 

CACHIVE.  C'est  le  Mom^w  anguiUmdes,  Lion.  Vcyet 

Mormyre.  (b.) 
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CACHOLA.  Nom  maure  de  TArmarinte ,  Cachrys  liba^ 
natis^  Linn.  (ln.) 

CACHOLONG.  Variété  du  quarz-agate  calcédoine , 
d'une  couleur  blanche  et  opaque  ,  dont  la  dureté  varie ,  mais 
quixest  susceptible  de  prendre  un  beau  poli.  Elle  happe  quel- 
quefois à  la  langue.  On  en  fait  des  vases  qui  ressemblent  assez 
k  une  porcelaine  blanche  demi-transparente. 

Cette  pierre,  dit  Bertrand ,  se  trouve  en  morceaux  isolés, 
dans  le  pays  des  Kalmouks,  sur  les  bords  d'une  rivière  ap- 
pelée Cache,  Les  habitans  du  pays  donnent  le  nom  de  ckolong 
à  tontes  les  pierres  ;  d'où  ils  ont  fait  pour  celle-ci  celui  de 
canhoiong,  qu'on  a  adopté  dans  toutes  les  langues.  V,  Ckh- 

CÉDOINE  et  QuARZ-AgATE.  (LUC.) 

CACHONDÉ.  Synonyme  de  Cachou,  (b.) 

CACHOOBONG.  Nom  de  la  Stramoine  fastueuse, 
ou  autre  voisine,  dans  Pile  de  Sumatra,  (b.) 

CACHORRO  DOMATO.  Nom  que  les  Portugais  du 
Brésil  ont  donné  aux  Sarigues,  (s.) 

CACHOS.  Fruit  de  Tlnde,  qui  paroît  être  celui  de  la. 
Morelle  pomme  d'amour  où  autre  voisine.  On  a  regardé 
ce  fruit  comme  un  puissant  lithontriptique.  (b.) 

CACHOU.  Nom  d'une  substasce  végétale  qui  nous  est 
apportée  des  Indes  toute  préparée;  c'e$t  une  espèce  de  fécule 
que  l'on  retire  de  la  gousse  du  fruit  d'un  arbre  nommé  cai-^he^ 
lequel  est  une  espèce  d' Acacie  ,  Mimosa  caUchu^  Linn.  Le  cifr- 
chou  nous  est  envoyé  en  morceaux  gros  comme  un  œuf,  de  dif- 
férentes couleurs  et  figures.  11  est  opaque,  communément  d'un 
roux  noirâtre  à  l'extérieur,  quelquefois  marbré  de  gris  inté- 
rieurement, sans,  odeur,  d'un  goût  astringent,  un  peu  amer 
d'abord  ,  ensuite  plus  doux  et  d'une  saveur  agréable  dUrifi 
ou  de  violette.  Le  plus  pur  se  fond  en  entîei'  dans  la  bouche 
et  dans  l'eau;  il  s'enflamme  et  brûle  dans  le  feu.  Les  nations 
qui  le  vendent  y  mêlent  quelquefois  du  sable  ou  d^ autres  ma- 
tières étrangères  pour  en  augmenter  le  poids. 

En  Europe,  et  surtout  en  France,  on  mêle  le  cachou 
avec  du  sucre,  de  l'ambre  ou  de  la  cannelle  ;  oh  f^it  une  pâte 
de  ce  tout,  au  moyen  d'une  dissolution  de  gomme  adragante", 
et  l'on  en  forme  des  pastilles  qui  rendent  l'haleine  agréabie.(D.) 

CACHOUL  de  Feuiliée.  C'est  ^ans  doute  une  espèce  de 
Véronique,  (ln.) 

CACHULOT.  Nom  caraïbe  du  Silphioit  a  trois  lobes. 

C AC  H  R YS.  Nom  latin  de  1' Armariote.  (b.) 
CACIATRICE,    Chasseuse.    C'est  le    nom   romain  du 
Plantain  corne  de  cerf,  (ln.)  - 
CACIQUE.  V.  Cassique.  (uesm.) 
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CACKATOO.  r.  KAKATois.  (s.) 

CACLA,  C  ACHLAet  KAKLA.  Une  espèce  de  Chrysah- 
THÈME  OU  d'Ai^THEMiDE  est,  dit-on,  cette  plante  de  Dids* 
coride.  (ln.) 

CACOA,  COCAO-NUT.  Les  Anglais  des  iles  nomment 
ainsi  le  cacao,  (ln.) 

CACOESA.  Nom  que  porte  I'Acacie  entsie  dans  l'Inde. 

CACOLOTOTL.  V,  Cacalototl.  (desm.) 

CACOLIN.  Caille  du- Mexique  que  Ton  dit  très-ressem- 
blante à  la  nôtre,  (v.)  • 

CACOMITE.  Espèce  de  TiGitmiB  du  Pérou.  Sa  racine 
donne  une  fécule  dont  lès  anciens  Péruviens  se  nourris- 
soient,  (b.) 

CACONE.  La  graine  du  Dolic  brulath*  et  le  fruit  de 
FAnENAm'HÈRE  portent  ce  nom  à  Saint-Domingue,  (b.) 

CACO-TRIBULUS.  Césalpin  donne  ce  nom  à  la  Cvx- 

TAURÉE  CHAUSSE-TRAPE.  (LN.) 

CACOUCHUA.  Nom  carabe  du  pofypodtum  fycopo^ 
didides,  d'après  Suriàn.  (li7.) 

C  ACOUCIER ,  Schousbea,  Arbrisseau  grimpant ,  dont  les 
feuilles  sont  alternes  et  ovales  ;  les  fleurs  rouges  et  en  épis 
terminaux.  Les  caractères  de  sa  fructification  sont  :  calice 
monophylle,  caduc,  à  cinq  dents  ;•  cinq  pétales  ovales,  poin- 
tus ;  dix  étamineS  saillantes;  ovaire  inférieur  chargé  d'an  style 
simple;  une  sorte  de  baie  ovale,  pointue,  à  cinq  angles,  jaune, 
à  écorce  presque  ligneuse,  qui  contient  une  semence  oblongue. 

Le  cacoucier  croit  dans  la  Guyane,  (b.) 

CACOS.  Mot  grec  qui  veut  dire  mauçaU.  L'Iris  fétide  , 
Tulgairement  iris  à  odeur  de  gigot,  est  ainsi  appelée  par  Dios- 
conde.  (ln.) 

CACTES.  Synonyme  de  Cactoïdes.  (b.) 

CACTIEfi,  MELON-CHARDON,  CIERGE,  RA- 
QUETTE, Cactus,  Linn.  {icosandrie  monogynie).  Genre  de 
plantes ,  très-particulier,  dé  la  famille  des  cactoïdes ,  dans 
lequel  la  fleur  offre  :  un  calice  en  tube  et  non  persistant,  placé 
au-dessus  de  l'ovaire  et  composé  de  plusieurs  folioles  écail- 
leuses,  souvent  imbriquées  ;  une  corolle  formée  de  pétales 
nombreux^  inégaux,  disposés  en  rose  et  sur  plusieurs  rangs  ; 
des  étamines  en  nombre  indéfiui  ;  elles  soiU  insérées  au 
sommet  du  calice,  et  au  milieu  d'elles  s'élève  un  style  cou- 
ronné par  plusieurs  stigmates.  Le  fruit  est  une,  baie  cnamue , 
ombiliquée,  de  forme  ovoïde  ou  oblongue,  à  surface  lisse  ou 
épineuse ,  et  qui  contient ,  dans  une  seule  loge ,  plusieurs  se- 
mences rondes  ou  anguleuses ,  dispersées  dans  une  pulpe. 

Ce  genre,  auquel  se  réunit  celui  appelé  Rhipsale  par 
Gaèrtner ,  compr.end  trente-trois   espèces  ,   qui  croissent 
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toutes  dans  les  contrées  chaudes  de  P Amérique ,  au  Mexique, 
au  Pérou,  dans  la  Guyane  ,  au  Brésil^  aux  Antilles.  Ce  sont 
des  plantes  vivaces ,  charnues ,  succulentes ,  munies  d^ai- 
guillons  en  faisceaux  et  dépourvues  de  feuilles  :  elles  viennent 
dans  les  lieux  secs  et  arides ,  n^ont  presque  pas  besoin  d^eau 
pour  végéter ,  et  semblent  se  nourrir  de  leur  propre  suL- 
-  stance.  Leur  forme  bizarre  et  leur  sing;ulier  port  les  distinguent 
de  toutes  les  autres  plantes ,  et  les  font  remarquer  'k  la  pre- 
mière vue.  Les  unes  sont  très-basses ,  arrondies  et  ressem- 
blent ,  en  quelque  sorte  ,  à  des  melons  qui  seroient  épineux  ; 
les  autres  ont  des  tiges  à  plusieurs  angles ,  simples  ou  com- 
posées ,  lesquelles  s^élèvent  droites  ou  en  serpentant  à  difie^ 
rentes  hauteurs  ,  et  représentent  ou  des  cierges  ,  ou  des  es- 
pèces de  lustres,  ou  de  gros  serpens;  d^ autres  enfin  sont 
composées  d'articulations  ,  ordinairement  aplaties  des  deux 
côtés ,  plus  ou  moins  larges ,  qui  naissent  les  unes  dès  autres , 
et  qui  ont  à  peu  près  la  forme  d'une  raquette.  En  voyant  des 
cactiers ,  non  dans  nos  serres ,  mais  dans  leur  pays  natal ,  où 
ils  sont  forts  et  vigoureux  ,  et  où  leur  nombre  et  leurs  figures 
différentes  forment  un  contraste  frappant  avec  tous  les  arbres 
ou  arbrisseaux  qui  les  entourent ,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  la  prodigieuse  variété  que  la  nature  a  mise  dans  les 
productions  végétales. 

Cactiers  nains  et  globuleux^  ou  ayant  la  forme  éCun  mdon,  -— 
Cette  division  comprend  i 

Le  Cactier  a  mamelons,  Cactus  mamiliaris ^  Linn.  De 
forme  sphéroïde ,  sans  côtes  remarquables ,  mais  hérissé  de 
toutes  parts  de  mamelons  coniques ,  ayant  de  petites  épines 
divergentes.  Les  fleurs  sont  petites ,  blanchâtres ,  et  sortent 
entre  les  mamelons.  Les  fruits  sont  lisses  et  d'un  pourpre 
bleuâtre  ;  ils  ont  une  saveur  douce  et  sont  très-agréables  à 
manger ,  surtout  lorsqu'ils  sont  cuits. 

Le  Cactier  glomérulé  ,  Cactus  glomenUu^  Lam.  De  cou- 
leur glauque;  à  surface  laineuse  et  à  fleurs  rouges.  Sa  grosseur 
surpasse  à  peine  celle  d'un  œuf  de  poule;  mai^  plusieurs  vien- 
nent ensenîble  en  groupe  large  et  serré. 
'Le  Cacher  a  côtes  droites,  ou  le  Melon  épineux, 
-Cà^us  mdocatus ,  Linn.  Cette  espèce  forme  une  masse  arron- 
die ,  un  peu  plus  grosse  que  la  tête  d'un  homme ,  ayant  qua- 
torze ou  quinze  côtes  droites  ,  régulières  et  profondes.  Elle 
ressemble  à  un  melon  dont  les  côtes  seroient  munies  sur  le 
dos  d'une  rangée  de  faisceaux  d'épines  droites ,  divei^entcs 
et  rouges  à  leur  sommet.  A  la  base  de  chaque  faisceau  de  pi- 

Îaanà  ,  se  trouve  comme  un  écusson  d'un  duvet  cotonneux. 
•es  fleurs  sont  rouges  et  sortent  du  sommet  de  la  plante. 
Le  Cactier  couronne  ,  Cactus  coronatus,  Lam.  Il  est  haut 
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d^uii  pied  9  et  fait  presque  en  pain  de  sucrç^;  il  a  vingt  côtes 
obliques ,  couvertes  chacune  d  une  rangée  de  faisceaux  d'é- 
pines divergentes  et  un  peu  courbées.  Son  sommet  est  cou- 
ronné par  une  toque  cotonneuse»  blanchâtre,  épaisse  ,  sillon- 
née en  dessus ,  et  de  laquelle  il  sort ,  de  toutes  parts ,  des  pa- 
quets de  petites  pointes  rouges ,  roides  comme  les  crins  d^one 
brosse  ,  sans  être  piquantes. 

Le  C ACTIER  ROUG£  ,  Coctus  nobiUs ,  Linn.  Il  est  tout-à-fait 
^  rouge  à  Textérieur  ;  ses  côtes  sont  obliques  ou  en  spirale  ,  et 
garnies  de  faisceaux  de  longues  épines  blanches  et  un  peu 
courbées. 

Cactiers  droits  et  qid  ressemblent,  en  quelque  sorte  9  à  des  cierges. 
—  Dans  cette  section  on  trouve  : 

Le  Cactiër  à  sept  aisgles  ,  Cactus  heptagonus ,  Linn  ;  haut 
d^un  à  deux  pieds ,  et  de  forme  ovale»  ou  oblongue. 

Le  Câctier  QUADRÀîiGULAiRE  ,  Coctus  tetrogoiius ,  Linn.  Il 
s^éiève  à  la  hauteur  de  douze  à  quinze  pieds. 

Le  tranchant  de  ses  angles  est  muni  de  points  cotonneux, 
d'où  sortent  de  petites  épines  divergentes.  JLa  profondeur  de 
ses  côtes  et  leur  peu  d^épaisseur ,  leur  donnent  l'apparence 
de  quatre  aîles. 

Le  Cactier  pentagone  ,  Cactus  pentagonus  9  Linn.  Il  est 
droit,  un  peu  grêle  et  articulé  ;  les  entre -nœuds  sont  longs 
d'uu  pied.  Ses  angles  sont  munis  de  faisceaux  d'épines  ,  qui 
n'ont  à  leur  base  aucun  duvet  sensible. 

'Le  Cactier  DE  Surinam  ,  Cactus  heccagonus,  Linn.  Ce  cierge 
a  plus  communément  huit  angles  que  six  ;  il  n'est  point  ra- 
meux,  s'élève  à  une  grande  hauteur;  sa  Heur  est  blanche  et 
son  fruit  d'un  noir  pourpré.  Il  croît  à  Surinam  et  dans  les 
Antilies  9  où  on  le  nomme  Tierge  épineux  ;  il  en  vient  un  grand 
nombre  ensemble  ,  qui  forment^  en  quelque  sorte  ,  une  pe- 
tite forêt  hérissée  d'épines  et  d'un  aspect  très-singulier.  Cette 
plante  ne  fleurit  pas  communément  dans  nos  serres  ;  mais 
quand  elle  y  fl^rit ,  sa  tige  produit  toujours  plusieurs  fleurs 
qui  paroissent  el^uiUet  et  août ,  se  succèdent  rapidement ,  et 
ne  durent  chacune  qu'un  seul  jour  ;  elles  ont  deux  pouces  et 
demi  de  diamètre ,  et  quarante-quatre  pétales  obtus.  C'est 
l'espèce  de  cierge  la  plus  commise  dans  les  serres  en  Angle- 
terre ;  elle  n'a  jamais  porté  de  fruit  en  Europe.^ 

Le  Cactier  qui  a  quatre  angles  obtus  ^  et  dont  les  fleurs  sont 
très-grandes  et  d'un  rouge  éclatant ,  est  cultivé  depuis  peu  dans 
nos  serres.  Il  paroît  peu  s'élever.  Sa  fleur  est  une  des  plus 
belles  que  je  connoisse. 

Le  Cactier  a  côtes  onbees  ,  Cactus  répandus ,  Linn.  Cette 
espèce  est  à  huit  côtes  aplaties ,  ondées  ,  et  garnies  d'épines 
plus  longues  que  le  duvet  laineux  qui  se  trouve  à  leur  base. 
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Son  fruli  «st  jaune  ;  il  mûrit  en.  octobre  ^  et  peut  se- manger. 

Le  Cactier  cotoi^£ux  ,  CaçtusBcyem,  Linn.  11  a  de^  côtâs 
peu  profondes  ^  nombreuses ,  ordinairement  neuf»  Se^  épines 
sont  longues  et  jaunâtres  ;  ses  fruits  rouges ,  et  non  épineua. 

Le  Cactier, LAINEUX  de Cvraçao^ Cactus. lanugifmsus^hmn. 
Il  est  droit,  long,  presque  à  neuf  angles^  dont  le  tranchant  eét 
émoussé.  Ses  fleurs  soj^t  d'une  couleur  hefbacée  ;  ses'fniits  bou- 
ges et  non  épiiieux. 

Le  Cactier  nu  Pérou  ,  Cactus p€nwtamis ,  Linn.  F.  Cierge 
£PiNEux  DU  Pérou. 

^Le  Cactier  a  pétai^ES  FRAifcÉs,  Cactus fiminatus,  Linn. 
11  s'élève  k  la  hati^ur  de  dix^>huit  à  vingt-«quatre  pieds.  Ses 
(câles ,  au  nombre  de  huit ,  neuf  ou  dix  \  ont  lèurinKéte  garnie 
d'épines  en  faisceaux  ^  blanches  ^  assez  longues  et  trè^aigues. 
Le  sommet  de  la  Use ,  qui  a  presque  la  £Drme  d^uncône.  épt»- 
neux  9  porte  de  belles  fleurs  roses.  Lefniit  est  tendre,  à  peu 
près  gros  coivime  iiAe  orange  ^  etxoogeitant  au^dehorâ  qa^au^ 
4edans.  Sa  cbair  a  oîne  «aretit  aeidule  fort  agréable ,  et  oon^ 
tie^t  beaucoup  de  SfCttiepces  trcs^^noireSrf 
.  Le  Cactier  polygone  ,  Cadm  pofygoma ,  Lam.  Sa  tige  est 
droite,  rameuse  au  sommet,  haute  d'environ  dix  pieds  ^  sur 
St^  ou  sept  pouces  àe  diamètre  ^  âl  munie  de  dixii  d6u2e  cartes 
«à  crêtQ.ondulée.et  épineuse,  làécattûicn  est  épa&se  et  grisât 
•tre  ;  elle  reeouyreiin^orps  ligneux  ^  qm  a  la  dureté  du  chêne. 
^4ie's  fleurs  s^nt  blanches ,  et  lès  Ibiits  d'un  rouge-bnui  y  avec 
defl^  tubereules  vi^niqlieux.        

Le  Cactier  cylindrique  ,  Cactus  cylinâricus'^  Jvss.  Cette 
espèce  est  très-di^ncte  de  touftes  les  autres  ;  elle  n^est  ni  cèm- 

Îrimée  comme  les  ns^uéltef,  ni  anguleuse  comipe  Xe^.cierges, 
Ule  a  une  tige  épaisse  ,  cylindrique  ,  déponnrij^ci  de  êôtes  *,  et 
une  écorce  creusée  .'de  sillons^  qui,  ;en  se  croisant  t  fonnent 
fies  rhombes  ou  dealosanges.  On  trouve  au  sommet  dd  chaque 
rhombe  un  écusson  cotonneux  ^  d^où  partent  des  épines  en 
faisceaux.  '*- 

Le  Cactier  a  trois  côtes  ondées  ,  des  environs  de  Car- 
thagène ,  Cactus  piùijaya ,  Linn.  Il  à' élève  à  la  hauteur  de  huit 
à  dix  pieds ,  et  porte  une  fort  belle  fleur  blanchâtre ,  qui  s'é- 
panouit le  soir.  Son  fruit  a  la  figure  et  le  volume  d^un  œuf  de 
poule  ;  il  est  luisant,  d'un  rouge  éearlate,  chargé  de  quelques 
folioles ,  et  il  contient  une  pulpe  blanche ,  doute ,  et  bonne 
k  manger.    •  .... 

Le  Cactier  paniculé  ,  Cactus  pantculatus ,  Lam.'  Sa  tige 
soutient  à  son  sommet  des  rameaux  à  quatre  côtes ,  articulés 
les  uns  suf  les  autres ,  et  disposés  en  une  panicule  ample  et 
diOuse.  Sesfleurs'ont  leurs  pétales  arrondis,  blancs  et  mar- 
qués de  pclitcs  lignes  rouges.  Son  fruit  est  un  peu  plus  gros. 
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qa^on  œuf  d*oie ,  jaunâtre  à  l'extérieur,  et  tuberculeux  ;  il  cos^ 
tient  une  chair  très-blanche  et  acidulé. 

Le  Çactier  divergent,  Cactus  dioarkatus ,  Linn.  Son  tronc 
est  un  peu  plus  gros  que  la  jambe  de  Thomme ,  haut  de  trois 
ou  quatre  pieds ,  assez  dur ,  à  cannelures  droites  et  nom— 
breuses ,  et  partout  hérissé  d'épines  très-aiguës. 

Cacdêrs  rampons  éu  grimpons ,  ei  dont  lêsr  tiges  poussait  des  ra^ 
cines  latérales.  —  Ce  sont  : 

Le  Cacher  a  grai^des  rvEVfts  ou  le  Serpetti,  Cactus 
grandiflorus  ,  Linnsus  ;  très  -  belle  espèce  dont  les  tiges 
sont  cylindriques ,  serpentantes ,  d'une  touleur  rerditre  » 
et  à  cinq  ou  six  côtes  peu  saillantes  et  épineuses.  Ces  tiges 
portent  latéralement  dé  superbes  fleurs  blanches ,  qui  oui 
six  à  sept  pouces  de  diamètre,  et  qui,  dans  nos  serres, 
paroissent  en  juillet.  Elles  exhalent  une  odeur  suave.  Leur 
durée,  est  fort  courte  ;  elles  s'ouvrent  au  céucher  du  soleil  , 
restent  ouvertes  pendant  tout  le  temps  qcié  cet  astre  poursuit 
son  cours  sous  Thorizon  ^  et  se  ferment  à  son  retour  pour  ne 
plus  s'épanouir  de  nouveau.  Ainsi,  chacune  de  ces  fleurs 
ne  brille  qu'une  nuit  ;  mais ,  comme  elles  ne  s'épanouissent 

Î as  toutes  à  la  fois,  on  peut  en  jouir  pendant  quelque -temps, 
le  fruit  de  ce  cactier  est  ovoïde ,  et  de  la  grosseur  d'une  poire 
ordinaire;  il  est  eourert  de  tubercules  écailleux,  charnu,  d'un 
beau  rouge  ou  d'une  couleur  orangée.  Sa  pulpe  a  une  saveur 
acidulé  fort  agréable.  Quand  il  mûrit  dans  nos  serres,  il  e^. 
un  an  entier  à  acquérir  sa  maturité  parfaite  ,'  ainsi  que  le  firoit 
du  càctier  suivant.      ^  * 

Le  Cactier  queue  be  souAts  ^  Cactus  flagdUformîs,  Linn. 
C'est  une  espèce.fort  jolie  quand  elle  est  en  fleur.  Sa  racine 
pousse  des  tiges  cylindriques  et  à  dix  angles.  Ses  fleurs ,  d^un 
rouge  vif,  sont  plus  petites  que'  celles  du  carUer  précédent  ; 
mais  elles  sont  plus  éclatantes  ,  beaucoup- plus;  durables,  et 
paroissent  en  grand  nombre  à  la  fois.  '  .>:'.* 
\  Le  Cactier  parasite  ,  Cactus  parasiUcus ,  Lînn.  Il  a  des 
tiges  grêles ,  cylindriques ,  striées ,  articulées ,  rameuses ,  et 
rampantes  ou  pendantes  du  tronc  des  aigres.  Il  p€ftd  ses  épi- 
nes en  vieillissant.  Ses  fruits  ressemblent  assez  bien  à  des^TV* 
salies. 

Le  Cactier  triangulaire,  Cactus  trîatigularis,  Linn.  Dans 
les  pays  où  croît  ce  cactier ,  on  le  cultive  pour  son  fruit ,  qui 
est  le  meilleur  de  tous  ceux  que  produisent  les  plantes  de  ce 
genre.  Les  fleurs  de  cette  espèce  sont  grandes  et  blanches  ; 
ses  tiges  grimpent  sur  les  arbres ,  auxquels  elles  s'attachent  par 
des  racines  qu'elles  poussent  latéralement 

Cactiers  composés  d'articulations  qui  naissent  les  unes  atrl^  au^ 
ires  ,  et  ^d  sont  ordinairement  aplaties  des  deux  çâiés, --^  Il  y  a 
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Le  C  ACTiER  MONiLiFORME,  Qicttts  momUformh,  Linn.  De  sa 
racine,  qui  est  presque  ligneuse,  naît  d'abord  un  globe  épineux 
gros  comme  une  noi:^  verte  ;  ce  globule ,  bfentôt  après ,  donne 
naissance  à  deux  autres  qui  Idi  ressemblent ,  et  ceux-ci  en  pro« 
duisent  d'autres  successivement. . 

Le  Cactxer  en  raquette  ,  Cactus  opuntia ,  Linn. ,  vulgai- 
rement ,  la  raquette ,  le  figuier  d'bide  ^  la  cardasse.  Ce  cactier^ 
qu'on  trouve  n^uré  pi.  B.  i ,  croit  non-seulement  dans  TA- 
Ibérique  méridionale ,  mais  aussi  dans  quelques  parties  de 
l'ancien  continent ,  sur  la  côte  de  Barbarie ,  en  Italie ,  en 
Espagne ,  et  même  en  Suisse.  Il  fournit  un  assez  grand  nom* 
bre  de  variétés,  qui  dififèrent  entre  elles  par  la  grandeur  et  la 
forme  des  articulations ,  et  par  la  longueur  et  la  coj?har  àt% 
épines.  Les  plus  remarquables  sont  :  la  ràqueUe  à  feuilles  oblon^ 
gués  f  celle  à  longues  épines ,  la  petàe  raquette  àfeuUles  arrondies. 

L'espèce  commune  est  un  arbrisseau,  qui  s'élève  jusqu'à  isiz 
ou  huit  pieds  de  hauteur ,  et  qui,  dans  sa  vieillesse ,  est  porté 
sur  un  tronc  court,  ligneux  et  grisâtre.  Il  est  entièrement  com* 
posé  d'articulations  ovales-oblonmes ,  comprimées ,  longues 
d'un  pied,  plus  ou  moins,  épaisses  d'un  pouce,  à  bordi^ 
arrondis,  vertes,  fermes,  qui  naissent  toutes  les  unetf 
sur  les  autres  un  peu  obliquement,  forment  des  ramifications, 
et  ressemblent  en  quelque  sorte  à  des  raquettes.  On  peut  r&* 
garder  comme  les  véritables  feuilles  de  la  plante ,  ces  petites 
&lioles  lancéolées ,  vertes ,  qui  viennent  sur  les  articulations 
naissantes ,  aux  endroits  où  les  épines  croissent  par  la  suite. 
Les  fleurs  sont  jaunâtres,  à  dix  pétales  ou  environ  ;  leurs  éta- 
mines  ,  qui  sont  nombreuses ,  ont  un  mouvement  particulier 
de  contraction  :  lorsqu'on  les  touche  avant  l'émission  de  la 
poussière  fécondante ,  les  filets  se  couchent  circulairement 
tes  uns  sur  les  autres.  Le  fruit  a  presque  la  forme  d'une  figue  ; 
il  est  ordinairement  rougeâtre ,  et  il  contient  une  pulpe  suc- 
culente ,  assez  douce ,  et  d'un  rouge  très-vif.  Les  parties  char- 
nues de  cette  plante  sont  riegardées  comme  anodynes  et  ra-* 
frakhissantes. 

Le  Cactiee  a  cochenille,  Cactus  cochewUifery  Linn.  Cette 
plante  croît  dans  plusieurs  régions  de  l'Amérique  méridionale 
et  au  Mexique.  C'est  sur  elle  ,  dit  Lamarck ,  qiie  s'élèvent  ces 
insectes  si  précieux  pour  la  teinture  ,  qu'on  nomme  Coche-> 
VILLES.  {V.  ce  mot.)  Elle  a  ses  articulations  ovales -oblon* 
^es,  comprimées ,  épaisses ,  et  presque  entièrement  dépour- 
rues  d'épines.  Ses  Heurs  sont  petites  et  d'un  rouge  de  sang. 
Suivant  Thierry  de  Ménonviile,  qui  a  observé  les  ca€tiersàdJï% 
\exic  pays  natal ,  il  est  douteux  que  celui-ci  soit  la  même  plante 
que  te  cactier  cultivé  en  grand  9tU.  Mexique  pour  TéducatioA 
4«  U  çachenilU  fiae.. 
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Le  C  ACTiER  DE  Curaçao  ,  Caciut  curassaoicus,  linn.  Ses  ar- 
ticulations sont  médiocrement  aplaties  sur  les  c6tés,  presqae 
cylindriques,  et  hérissées  d^épines  blanches  :  elles  forment  des 
ramifications  trop  foibles  pour  se  soutenir  droites  san#  appui. 

Le  C  ACTIER  CRUCIFORME,  Cocius  spuËùassimus  ^  Ait,  yul- 
gairement  la  croùc  de  Lorraine.  Cette  espèce  est  très-remar— 
quable  :  elle  s^élève  à  la  hauteur  d^  trois  à  cinq  pieds  sur  une 
tige  comprimée,  non  cannelée,  non  ^anguleuse,  très-épineuse 
et  un  peu  foiblç  ;  vers  son  sommet  naissent  des  articulations 
oblongnes,  fort  aplaties,  réticulées  en  l^iur  superficie,  hérissées 
d'épines,^et disposées  presqae  en  mlmi^re  de  croix,  c^est-à- 
dire  ,  formant  les  unes  ayec  les  autres  des  angles  k  peu  près 
droirs.^FlBis  épines  sont  jaufiâtres  et  d'une  extrême  ténuité;  cha- 
que faisceau  en  offre  de  divergentes;  les  supérieures  fortpetites, 
et  ramassées  en  paquet  droit  comme  les  p'oîb  d'un  pinceau. 

Le  CacTÎCR  a  feuilles  de  SC&LOVEXn^VLEj^CaciusphyOan- 

Aus ,  Lins.  Dans  ce  caciier ,  les  articulations  sont  assez  lon^ 
gués ,  e&siformes ,  très-aplaties ,  et  bordées  de  erandes  cré- 
nelures  ;  elles  ont  une  nervure  assez  grosse  et  cylindrique  qui 
les  traverse  longitudinalement ,  et  elles  se  ramifient.  Les  fleurs 
sont  blanchâtres,  et* viennent  dans  les  crénelures  des  ramifi- 
cations. Le  fruit  est  d^un  rouge  vif  «  k  huit  cAtes  saillantes  ,  et 
garni  de  quelques  tubercules  écailleux  ;  i^  contient  une  pulpe 
molle  et  blanchâtre. 

Cactîers  garnis  de  véritabtes  feuilles.  —  On  en  compte  deux 
espèces ,  savoir  : 

Le  C  ACTIER  A  FRUITS  FEUILLES ,  Goctus  pereskia^  Linn.  On 
rappelle  aussi  Ckidier  groseillier^  parce  que  son  fruit  a  quelque 
ressemblance  avec  \2LgroseiUe.C*^^\\m  arbrisseauion^oursvert, 
qui  pousse  de  longs  rameaux  cylindriques ,  plians  et  sarmen- 
teux;  sa  tige  est  hérissée  inférieurement  d^épmes  longues ,  roi- 
des  et  en  Uiseeaux  ;  ses  feuilles  sont  alternes,  ses  fleurs,  blan- 
ches et  très-odorantes ,  et  ses  fnnts  d'un  blanc  jaunâtre  et  gros 
comme  une  aveline  ;  ils  ont  une  acidité  très-agréable. 

Le  Cactier  a  feuilles  de  pourpier  ,  Otctuspùrtulacifolàts^ 
Linn.  C'est  un  petit  arbre  qui  acquiert  l'étendue  de  nos  pom- 
miers ordinaires  ;  son  tronc  est  de  la  grosseur  de  la  cuisse  , 
son  bois  pâle  et  solide ,  son  écorce  noirâtre  ;  ses  branches 
sont  étalées ,  et  garnies  de  faisceaux  d^épines. 

'  Tous  les  cactiers ,  en  général ,  exigent  mit  terre  sablon- 
neuse et  mêlée  de  décombres.  On  lesmultiplie  ordftiairement 

\BT  boutures ,  qui  prennent  racine  avec  une  extrême  facilité. 

1  suffit  de  couper  par  morceaux  plus  ou  moins  longs  une  tige 
de  l'espèce  qu'on  veut  propager;  après  avoîf  tenu  ces  tron-^ 
cens  pendant^quînze  jours  ou  un  mbl^'d^ns  un' endroit  sec 
pour  en  guérir  les  blessures ,  on  les  plante  thacun  d^us  un 
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pot  séparé ,  et  ils  forment  autant  de  nouvelles  plantes.  On 
doit  les  plonger  dans  une  couche  de  tan  ,  les  garantir  surtout 
de  la  moindre  Humidité,  et  ne  jamais  les  exposer  en  plein  air, 
excepté  dans  les  jours  les  plus  chauds  de  Tété. 

Thouin  a  dernièrement  observé  que  même  les  fruits  des 
cactiers^  mis  en  terre  avant  leur  maturité ,  étoient  susceptibles 
de  pousser  des  racines  et  des  ti^es.  (d.) 

CÂCTOÏDËS.  Famille  de  plantes  qui  ne  comprend  qu'un 
genre ,  le  Cactier  :  on  Tappelle  aussi  Nopalées.  L'exposé 
de  ses  caractères,  est  dans  celui  du  genre  même,  (b.) 

CâCTONITE.  Les  anciens  ont  quelquefois  donné  ce 
nom  à  la  Cornaline,  (pat.) 

CACTOwS.  Les  Grecs  appeloient  ainsi  le  Cardon,  Cinara 
eardunadus ,  Linn.  (b.) 

CACTUS.  Nom  latin  des  Cactiers.  (besm.) 

CACUBALUM ,  Cacybalon,  C'est  une  plante  mentionnée 
par  Pline,  et  que  Ton  rapproche  de  la  Morelle  noire,  So- 
lanum  nigrum ,  Linn. ,  du  Cucubabis  bacdfer^  Linn. ,  et  du 
Pfysalls  sommifera ,  Linn.  (ln.) 

CACUCIA.  Gmelin ,  Willdenow.  F.  Cacoucie.  (ln.) 

ÇACUIEN  (^Sacuien).  C'est,  seli)n  Thevet ,  le  nom  de 
plusieurs  singes  de  l'Amérique  méridionale.  V.  Sagouin.* 

'  (besm.) 

CACU-VALLI ,  Rheede,  Mal.  8 ,  p.  63 ,  t.  36.  C'est  le 
DoUchos  gigiwtem  de  .Willdenow ,  espèce  qu'on  doit  rap- 

Ï porter  au  genre  Negreda  de  Kuiz  et  Pavon ,  le  même  que 
e Mucunaj  Adans. ;  leZoopJuhalntumj Brovi^n et leStizoloùiumy 
Persoon.  Tln.)  *  *  ' 

CAD.  Ancien  nom  français  du  Genévrier.  Les  Proven- 
çaux nomment  encore  codé  le  Genévrier  oxycèdre.  (ln.) 

CADABA ,  Stroemia,  Genre  de  plantes  de  la  gynandrie 
pentandrie  ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  :  un  calice  de 
quatre  folioles  caduques;  quatre  pétales  à  onglets  filiformes  \ 
une  production  tubuleuse ,  terminée  par  une  languette  plane ,. 
située  entre  la  division  supérieure  du  calice  et  le  réceptacle  ; 
cinq  étamines  inégales ,'  qui  s'insèrent  sur  le  pédicule  du  pis- 
til ;  un  ovaire  supérieur,  cylindrique ,  porté  sur  un  pédicule 
pkts  long  que  les  étamines  ^  dépourvu  de  style ,  et  terminé 
par  un  stigmate  velu  et  obtus  ;  une  silique  pédiculée ,  unilo- 
culaire ,  à  deux  valves,  contenant  plusieurs  semences  dispo- 
sées sur  trois  rangs  dans  une  espèce  de  pulpe. 

Ce  genre-se  rapproche  des  Câpriers  par  ses  fruits ,  et  des 
MosAMBÈs  par  ses  fleurs.  Il  renferme  quatre  espèces,  dont 
une  croit  dans  l'Inde ,  et  les  autres  en  Arabie.  La  plus  remar-^ 
quable  est  le  Cadaba  farineux  ,  dont  les  feuilles  sont  ovales, 
oblongues,  farineuses,  et  sont  regardées  comme  antivéné-- 
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neuses  ;  et  le  Cababa  frutiqueux,  qui  eât  le  cltomtfradeoaa 

de  Linnseus.  •    . 

Vahl  a  placé  ce  genre  dans  la  pentandrie.  (b.) 
CAD  ALI,  KADALI  de  Ray.  C'est  TOsbecrde  CeT- 

LAN.  (tN.) 

CADALI-PUA  C'est  le  nom  que  donnent  les  Malabares 
aa  MuiïCHAUSiE  àt^  botanistes,  (b.) 

CADAMBA.  QesiU  fleur  de  St.-Thomé,  ouïe  Guettaed 
DE  l'Inde,  (b.) 

C  AD A-N AKU ,  C ATEVALA.  Une  variété  de  F Aloès 
PERFOUÉ  et  rALOÈs  VULGAIRE  portent  ce  nom  au  Malabar  ; 
c'est  le  CuMARi  des  Brames,  (ln.) 

CADA-PILAVA,  ou  CODA-PILAVA  du  Malabar, 
Macàndoue  de  Java.  C^est  une  espèce  de  Royog  ,  Monnda 
ciirifolîa^  Lînn.  (LN.) 

C ADAR«  Synonyme  de  Cebae.  (b.) 

CADARON.  Nom  arabe  d'une  espèce  d'EPERTiÈRB.(Lîf.) 

CADAVRE.  Ce  mot  lie  peut  être  employé ,  en  histoire 
naturelle ,  que  pour  désigner  le  corps  mort  d'un  être  orga-- 
nisé  qui  est  livré  aux  forces  destructives  de  la  nature  brute. 
On  dit  le  cadavre  d'un  ^mal,  et  l'on  pourroit  dire  de  même 
le  cada»re  d'un  végétal ,  puisqu'il  a  joui  de  la  vie,  çt  qu^U  est 
organisé  aussi  bien  que  1  animal. 

Aussitôt  que  la  vie  abandonne  un  être  organisé ,  les  forces 
qui  unbsoient  les  élémens  divers  dont  il  se  composoit ,  sont 
anéanties,  et  les  forces  de  la  nature  brute  prennent  la  place. 
Il  s'opère  une  dissolution  spt^ntanée,  qui  est  la  fermentation 
bu  la  putréfaction.  L'organe  que  l'harmonie  vitale  mainte- 
noit  dans  un  état  continuel  de  perfection ,  se  ramollit  d'a- 
bord ;  ses  fibres  se  relâchent ,  perdent  leur  ton  ou  leur  ten- 
sion ;  les  fluides  s'épanchent ,  croupissent  et  fermentent  ; 
bientôt  ils  sont  un  levain  de  désorganisation  pour  les  parties 
solides.  Ces  membres  si  beaux,  si  doux,  si  polis  d'une  jeune 
vierge ,  deviennent  froids ,  mous ,  pâteux ,  livide3  j  violets  ; 
c'est  d'abord  par  les  parties  les  plus  molles ,  telles  que  le 
Ventre  et  les  intestins  qui  deviennent  verdâtres,  fétides;  bien- 
tôt ils  s'ouvrent,  ils  laissent  écouler  une  sanie  noirâtre  et 
dégoûtante  ;  une  odeur  horrible  se  répand  à  l'entour  du  ca- 
davre ;  Pair  la  transporte  au  loin  ;  l'humidité ,  la  putréfaction 
achèvent  de  dissoudre  le  cadavre  ;  les  insectes  accourent  y 
vivre  à  ses  dépens;  leurs  larve»  y  trouvent  un  aliment  qui  les 
engraisse,  qui  les  porte  rapidement  à  leur  dernier  état  de 
transformation  ;  de  sorte  que  la  mort  sert  à  la  vie ,  comme 
nous  le  disons  à  l'article  Mort,  qu'il  est  utile  de  consulter. 

Pour  l'ordinaire,  la  destruction  des  végétaux  est  bien  moins 
A&i^euse  que  celle  des  animaux  \  ils  n'exhalent  pas  une  fétidité 
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aasfti  insupportable,  et  lear  décomposition  est  beaucoup  plus 
lente  ;  car  on  peut  admettre  que,  en  général ,  les  corps  les  plus 
compliqués  sont  aussi  les  plus  prompts  à  se  dissoudre  ,  parce 
que  les  élémens  plus  nomoveux  ont  une  plus  grande  quantité 
d'afifinités  diverses. 

Les  animaux  exhalent  une  odeur  ammoniacale  dans  leur 
destraction  ;  ce  qui  la  distingue  de  celle  des  végétaux  qui  ne 
produisent  qu^une  odeur  de  gaz  hydrogène  carboné  ;  c^est 
parce  que  les  premiers  contiennent  dans  leurs  principes 
constitutifs.de  Tazote,  tandis  que  les  seconds  en  sont  privés. 
Les  élémens  des  corps  oi^anisés  ne  se  séparent  pas  entière- 
ment entre  eux;  mais  ils  forment  des  composés  binaires, 
ternaires;  ou  même  quaternaires.  Dans  les  plantes,  on  ne 
trouve  d'élémens  essentiels  que  le  carbone ,  Vhydrogène,  VcjDy" 
gène^  rarement  de  V azote;  tandis  que  ce  dernier  principe  est 
très-abondant  chez  les  animaux,  voilà  tout  ce  qu^on  retire, 
en  dernière  analyse  chimique ,  *des  corps  érganisés;  car  les 
petites  portions  de  soufre,  de  phosphore^  jle  chaux ,  de  fer, 
de  muriates ,  nitrates ,  phosphates ,  sulfates ,  etc. ,  semblent 
bien  moins  essentielles  à  Féconomie  vivante.  Au  reste ,  ces 
produits  sont  tellement  changés  par  les  agens  chinffiques , 
qu'il  est  totalement  impossible  de  les  rappeler  à  leur  état 
primitif  d'organisation.  La  vie  ne  peut  s'imiter  ;  ell^  est  in- 
dépendante ,  et  Tempreinte  de  Toiiganisation  est  un  cachet 
divin  qu  il  n'est  pas  permis  k  l'homme  de  renouveler  lorsque 
la  nature  l'a  détruit,  (yiret.) 

CADAYANG.  C'est,  à  Java,  le  Féviee  sans  épdœs.  (b.) 

CADDATI.  Nom  de  la  BAUHim£  lanvginsuse  k  Pon- 
dichéry.  (B.) 

CADDON-COULLOU.  S^onyme  de  CaouATi.  (b.) 
.    C  AD£.  Nom  vulgaire  du  GEMÉVBiEa  propre  aux  parties 
méridionales  de  la  Irance  (Junmenu  oxycedrus)*  (b.) 

GADÉ--ÊL£MICfi.  Dans  la  presqu'île  de  l'Inde ,  on 
nomme  ainsi  le  rhamnus  cenopUay  espèce  de  JujubieBi  que 
Ton  appelle  masson  au  Bengale,  (lu.) 

CADEJMNDl.  Nom  arabe  de  la  feuiUt  du  LàuBISB- 
CASSE  ou  du  Laurier  malabathbe.  (b.) 

C ADELAFON.  V.  Chinkapatome.  (b.) 

CADEL-AVANACA.  r.Rheed.  Malabar,  voLB.,pl. 
33.  C'est  le  OroUm  Uglimn  de  Linn.  (b.) 

CADELARl,  Acfyrantes.  Genre  de  plantes  de  la  pctp-» 
tandrie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  amaranthoïdes,  dont 
les  caractères  sont  d'avoir  :  un  calice  de  cinq  folioles  poin- 
tues ,  et  munies  en  dehors  de  trois  écailles  -caiiciformes  ; 
cinq  étamines  situées  entre  des  écailles  frangées  ;  un  ovaire 
siqpérieur)  surmonté  d'un  stig^iate  simpU  ou  bifide  ;  une  se^ 

IV.  '  i5 
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ntmcm K^itaire ,  glolmleiise ^  renfermée  dans  le  calice»  et 
dont  les  iotioles ,  alors  connirentes ,  font  Toffice  d'une  cap- 
iole. 

Ct  gytn»  «Bt  ccNnposé  d'une  trentaine  d'espèces,  dont  les 
unes  ont  les  feuille^  opposées ,  et  les  fleurs  en  épis  terminaux 
ou  en  éfh  niHaîres  ;  les  autres  les  feuilles  alternes. 

Parmi  les  espèces  dont  les  feœlles  sont  opposées  et  les 
fleurs  en  épis  terminaux ,  se  trouve  le  Cadelari  argeiité  ^ 
qui  erotloatiinilUment  en  Sicile  ,  et  dont  les  feuilles  sont  ar- 
gentées «n-  dissous  ;  toutes  les  autres  viennent  de  Tlnde  ,  k 
deoiOu  tfOtif  (yrès  qui  sont  américaines.  Ce  sont,  en  général, 
des  plfdle»  riiraces  peu  brillantes ,  qui  n'ont  rien  de  remar- 
qnaole ,  mais  qui  sont  fréquemment  employées  en  fnédecine 
dans  rinde^  à  la  Chine  ^  4  Cayeone.  On  les  regarde  comme 
astrîngeaces,  et  0n  s'en  sert  conséquemment  pour  arrêter  les 
conf  s  de  rentre ,  les  fleurs  bhnches ,  guérir  tes  ophthalmies 
coÈnmtncantes  ^  les  inflanmiations  des  ulcères ,  les  fièvres 
lenHeset  h»  suevDi  nocturnes. 

Le  Cadexaui  couché  jonlt  eir  CochmcKne  d'une  grande 
célébrité  médicale»  On  le  regarda  comme  résolvant,  diuré- 
tique ^eitaménagogne. 

Les  genres  Pupalib,  Digèiue,  Abrua,  Cyathule,  ont  été 
établis  àiiiE  dépens  3e  celui-ci. 

Quelque!  botanistes  lui  ont  réuni  le  ffenre  Poub  de  Lou«- 
reire,  qtii  |iarr0lt  plotôt  appartenir  aux  Poltcarvées  de  La- 
marck. 

Ce  ûéWûtt  à  fémil  tes  Illécèbres  de  Linn.  àcegenre.  (b.) 

CÀBSU-POfiA  et  SOTULARL  l^iâs  i>rames  de 
l'ADAMBOEde  Rheed,  Malab.,  vol.  4,  t.  ao  et^i  (Adaaboë, 
LaînàVcÉ),  ^Apportée  an  naibchàuàié  par  Jussieu,  et  aux 
kfgifUtniêmies  par  Aoxlftni%.  C'est  un  très-bel  arbrisseau  qui 
croit  aux  etkntaûÊàe  Gafen^u  et  à  Java,  (ln.) 

CADELIUM.  Plante:  figurée  par  Rjimphius,  vol.  5^  pL 
t4o.  Upafètt  que  c'«st  un  Haricot,  pka$eoiu9  maxy  Lin.  (b.) 

C  ADELLÉ.  C'est  le  nom  ^tt'^idonae,  dans  le  midi  de  la 
iVi»t:êi»  i  une  larve  qui  attaque  ie  hlé  renJEsrvmd  daas  les  gre- 
niers, et  en  ronge  la  substanceiarineiaie.  L'abbé  Rozîer,  dans 
son  Cours  étAgncuUÊH^  nmis  donné  ane  description  trés-dé~ 
taillée  dSs  cette  larve  ,  sakis^fiAlfe  éonAoltare  k  quel  genre  dln- 
.  sectes  elle  appartient  Ct  n'est  qlie  din|ft  ks  Mémoires  pa~ 
bliés  pbr  la  oociété  d'agriculture  de  Paris,   trimestre   du 

Srintemps  1^67,  que  Ton  trouve  quelques  obseriRations  de 
1.  Darthe,  sur  plusieurs  insectes  nuisibles  au  blé  et  à  la 
luzerne  ,  et  particulièrement  sur  la  caâeUe ,  dont  il  a  suivi  le 
/développement.  Il  a  reconnu  <pie  l'insecte  parfait  étoit  le 
f^briu  maunianicus  de  Linnaens ,  mais  a^est  la  chevrette  k 
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n,^  5  de  Geoffroy ,  et  non  point  le  iAiébrwn  à  arU$  lisses  de  cet 

auteur.  , 

Comme  Thistoire  de  cette  larve  est  liée  et  appartient  à 

celle  de  Tinsecte  parfait,  nous  renvoyons  au  mot  TeogossitEi 

Ï^our  tous  les  détails  qui  peuvent  concerner  et  Tinsecte  et  la 
arve.  (o.) 

C  ADELPACHI.  Plante  du  Coromandel ,  qui  .appartient 
probablement  au  genre  Scoesoïïère.  (p.) 

CADENACO.  Nom  d'une  plante  de  Tlnde  qui  faisoît 
partie  des  Aletiiis  de  Linnœus,  et  qui  appartient  aujour- 
d'hui au  genre  SANSÉViÈas,,  Sommera  kafammsa,  Willd* 

(B.) 

CADIE,  Cadla.  Arbuste  dont  les  feuilles  sont  alternes  t 
pinnées,  avec  une  impaire;  les  folioles  trèS'^nombreuses ^ 
petites,  oblongues,  sessiles  et  glabres;  les  fleurs  penchées, 
grandes,  d'abord  blanches,  ensuite  roses,  portées  deux  ou  troid 
ensemble  sur  un  pédoncule  commun  à  Taisselle  des  feuilles.      ^ 

Chacune  de  ces  fleurs  est  compoisée  d'un  calice  à  cinq- 
divisions  ;  de  cinq  pétales  presque  en  coeur  et  égaux  ;  de  dîx 
étamines  ;  d'un  ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un  style  sim- 
ple à  stigmate  capité. 

Le  fruit  est  un  légume  à  plusieurs  semences* 

Cet  arbuste ,  qui  croît  naturellement  dans  l'Arable ,  forme 
on  genre  qui  a  été.  d'abord  établi  sous  le  nom  ci-^dessus ,  pai* 
Forskaël ,  et  qui  depuis  a  été  décrit  sous  les  noms  de  Pan-' 
TiATiQUE  et  de  Spaeiïdoiscée  ;  ce  dernier  est  celui  du  célèbre 
"Van  -Spaendonck^  professeur  d'iconographie  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle. Xa  C(K&  est  cultivée  dans  le  jardin  de 
cet  établissement  (b.) 

CADITE.  Nom  donné  par  quelques  oryctographes  aux 
articulations  d'ËKCRiiSES,  qu'on  trouve,  fossiles.  Ce  sont  prîu-» 
cipalement«celles  qui  sont  rotides  qui  s'appellent  ainsi ,  les 
ang;uleuses  ayâ^nt  été, prises  long-temps  pour  des  vertèbres  de 
poissons,  (b.) 

CAD J AN.  Synonyme,  de  Cajan.  F.  CmsE.  (b*) 

CADJOE  COË.  Nonoi  chinois  du  Chou  de  la  Cnrin^.  (b.) 

C ADJU.  Synonyme  d' Acajou,  (b.) 
*  CADMIE.  On  donne,  engénéral,  ce  nom  à  des  sublima» 
lions  d^  différente  nature  qui  ont  lieu  sur  les  parois  des 
fourneaux  ou  le  long  des  tuyaux,  dans  les  usines  où  l'on  traite 
en  grand  les  mines  de  cobalt  et  les  mines  de  cuivre  qui  cou" 
tiennent  de  la  bleode  ou  zinc  sulfuré  ;  comme  en  daxe ,  à 
Goslar,  etc.  L'on  désigne  l'espèce  de  Cadmie  par  une  épi' 
thète  particulière  :  ainsi ,  l'on  a  nommé  Cadmie  arsenicale  cette  / 

I coudre  blanche  qui  recouvre  ordinairement  la  surface  àe 
'oxyde  blanc  d'arsenic  en  oiaMe  vitreuse  :  la  ûfdmie  dr  21W 
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ou  Tuâe  i  esc  m  oxyjle  de  ce  métal  encore  mêlé  de  sulfiirev 
qui  s'attacbe,  sous  fa  forme  d'une  croûte  dure  et  noirâtre , 
aux  cheminées  des  fourneaux  où  Ton  fond  des  miiierais  de 
zinc.  Il  s'en  dépose  également  sur  les  parois  àes  fourneaux 
des  fondeurs  en  bronze. 

La  iidie  est  employée  en  pharmacie.  Elle  entre  dans  la 
composition  des  collyres  ou  remèdes  externes  pôuf  les  yeux. 

CADMIE  NATURELLE  ou  FOSftILE.  Ce  nom  a  été 
donné  9  dans  la  minéralogie  ancienne^  à  Varstnic  oxydé  blanc  ^ 
au  cobaHùrsemaié^  et  au  zinc  oxyde  ou  calamine^  qui  a  été  nom- 
mé aussi  cadmie  native  ou  cadmiepar  excelience,  V.  ZiNC.  (Luc) 

CADMON.  Synonyme  de  Càxmon.  (b«) 

CAD O es.  Nom  vulgaire,  à  Pile  de  France  ,  des  semen- 
ces du  Boin>UG  RAMPANT.  (B.) 

CADOO.  Plante  de  Sumatra,  qui  parott  appartenir  au 
genrePorvRE.  (b.) 

CADUQUES.  Graines  de  Boimuc  aux  tles  de  France  et 
de  la  Réimion.  (b.) 

CADOQUES  NOIRES.  Ce  sont,  dans  les  mêmes  Ueux, 
les  fruits  d'un  Douc.  (b.) 

CADOREUX.  Nom  picard  du  CHAnnoimEnEt.  (r.) 

CADOUCAIE.  On  croit  que  c'est  un  MyaoBôLAtt.  (b.) 

CADORIJA.  Nom  de  rHYVÉcooif  rampant,  en  Espagne. 

(b.) 

•  CADRAN.  Nom  traduit  du  mot  dialbird^  que  l'on  donne 
i  un  merle  au  Bengale.  F.  Merle,  (t.) 

CADRAN ,  SolatiuFn.  Grenre  de  coquilles  établi  par  Lan 
marck ,  aux  dépens  des  irochus  de  Linnseus.  V.  Toupies. 

Ce  genre  a  pour  caractères  d'être  en  cAne  déprimé,  ayant 
dans  sa  base  un  ombilic  ouvert^  crénelS  sur  le  bord  interne 
des  tours  de  la  spire ,  et  l'ouTerture  presque  quadrangulaire. 
Il  est  composé  des  coquilles  qui  ont  des  rapporft  de  forme 
avec  la  toupie  escalier,  trockus  verspectùnu  ^  Onn.  (b.) 

CADRAN.  Maladie  des  arnres,  constituée  parla  sépa- 
ration des  couches  limeuses  et  la  fente  des  rayons  médul- 
laires. On  en  ignore  la  cause.  V.  Arbre,  (b.) 

CADRAN.  Synonyme  d'ORONGE.  (b.) 

CADUC.  On  donne  ce  nom  aux  parties  des  plantes  qui 
sid>sistent  peu  de  temps  après  leur  développement.  Ainsi ,  le 
calice  est  caduc  dans  le  Patot  ;  la  corolle  est  caduque  dans 
la  ViGNÉ.  V.  Botanique  et  Plantes,  (b.) 

C  ADUK-D  VK.  Nom  de  deux  Mélastomes  à  Java ,  Me^ 
làstoma  aspemif  et  Melûstoma  octandra.  (b.) 

C ADULA,  CADUTASde  Théopluraste.  C'est  la  Cus- 
cute. (tN.) 

CADUlrGAH:ffi.  Le  HByîooarjms  granatum ,  est  ainsi  nom- 
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iné  à  Ceylan  :  c^eèt  le  Cûndahwga  d^autres  peaples  d*ÂsIe. 
y.  Xylocarpe.  (ln.) 

CiECALYPHE,  Cœcafyphum-iji^nTe  de  mousse  établi  par 
Palisot  Beauvois.  If  rentre  dans  celui  appelé  Octobigèae 
par  Bridel.  (bO    > 

C^LACHNE,  Cûtlachne.  Genre  de  plantes  établi  par 
B.  Brown  dans  la  famille  des  graminées  et  qui  ne  renferme 
qu'une  espèce  originaire  de  la  P^ouvelle-Hollande.  Il  offre 
pour  caractères  :  une  balle  calicinale  à  valves  presque 
égales,  très-obtuses,  très-ventrues  9  renfermant  deux  fleurs, 
dont  Tune  est  pédicellée  et  femelle  :  caractère  inconnu  dans 
les  autres  plantes  de  cette  famille,  et  qui  paroit  douteux  à 
Palisot-Beauyois,  (B.) 
^  C.4EliA-DQL0.  La  Torbenie  asiatique  se  nomme 
ainsi  k  la  côte  de  Malabar.  (B.) 

CiE;NOPT£KE,  CœnopUns.  Nom  donné  par  Smith 
^u  genre  Darée  de  WiUldenow. 

Le  genre  Monograme  de  Sesva^  ne  paroi t  pas  en  différer 
suffisamment,  (b.) 

CMPA,  G£;PA.  Nom  latin  de  TOiqiion,  Mlâm-cepa^ 
liinn.  t  en  italien  Opolla^  Gpollino,;  en  espagnol  Cebolha^  (l^^O 

CiESALPINIA.  NomlatindesBRESiLLETSodrSAPAN.  Plu- 
inif  r  consacra  ce  genre  de  plantes  au  célèbre  Césalpin  9  bo« 
taniste  toscan  du  sei^ème  siècle ,  contemporain  de  rEclusef 
et  qa^on  peut  regarder  comme  le  premier  qui  ait  introduit* 
en  botanique ,  Tesprit  de  méthode.  (lv[.) 

CiCSIÈ,  Cœsia'  Genre  de  plantes  4e  Thexandrie  mono* 
gynie ,  et  de  la  famille  des  asphodèles ,  dont  les  caractères 
consistent  en  six  pétales  caducs;  une  c^^psule  presque  sans 
valves  9  à  trois  loges  dispermcs. 

'Ce  genre  a  été  établi  par  Brown  ^ur  cinq  plantes  vivaces  de 
la  Nouvelle -Hollande  ;  aucune  ne  se  cultive  dans  nos  jardins. 

CiESIO,  Cœsiç,  Genre  de  poissons  établi  par  Lacépède ,. 
dans  la  division  des  Thorachiques  ,  en(re  les  Scohbres  et 
les  CENTRoi&ASTÈiB^fU  II  oAre  pour  caractères  :  jmt  seule  na- 

Seoire  dorsale  ;  point  de  petites  nageoires  au-dessus  ni  au- 
essous  de  la  queue  ;  les  côtés  de  la  queue  relevés  longitu- 
dinalement  en  carène  ;  une  petite  nageoire  composée  de  deux 
aiguillons  et  d^une  membrane  au-devant  de  la  nageoire  de 
Tanus;  la  nageoire  dorsale  très -prolongée  vers  celle  de  la 
queue  ;  la  lèvre  supérieure  très^extensible  ;  point  d^aiguillons 
isolés  au-devant  de  la  nageoire  du  dos.  ^ 
Ce  genre  renferme  seulement  deux  espèces  : 
Le  C^sio  ASUROR,  qui  a  Topercule  branchial  recouvert 
d^écailles  semblables  à  celles  du  dos  ^  et  placées  les  unes  au- 
dessus  des  autres.  Il  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes.  L'or, 
Targent,  le  rouge,  le  bleu  céleste,  le  noir,  sont  répandus 
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^vec  rari^té  et  magnificence  sur  cette  espèce  :  le  dos  est  bien; 
une  bande  longitudinale  jaune  se  voit  sur  chacun  de  ^s  côtés  ; 
le  ventre  est  argenté;  une  tache  d^un  noîrtrès>pnr  est  placée 
à  la  base  de  chaque  nageoire  dorsale. 

Ce  poisson,  qui  est  de  la  grandeur  et  de  la  forme  d'an  ma- 
quereau 9  a  la  chair  très-délicate. 

Le  G^sio  ?0tJLÀlT9,  Centro'gaster  equula^  Unn. ,  a  une  fos- 
sette calleuse  et  une  bosse  osseuse  au-devant  des  nageoires 
thoracines.  Il  se  trouve  dans  la  mer  Rouge,  et  parvient  rare- 
ment à  la  longueur  d'un  pied.  Sa  tête  est  relevée  par  deux 
saillies  qui  convergent  sur  le  front  ;  un  ou  deux  aiguillons , 
tournés  vers  la  queue,  sont  placés  au-dessus  de  chaque  œil.  (b.) 
>  CiESIOMORE,  Cœsiomorus.  C'est  encore  un  genre  nou- 
veau de  .poissons  établi  par  Lacépède.  Il  a  une  seule  nageoire 
«lorsaie  ;  point  de  pef^ites  nageoires  au-dessus  ni  au-dessous 
de  la  queue  ;  point  de  carène  latérale  ii  la  queue ,  ni  de  petite 
nageoire  au-devant  de  celle  de  Tanus  ;  des  aiguillons  isolés 
au-devant  de  la  nageoire  du'  dos. 

On  compte  seulement  deux  espèces  dans  ce  genre, 
toutes  deux  observées,  décrites  et  dessinées  par  Gommerson, 
dans  son  Yotage  autour  du  Monde  :  le  Casioho&e  bailloti 
a  deux  aiguillons  isolés  au-devant  de  la  nageoire  dorsale  ;  le 
corps  et  la  queue  revêtus  d'écaîiles  assez  grandes.  Il  est  figuré 
vol.  3 ,  pi.  3  de  l'ouvrage  de  Lacépède.  11  a  des  dents  très- 
petites,  et  quatre  taches  rondes  sur  la  partie  postérieure  des 
mâchoires  latérales.  F.  pi.  B.  lo.  Le  Cjesiomore  bloch  a 
cinq  aiguillons  isolés  au-devant  de  la  ligne  dorsale  ;  le  corps 
et  la  queue  dénués  d'écaîlles  facileâient  visibles.  Il  est  figuré 
^  côté  du  précédent,  (b.) 

CjySSULIE,  Cœsuiia.  Plante  vivace  de  l'Inde,  à  feuilles 
alternes  amplexîcaules;  à  fleurs  disposées  en  tête  dans  les 
aisselles  des  feuilles ,  qui ,  selon  Andrew  ,  boianists  res- 
positoryy  forme ,  avec  une  autre  espèce,  un  genre  dans  la  syn- 
génésie  polygamie  égale. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  de  trois  folioles  ; 
réceptacle  garni  de  paillettes  qui  enveloppent  les  graines,  (b.) 

CAFAGINÂ,Nom  romain  d'une  espèce  de*  LYCHmDK.(LN.) 

CAFAT,  CIFIT,  GAFET.  Diverses  dénominations 
arabes  qui  indiquent  l'AlGR£MOlK£  (  Agrimorda  eupatoria  )  , 
l'EuPATOiRE  des  Grecs,  (ln.)  * 

CAFÉ,  CAFÊYER,  ou  CAFIER,  CAFÉTERIE.  On 
donne  le  premier  nom  à  la  graine  du  fruit  que  porte  un  arbre 
cultivé  dans  les  régions  des  deux  continens ,  placées  entre  les 
tropiques;  cette  graine,  connue  partout,  à  cause  de  l'usage 
qu'on  en  fait  généralement ,  forme  une  branche  de  commerce 
très-considérable.  Caféyer  ou  Cqp^r  est  le  nom  de  l'arbre^  qui 
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la  produit ,  kquel  *est  aussi  appelé  caféAsns  quelfques  pays , 
et  par  plusieurs  auteurs.  Par  le  mot  arféUm^  on  enteidi  uivfe 
grandeplantation  de caféyérs» (b.) 

CAFëTEA,  Coffea,  Umï,(^P^êt^andmmom^m')&^^^ 
de  plantes  de  la  famille  des  Rubi âgées  ,  qui  ic«>mpreiid  4t« 
arbres  et  des  arbrisseaux  exoti^fuee-,  dont  les  féuHles  «ont 
simples  et  ppposées,^  dont  ies  fleure  naissent  tM)Aiii|luié-*- 
ment  aux  aisselles  des  feuilles,  «t  quelquefois  au  sMirniet 
des  rameaux.  Chaque  fleur  est  composée:  d^ua  4içès-r|mtk 
calice  à  quatre  ou  cinq  dents  ;  d^une  corolle  moiM^étale  ea 
entonnoir  à  quatre  ou  cinq  dirisioBs^  fte  ^^«  i  tâftq  éla^ 
mine? ,  et  d'un  style  ayant  deux  stigmates  s  1^  iMt.  cet  unis 
baie  ovoïde  avec  un  ombilic ,  contenant  ordinaiMmam  dtuK 
semences ,  planes  et  sillonnées  d'un  4:oté ,  coaiQexes.'de  l'aotra. 

Les  feuilles  des  caffyersoal  des  points  «glanMénx  à  talbasc 
de  leurs  nervures  ;  entre  leurs  pétioles ,  sur  la  juffaee  nue 
des  rameaux,  se  trouvent  ^eux  stipules  opposées,  qm  nie  man- 
quent jamais. 

Ce  genre,  en  y  comprenantrespèee^uirentre  dansie  genre 
PoTiME,  renferme  plus  de  vingt  plantes,  dont  une  esttrésr- 
célèbre  depuis  deux  ou  trois  siÀoes,  et  fait  la  richtsac  des 
pays  où  ^11  e  croît;  c'est  ceUe  que  les  b/^ta^Istes  appeUent 
caféyer  arabique  %  du  nom  de  la  copttée  qu'ils  soupçonnient 
être  son  pays  natal,  .ou  plutÂt  parce  ^oé  c'est  l'Arabie  qi|i 
a  fourni  les  premiers  individus  d'où  proviespac^t  toii^  fes> 
caféyérs  de  la  même  espèce ,  cultivés  aujourd'bui  dai^  les  dcuic 
mondes.  ^ 

Le  Caféyer  arabique,  Coffea  arabica ^  Linn.,  qvron  i^it 
figuré  pi.  B.  I,  est  un  arbre  ou  arbrisseau  toujours  vert, 
qui  croît  assez  vite ,'  et  qui  s'élève  à  la  hauteur  d^  i$qi^ii&e 
à  vingt-cinq  pieds  sur  un  tronc  droit ,  dont  le  diamètre  n'e^~ 
cède  pas  trois  ou  quatre  pouces  ;  sa  racine  est  pivotjinl^ ,  peu 
fibreuse  et  roussâtre;  son  tronc  pousse,  d'^espace  en  espace, 
vers  sa  partie  supérieure ,  des  branches  opposées  Aeux  k  a^ux, 
et  situées  de  manière  qu'une  jpaire  croise  l'autre  ;  elles  sont 
souples,  très-ouvertes,  presque  cylindriques,  noin^es  par 
intervalles,  et  couvertes,  ainsi  que  le  tvone,  d*4ta«  ^lîQfce 
fine  et  grisâtre ,  qui  se  gerce  en  se  desséchant;  répi4«rme  est 
blanchâtre;  l'enveloppe  cellulaire  d'un  vert  léger;  le  bols 
assez  dur;  le^  branches  inférieures  sont  ordinfiremeiit  sim- 

Ïdes ,  et  s'étendent  plushorizontalement  que  les  supérieures  ; 
es  une^et  les  autres  sont  chargées  en  tout  temps  de  feuilles 
entières,  sans  dentelures  ni  crénelures,  opposées,  d'une 
forme  ovale  allongée,  lisses,  et  luisantes  en  dessus,  pâles  en 
dessous,  aiguës  au  sommet,  rétrécies  à  la  base,  et  portées 
par  de  très -courts  pétioles;  les  feuilles  ressemblent  à  celles 
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au.  limiemommun^  avec  celte  différence  qu^lTes  sont  moins 
sèches,  moins  épaisses,  ordinairement  plus  large»  et  pins 
pointues  à  leur  extrémité;  à  charpie  nœud  on  voit  deux 
courtes  stipules  intermédiaires,  larges  par  le  bas,  t%  termi- 
nées en  pointe. 

De  Taisselle  de  la  plupart  des  feuilles,  sortent  de  petiu 
groupes  de  fleurs  au  nombre  de  quatre  ou  ciqq;  chacune 
d'elles  est  soutenue  par  un  court  pédoncule  ;  elles  sont  blan- 
ches, formées  d'un  seul  pétale,  et  ont  à  peu  près  la  figure  et 
le  volume  des  (leurs duyiuiiim  d'Espagne^  excepté  que  leurs  dé-* 
coupures  sont  plus  étroites,  que  leur  tube  plus  court, et  qu'an 
lieu  de  n'avoir  que  deux  élimines  comme  les  jasmins^  elles 
en  renferment  cinq,  saillantes  hors  du  tube^  et  à  sommets 
linéaires  et  jaunâtres  ;  au  milieu  des  filamens  s'élève  un  style 
fourchu  qui  surmonte  l'ovaire ,  et  qui  est  aussi  long  que  la 
corolle.. Cf s  fleurs  passent  fort  vite,  et  ont  une  odeur  douce 
et  agréable  :  elles  sont  remplacées  par  une  espèce  de  baie ,  qui 
a  l'apparence  d'une  cerise^  et  qui,  par  cette  raison,  porte  , 
dans  les  Antilles,  le  nom  de  cerise  du  café;  elle  est  plus  ou 
moins  ronde  ou  ovale ,  et  d'un  rouge  obscur  dans  sa  parfaite 
maturité;  elle  a  un  petit  ombilic  à  son  sommet,  et  elle  ren- 
ferme une  pulpe  glaireuse  et  d'un  goût  douceâtre,  laquelle 
sert  d'enveloppe  à  deux  petites  fèves  ou  graines,  d'une  nature 
cornée  ou  cartilagineuse,  accolées  l'une-à  Tautre,  et  entourées 
chacune  d'une  membrane  particulière  et  coriace  :  ce  sont  ces 
graines  qu^on  appelle  café.  Tout  le  monde  en  connoftla  forme 
et  la  couleur,  qui  offrent  quelques  légères  différences,  suivant 
les  variétés. 

Histoire  du  Café.  —  Le  caféyer^  dit  Raynal ,  HiA.  phîlosoph. 
et  poUtiq.^  etc. ,  vient  originairement  de  la  Haute-Ethiopie,  où 
il  <a  été  connu  de  temps  immémorial,  et  où  il  est  encore 
cultivé  avec  succès.  M.  Lagrenée  de  Mézières,  un  des  agens 
les  plus  éclairés  que  la  France  ait  jamais  employés  aux  Indes, 
a  possédé  de  son  fruit,  et  en  a  fait  souvent  usage  ;  il  l'a  trouvé 
beaucoup  plus  gros,  un  peu  plus  long,  inoins  vert,  presque 
aussi  parfumé  que  celui  qu'on  a  commencé  k  cueillir  dans 
l'Arabie-  vers  la  fin  du  quinzième  siècle.    * 

Ce  sont  les  Orientaux  qui  nous  ont  transmis  l'usage  du  café. 
Les  uns  disent  qu'on  en  doit  la  première  expérience  ù  la  vi- 
gilance du  supérieur  d'un  monastère  d'Arabie,  qui,  voulant 
tirer  ses  moines  du  sommeil  qui  les  tenoit  assoupis  dans  la 
•nuit  aux  offices  du  chœur,  leur  en  fit  boire  rinfiiapn ,  sur 
la  relation  des  effets  que  ce  fruit  causoit  aux  bou^qui  en 
avoient  mangé.  D'autres  prétendent  <}u'un  moUach,  nommé 
Châdely,  fut  le  premier  Arabe  qui  prit  du  café^  dans  la  vue 
de  se  délivrer  d'un  assoupissement  continuel ,  quj  ne  lui  per^ 
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fnfittoit  pas  de  yâquér  convenablement  k  ses  prières  noclumes. 
Ses  derviches  rimitèrent.  Leur  exemple  entraîna  les  cens  de 
la  loi.  On  s^aper^ut  bientôt  que  cette  ooisson  ég^yoit  Tesprit 
et  dissipoit  les  pesanteurs  de  T^stomac.  Ceux  mtme  qui 
n^avoient  pas  besoin  de  se  tenir  éveillés,  l'adoptèrent.  De$ 
bords  de  la  mer  Rôiige ,  cet  usage  passa  à  Médine ,  4  la  Mec- 
que, et,  par  les  pèlerins,  dans  tous  les  pays  mahométans. 
JËnfin,  eâ  lit  dans  un  manuscrit  arabe,  qui  est  à  la  Bi** 
bliotbèque  royale ,  que  le  café,  quoique  originaire  de  TArabie 
Heureuse,  étoiten  usage  en  Afrique  et  dans  la  Perse,  bien 
long-temps  fivant  que  les  Arabes  en  eussent  fait  une  boisson. 
Vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  le  muphti  à^Aden^rilit 
de  TArabie,  voyageant  dans  la  Perse,  y  vit  employer  cette 
liqueur,  et  à  son  retour  il  la  fit  connottre  dans  son  pays. 
D*Aden,  l'usage  s'en  répandit  dans  tous  les  lieux  soumis 
à  la  loi  de  Mahomet. 

Dans  plusieurs  villes  de  ces  contrées  ,*on  imasina  ^'établir 
des  maisons  publiques ,  où  se  distribuoit  le  café.  En  Perse, 
ces  maisons  devinrent,  comme  chez  nous,  un  asile  hon-^ 
néle  pour  des  gens  oisifs ,  et  un  lieu  de  délassement  pour 
les  hommes  occupés*.  Les  politiques  s^y  entretenoient  de  nou« 
velles,  les  poëtes  y  récitoient  leurs  vers,  et  les  mollachs  leurs 
sermons.  A  Constant inople,  les  choses  ne  se  passèrent  pas 
si  tranquillement.  On  n'y  eut  pas  plutôt  ouvert  les  cafis , 
qu'ils  furent  fréquentés  avec  fureur.  I>'après  les  représenta* 
lions  du  muphti,  I^  gouvernement,  sous  Amurat  m,  fit 
fermer  ces  lieux  publics,  et  ne  toléra  l'usage. de  cette  liqueur 
que  dans  l'intérieur  des  familles.  Un  penchant  décidé  triom^ 
pha  de  cette  sévérité.  On  continua  de  boire  du  cajfH  publi- 
quement; et  les  lieux  où  on  le  distribuoit  se  multiplièrent. 
Fendant  la  guerre  de  Candie ,  et  sous  la  minorité  de  Maho- 
met IV,  le  grand  visir  Koproli  le  supprima  de  nouveau; 
mais  cette  précaution  fut  aussi  inutile  que  les  précédentes; 
elle  n'eut  d'autre  effet,  dit  Ricault,  que  de' diminuer  le  revenu 
*de  l'État.  Au  conuneiicement  du  seizième  siècle ,  le  cafi  pro- 
duisit pareillement  des  troubles  au  Caire.  L'an  i5a3  ouoSode 
rhégire,  Abdallah'  Ibrahim,  cheik  de  la  loi,  prêcha  haute- 
ment contre  cette  boisson  dans  la  mosquée  de  Hassanamê. 
Les  têtes  s'échauffèrent,  les  partis  en  vinrent  aux  mains;  mais 
le  cheik  £l-4>elet  (  le  comniandantde  la  ville  )  assembla  tous 
les  docteurs,  et  après  avoir  entendu  avec  patience  une  lon- 
gue discussion,  il  fit  servir  du  a^é  à  tout  le  monde,  et  leva 
la  séance  sans  proférer  un  seid  mot.  Cette  mesure  rétablit  la 
tranquillité.  C'est  ainsi  que  l'usage  du  ctrfé  adopté  universel- 
lement dans  l'Orient,  s'y  est  perpétué  malgré  la  violence  des 
lois  et  l'austérité  de  la  religion ,  qui  s'étoient  réunies  pour  le 
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proscrjre.  Les  "Jures  ont  un  intendant  partienKer,  qaClU 
nomment  kaveghif  c^est-à-dire ,  officier  du  café^  et  dans 
le  sérail  il  y.  a  plusieurs  kaoeghis;  chacun  d^eux  préside  à 
vingt  ou  trente  bailagisf  qÉd  sont  des  employés  chargés  de 
préparer  cette  liqueur  agréable. 

Le  café  avoit  commencé  à  être  en  crédit  à  ConstantinoplCf 
sous  le  règne  de  Solîman-le -Grand,  Tan  i554.-  Ce  fut  envi- 
ron un  siècle' après,  qu^on  Tadopta  à  Londres  ëi  à  Paris; 
mais  son  introduction  en  Angleterre  éprouva,  sous  Charies  ii, 
les  mêmes  difficultés  qu^elle  avoit  éprouvées  en  Turquie,  sous 
Amurat  et  Mahomet.  On  trouva  que  les  cflfés  devenoient 
àes  assemblées  trop  considérables,  et  on  les  supprima  (  eo 
1675  )  comme  des  séminaires  de  sédition.  Oïl  fiit  plus  mo- 
déré en  France.  L'établissement  de  ces  lieux  publics  s'y  fit,  et 
s\  maintintpaisiblement.£n  1669,  Soliman-Aga,quidenaenra 
à  Paris  pendant  un  an ,  fit  goûter  du  café  à.  un  grand  nombre 
de  personnes,  qui,  après  son  départ,  continuèrent  à  en  faire 
usage.  La  première  salie  de  café  publique ,  fut  construite  à  la 
foire  Saint-irermain ,  par  un  Arménien,  en  167a.  Depuis,  il 
s'établit  sur  le  quai  de  TÉcole ,  où  on  voit  epcore  une  bouti- 
que au  coin  de  la  rue  de  la  Monnoie.  La  salle  u'étoit  firé- 
quentée  que  par  des  chevaliers  de  Malte  et  par  des  étrangers. 
Ayant  quitté  Paris  pour  aller  à  Londres,  il  eut |>lusieurs  suc- 
cesseurs. Une  tasse  de  cafè^  à  cette  époque, ^e.^çiidoit  deui 
sous  six  deniers.  Enfin  un  certain  Etienne  id'À'le|>  -construisît 
le  premier,  à  Paris,  une  salle  décorée  Ivecdesiglaçes  et  des 
tables  de  marbre.;: elle  étoit,  6t<estencqre,,dans&jrue  S.An- 
dré-des-ArGS,.visr^<^vis  le  pont, 3-  Michel. 

Un  peuple  natureUemept  vif  et  léger,  dut  adQpter  bien 
vite  Tusage.d'uAe  boisson vqulétigittj»i  pcqpre  à  ^tretenir  sa 

f;aîté  ordinaire.  £41efut.d^ abord  un  obj<t.de,£B^t«iisie  oude 
uxe;  et  elle  ne  tarda ,p2ks  à  devenir  up.besoin,  Sjirtout  pour 
les  riches.'Legoût.s'en  répandit,  de  procl^.ep  proche,  dans 
toutes  les  conditions  et  .dans.tpus  l#s  pays.  Jjts  habitans  du 
Nord  s'y  accoutumèrent;  ils  priéfér^rei^t  cette ^opisson  à  leurs 
liqueurs.  Sufin  toute^rjE^urope  piitdac^'.  JU  étoit  impos- 
sible qu'un,  goût  d^vepu  si^énérjil,,  ne  dQnnAt  point  envie, 
aux  Europé^ps  de.poi^séder  L'arbre  qui  produijsçit  cette  graine 
précieuse.  JiOSvpuissances  tuaritimes  de  c^te  partie  du  monde 
avoi^t  de&^olopies  plapées.^ptre  Jes  TropimAe^  ;  ç^e^  songè- 
rent à  y*  tcan^plaptçr  le  CiS%er.  Il  (aUoit  i^^r  ch^Çfih^.dans 
son  pays juatal,  c'eat-^-4içe^,  en  Âr^ie.;xv  ^'^toUjJe  cette 
contrée  .^i|e»;^ieAoitval9rs.tQut,le  ç^' qui  &e,d^toit.  dans  le 
commcFce.^  Cette  entreprise  ,étpit  réservée  à  .ui|e  ÇAtiop  con^ 
nue  par  son  industrie.  Les  Hollandais  furent  les  preffû.<îi:s  qui 
transportèrent  cet  arbre  de  Moka  à  Batavia,  «4  de  Batavia  à 
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Amsterdam.  Au  commenceDnent  An  dix -huitième  siècle  « 
les  magistrats  de  cette  dernière  ville  en  envoyèrent  un  pied 
à  Loais  xiv.  Ce  pied  9  qui  fut  soigné  au  Jardin  des  plantes  de 
Paris ,  a  été  le  père  de  tous  les  caféyers  plantés  depuis  dans 
toutes  les  iles  françaises  de  TAmérique.  Ce  fut  d^abord  à  la 
Martinique  que  parut  le  premier  de  ces  arbres.  Il  y  fut  apporté 
par  M.  de  Clieux.  Pendant  la  traversée,  qui  rat  longue  et 
pénible,  Peau  douce  étant  devenue  rare,  et  ayant  été  mesurée 
il  chaque  passager ,  ce  zélé  citoyen  partagea  toujours  sa  por-*- 
tion  avec,  l'arbuste  qui  lui  avoit  été  confié  ;  il  parvint  amsi  à 
le  sauver.  Arrivé,  à  la  Martinique ,  il  le  planta  dans  le  lieu  de 
son  jardin  le  plus  favorable  à  son  accroissement,  et  le  fit 
garder  à  vue,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fructifié.  Il  en  distribua  les 
graines  à  divers  habitans  de  l'île,  qui  en  étendirent  prodi- 
gieusement la  culture.  Quelques  années  après ,  des  plants  de 
café  furent  transportés  de  la  Martinique  à  Saint-I)omingue,  à 
la  Guadeloupe,  et  aux  autres  iles  adjacentes. 

Dans  le  mime  temps  à  peu  près,  la  culture  ài\  caffyer 
fut  introduite  à  Cayenne,  par  on  Français,  qui  en  apporta 
des  graines  fraîches  de  la  Guyane  hollandaise.  En  17 18,  la 
compagnie  française  des  Indes ,  établie  à  Paris ,  envoya  aussi 
des  plants  de  cajé  moka^  à  Tîle  de  Bourbon.  Tous  les  caféyers 
cultivés  aujourd'hui  dans  cette  île  descendent  de  ces  plants, 
et  donnent  le  café  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
café  Bourbon,  Cependant  il  en  existe  une  espèce  ou  une  va- 
riété indigène  à  ce  pays.  Du  moins,  le  fait  suivant ',  consigné 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  sciences  de  Paris,  an- 
née 1715 ,  s^ble  le  prouver.  Les  habitans  de  l'île  Bourbon, 
Î  est-il  dit,  ayant  vu  ,sur  un  navire  français  revenant  de 
loluif  des  branches  de  #:a^er  ordinaire,  rhaigées  de  feuil- 
les et  de  fruits ,  reconnurent  aussitôt  •  qu'ils  avoîent  dans 
leurs  montagnes  des  arbres  entièrement  semblables;  ils  allè- 
rent en  chercher  des  branches,  dont  la  comparaison  avec 
celles  qui  avoient  été  apportées,  se  trouva  exacte,  tant  pour 
la  feuille  que  pour  le  fruit;  seulement  le  a^é^e  l'île  fut  trouvé 
plus  long,  plus  menu  et  plus  vert  que  celui  d'Arabie.  C'est 
sans  doute  cette  différence,  jointe  à  quelques  autfes' très-lé- 
gères, qui  a  décidé  Lamarck  à  faire  de  ce  caféfer'tiBe  espèce 
particulière  et  distincte  du  caféyer  antique. 

Culture  du  Caféyer.  —  Cet  arbre  croît  et  réussit  très-bieil 
dans  tous  les  pays  situés  entré  .les  Tropiques  ou  dans  leur 
voisinage.  On  le  cultive  avec  snccè»  en  «Arabie,  aux  îles  de 
France  et  de  Bourbon,  dans  lea  Guyanes  française  et  hol- 
landaise, et  dans  toutes  les  Antilles.  Mais  l'Arabie  est'Sépuis 
long-tenips  en  possession  de  fournir  le  meilleur  cttfé  connu. 
JL'abbé  naynal  dit  qu'on  en  exporte  chaque  année  de  ce 
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pays  ia,596i|Ooo  hvtts  pesant,  dont  enrir^n  S, Soo^ooo  livres 
sont  achetées  par  les  compa^îés  européennes.  C'est  printi- 
paiement  dans  le  royamhe  d'iémen,  vers  les  cantons  d'Aden 
et  de  Moka ,  que  se  trouvent  les  grandes  plantaUons  en  ca^ 
fiyers.  Quoique  cette  portion  de  PArabie  Heureuse  soit  dans 
une  tentpérature  trèsHrfaaude ,  les  montagnes  qu'elle  renferme 
sont  froides  au  sommet.  Le  caféyer  est  ordinairement  cultivé 
«i  mi-côte f  et,  lorsqu'on  le  trouve  dans  la  plaine,  on  voif 
d'autres  arbres  plantés  à  proximité ,  pour,  le  garantir  de  l*ar- 
deur  du  soleil,  parce  que  la  chaleur  excessive  dessécheroit 
ses  fruits  avant  la  récolte.  Quand  il  est  placé  dans  des  lieux 
exposés  au  midi,  où  trop  découverts,  on  l'abrite  avec  une 
espèce  jie  peuplier.  Le  pied  du  caféyer  est  aam  de  l'eau  ;  les 
Arabes  ont  coutume  de  jeter  des  pierres  dans  les  fosses  qu'ils 
creusent  pour  le  planter;  les  soms  qu'ils  donnent  ensuite  à  sa 
culture ,  consistent  à  détourner  l'eau  des  sources,  et  k  la  con- 
duire au  pied  de  ces  aibresl  La  récolte  du  fruit  se  fait  k  trois 
époques  :  la  plus  grande  a  lieu  en  mai;  on  étend  des  pièces 
de  toile  sous  les  c^éyers  qu'on  secoue  ;  le  café  mûr  tombe  fa-s 
cilement  :  on  le  jette  dans  des  sacs  ;  il  est  transporté  ailleurs, 
et  mi^  à  sécher  sur  des  nattes ,  afin  que  les  baies  puissent  s'oih 
vrir  par  le  moyen  d'un  cylindre  en  bois  ou  en  ]^erre  fort 
pesant,  qu'on  passe  par-dessus.  Quand  les  grains  sont  dé- 
pouillés de  leur  enveloppe,  et  séparés  en  deux  petites  fèves, 
on  les  agite  dans  de  grands  vans,  ppur  les  monder,  et  on  les 
fait  sécher  de  nouveau. 

Telle  est  la  méthode  simple  et  facile  quo  suivent  les  Arabes 
dans  la  culture  de  cet  arbre  intéressant,  et  dans  la< récolte  el 
la  préparation  de  son  fruit.  Le  café  de  ce  pays ,  connu  sous 
le  nom  de  caféMçka,  surpasse,  comme  on  sait,  en  qualité, 
toutes  les  autres  espèces  de  so^'que  le  commerce  débite  dans 
les  deux  continens.  Cette  supériorité  êst-*eUe  due  au  Ôlimat  et 
au  sol  de  l'Arabie?  bu  le  caféyer,  transporté  hors  de  cette 
contrée,  a-t-il  dégéqécé?  C'est  ce  qu'il  ^eroit  intéressant  de 
rechercher.  Nous  croyons  que  la  cupidité  des  Européens  est 
la  principale  cause  de  la  médiocre  qualité  du  a^é  qu'ils  récol-r 
lent  dans  leurs  colonies,  et  surtout  aux  Antilles.  On  le  recueille 
trop  tôt,  et  on  le  fait  mal  sécher,  pour  avoir  un  grain  plus 
gros  et  plus  pesant;  dt  adrte  qu'il  perd  nécessairement  eu 
qualité ,  ce  qu'il  gagne  en  volume.  Sa  saveur  ne  peut  être 
aussi  exaltée ,  ni  sa  sève  aussi  élaborée  que  dans  le  ci^  d'Ara" 
hie.  Il  a  moins  de  dureté  que  ce  dernier,  moins  de  parfum  ; 
et  il  conserve  toujours  une  certaine  verdeur,  qui  le  fait 
s^imprégner  plus  facilement  des  odeurs  des  corps  placés  dans 
son  voisinage. 

Une  autre  cause  de  l'infériorité  de  ^fé  dT Amérique^,  est 
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l'indiâërence  des  colons  sur  le  choix  des  lieux  o&  ils  font  leurs 
établissemens.  Le  co/i^^^rdemande  un  sol  plutôt  sec  qn^humide, 
et  une  terre  légère  et  tocailleuse  plutôt  que  substantielle  et 
forte.  Il  Veut  être  abrité  des  grands  vents  et  des  ardeurs  brû- 
lantes du  soleil;  mais  les  abris  doivent  être  ménagés  de  ma- 
nière que  le  grand  air  puisse  frapper  librement  ses  branches, 
et  que  le  soleil  puisse  mûrir  les  fruits  qui  les  couvrent  Si  ces 
arbres  sont  plantés  dans  un  lieu  étoufie,  sur  un  sol  marneux 
ou  argileux^  ou  même  dans  une  terre  .trop  légère ,  qui  se  des- 
sèche promptemeùt,  et  ne  conserye  point  à  leurs  pieds  la 
iraicheur  dont  ils  ont  besoin ,  alors  ils  produiront  des  fruits 
imparfaitement  mûrs,  ou  à  moitié  avortés.  Si,  d'un  autre 
côté,  la  terre  où  ils  croissent  est  trop  riche  ou  trop  fréquem- 
ment arrosée ,  leur  croissance  sera  ,  il  est  vrai ,  rapide  ht 
▼igoureuse  ;  mais  leurs  fruits ,  quoique  plus  gros ,  auront  été 
formés  par  un  suc  cru  et  mal  préparé. 

L'usage  d^étêter  les  aiféyeny  qui  a  prévalu  généralement 
dans  presque  toutes  les  Antilles,  et  même  aux  m^  de  France 
et  de  Bourbon ,  .peut  contribuer  aussi  à  diminuer  la  bonté 
du  fruit.  Les  branches  forcées  de  prendre  une  direction  laté«- 
raie,  sont  sujettes  à  se  coucher  et  à  s'entremêler;  étant  moins 
élevées  au-dessus  de  la  terre,  elles  se  trouvent  plus  souvent 
et  plus  long-temps  plongées  dans  les  vapeurs  qui  s'en  exha- 
lent, et  les  fleurs  ou  fruits  qu'elles  portent,  reçoivent  plus 
difficilement  les  influences  bienfaisantes  de  l'atmosphère  su-^ 
périeure  et  du  soleil. 

Si  à  toutes  ces  causes  on  ajouts  l'empressement  des  pro- 
priétaires à  enfermer  leur  cafi  dans  des  sacs  avant  son  en* 
tière  dessiccation ,  afin^ qu'il  soit' plus  tôt  vendu,  et  le  peu  de 
précautions  prises  par  les  capitaines  de  navires  (  en  char- 
geant cette  graine  )  pour  en  éloigner  tout  ce  qui  pourroit  lui 
communiquer  une  odeur  étrangère  et  désagréable ,  on  ne 
sera  plus  étonné  de  voir  répandus  da^s  le  tommerce  tant  de 
cafés  des  tles,  médiocres  oii  mauvais,  lesquels  se  vendent 
pourtant,  parce  qu'il  y  a  peu  de  connoisseurs  de  celte  denrée, 
et  encore  moins  de  gourmets  d'une  boisson  devenue  cepen- 
dant aujourd'hui  si  commune.  • 

Malgré  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  ne  peut  disconvenir  que 
la  différence  du  sol  ou  du  climat  n'influe  jusqu'à  un  certain 
point  sur  la  qualité  du  café\  elle  dépend  aussi  de  l'âge  des 
arbres,  quelle  que  soit  la  méthode  de  culture  que  l'on  suive^ 
car  on  ne  suit  pas  la  même  partout;  elle  varie  selon  les  peu- 

{lies  et  les  pays  ;  et  les  cultivateurs  du  ca^er^  dans  les  Denx^ 
ndes ,  ne  sont  pas  quelquefois  d'accord  entre  eux  sur  des 
points  très-essentiels.  C'est  après  avoir  lu  et  comparé  tout  ce 
qu'ils  ont  écrit  à  ce  snqet,   et  après  avoir  fait   nous-mêmes 
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des  observations  sur  cette  culture  à  Saint-Dotningae,  qae 
nous  présentons  au  lecteur  l'extrait  suivant,  dans  lequel  il 
trouvera ,  au  lieu*  d'une  méthode  locale  et  particulière ,  des 
principes  généraux  applicables  dans  tons  les  lieux  où  peut- 
croître  le  cafter. 

Quoique  cet  arbre  soit  originaire  des  paysTkauds  de  F  Asie 
et  de  r  Afrique  9  ce  seroit  une  erreur  d'imaginer  qu^on  ne 
pourroit  pas  le  natnralilser  dans  les  parties  australes  de  TEa- 
rope.  M.  Jean-Laurent  Telli  a  réussi ,  il  y  a  quelques  années  f 
à  faire  prendre  racine  au  c£i^^/dans  le  jardin  botanique  de 
Pise.  Cet  arbre  n'a  pas  besoin  -dHine  grande  chaleur  en  lii-> 
ver  ;  il  suffit  qu'elle  soit-  entre  treize  et  quinze  degrés  du. 
thermomètre  de  Réaumur.  D'an  seul  individu  qu'avoit  dans 
le  iprincipe  M.  Telli ,  et  qui,  chaque  année,  a  donné  des  firoits 
parfaitement  mars ,  il  a  obtenu  successivement  et  en  peu  de 
temps,  jusqu'à  vingt  plantes,  qu'il  a  envoyées  k  différentes 
villes  d'Italie.  Les  pays  tempérés  peuvent  donc  convenir  aussi 
au  caffyer.  On  a  vu  que  dans  sa  terre  natale  il  croit  sur  le 
penchant  des  montagnes,  où  le  froid  se  fait  quelquefois  sentir 
un  peu.  '      •  . 

Si,  pour  former  une  cafàaie^  on  prçnd  les* jeunes  plantes 
qui  naissent  des  fruits  tofnbés,  on  aura  des  sujets  foibles,  «pn 
languiront  lofig- temps  après  leur  transplantation;  il  vaut 
mieux  semer  le  cé^^é ,  soit  à  demeure ,  soit  en  pépinière  :  en 
semant  à  demeure  y  on  s'épargne  beaucoup  d  embarras,  la 
caféterie  est  plus  tÔt  établie ,  et  les  caféyers  non  transplantés 
conservent  leurs  pivots  v  et  résistent  mieux  aux  ouragans.  Cette 
méthode  doit  âtre  adoptée  de  préférence. dans  les  quartiers 
pluvtoux;  elle  consiste  à  planter  des  pignèts  en  quinconce ,  ou 
disposés  de  toute  autre  manière,  et  espaqés  convenablement. 
On  ftiit  un  trou  à  chaque  piquet,  dans  lequel  on  met  plusieurs 
graines.  Quand  les  plants  ont  environ  douze  à  quinze  pouces 
de  hauteur,  on  ii^élilaiape  qu'un  dans  chaque  trou,  et  toujours 
le  plus  vigoureux. 

Dans  les  endroits  où  il  pleut  rarement,  une  pépinière  est 
indispensable.  On  t:hoisit  pour  l'établir  un  lieu  assez  décou- 
vert et  un  sol  d'une  médiocre  bonté ,  que  Ton  prépare  par 
plusieurs  labours,  sans  le  fnmor%  Le  terrain  est  disposé  en 
planches ,  avec  des  rayons  ouverts  d'un  demi-pouce  de  pro— 
tondeur ,  et  espacés  de'^pt  ii  huit.  On  y  sème,  àtrob  ou 
quatre  pouces  de  distance  l'une  de  l'autre ,  non  la  baie  du 
café^  mais  la  graine  ou  fève  «dépouillée  de  sa  pulpe  et  revêtue 
de  son  enveloppe  coriace.  Les  cerises  réservées  pour  le  semis, 
doivent  être  fraîches,  rouges  et  cependant  très-mûres;  les 
graines  desséchées,  ou  qui  ne  sont  pas  récentes,  ne  lèvent 
pas.  Pour  les  rendre  plus  faciles  à  manier,  on  les  couvre 
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d^an  peu  de  cendre  avant  de  les  semer.  On  doit  les  mettre  en 
terre  immédiatement  après  la  récolte ,  ou  dans  les  premiers 
quinze  jours  qui  la  suivent  ;  jusqu'à  ce  moment,  on  les  laisse 
toujourfi  dans  la  cendre ,  étendues  dans  un  lieu  couvert  et 
aéré. 

La  saison  la  plus  favoi'able  pour  faire  les  semiâ ,  est  celle 
de^l^quinoxes  et  des  deux  mois  sui vans,  c'est-à-dire,  qu'on 
doit  les  commencer*  à  l'équinoxe  de  septembre  dans  les  payg 
situés  en- deçà  de  l'équateuf^  co*mme  la  Martinique  et  Saint" 
Domingue  ;  et  à  l'équinoxe  de  mars ,  dans  les  contrées  placéet 
au-;deià  de  la  ligne ,  comme  les  îles  de  France  et  de  Bourbon, 
Les  jeunes  plants  n'auront  alors  à  supporter  que  la  chaleur 
eu  soleil  d'hiver  de  ces  climats,  et  seront  déjà  assez  forts 
lorsque  celle  de  l'été  se  fera  sentir.  En  semant  dans  une  saison 
contraire ,  on  les  exposcroit  à  p^ir  dès  leur  naissance.  On 
ne*  doit  point  établir  les  semis  près  des  haies  ;  leur  ombrage 
arrête  la  végétation  des  jeunes  cafés ^  et  les  vieilles  haies  dévo*: 
rent  la  substance  de  la  terre.  '        * 

Il  est  convenable  d'arroser  la  pépinière.  Les  cafés  adultes 
ou  avancés  en  âge ,  peuvent  résister  à  la  chaleur  ;  ils  se  font 
ombrage  avec  leurs  feuilles ,  et  leurs  racines  pénètrent  assez 
avant  dans  la  terre  ;  mais  dans  leur  enf^ce ,  privés  d'ombre 
et  de  fraîcheur,  et  placés  dans  un  soi  meuble  et  plus  pev- 
iliéable  aux  rayons  du 'soleil,  ils  doivent  être  très-altérés;  les 
arrosemens  du  soir  sont  préférables  dans  les  pays  chauds  à 
ceux  du  matin  et  de  la  journée.  Oh*  peut  arroser  à  la  main  ^ 
par  filtration  on  par  irrigation  :  il  ne  faut  pas  que  les  plants 
soient  submergés;  l'on  ne  doit  pas  non  phis  répéter  ceTte  opé- 
ration trop  souvent ,  car  les  cafés  trop  arrosés  od  élevés  dans 
an  ierrain  trop  humide,  n'ont poiitft,  à  Va  transplantation ,  la 
rigueur  des  autres* 

C'est  dans  l'hiver  de  ces  pays  qn^m  traiïsplànte  ordinaire- 
meni  les  cafés\  ils  ont  alors  moins  de  ^è.  On  lès  enlève  avec 
leur  motte  de  terre  ou  sans  lèm»  motfe.  Cette  dernière  mé- 
thode elt  Ift  plus  suivie  ;  mais  Pàutfti ,  ^bique  plus  longue , 
*si  plus  $àre  et  préférable  ;  en'  Pemployant ,  on  peut  s&  dis- 
pensek*  de  consulter  )a  saison,  pourvu  que  la  transplantation 
sei  fasse  dans  dn»  temps  phiv^en^il'On  coupe  ou  Ton  pç  coupe 
prfs  le  ]^Hpot  d«  jetine  phint ,  suçant  h  nature  du  sol  préparé 

teRif'lèrc^evoiir  :  si  ce  sot  a  de  b  profbndeur,  le  pivot  doit 
tre  coiatenré  ;  dans  le  cas  contrait^,  on  le  coupe  en  bec  de 
flûte ,  au  moment  même  «t  dans  le  lieu  d|e  Va  transplantation. 
<S'il  n'étoit  pas  eonpé,  ne  pouvant  percer  le  tuf  ou  1^  pierfe 
q«'il  rencoBtreroit ,  il  se  rouleroit  en  vis  ,  et  seroit  jsujet  âr 
être  attaqué  par  les  ners;  d'ailleurs,  son  retranchement  fa* 
rorise  la  pousse  des  racines  latérales.  La  profondeur  des  trous, 
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la  distance  des  plants  entre  eus  et  leur  disposition  sur  le  ter- 
rain,  sont  également  subordonnées ,  non-seulement  à  sa  qua- 
lité ,  mais  encore  à  sa  pente ,  plus  ou  moins  grande  pu  noue , 
à  son  eiposition  et  même  aux  yariatîons  de  Tatmosnhère  aux- 
quelles est  sujet  le  lieu  où  est  établie  laLoaféiene.  Il  est  clair 
qu'on  doit  espacer  davantage  les  atfés,  et  &dre  les  trous  plus 
larges  dans  les  quartiers  humides  et  fréquemment  arrog|s  « 
surtout  si  le  sol  est  plat,  riche  et  profond.  Dans  le;  end)roits 
secSf.escarpést  ou  disposés  en  pente  vire  ou  douce ,  les  plants 
doivent  être  plus  rapprochés,  et  les  trous  avoir  une  la«f;eur  el 
une  profondeur  relatives.  On  ne  peut  prescrire  à  cet  égard 
aucune  règle  générale,  il  faut  pourtant  avoir  soin  de  ixenser 
toujours  des  trous  plutôt  larges  qu'étroits,  dans  les  terrains 
nouvellement  défnchés,  parce  qu'ils  sont  remplis  de  petites 
racines  d'arbres  qu'il  impoi^e  d'enlever  ;  elles  servent  de  pâ- 
ture aux  vers  blancs  qui  attaquent  ensuite  celles  du  ci^^é^  sur- 
tout le  pivot,  et  font  périr  l'arbre:  ' 

Le  choix  des  plants  est  importait.  Ceux  qu'on  prend  dans 
sa  pépinière ,  sont  préférables  aux  plants  pris  chez  ses  voi- 
sins ou  sous  les  vieux  atfés.  On  peut  employer  de  petits  plants 
de  cinq  à  six  pouces,  ou  de  plus  forts.  En  général,  ceux-ci 
réussissent  mieux,  parce  que  toute  transplantation  étant  une 
crise  pour  le  jeune  *arbre,  cette  crise  est  mieux  soutenue 
par  le  plant  fort  qui  a  douze  à  quinze  pouces  de  hauteur.  Ce- 
pendant le  succès  des  uns  et  des  autres  dépendra  de  la  saison, 
des  précautions  employées  en  les  transplantant,  et  du  temps 
qui  a  précédé  et  suivi  la  transplantation.  Lorsqu'elle  est  ache- 
vée, on  abrite  lès  jeunes  cqfÂ  avec  des  branchages^ganûs  de 
feuilles;  et  après  leur  reprise,  au  bout  de  quxifze  on^vingt 
jours,  on  retirecet  abri;  les  feuilles  sont  laissées  au  pied  du 
plant,  qu'elles  maintiennent  dans  un  état  de  fratcheup;  elles 
engraissent  d'ailleurs  la  terre. 

Soit  qu'on  élève  le  café  de  graine  semée  en  place,  soit  qa*on 
le  transplante,  on  ne  doit  cultiver  dans  le  même  champ  que 
du  maïs  et  des  petits  pois  ,•  en  ramant  ceux-ci,  et  pendant 
les  4eux  premières  années  seulement;  après  ce  temps^  il  ne 
faut  rien  mettre  entre  les  caféyen.  Il  est  prudent  de  iaire , 
chaque  année,  des  semis  poiir  les  remplacemens.  Les  coups 
de  soleil',  les  sécheresses,  le^  gros  vers,  les  ouragans,  dé* 
truisent  assez  souvent  les  arbres  les  plus  vigoureux  dans  les 
caféteries  lés  plus  avancées ,  mab  surtout  dans  les  premières 
années  de  leur  transplantation. 

,^  L'entretien  des  co^^rs  jusqu'au  temps  de  la  récolte  n>stpaa 
difficile ,  il  suffit  de  les  sarcler  deux  ou  trob  fois  ;  on  arrache 
les  herbes  k  la  main  ou  «avec  un  couU^u  fait  exprès ,  et  ao 
Uçu  de  les  brûler ,  on  en  fait  des  lits  assez  épais  dont  oir  en- 
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tbiire  les  pîeds  de  café;  ainsi  entassées ,  elles  m  repoussent 
pas  df  sitôt,  et  elles  étouffent  celles  de  dessous.  On  laisse 
aussi  sur  le  sol  de  la  cafétaie  les  tiges  sèches  et  les  autres  pro- 
ductions des  plantes  lierbacées  qu'on  y  cultive  :  toul  cela 
forme  en  peu  de  temps  un  ei^cellent  terreau. 

Dans  les  quartiers  see^  on  doit  retrancher  toutes  les  bran- 
ches gourmandes  k  mesure  qu'il  en  paroît  Dans  les  pays 
jpliivieux  il  convient  peut-être  de  les  laisser,  afin  qu  ellei 
puissent  servir  d'écomement  à  la  sève  surabondante.  Il  faut 
tailler  ïans  le  vif  les  branches  miurtes  ou  à  demi-rompues,  et 
appliquer  sur  la  plaie  de  la  terre  humectée.  Quand  un  ou- 
ragan renverse  des  cafés ,  on  doit  se  hâter  de  les  relever  et 
les  rechausser.  C'est  principalement  pour  les  sarantir  de  la 
violence  du  vent ,  et  aussi  pour  rendre  la  récolte  plus  facile  | 
qu'on  a  coutume  de  les  ététer  datis  leur  jeunesse  :  cette  opé-;- 
ratioti  contrarie  cependant  la  nature  ;  car  il  est  hors  de  doute 
que  Tarbre  auquel  on  laisseroit  prendre  soif|  aecroissement , 
donneroit  des  fruits  de  meilleure  qualité  que  l'arbre  étété^ 
Comme  on  plante  comnumément  les  cirfés  en  ligne  droite , 
il  seroit  peut-être  avantageux  d\*n  ététer  la  moitié ,  et  de 
laisser  l'autre  moitié  parvenir  à  toute  sa  hauteur  ,  de  façon 
qu'un  arbre  taillé  se  trouvât  entre  deux  arbres  non  taillés ,  €if 
vire  versa;  disposés  ainsi ,  ils  ne  pourraient  pas  se  nuire  ea 
s^entrelaçant,  et  les  arbres  livrés  ii  eux*mémea  étant  plus  pre^ 
coces ,  pendant  qu^on  cueilleroit  leurs  fruits  ^  ceux  des  arbres 
taillés  achèveraient  de  mûrir. 

Lorsque  les  cafés  sont  fort  vieux ,  qu'ils  portent  du  hoil 
mort  et  donnent  peu  de  fruits ,  il  faut  les  recéper  le  plus  prés 
du  tronc  que  l'on  pourra ,  et  dans  le  moment  «à  ils  sont  le 
moins  en  sève ,  c'est-à-dire ,  à  l'un  des  deux  solstices ,  suivant 
le  pays;  on  laboure  la  terre  à  leur  pied,  et  oii  y  met  de  l'engrais; 

Ces  arbres  entrent  ordinairement  en  grand  rapport  à  la 
quatrième  année,  et  fiructSent  pcxidant  environ  trente  on 
quarante  ans. 

Récolte  du  Café,  — -  Cette  récolte  se  fait  à  la  maio ,  et  i  deux 
ou  trois  époques.  L'objet  essentiel  est  de  ne  récolter  le  grain 
que  lorsau'il  est  oarfaitement  mûr  :  sa  maturité  se  reconiiott 
à*la  couleur  de  la  cerise  ;  quand  elle  est  d'un  rouge  hiai 
foncé  ,  et  qu'elle  commence  à  brunir ,  il  est  temps  de  la 
cueillir.  On  doit  avoir  soin,  en  la  cueiUsmt,  de  ne  point  effeuil- 
ler les  extrémités  des  branches ,  et  de  ne  pas  endommager  les 
bourgeons  qui  s'y  trouvent  et  qui  doivent  fleurir  bientôt  après; 
il  faut  enlever  les  cerises  de  chaque  anneau  séparément,  en 
tournant  et  retournant  la  mai»  droite  sur  elle-même,  tandis 
que  la  main  gauche  contiendra  la  branche.  Ceci  n  est  appli<- 
cable  qu'à  la  grande  récolte  ;  dans  les  autres  ^  pn  ne  trouve  de« 
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grains  mArs  que  çà  et  Ih,  et  on  est  obligé  de  les  cenlllir  aa 
à  un.  ^ 

11  seroit  à  désirer ,  non-senlement  ponr  la  prompte  dessic- 
cation de  la  cerise  et  du  grain ,  mais  encore  pour  la  santé  des 
Moîrs ,  que  Ton  pût  toujours  récolter  le  café  dans  un  temps 
sec ,  après  que  la  rosée  est  passée  ,  et  au  moment  où  le  soleil 
darde  ses  rayons  avec  plus  de  force.  Malheureusement,  dans 
la  plupart  des  Antilles,  presque  toutes  les  caféUries  sont  éta- 
blies dans  les  mornes,  où  il  pleut  très-fréquemment  ;  on  ne 
veut  pas  attendre  Tinstant  favorable,  on  ne  le  peut  même  pas; 
on  cueille  la  cerise  encore  toute  humide  ;  les  cultivateurs  char- 
gés de  ce  soin  sont  exposés  à  la  pluie  ou  à  la  rosée  ;  ils  sont  à 
a  vérité  vêtus  ,  mais  Thumidité  échauffée  par  les  habits  est 
plus  funeste  que  celle  qui  est  reçue  à  nu  sur  le  corps  ;  de  là 
naissent  beaucoup  de  maladies.  Aussi ,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  périt-Û  proportionnellement  plus  de  Nègres  dans 
les  établissemens  en  cafés  que  dans  les  autres ,  quoique  le 
contraire  dût  arriver ,  pmsque  dans  nos  iles ,  conmie  dans 
tout  pays,  Tair  de  la  montagne  est  ordinairement  plus 
vif  et  plus  sain  que  celui  àes  plaines  et  des  bords  de  la  mer. 

Lorsque  la  cerise  est  cueillie  ,  le  premier  soin  doit  être  de 
la  dessécher ,  pour  pouvoir  séparer  plus  aisément  la  pulpe  de 
la  fève.  On  l'expose  donc ,  pendant  quelques  jours ,  à  Tair  et 
au  soleil ,  sur  des  aires  préparées  de  différentes  manières  ; 
celles  qui  sont  pavées  ou  revêtues  d'un  bon  ciment ,  avec 
une  pente  pour  1  écoulement  des  eaux ,  remplissent  mieux 
le  but  qu^on  se  propose.  Sur  ces  aires ,  les  cerises  sont  échauf- 
fées  à  la  fois  dans  toutes  leurs  surfaces  par  la  réverbération 
des  rayons  du  soleil  ;  on  n^a  pas  besoin  de  les  retourner  aussi 
souvent ,  et  s'il  survient  quelque  humidité ,  elle  est  promp- 
tement  dissipée.  Il  faut  avoir  attention  de  ne  pas  les  laisser  en 
tas  ;  elles  fermentent  alors  ;  le  suc  de  la  pulpe  devient  spiri- 
tueux et  volatil  \  et,  pénétrant  jusqu'à  la  fève  à  travers  son  en- 
veloppe coriace ,  il  lui  communique  un  goût  d'aigre  et  tuae 
odeur  désagréable. 

La  méthode  de  sécher  la  cerise  à  Tétuve  est  celle  de  toutes 
qui  paroît  mériter  la  préférence  ;  elle  est  presque  indispen- 
sable dans  les  endroits  très-plûvieux  ;  on  n'a  point  à  crain<£re 
de  fermentation  ,  le  dessèchement  est  plus  sûr,  plus  prompt, 
plus  complet^  sujet  à  moins  de  main-d'œuvre  et  à  moins  d'in- 
convéniens.  L'étuve  ne  doit  point  être  aussi  vaste  qu'on  pour- 
roit  le  penser ,  parce  que  le  café  d'une  plantation  ne  se  ré- 
colte pas  tout  à  la  fois. 

Dans  les  Antilles,  on  dépotiîlle  le  café  de  sa  pulpe  pendant 
qu'elle  est  rouge  par  le  moyen  de  moulins ,  et  on  rejette  la 
pulpe  comme  inutile.  Les  Arabes,  au  contraire,  font  sécher 
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la  cerise ,  parce  qu^ils  emploient  la  pulpe  desséchëe  en  bois- 
son théiforme ,  et  qu'elle  est  un  objet  ae  commerce. 

Dans  quelques  cantons  de  1  A^ie  méridionale,  on  obtient 
de  la  pulpe  qui  entoure  la  graine  du  café  ,  en  la  mettant  en 
grande  masse  dans  des  tonneaux  avec  de  Teau ,  une  espèce  de 
vin  qui  donne  par  la  distillation  une  liqueur  spiritueuse  fort 
agréable.  Si  on  n'en  fabrique  pas  avec  la  totaKté  de  la  récolte, 
c'est  que  la  main-d'œuvre  est  coûteuse  ,  et  que  les  liqueurs 
alkooliques  ne  manquent  pas  dans  les  pays  in ter> tropicaux. 

Quand  cette  pulpe  est  enlevée,  on  lave  les  fèves  ,  on  les 
met  sécher  au  soleil ,  on  leur  enlève  leur  enveloppe  coriace 
en  les  pilant ,  et  on  les  vanne  ;  ensuite  on  fait  sécher  de  nou- 
veau  le  café,  soit  à  l'air  libre ,  soit  à  Tétuve  ou  au  four  ;  Té- 
tuve  lui  ôte  toute  sa  vendeur  sur-le-champ;  il  est  enfin  mis 
dans  des  sacs.  Si ,  au  lieu  de  dessécher  le  café  mondé ,  on 
l'enferme  au  sortir  du  pilon  ou  du  moulin  ,  il  contracte  alors 
une  odeur  qui  diminue  de  sa  qualité.  Les  sacs  doivent  être 
élevés  au-dessus  de  la  terre  ou  du  plancher  ,  disposés  les  uns 
sur  les  autres  à  angles  droits,  dans  un  lieu  couvert  et  aéré  , 
et  l'on  doit  en  éloigner  avec  soin  tous  les  corps  dont  \es  éma- 
nations pourroient  communiquer  au  £:a/^'-une  odeur  étrangère 
et  altérer  son  parfum.  II  est  difficile  de  prendre  cette  dernière 
précaution  dans  un  navire  ;  c'est  un  grand  inconvénieru ,  et 
qui,  ajouté  à  tous  les  contre-temps  et  à  toutes  les  négligences 
qui  ont  accompagné  la  récolte  de  cette  denrée ,  fait  qu'on  la 
trouve  si  rarement  de  biien  bonne  qualité.  Miller  raconte 
qu'un  vaisseau  venant  des  Indes  chargé  de  café ,  ayant  pris  à 
bord  plusieurs  sacs  de  poivre  ,  toute  la  cargaison  de  café  fut 
absolument  perdue. 

Propriétés ,  usage  et  préparation  du  Café. — Le  café,  regardé 
comme  boisson  ,  a  eu  ses  détracteurs  et  ses  partisans  ;  on  a 
beaucoup  écrit  pour  et  contre.  Dans  TOrient  il  a  été  plusieurs 
fois  l'objet  de  discussions  ridicules  et  de  défenses  sévères , 
dont  on  s'est  toujours  moqué.  En  Europe  ,  plusieurs  méde- 
cins se  sont  élevés  en  différens  temps  contre  l'usage  de  cette 
liqueur ,  et  ont  prétendu  qu'elle  étoit  contraire  à  la  santé  , 
tandis  que  d'autres  prônoient ,  au  contraire ,  avec  enthou- 
siasme, ses  vertus  salutaires.  Au  milieu  de  ces  contradictions, 
l'habitude  a  prévalu,  et  le  goût  du  café  est  aujourd'hui  géné- 
ral dans  les  quatre  parties  du  monde.  Si  cette  boisson  étoit 
pernicieuse,  seroit-elle  devenue  comme  une  espèce  de^ be- 
soin pour  un  si  grand  nombre  d'hommes  P  Non ,  sans  doute  ; 
son  excès  seul  est  nuisible  comme  l'excès  du  vin. 

Le  café  contient  une  grande  portion  d  acide  ,  un  extrait 
gommeux ,  résineux  et  astringent ,  beaucoup  d'huile  ,  du  sel 
lue  et  du  sel  volatil  ;  le  feu  détruit  son  goût  de  crudité  et  la 
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partie  aqueuse  de  son  mucilage;  il  le  dépouille  de  ses  pro^ 
priétés  salines  9  et  rend  son  huile  empyreumatique  ,  d'où  lut 
vient  cette  odeur  piquante  qui  réveiÛe  et  fait  plaisir  ;  car  le 
feu  agit  sur  les  huiles  végétales  de  la  même  manière  que  sur 
les  viandes  qui ,  étant  mllées ,  acquièrent  une  odeur  agréable 
très-propre  à  exciter  Pappétit 

Le  café  fortifie  Testomac,  aide  à  la  digestion  et  tient 
éveillé.  11  dissipe  la  langueur  et  les  soucis  ,  fait  éprouver  à 
rhomme  un  sentiment  de  bien-être,  et  répand  dans  tous  ses 
membres  une  chaleur  vivifiante  et  douce.  Il  soulage  sensible  • 
ment  dans  la  migraine  et  les  maux  de  tète  ;  la  tète  est  la 
partie  sur  laquelle  il  a  le  plus  d'action  :  son  usage  ordinaire 
est  un  moyen.presque  infaillible  de  prévenir  l'apoplexie  ,  la 
paralysie  et  la  plupart  des  maladies  soporeuses.  Il  arrête 
aussi  les  mauvais  effets  de  l'usage  immodéré  de  l'opium.  On 
sait  qul^  les  Turcs  ont  souvent  recours  à  l'opium  comme  à 
un  cordial  spécialement  destiné  à  réveiller  leur  courage  à  la 
guerre  ,  ou  leur  tempérament  dans  le  plaisir;  mais  son  ac- 
tion  est  bientôt  après  suivie  de  lassitude  ou  d'un  abattement 
singulier  des  esprits.  Pour  recouvrer  alors  leurs  forces ,  ils 
prennent  du  café.  Les  Persans  disent  que  cette  boisson  a  été 
inventée  par  Fange  Gabriel  pour  rétablir  la  santé  de  Ma- 
homet Tous  les  peuples  qui  la  connoissent  en  font  l'éloge  et 
leurs  délices.  Cette  liqueur  est  très^recherckée  des  Européens. 
Elle  inspire  une  aimable  gahé  à  ceux  qui  se  réunissent  pour 
en  boire  ;  elle  fait  nattre  les  bons  mots,  favorise  les  ^ancbe- 
mens  de  l'amitié.,  déride  les  fronts  sévères,  et  peut  réconcilier 
quelquefois  deux  ennemis.  Elle  ne  convient  pourtant  pas  i 
tout  le  monde.  Les  hommes  d'un  tempérament  sec ,  ardent , 
bilieux  et  sanguin ,  ceux  qui  sont  tr^s  -  sensibles  et  qui  ont  le 
genre  nerveux  très- irritable  ,  doivent  s'en  abstenir.  Elle  est 
préjudiciable  aux  enfans ,  et  aux  femmes ,  lorsqu'elles  sont 
disposées  aux  maladies  inflammatoires  ou  convûlsives.  Hais 
les  gens  qui  ont  un  excès  d'embonpoint ,  les  tempéraniens 
pituiteux ,  les  personnes  sédentaires  et  phlegmatiqnes ,  peu- 
vent sans  crainte  faire  un  usage  modéré  du  cajé. 

Les  Orientaux  prennent  du  café  toute  la  journée  ,  et  jus- 
qu'à trois  ou  quatre  onces  par  jour;  ils  le  font  épais ,  et  le 
boivent  chaud  dans  de  petites  tasses ,  sans  lait  ni  sucre ,  mais 
parfumé  avec  des  clous  de  girofle ,  de  la  cannelle ,  des  grains 
de  <yimin ,  de  l'essence  d'ambre.  Les  Persans  rôtissent  l'es- 
pèce de  coque  qui  enveloppe  la  semence ,  et  ils  l'emploient 
avec  la  semence  même ,  pour  préparer  l'infusion  à  leur  ma* 
nière:  la  liqueur,  selon  eux ,  en  est  meilleure.Les  Turcs  font^ 
avec  la  pulpe  de  la  cerise ,  une  boisson  agréable ,  très-rafiraî- 
chissante  ;  c'est  le  café  à  iasuHane,  On  donne  aussi  ce  nom  ^ 
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la  décoction  légère  des  graines  non  rAties,  qui,  prise  avec 
un  pen  de  sucre ,  est  propre  à  fortifier  Testomac  et  à  rétablir 
Tappétit  Enfin ,  quelques  personnes  >  après  avoir  fait  griller 
le  cafi^  an  lieu  de  le  moudre  en  cet  état,  versent  de  Peau 
bouillante  sur  le  grain  entier,  et  composent  ainsi  une  liqueur 
parfumée  et  saine ,  moins  forte  que  celle  dont  on  fait  commu^ 
nément  usage.  La  fève  du  café  torréfiée,  réduite  en  poudre  et 
infusée  k  Teau  bouillante ,  est  la  préparation  la  plus  généra--- 
lement  adoptée.  Elle  exige  des  soms  particuliers  et  beaucoup 
de  petites  précautions ,  sans  lesquelles  la  liqueur  cyii  en  ré- 
sulte e&t  icre  ou  amère ,  sans  parfum ,  et  souvent  plus  nui-- 
sible  que  salutaire. 

Le  cboiz  du  grain  est  une  cbosé  importante.  Il  doit  être 
petit ,  parfaitement  sec ,  difficile  à  casser  sous  la  dent ,  d^une  . 
couleur  légèrenftnt  jaunâtre ,  parfumé,  et  sans  odeur  étran- 
gère quelconque.  Après  lé  choix  du  grain  ,  une  condition  es* 
sentîelle  pour  prendre  d'excellent  café,  c'est  de  mettre  le  moins 
d'intervalle  possible  entre  sa  torréfaction  et  son  infusion. 
Les  Arabes  préparent  ainsi  le  leur.  Hais  jusqu'à  quel  degré, 
dans  queb  raisseamc  et  de  quelle  manière  doit-on  le  torré- 
fier et  le  faire  infiiser  ?  Voilà  ce  qu'il  importe  de  savoir  et  ce 
m^il  n'est  pas  aisé  pourtant  de  déterminer.  On  auroit  obliga- 
tion aux  chimistes  s'ils  indiquoient  un  appareil  peu  coûteux  ^ 
qui,  dans  les  deux  opérations ,  retînt  la  vapeur  du  café  dans 
les  vases.  Car  les  parties  babamiques  les  plus  pures  sont  dis- 
sipées par  le  procédé  ordinaire ,  soit  qu'on  fasse  usage  de  la 
poêle  ou  du  tambour,  de  la  cafetière  ou  de  la  grecque. 

Les  vaisseaux  de  fer  sont  les  plus  propres  à  torréfier  le 
çitfé^  et  préférables  aux  vaisseaux  de  terre  vernissée  ;  l'usage 
de  ceux-ci  peut  devenir  pemicieus ,  parce  que  l'émail  ou 
vernis  de  la  terre  s'éclate  par  la  chaleur,  tombe  et  se  mêle 
quelquefois  au  cefé.  Ce  grain ,  br&lé  dans  un  tambour 
ott  moulin  neuf,  ecmtracte  d'abord  une  odeur  désagréable  , 
qu'il  ne  prend  plus  quand  le  tambour  a  servi  pendant  quel- 
que temps.  Cette  manière  de  le  rôtir  est  moins  fatigante 
que  la  torréfaction  à  la  poêle ,  et  il  est  rôti  plus  également  ; 
cependant  il  ne  peut  jamais  Têtre  au  point  convenable ,  si  l'oa 
mêle  ensemble  plusieurs  sortes  de  C4tfé,  qui,  variant  en  qualité 
et  siccité,  exigent  nécessairement  dÛférena  degrés  de  chaleur. 
Depuis  le  commencement  de  l'opération  jusqu'à  la  fin , 
on  doit  entretenir  dans  le  fourneau  un  feu  égal  et  doux ,  et 
tourner  sans  cesse  la  manivelle  du  tambour.  Aussitôt  que  la 

Cemièrc  odeur  du  c^  brûlé  se  fait  sentir,  on  retire  le  tam~ 
\nr  du  fourneau ,  et  après  en  avoir  ouvert  la  porte ,  on  exa> 
mine  ai  la  couleur  du  c^é  approche  de  celle  de  la  cannelle  ou 
du  tabftc  ripé.  C'est  l'indice  sûr  du  degré  de  torréfaction ,  qu'il 
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faut  tâcher  d'atteindre  ,  sans  pourtant  le  dépasser.  Car  si  le 
café  n'est  pas  assez  rôti ,  il  perd  de  sa  qualité ,  charge  et  op- 
presse i  estomac  ;  s''il  Test  trop^,  il  devient  acre,  prend  un  goût 
de  bnilé  désagréable ,  échauffe  et  agit  comme  astringent. 
Quand  il  a  acquis  la  couleur  prescrite ,  on  le  retire  bien  vite 
de  dessus  le  feu ,  et  après  avoir  tourné  le  tambour  à  Tair  pen- 
dant  environ  deux  minutes ,  on  verse  le  grain  sur  un  corps 
froid,  tel  que  la  pierre  ou  le  marbre,  afin  d'arrêter  l'évapo- 
ratioo  de  s^s  principes  ;  et  aussitôt  qu'il  est  parfaitement  re- 
froidi ,  on  le  met  dans  un  vase  quelconque ,  de  faïence ,  de 
grès  ou  de  fer-blanc  ,  peu  importe  ,  pourvu  qu'on  ait  soin  de 
fermer  le  vase  très-exactement.  Quelques'  personnes  ont 
Thabitude  de  l'étouffer  dans  une  serviette  ou  du  papier.  Cette 
pratique  est  mauvaise.  Ces  corps  s^imprègnent  de  la  partie 
huileuse  du  cdfé^  et  on  ne  la  retrouve  plus  dans  la  boisson. 

Le  café  ne  doit  jamais  être  moulu  non  plus  avant  son  entier 
refroidissement;.  Sa  substance  ayant  été  rendue  pâteuse  par 
l'action  du  feu  ,  l'est  toujours  un  peu  tapt  qu'elle  conserve 
un  reste  de  chaleur  ;  et ,  dans  cet  état,  eUe  embs^rrasseroit  la 
noix  du  moulin  et  ne  passeroit  pas.  • 

Il  y  a  peu  de  matières  végétales  que  la  décoction  ou  Fin- 
fusion  dénaturent  autant  que  le  café.  On  doit  donc  apporter 
beaucoup  de  précision  et  de  soins  à  composer  cette  boisson. 
Quand  on  est  pressé ,  on  peut  faire  usage  de  la  grecque.  Ou 
met  du  café  en  poudre  dans  une  chausse  un  peu  claire  ,  et 
on  verse  par-dessus  une  certaine  quantité  d'eau  bouillante, 
La  liqueur  tombe  toute  faite  dans  un  vase  préparé  au-dessous. 
Cette  méthode  est  bonne  ;  mais ,  pour  boire  d'excellent  café^ 
il  vaut  mieux  employer  la  suivante  :  elle  consiste  à  jeter  la 
poudre  dans  une  cafetière  pleine  d'eau  qui  bout  ;  la  propor- 
tion est  de  deux  oncvs  et  demi  de  café^  pour  deux  livres  d^eaa 
ou  une  pinte  d'eau ,  mesure  de  Paris.  On  remue  le  mélange 
avec  une  cuiller,  et  on  retire  aussitôt  d'auprès  du  feu  la 
cafetière^  quon  laisse  au  moins  deux  heures  sur  les  cendres 
chaudes,  hermétiquement  couverte.  Pendant  le  temps  de 
r infusion ,  on  agite  de  nouveau  la  liqueur  à  diverses  re- 
prises avec  un  moussoir  ou  bâton  à  chocolat ,  et  on  la  laisse 
à  la  fin  reposer  pendant  un  quart  d'heure.  Elle  est  alors 
tirée  au  clair.  Le  café^  préparé  ainsi,  est  parfait.  Dans  les 
grandes  maisons  et  chez  les  limonadiers,  on  le  clarifie  avec 
la  colle  de  poisson  ;*  c'est  le  moyen ,  sans  doute  ,  de  le  rendre 
très-agréable  à  la  vue ,  mais  on  lui  ôte  ,  par  cette  addition , 
une  grande  partie  de  son  parfum.  Quand  cette  boisson  est 
bien  faite ,  elle  est  limpide  ,  claire ,  nullement  charcée  ,  ni 
f  ^Qd^e  trouble  par  les  plus  petites  particules  de  la  siuistanc« 
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du  café;  et  elle  offiie,  danfl  la  tasse  9  une  conLenr  à  peu  près 
noire  ,  avec  une  bordure  de  couleur  marron. 

La  meilleure  manière  de  conserver  le  café ,  est  de  le  tenir 
suspendu  dans  un  sac,  à  couvert,  et  exposé' dans  nn  endroit 
où  il  règne  un  grand  çouraQt  d'air.  On  appelle  a^é  mariné , 
ce  lui.  qui  a  été  mouillé  par  Teàu  de  la  mer  ;  on  en  fait  peu  de 
cas,  à  cause  de  Tâcreté  saline  ,  que  la  torréfaction  lui  ôte 
difficilement  Cour  corriger,  autant  quHl  est  possible,  sa 
mauvaise  qualité ,  il  faut  le  jeter  dans  Teau  bouillante ,  Ty 
laisser  quelques  minutes,  et  faire  sécher  ensuite  le  grain 
dans  une  étuve  ,  ou  au  ^and  soleil. 

Outre  le  caféyer  arabique  j  il  y  a  encore  dix*-huît  espèces  de 
caféyer  connues  des  botanistes ,  savoir  :  celle  qui'est  indigène 
à  Tîle  Bourbon ,  et  4ont  n^pus  avons  parlé  ;  le  caféyer  mono- 
sperme  de  Saint-Domingue  ,  deux  espèces  naturelle»  à  la 
Guyane ,. quatre  qui  croissent  dans  les  lies  de  la  mer  du 
Sud ,  et  dix  autres  trouvées  dernièrement  dans  les  forêts  des 
Gordilières,  par  les  auteurs  de  La  Nouvelle  Flore  du  Pérou. 

CAFE  BATARD  DE  LA  MARTINIQUE.  Nom  vul- 
gaire du  Cafier  occidental,  qui  a  peut-être  plus  de  rap- 
ports avec  le  genre  Ixore,  qu'*avec  celui  Café:  (b.) 
,  CAFÉ  FRANÇAIS.  La  cherté  dont  a  été  le  café  en  Eu- 
rope ,  dans  ces  derniers  temps  ,  a  fait  imaginer  de  lui  subs- 
tituer des  graiqes  ou  des  rafcines,  telles  que,  principalement, 
les  graines  du  Chiche,  du  Seigle,  de  POrge,  duGRATEROK, 
de  iIms.  des  Marais,  du  Fhagon,  etc.  ;  les  racines  de  la 
Chicorée,  de  la  Scorsoi^ère ,  etc.  Ces  graines  et'  ces  ra» 
cines  opt  été  alors  appelées  café  français.  EMés  -ont  donné 
une  couleur  brune  aux  infusions  qu  on  en  a  faites  après  leur 
torréfaction  ;  mais  ces  décocUons  étoicnt  dépourvues  de  la 
propriété  existante  du  véritable  Café  ,  comme'  on  peut  bien 
le  penser,  (b.) 

CAÏIE  AU  LAIT.  Nom  vulgaire  d'une  coquille  du  genre 
Porcelaine  ,  (]^Diiasa<:iir/i^o/a.  (ln.) 

CAFÉ  LALjë.   En  Tlurquie,  on  donne  ce  nom  à  la 
Tulipe  ,  ou  à  une  de  ses  variétés,  (ln.) 

CAFE  MARRON.  Nom  qu'on  donne,  aille  de  Bourbon^ 
au  fruit  de  la  Gaertnère  ,  à  raison  de  sa  ressemblance  avec 
le  véritable  café,  (b.) 
CAFÉTERIE,  V.  Café. 

CAFFRE.  Nom  imposé  par  M.  Levaillant,  à  un  acci- 
pitre  de  T Afrique ,  qui ,  à  rarticle  Aigle  ,  est  renvoyé  , 
par  erreur ,  au  mot  Pygargve  ,  V.  Oiseaux  de  proie. 

(V.) 

CAFIER,  F.  Café.  (B.) 
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C AFURA ,  CANFORA.  NéUMl  italiens  du  lantier  canh« 
phrier.  (ln.) 

CAFUVO.  SynonYme  de  CAito\«w^.  (b  ) 

CAGAO.  Nom  indieh  du  Calao  des  Philippine^,  (s.) 

CAGARELI^Ë.  C'est  ie  Spamk  cagahem^e.  (b.) 

CAGARELLE.  Nom  vulgaire  de  la  MehcurIaee  au* 
MUELLE,  dans  le  mi£  de  U  France,  (b.) 

CAGARINHAS.  Oq  appelle  ainsi  le  Scoltme  en  Por^ 
Ingal.  (b.) 

CAGAROL.  C'est  ainsi  qu^on  appelle  tes  coqniUes  in 
genre  Sabot,  qui  sont  nacrées  en  d|dan$.  (b.} 

CAGE.  Nom  que  Ton  a  impdff  à  une  oie  de  rarchipel 
de  Chiloë.  F.  le  genre  Oie. 

CAGNOT.  On  donne  vulgairement  ce  notù  an  Squalb 
GLAUQUE  et  a^  Squale  milakbre.  (b.) 

CAGNUOLO,  CAGNUOUNO.  En  italien ,  c  est  le 
^hiem  bichon,  (desm.) 

CAGOSANGA.Un  des  noms  de  ri«É€ACUAKHA  an  Brésil. 

CAGOUARE.  r.  Caaioouabé.  (bksm.) 

CAGUI.  Nom  brasilien  d'im  singe  que  Ton  rapporte  an 
genre  des  Sa1u«  (besm.) 

CAHA.  Nom  que  les  habitans  de  Ceylan  donnent  au 
'  CuacuMA.  (lu.) 

CAHADE.  Les  Arabei  appellent  aiàsi  la  GteMArâiiÉB 

TOMEIITEUSE.   (B.) 

CAHOANE  ou  CAHQUANE.  Espèce  de  ToBTtîE  de 

pter  (b.) 
CAHOU AR.  Espèce  du  genre  Savonnier  ,  qui  croit  wà 

Sénégal,  (b.) 
CAHUA.  Nom  dn  Cafs^  dans  le  Levant,  (b.) 
CAHUHAU.  C'est  le  n^le  delà  Clupée  FEiMTfi.()B.) 
CAHUITAHU.  Nom  qui  ^  suivant  la  Condamioe ,  es^ 

donné  aux  Kamichi  ,  par  les  naturels  des  bords  de  la  rivière 

des  An^^ones.  (v.)  - 

ÇAI,  ou  S  AL  C'est  nn  singe  d'Amérique.  ^.  Sapajou  (s.) 
CAIAMA  d'Oviédo.  C'est  te  Sckunâapanà  de  fiheede  ^ 

f^est-à-dire,  le  Ctuyoia  urensj  espèce  de.  Palmiek  de  l'Inde. 

(LN.) 

C  AI  ATA.  Synonyme  de  Caa-cica.  (b.) 

CAICA.  F.  les  Péniches  ou  Perruches ,  au  mot  Perroquet. 

CAIDA ,  Kaida.  Rheed. ,  Mal.  i.  t.  i  à  8.  Ce  sont  diffé- 
rentes espèces  àevacaua  ou  haqitois(jHMdanusJ)  Les  cinq  pre*- 
mières  plancbes  représentent  le  baquois  odorant,  Pandanus 
odoratissîma ,  Linn.  ;  le  Keum  odorifera  de  Forsk.;  VAÛuvdacr. 
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80$  de  Forster.  La  planclie  6  est  le  Kaida  -  Taddi  de 
Jieede  «  que  M.  Lamarck  nomme  Patidanm  faackulûim.  Les 
autres  planches  représentent  d^autres  espèces  inconnues^ 
F.  Kaii>a.  (ln.) 

CAIÛBEJA.  Nom  donné  par  Fonskaël  au  genre  an-^ 
jourdliod  connn  sous  le  sien.  F.Foaskàl.  (b.) 

CAIËU.  Petit  oignon  cfui  sort  de  la  base  da  gros,  après 
le  développement  des  feuilles  de  ce  dernier.  V»  Oignon* 

C'est  par  le  moyen  des  cmatx  qa^on  multipUe  les  beUes 
variétés  des  Tulipes,  des  Jàgii^hes,  des  Narcisses, etc» 

Un  tàèeu  qai  flearit  est  déjà  derenu  oignon. 

Les  oignons  qui  ont  fleuri ,  qui  ont  été  altérés  par  une 
blessure  ,  donnent  plus  de  ttièBux  que  ceux  qui  ne  se  sont 
pas  trowrés  dans  une  de  ces  circonstances. 

Il  est  des  espèces ,  même  des  variétés  d'une  même  es- 
pèce ,  qui  donnent  plus  de  ctueux  que  d'autres ,  saos  qu'ott 
puisse  en  indiquer  la  cause. 

Les  terrains  peu  fertiles  et  les  années  sètkts ,  sont  les 
plus  favorables  à  la  production  des  cdkux. 

Long-temps  on  a  cru  que  Toignon  qui  portoit  les  toifm» 
étoit  le  même  que  celui  qui  aroit  été  planté  ;  mats  il  est 
reconnu  aujourd'hui  qu'il  se  détruit  tous  les  ans  ,  et  qu'un 
noureau  prend  sa  place.  Dans  la  rigueur  >  tous  les  oignons 
font  donc  des  Caïeux;  cependant  celui  qui  est  le  plus 
gros  y  le  plus  rond ,  qui  doit  porter  Aes  fleurs  l'année  sui-^ 
vante  ,  coaserre  le  nom  d' Oignon,  (b.) 

C  AIGUà.  Nom  vulgaire ,  au  Pérou ,  de  la  MoMoaDiQUE 

PEBIAIRE.  (b.) 

CAILLE.  Nom  imposé  4  des  gallinacés  plus  petits  que 
les  peidrix;  mais  comme  ils  s'en  distinguent  par  des  ca- 
ractères qui  leur  sont  particuliers ,  j'en  ai  Eait  une  section 
dans  le  genre  PerdHix.  V.  ce  mot.  (v.)  * 

CAÏLLE  DE  BENGALE.  V.  BaÈvs  de  Ceylam.  (s.) 

La  Caille  de  la  Californie  n'est  ni  une  penbiL  ni  une 
caiibj  c'est  on  cro/tn.  F.  la  3.*  section  du  genre  Berdeix* 

La  Caille  de  la  Chine  ^  pL  B.  a»  j  f.  i  de  ce  Dictionr 
Baire ,  a  été  mal  à  propos  confondue  avec  celle  d'Europe 

Ï»ar  des  voyageurs ,  lorsqu'ib  ont  cru  que  c'étoit  celle-ci  que 
es  Chinois  emploient  pour  s'échauffer  les  mains  en  hiver. 
V.  Perdeix  ,  article  des  caiiies.  (v.) 

CAILLEBOT.  Nom  tulgaire  de  I'Obiee  et  de  la  Vioene. 

CAILLELAIT.  F.  au  mot  Gaiulet.  (b.) 
CAILLETEAU.  Petit  de  la  Caille,  (s.) 
ÇAILLEl^OT.  Nom  dei  ^ etiu  du  Pleueonecte  turbot. 

(B.) 
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CAILLETTE.  C'est  le  quatrième -estomac  des  mminans, 
ou  plutôt  leur  estomac  proprement  dit.  On  lui  donne  aussi 
quelquefois  le  nom  àt  franche  mulle. 

C'est  cet  estomac  qu'on  emploie  sous  le  nom  de  présure , 
pour  faire  cailler  le  lait,  (desm.) 

CAILLETTE.  Nom  picard  de  TOîseau  tempête,  (v.) 

CAILLEU-TASSART.  Poisson  du  genre  des- Clopés, 
Qupea  inssa  ,  Linn.  V.  Clupanodok.  (b.) 

CAILLI.  On  donne  ce  nom  au  Cresson  de  foiitaitïe,  à 
Rouen,  (b.) 

CAILLOU.  On  donne  communément  ce  nom  à  toute 
pierre  arrondie  et  d'un  volume  médiocre ,  assez  dure  pour 
étinceler  par  le  choc  du  briquet,  et  que  Ton  trouve  à  la  sur- 
face de  nos  champs  :  il  appartient  plus  spécialement  au 
sUex  ou  pierre  à  fusU.  V.  QuARZ- Agate,  Pyromaque  cl 
Silex.  (LUC) 

CAILLOU  D'ANGLETERRE.  V.  Poudingue,  (pat.) 

CAILLOU  D'ALENÇON^  DE  BRISTOL,  DK 
CAYENNE,  DE  MÉDOC ,  DU  RHIN.  Ce  sont  àes  cris 
taux  de  roche.  F,  Quarz.  (pat.)  , 

CAILLOU  D'EGYPTE.  V.  Jaspe,  (pat.) 

CAILLOU  DE  RENNES.  V,  Brèche,  (pat.) 

CAILLOU  DE  ROCHE.  Dénomination  vicieuse  qu^on 
a  quelquefois  donnée  au  hornstein  ,  et  même  au  pétrosiltx 
primitif,  (pat.) 

CAILLOUX-CRISTAUX.  Ce  sont  des  crîstanx  de  roche 
roulés  j>ar  les  eaux,  tels  que  les  cailloux  du  Rhin,  (pat.) 

ÇAIMIRI.  C'est  le^âûf/n/r/deBufTon,  très-jolie  espèce  de 
singe  sagouin  d'Amérique.  V,  Sagouin,  (s.) 

CAÏMITIER,  Chrysophyllum  ^  Linn.  {Pentandri»  mowH 
gyme,  )  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  hilospermes,  fort 
voisin  des  ArAaiss.  Ses  caractères  sont  d'avoir  :  un  petit  calice 
persistant,  à  cinq  divisions  ;  une*  corolle  monopétaïe  en  clo- 
che ,  découpée  également  en  cinq  parties  ouvertes  et  arron- 
dies ;  une  gcosse  haie  glohuleuse  à  dix  loges ,  dont  chacune 
renferme  une  semence  comprimée  et  marquée  d'une  cicatrice 
latérale. 

Ce  genre  comprend  une  quinzaine  d'arbres  ou  d'arbris- 
seaux qui  croissent  entre  les  Tropiques ,  sartoat  dans  les 
Antilles.  Les  principales  espèces  sont: 

Le  Caïbutier  pomiforme  ,  Chysophyilum  aunOo  ,  linn. 
C'est  un  arbre  du  second  ordre ,  d'un  bel  aspect ,  figuré  pi. 
B.  a  ,  Il  a  dçs  feuilles,  alternes,,  pétiolées ,  ovales,  un  pt^a 
pointues  ,  très-entières ,  lisses  en  dessus  et  couvertes  en 
dessous  d'un  duvet  bronzé,  qui  paroît  doré  lorsque  le 
soleil  Téclaire.  Ses  fleurs  sont  petites,  solitaires  sur  chaque 
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pédoncule  ,  et  diispôsées  en  faisceaux  aux  aisselles  des 
£eaiUes.  Son  fruit,  communément  rond,  a  la  grosseur  d'une 
pomme  moyenne  ;  il  est  ,  suivant  les  variétés,  ou  pourpre, 
ou  violet,  ou  d'un  rose  foncé,  nué  de  vert  et  de  jaune  ,  et 
il  cQntient  cinq  à  six  noyaux  bruns,  environnés  d'une  pulpe 
molle ,  laiteuse  et  gluante ,  d'un  goût  fade  et  d'une  odeur 
qui  approche  de  celle  de  la  fleur  du  châtaignier  :  quoicpie  mé- 
diocrement bon  ,  on  le  mange  et  on  le  sert  quelquefois  sur 
les  tables.  Ce  càimiiier  croît  à  Saint-Domingue  et  dans  les 
îles  voisines  ;  son  boîs  est  blanc  ,  tendre  ,  et  recouvert  d'une 
ëcorce  roussâtre  et  crevassée.  On  l'emploie  dans  les  ou- 
vrages de  charpente. 

Le  CaÏmitier  OLIVAIRE ,  Chwysophyllum'oliffiforme  ,  Lam. 
Son  fruit  est  deux  fois  gros  comme  une  olive ,  et  de  la  même 
ibrme  ;  sa  coulflir ,  quand  il  est  mùr,  est  d'un  violet  noi^ 
râtre  ;  il  a  une  saveur  vineuse  assez  agréable ,  et  il  ne  ren^ 
ferme  qu'un  seul  noyau.  On  distingue  d'ailleurs  ce  cdimiiier 
du  précédent ,  par  la  couleur  jaunâtre  de  son  bois ,  qui  sert 
aussi  à  bâtir,  et  parce  qu'il  est  moins  élevé  :  à  peine  surpasser 
t-il  en  hauteur  nos  pommiers  ordinaires.  On  trouve  com- 
munément cette  espèce  dans  les  bois  à  Saint-Domingue  ;  il 
fleurit  vers  le  milieu  d'octobre  ,  et  il  donne  des  fruits  mûrs 
au  commencement  de  juin. 

Le  CaÏmitier  pyriforme,  Chrysophyllum  macoucou ,  Aubl. , 
s^élève  très-haut  ;  son  bois  est  blanc ,  dur  et  cassant  ;  son 
écorce,  cqtamée,  rend  un  suc  laiteux,  et  ses  feuilles  sont  lisses 
des  <)eux  côtés.  Il  porte ,  dans  toute  la  longueur  de  ses  bran- 
ches  ,  des  fruits  d'un  jaune  orangé  et  d'un  goût  plus  agréable 
que  ceux  du  cdifnider  des  Antiiles,  Cet  arbre  croit  dans  la 
Guyane. 

Le  CaÏmitier  glabre  ,  Chrysophyllum  glabrum ,  Linn. 
Petit  arbre  à  feuilles  un  peu  coriaces ,  lisses  et  luisantes  des 
deux  côtés,  et  à  fruits  bleus ,  d'une  saveur  douceâtre,  que  les 
enfans  et  les  Noirs  mangent  quelquefois  ;  ses  semences  sont 
moins  comprimées  que  celles  des  précédens.  Il  crott  à  la 
Martinique. 

On  multiplie  ces  arbres  de  bouture  dans  les  Indes  occi- 
dentales. En  Europe ,  ils  ne  peuvent  être  élevés  et  conservés 
que  dans  les  serres  les  plus  chaudes  ;  comme  ils  gardent  leurs 
feuilles  toute  l'année  ,  ils  y  font  un  bel  effet ,  surtout  les  es- 
pèces qui  les  ont  satinées  et  dorées. 

•On  a  formé  les  genres  Mangielle  et  Yitellarie  de  quel- 
ques espèces  de  cdimitiers» 

Le  CaÏmitier  DE  Montagne  est  I'Acoste  du  Pérou,  (d.) 
CAINGAT.  Nom  de  pays  de  I'Hexanthe  de  Loureiro. 
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CAINITO.  Espèce  da  genre  CAimmsR.  (b.) 
CAINO,  TURCHESA,  TURCHINA.  Noms  iuUeai 
de  la  turquoise,  (lu.) 
C AIOT.  r.  le  genre  Héron,  (v.) 
CAIOUS.  Cliaorée  nomme  ainsi  la  noix  d'acajou.  F. 

'ANA€ARB£.  (LN.) 

CAIPA-SCHORA.  Espèce  de  Couege  da  Malabar, 
dont  la  forme  est  celle  d'une  poire,  (b.) 

CAIPON.  Grand  arbre  de  Saint-Domingue ,  dont  le  bois 
est  très-estimé  pour  les  constructions  intérieures.  Selon  Poî- 
teau ,  il  appartient  au  genre  Chionamte.  (b.) 

CAIRA.  On  appelle  ainsi  PIxore  à.p£titxs  fleubs,  sur 
la  côte  de  Coromandel.  (b.) 

CAIRE.  Ecorce  du  fruit  du  Cocotier.  Cette  éeorce  est 
composée  de  filamens  avec  lesquels  on  fm'ique  des  étoffes 
grossières ,  et  des  cordages,  (b.) 

CAIRIN ,  CHAUM.  Noms  barbaresques  de  PaU.  (lu.) 

CAIROLI.  Nom  brame  du  doUckos  gigànteusj  Willden. 
V.  Cacu-valli.  (ln.) 

C  AIRTEAL.  L*un  des  noms  de  la  menthe  des  champs  « 
dans  le  pays  de  Galles,  (ln.) 

CAITAIA  des  Brasiiiens.   C'est  TOuisriTi.  V.  ce  mot 

(desm.) 

CAITON  et  ZEITON.Noms  arabes  de  I'Olivier,  azey- 
tlmo  et  olivo  des  Espagnols,  (ln.) 
.    CAITU.  Nom  brame  du  Marotti.  (b.) 

CAJAN,  Cajanus.  Genre  de  plantes  établi  parDecaiidolle 
auxdépens  des  Cytises.  Ses  caractères  sont  :calice  campanule 
à  cinq  divisions  linéaires  ;  Tinférienre  plus  longue  ,  les  deux 
supérieures  réunies  ;  étamines  diadelphes  ;  légume  formé  d'é- 
tranglemens  ,  obliques,  séparés  par  des  dissépimens  mem- 
braneux. 

Ce  genre  renferme  les  Cytises  bes  Ikdes,  BicraxyR  et 
Jaijne  ,  qui  diffèrent  si  fort  des  cytises ,  même  par  la  germi- 
nation ,  que  DecandoUe  s'étonne,  qu'il  leur  aient  été  si  long- 
temps réunis,  (b.) 

C AJAN  SCARABOÏDE.  Espèce  de  Dolic,  DoUclm  sca- 
rabdideSf  Linn.,  qui  se  rapproche  infiniment  du  cajan  par  ses 
caractères  ;  aussi,  paroît-il  deroir  senrir  de  type  à  un  noureau 
genre,  (b.) 

CAJATIA.  V.  Caa-cica.  Brown,  Jam.  334,  a  regardé  4 
tort  la  cajatia  de  Pison ,  comme  la  même  plante  que  Vtu- 
phorhia  hirta^  Linn. ,  qui  croît  dans  Tlnde ,  et  q^e  Ton  mange, 
au  rapport  de  Rumpnius.  (ln.) 

C AJ ENNEAM.  C'est  I'Eclipte  couchée  ,  qui  porte  ce 
nom  sur  la  ^âte  du  Malabar,  (ln.) 
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CAJEPUT.  Nom  d'une  huile  qu'on  retire,  par  la  distilla- 
tion ,  des  feuilles  du  Mélaleuque  a  bois  blaiïc  ,  dans  les 
Moluques;  huile  qui  a  une  couleur  verte,  une  odeur  de  téré- 
benthine, une  saveur  analogue  à  celle  de  la  mendie  poivrée  ^ 
et  qui ,  appliquée  sur  une  dent  gâtée ,  la  ronge  et  la  tait  tom- 
ber par  morceaux  sans  douleur  :  elle  est  aussi  carminative 
et  emménacogue.  Cette  huile  est  le  meilleur  moyen  qu'on 
puisse  emj^oyer  pour  garantir  les  collections  d^histoire  natu* 
relie, surtout  d'insectes,  etdelavoracité des  animaux  destruc^ 
teurs.  Il  suffit  de  tenir  des  papillons  pendant  quelques  mois 
dans  une  boîte  qui  en  contient  quelques  gouttes, pour  que  les 
dermestes  et  les  ptines  n'en  approchent  plus  de  plusie^rf 
années.  V.  Taxidermie  (b.) 

CAJONI.  V.  Cajentœam.Cb.) 

CAJOPOLIN  ou  CAYOPOLLIN.  T-Sahigue.  (desm:) 

CAJOU.  V,  Acajou,  (b.) 
CAJU-AGER.  C'est  I'Aralie  DE  LA  Chine,  (b.) 
CAJU-API-API.  Nom  indien  de  l'AviCEimE  hack  de 
]Sruce,  dont  le  bois  sert  à  conserver  ou  transporter  le  feu, 
parce  qu'il  brûle  lentement,  (b.) 

CAJU-ARENG.  Plusieurs  espèces  de  Plaqueminiers  ; 
dont  le  bois  est  noir,  portent  ce  nom  dans  Rumphîus.  (B.) 

C AÏU-B ARAEDAN.  Arbre  de  l'Inde,  à  feuilles  pinnées 
avec  impaire,  dont  les  fruits  sont  hérissés  de  pointes  assez 
dures  pour  servir  à  râper  les  racines  dont  on  se  nourrit  dans 
ce  pays.  On  ignore  à  quel  genre  il  se  rapporte.  (B.) 
CAJU-BAVANG.  V.  Bawang.  (b.) 
CAJU-BELO.  Synonyme  de  Bois  de  pieux,  (b.) 
CAJU-BÉSAAR.  Nom  macassar  du  Mûrier  de  l'Inde. 

(B.) 

CAJU-BESSI ,  ou  Bois  de  fer.  Arbre  d'Amboine  à  bois 
très-dur  ,  de  la  Camille  des  légumineuses.  Loureiro  pense 
qu'il  appartient  peut-être  à  son  genre  Baryxyle.  (b.)  \ 

CAJ U-BOBA.  r.  BoBA.  (b.) 

C  A  JU-C  ALO  WAI ,  ouJSotf  Asife/A.  Arbre  d'Amboine, 
qu'il  y  a  lieu  de  croire  être  le  même  que  le  Badahisr 

BENJOIN,  (b.) 

CAJU  CAMBING.  V.  Cambing.  (b.) 

CAJU  GANTEKKA.  C'est,  4  Java,  TAvicenne   to- 

MENTEUSE.  (B.) 

C AJU-C ASTURI,  on  JBom  de  musc.  Arbre  du  Pégu ,  dont 
le  bois  jeté  sur  le  feu  répand  une  odeur  de  musc.  On  ignore 
il  quel  genre  il  appartient,  (b.) 

CAJU-CUDA.  Nom  malais  d'une  Bignone  (Bignoma 
spaihana)^  figurée  dans  Rumphius,  vol.  3,  pi.  4^.  (S) 

CAJU-CUMING.  Arbre  d'Amboine,  appelé  aussi  arbm 
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à  quatre  angles  obtus,  bi-articulée ,  se  séparant  dans  ks  arti- 
culations ;  à  articulation  supérieure  très-grande^  profon- 
dément échancrée  à  sa  base,  uniloculaire,  moniispemie;  à 
articulation  inférieure  petite,  presque  turbînée,  tantôt  solide, 
tantôt  unUocutaire  9  et  aldrs  stérile  ou  monosperme. 

Les  cakiles  faisoient  partie  du  genre  des  BuNlADES  de  Lin« 
nxus;  mais  ils  en  ont  été  séparés,  k  raison  de  Torgani-r 
satîon  fort  différente  4e  leur  silicole.  On  en  compte  trois 
espèces. 

Le  Cakile  maritime^  Bunias  cakUe^  Lian*,  dont  les  femlles 
soi^t  pinnées,  les  découpures  linéaires  et  un  peu  dentées.  On 
le  trouve  sur  le  bord  de  la  mer,  en  Europe ^  et  on  Temploie 
contce  le  scorbut  et  la  colique;  c^est.le  plus  commdn.  Les 
autres  sont  le  Cakile  b^Egyfte,  et  celui  a  feuilles  de  Ca- 

MÉLINE.  (b.) 

CAKRIS,  de  Dioscoride.  V,  Armariuths.  (ti^.) 
CAKATOON.  V.  Cakatoca.  (desm.) 
CALAB.  Nom  arabe  du  Grévil.  (b.) 

CALAB  A ,  Calopkylium.  Genre  de  plantes  de  la  polyan- 
drie monogynîe  ,  et  de  la  famille  des  guitifères,  dont  les  ca- 
ractères sont  :  un  caticé  coloré  ,  caduc  et  composé  de 
quatre  folioles  ;  quatre  pétales  ovales ,  arrondis ,  concaves , 
ouverts ,  dont  deux  extérieurs  sont  un  peu  plus  petits  que  les 
autres  ;  un  grand  nombre  d^étamines  ;  un  ovaire  sapérienr , 
globuleux ,  chargé  d'un  style ,  dont  le  stigmate  est  épais  et 
obtus  ;  une  noix  sphérique  ,  charnue  ,  contenant  un  noyau 
globuleux  ,  dans  lequel  est  une  amande. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces,  qui  sont  de  grands  arbres 
de  rinde,  à  feuilles  luisantes,  coriaces  ,  remarquables  parle 
nombre  et  la  finesse  de  leurs  nervures  tatérales  ;  à  fleurs  axîl- 
laires  ou  terminales ,  portées  trois  par  trois  sur  des  pédon- 
cules opposés.  Ces  espèces  diffèrent  très-peu  entre  elles. 

Le  Calaba  a  fruits  rot^ds,  Calophyllum  inophyilian^ 
Linn. ,  laisse  couler ,  lorsqu^on  entame  son  écorce  ,  une  li- 
queur visqueuse  ,  jaunâtre ,  qui  s'épaissit  à  Pair.  C'est  la  ré- 
sine tacamaque,  qu'on  appelle  aussi  baame  veri,  qui  est  odo- 
rante ,  et  qu'on  dit  vulnéraire ,  résolutive ,  nervale  et  anodine. 
V^  pi.  B.  a ,  oùil  est  figuré. 

Le  Calaba  a  fruits  longs  ,  CkdophyUum  calaha ,  Linn. , 
donne  des  fruits  rouges  que  les  Indiens  mangent,  et  avec  les 
amandes  desquels  ils  font  de  l'huile  à  brûler. 

Le  Calaba  balsamarie  croît  à  la  Cochinchine  ,  et  a  été 
établi  en  titre  de  genre  par  Loureiro.  Il  fournit  une  résine 
liquide  fort  employée  en  médecine ,  sous  le  nom  de  baume- 
mane,t%  on  tire  de  ses  semences  vme  huile  bonne  àbràler.  (b.) 


CAL  S«* 

CALABASSA.  Nom  espagnol  qui  rëpond*  aux  mois 
Courge  et  Calebasse  ,  Cucurbita  lagenaria ,  Lînn.  (ln*) 

CALABASSEN  des  Hollandais  ;  Culwodudi  des  Brames* 
V.  Caipa-schora.  (ln.) 

CALABOTIS.  Dans  le  Livre  des  Prophètes,  une  plante 
que  Ton  rapporte  àPoîgnon,  est  indiquée  sous  ce  nom.  (ln.) 

CALABnIA.  Nom  catalan,  sous  lequel  on  a  décrit  le 
Grèbe  huppé  dans  le  supplément  à  TEncyclopédle.  (v.) 

CALABRONE.  Nom  italien  des  Bourdoks  ,  insectes 
de  l'ordre  des  hyménoptères,  (desm.)  * 

CALABURL ,  Muntigia.  Genre  de  plantes  de  la  polyan- 
drie monpgynie ,  et  de  la  famille  des  tiiiacées ,  qui  est  formé 
par  un  gr^nd  arhre  dont  les  feuilles  sont  alternes  ,  ovales  ^ 
pointues ,  dentées ,  inégales  à  leur  hase ,  couvertes  d'un 
duvet  roux,  fin  comme  de  la  soie.  Les  fleurs  sont  axiUaires , 
solitaires ,  et  composées  d'un  calice  à  cinq  ou  six  décou- 
pures pub^s'centes  et  caduques  ;  d'une  corolle  à  cinq  ou  six 
pétales  un  peu  onguieiilés  ;  d'un  grand  nombre  d'étamines  ; 
d'un  ovaire  supérieur ,  globuleux,  dépourvu  de  style ,  et  cou- 
ronné par  cinq  ou  six  stigmates  épais  et  persistans.  I^e  fruit 
est  une  baie  globuleuse  ,  un  peu  plus  grosse  qu'une  cerise  , 
jaunâtre  &vec  une  teinte  de  rose ,  divisée  intérieurement  en 
cinq  ou  six  loges  peu  apparentes,  par  des  cloisons .  mem- 
braneuses, très-minces,  et  qui  contiennent  des  semences 
peu  nombreujes ,  nichées  dans  une  pulpe. 

Cet  arbre  est  commun  à  Saiut-Domingue.  Son  bois  sert  à 
faire  des  douves,  et  son  écorce  des  cordes,  (b.) 

CALAC,  Carissa.  ipenre  de  plantes  de  la  pentandrie  mo- 
nogynie,  et  de  la  famille  de  apocinées,  dont  les  caractères 
sont  :  un  calice  fort  petit,  persistant  ,  à  cinq  divisions 
droites  et  pointues  ;  une  corolle  monopétale  ,  à  tube  cylin- 
drique ,  à  cinq  divisions  ;  cinq  jétamines  ;  un  ovaire  supérieur 
oblo.ng ,  surmonté  d'un  style  filiforme ,  dont  le  stigmate  est 
légèrement  bifide  ;  4me  baie  ovoïde  ,  divisée  en  deux  loges 
contenant  une  à  quatre  semences ,  nichées  dans  une  pulpe»  ' 

Ce  genre  contient  une  douzaine  d'espèces ,  qui  sont  des 
arbrisseaux  épineux ,  à  épines  opposées ,  quelquefois  flori- 
fères ,  et  faisant  les  fonctions  de  pédoncules  ;  leurs  feuilles 
sont  entière^,  opposées  ;  leurs  fleurs  portées  sur  des  pédon- 
cules axIUaires  ou  terminaux.  Ils  croissent  tous  dans  Tlnde 
ou  en  Arabie. 

L'espèce  la  plus  connue  est  le  Calac  a  feuilles  obtuses  , 
Carissa  carandas-,  Linn. ,  dont  les  feuilles  sont  ovales  et  ob- 
tuses. Elle  se  trouve  dans  Tlnde.  Ses  fruits  sont  acides ,.  et 
on  en  fait  de  très-bonnes  confitures.  V^  pi,  B.  a ,  où  elle  est 
figurée., 

lY.  3? 
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Le  Caiac  de  l'Île  Boubbon  ,  o&  it  est  comni  sons  le  nom 
de  bois  amer ,  passe  pour  une  panacée  ,  et  sert  à  faire  des 
gobelets  et  autres  petits  meubles,  son  bois  ayant  une  grande 
ressemblance  de  couleur  et  de  compacité  arec  celai  du  bnîs. 

Une  autre  espèce  qui  vient  en  Arabie ,  et  que  Forskaël  a 
décrite,  comme  genre,  sons  le  nom  d^A^TOEA,  est  encore 
&  citer,  parce  que  ses  fruits  se  mangeai  également. 

Le  genre  AitDniNE  est  le  même  que  celui-H^i.  (b.) 

C ALAD  ENI£ ,  CaJadenia,  Genre  de  plantes  de  la  gynan- 
drie  diandriè ,  et  de  la  Camille  des  orchidées ,  établi  par  R* 
Brown.  Il  offre  pour  caractères  :  une  corolle  glando^use  à 
deux  lèvres ,  la  supérieure  presque  plane  >  rinférieure  on^ 
guiculée ,  à  capuchon  presque  à  trois  lobes ,  chai^gés  de 
glandes  sériales. 

Ce  genre  renferme  quinze  espèces ,  toutes  de  la  Nonvelle- 
•Hollande,  et  dont  aucune  ne  »0  cuUiire  en  Europe. 

Los  Glossodibs  s^en  rapprochent  beaucoup.  Çbu) 

C  ALADION ,  Caiadium,  Genre  de  plantes  étsdbltpar  Yen- 
tenat,  aux  dépens  des  Gouets  de  Linn^eos. 

Ce  genre  oifre  pour  caractères  :  une  spadie  ventrue ,  ae  re« 
couvrant  dai|a  sa  partie  inférieure  ;  un  ch^on  pins  coiort  qne 
la  spathe,  simple,  droit,  cylindrique,  portant  ies  flenra 
mâles  dans  sa  partie  supérieure,  et  des  fleurs  femelles  dans 
ta  partie  inférieure  ;  lesc premières  formées  d^anthères  sessiies 
disposées  en  spirale^,  creusées  dans  leur  çonfpur  de  douze 
iîlloBs  remplis  de  poussière  Secondante  ,  en  molécules  agglu- 
tinées ,  et  terminées  supérieuremeiit  par  un  plateau  en  forme 
de  losange ,  parsemé  de  points  briliaps ,  et  crénelé  k  son 
limbe  ;  les  secondes  composées  d'ovaires  nombreux  y  orbica- 
laires,  concaves,  astigmate  sessile ,  même  ombiliquë  ,  rem- 
plis d'une  liqueur  visqueuse;  des  glandes  oblongues ,  obtnses, 
relevées,  disposées  sur  quatç^  rangs,  remplissant  Tenace 
qui  est*entre  les  étamines  et  les  ovaires. 

Le  fruit  est  semblable  à  celui  des  gatiêk,  V»  ce  mot. 

Ce  genre ,  que  Beanvois  a  appelé  Culcasib  ,  diiEère  donc 
des  gùuels  par  la  situation  et  la  structure  des>  anthères ,  par 
la  direction  et  iaHorme  des  glandes,  par  ses  stigmates  onDubi-* 
liqnés ,  et  même  par  son  pollen.  Yentenai  lui  rapporte  les 

GoUETS  ESGULBNT,  OTALE,  a  feuilles  n£  SAG^TTAIBE,  AB- 

BGBESCBNT ,  et  trois  autres  moins  connus.  On  doit  lui  donner 
pour  type  le  Caladion  bicolob  ,  dont  ce  botaniste  a  publié 
une  superbe  figure  pi.  3b  de  ses  Pianiesdu/ardinde  Ceb.  Cette 
belle  plante  est  originaire  du  Brésil ,  et  se  f2Mtrjeman|uer  par 
ses  larges  feuilles  ,  peltées ,  sagittées ,  d'un,  ronge  cramôis» 
dans  le  milieu,  et  d'un  vert  fonc6  dans  leur  ctontour.  On  la 
multiplie  de  drageons.  (B.) 
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CAUEIATOUE.  Nom  caraïbe  da  PoLYPOtkS  crénelé 
de  Swartz.  (b.) 

CALAF.  Nom  arabe  d^an  arbuste  (fiie  quelques  voyageurs 
ont  appelé  saule ,  et  dont  les  Egyptiens  distillent  la  fleur  et 
en  tirent  une  eau ,  quUls  appellent  macahcdef;  eau  dont  ilj 
font  usage  pour  réprimer  le  trop  grand  désir  de  Tacte  vé^ 
nérien.  On  s^en  sert  tant  intérieurement  qu'extérieurement 
dans  les  fièvres  ardentes  et  pestilentieHçs.  Son  odeur  est  si 
agréable  et  si  pénétrante ,  qu  elle  suffit  pour  dissiper  la  dé- 
faillance. Il  est  très^probable  que  c^est  un  Cbalef.  (b.) 

CALAFUR.  Le  GtIrofle  porte  ce  nom  en  Arabie,  (b.) 
CALAGANSA.  C'est,  à  Java,  une  espèce  Apt  genre  Mo- 

ZAMBÉ.  (b.) 

C  AL  AG  ERL  Nom  brame  de  la  Cospyze  ASTHEtMUiTiQtJE, 

•  /     .  (B.) 

CALAGNONE  OU  CALOGNONE.  Suivant  Rondelet , 
les  anciens  nommoient  ainsi  Tarcbe  de  Noé ,  coquille  bi- 
valve ,  commune  sur  toutes  les  câtes  de  la  Bléditerranée. 

(LK) 

CALAGUALA.  Racine  d'une  plante  du  Pérou ,  dont  on 
fait  usage  en  Espagne  -,  comme  apéritive  et  sudorifique.  Elle 
appartient  à  TAspidie  coriace  de  Swartz.  (b.) 

CALAI-TCHERL  Nom  duBoNDUC  à  la  côte* de  Coro- 
mande I.  (b.) 

CALAK.  Nom  persan  du  Corbeau,  (s.) 

CALALOU:.  Mets'  dont  on  fait  uii  usage  journalier  dans 
nos  colonies  d'Amérique  et  de  Tlnde.  Sa  base  est  la  décoc" 
tion  du  fruit  de  laKEtMiE  BSCULEKTE,  et  des  herbes  cuites, 
comme  la  Morelle  a  fruit  noir  ,  les  Amaraitthes  blan- 
*  CHE  e\  VERTE ,  et  son  excipient  du  Poivre  long  ,  du  Gi^ 
ROFLE  ,  etc.  '    I  ^ 

Les  Créoles  ne  peuvent  se  passer  de  Calalou,  k  tous 
leurs  repas  ;  mais  je  n'ai  pas  pu  m'y  accoutumer.  Sa  consis^ 
tance  gommeuse  ,  son  insipidité  naturelle  et  les  épices  qui  y 
surabondent ,  me  répugnoient  également,  (b.) 

C  AL  AMAC.  Nom  commun  aux  Dolics  et  aux  Haricots^ 
ii  Madagascar,  (b.)  '  *  • 

C\LAMAGR0STE,  Qdamagrostls.  Genre  dé  plantes 
établi  par  Adanson ,  réuni  aux  Roseaux  par  Linnseus ,  et 
rétabli  par  Roth  et  Palisot  Beauvoîs. 

Le  principal  caractère  de  ce  genre  est  de  n^avoir  qu^une 

fleur  dans  chaque  balle  calicinale,  laquelle  est  composée  de 

de  deux  valves  velues  «  dont  Finférieure  a  deux  ou  quatre 

dents ,  et  une  courte  arête  au  milieu  |  et  doot  la  suj^érièure 

a  toujours  seulement  deux  dents. 
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Les  RosfiAUX  pi<umbux  ,  des  bois  et  des  sabies^  serrent 
de  type  k  ce  genre.  (B.) 

CALAMAJO,  CALAMARO,  et  CALAMARELLL 
Moms  italiens  da  Calmar;  en  anglais ,  Calamary.  V.  Sèche  p 
Calmar,  (desm.) 

CALAMANDRIÉ.  C'est  la  GermaKdbée  ,  dans  le  midi 
de  la  France,  (b.) 

CALAMANDRINA.  «Nom  italien  des  Germandrées. 

(LN.) 

C ALAMANS AT.  Grand  arbre  des  Philippines  ,  eqaployé 
dans  les  constructions  ,  mais  dont  le  genre  n'est  pas  conna. 

(B.) 

C ALAMARIA.  Dillen  donne  ce  nom  à  TIsoète  des  ma- 
rais. Ray  Taroit  appelée  calamisirum.  V.  Isoète.  (ln.) 

CALAMRAC.  C'est  une  espèce  d'AGALLOCHE.  (b.) 

C ALAlMBAU.  Nom  malais  d'une  espèce  de  Poivre 
(piper  diffusum ,  Vahl.).  (b.) 

/    C  ALAMBOURG.  Bois  odoriférant,  qui  diffère  peu ,  à  ce 
qu^il  paroît ,  de  I'Agalloghe.  (b.) 

CALAMENT ,  Melissa  calamîntha ,  Linn.  C'est  le  Cala- 
MiNTHA  des  Grecs  et  des  Latins  ,  le  'Cala4I£nta  des  Ita- 
liens ,  le  Calamiïït  des  Anglais,  (ln.) 

CALAMINE  ,  Calamina,  Genre  de  GRAMikÉES  établi  par 
Palisot  Beauvois  pour  placer  I'Apludéemutique  de  Linnams, 
qui  s'écarte  des  autres.  Ses  caractères  sont  :  épillets  enre- 
loppés  dans  utie  spathe,  et  composés  de  six  fleurs,  dont  quatre 
mâles  ou  neutres ,  verticillées  à  la  base,  et  deux,  l'une  sessile, 
l'autre  pédonculée  au  sommet;  chaque  balle  callcinale  a  deux 
valves  assez  longues ,  et  chaque  balle  florale  pourvue  de 
deux  valves ,  membraneuses  ,  transparentes  ;  écailles  tron- 
quées ,  frangées. 

Ce  genre  se  rapproche  de  I'Anthistérie.  (b.) 

CALAMINE ,  Pierre  calaminaire  ou  Calamité  ,  et 
Cadmie  fossile  ou  native.  Minerai  de  zinc  ,  dans  lequel  ce 
métal  est  combiné  ,  soit  avec  l'oxygène  ,  soit  avec  Tacide  car- 
bonique, et  plus  ou  moins  mélangé  d'oxyde  de  fer  ou  de  ma* 
tières  terreuses,  qui  est  employé  à  la  fabrication  du  laiton  on 
cuivre  jaune ,  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 

Ce  n'est  que  depuis  unpetit  nombre  d'années  que  l'on  sait 
que  les  diverses  variétés  des  mines  de  ziuc ,  décrites  par  les 
auteurs  sous  le  nom  commun  de  calamines ,  constituent  au 
moins  deux  espèces  part;iculières  de  ce  genre  ;  la  science  en 
est  redevable  aux  'savantes  recherches  de  M.  Smithson  ,  chi* 
miste  anglais ,  et  à  celles  de  M,  Berthieri. ingénieur  au  Corps 
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Royal  des  Mines.  Transact  philos,  de  ï8o3  et  Jbum.  des  Mines. 
V.  Zinc. 

La  f)îerre  calaminaire  est  quelquefois  un  mélange  de  carbo- 
nate et  d^oxyde  de  zinc,  (luc.) 

CALAMITE.  V.  iCalamine.  (luc.) 

CALAMITE.  Nom  spéciËque  d'un  Crapaud,  (b.) 

CALAMOXENUS.  Nom  que  Nozmann  a  imposé  à  la 
famette  proprement  dite  y  de  Buffon.  V.  Fauvette  geise. 

.  (V.) 

CALAMUS  AROMATIQUE.  Nom  lionne  à  plusieurs 
substances  végétales  odorantes  qui  yiennent  de  Plnde.  Parmi 
elles,  on  peut  titçr  la  racine  de  T Acore  odorant,  le  Rotang 
VRAI  et  le  Barbon  nard.  Mais  on  est  peu  d'accord  sur  le  nom 
des  plantes  qui  fournissent  les  autres  espèces  de  calamus  con- 
nues dans  les  boutiques  d'apothicaires.  (B.) 

CALANCHQÉ.  F.  Kalankoé.  (b.) 

CALANDRE.  V.  Alouette  calandre.  Cest^  en  Pror-^ 

vence  et  dans  l'Orléanais ,  le  nom  du  Cochevis.  (v.) 

La  Calandre  DU  Cap  DE  BoNNE^EspÉRANCE.  F.  Alouette 
A  cravate  jaune,  (v.) 

La  Calandre  de  Mongolie.  V.  Alouette  de  Mongolie. 
La  Calandre  de  Sibérie.  F.  Alouette  de  Sibérie,  (v.) 
CALANDRE  ,  Caiandra,  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
coléoptères,  sect.  des  tétramères,  famille  des  rhyuchophores, 
ayanl  pour  caractères  :  antennes  insérées  à  la  base  d'un  pro* 
longement.  antérieur ,  en  forme  de  trompe  ,  coudées  ,  de 
huit  articles ,  dont  le  dernier  en  massue  ou  en  bouton. 

lues  calandres  ont  été  séparée^  ,  par  M.  Clairville ,  du 
genre  des  chanmsons  (^curculio^  de  Linnaeus  ,  et  se  distinguent 
de  tous  les  autres  et  la  même  famille ,  par  leurs  antennesin- 
sérées  à  la  base  latérale  et  inféri^re  de  la  trompe  ,  près  des 
yeux ,  et  composées  seulement  de  huit  articles  ,  dont  le  pre- 
mier fort  long ,  les  six  suivans  presque  grenus ,  très-courts  , 
et  le  huitième  ou  le  dernier  ,  comprimé  ,  formant  un  bou- 
ton., tantôt  presque  triangulaire  ou  conique ,  tantôt  presque 
ovoïde;  sa  substance  intérieure  est  membraneuse  et  présente 
quelquefois  T apparence  d'un  neuvième  article.  Le  corps  de 
ces  insectes  est  elliptique ,  rétréci  aux  deux  bouts  et  déprimé 
en  dessus.  U  est  revêtu  aua  derme  écaillenxetfortdur.  La«téte 
se  termine  par  une  trompe  longue,  cylindrique ,  avancée  et  un 
peu  courbée,  sans  sillons  sur  les  côtés.  Les  yeux  ne  sont  point 
saillans ,  et  embrassent ,  par-dessus ,  les  côtés  de  la  tête.  La 
bouche  est  très-petite  ,  avec  les  mandibules  dentelées  ;•  les 
palpes  à  peine  perceptibles,  surtout  les  labiaux,  t:oniqnes;  les 
mâchoires  ciliées  ou  velues,  etla  lèvre  cornée  ou  linéaire.  L'ex« 
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tréinîtë  fosténewre  iè  Tabdomen  B^est  point  coaverte  par  les 
étuis  9  et  finit  en  pointe.  Les  pieds  sont^  robustes  ,  avec  les 
jambes  t^minées  par  on  fort  citochet,  souvent  ciliées  en  des- 
sous ,  et  les  tarses  repliés  sons  elles  ou  rejetés  en  arrière  ; 
leur  pénultième  article  est  plus  grand,  en  forme  de  cœur,  et 
velu  ou  spongieux  en  dessous.  Ces  insectes  ifiàrcbent  lente- 
ment, mais  ils  se  cramponnent  avec  force  sur  différens  corps. 

La  CalA'NDRE  nu  blé,  Caiandragranaria  ,  Oliv. ,  Coi.,  tom. 
5 ,  n.®  83 ,  pL  i6  ,Jig.  196,  a.  b.;  Curculio  granarîusj  Linn.  An- 
tennes eq  massue  ovale  ;  corps  brun  ,  très-ponctué  ;  corse- 
let presque  aussi  long  que  les  élytres ,  chargé  de  gros  points 
eiifonoés  ;  élytres  ayant  des  stries  profondes  etpointîllées. 

De  tons  les  insectes  de  ce  genre ,  il  est  le  pîus  commun  et 
le  plus  redoutable  pour  nous,  puisquMl  attaque  la  principale 
base  de  notre  nourriture  ;  if  est  quelquefois  en  si  grand  nombre 
dans  un  monceau  de  blé  ,  qu  il  gite  tout ,  et  ne  laisse  exacte- 
ment que  le  son  ,  c^est- à-dire  ,  Penveloppe  du  grain.  Une 
larve  est  toujours  seule  dans  un  grain  de  blé  ;  c'est  dans  cette 
loge  qu'elle  prend  son  accroissement  aux  dépéhs  de  la  farine 
dont  elle  se  nourrit  ;  à  mesace  qu'elle  mange  ,  elle  agrandit 
son  logement,  afin  qu'il  soit  assez  spacieux  pour  la  contenir 
sou»  la  forme  de  nymphe.  Cette  petite  larve  ,  fort  blanche ,  a 
la/forme  d'un  ver  allongé  et  mou ,  et  le  corps  composé  de  neuf 
anneaux  saillans  et  arrondis  ;  elle  est  longue  à  peu  près  d'une 
ligne ,  a  une  tète  arrondie ,  jaane  ,  écailkuse  ,  et  munie  des 
Organes  propres  à  ronger  la  substance  du  grain. 

Lorsque  la  larve  a  mangé  toute  la  farine ,  et  qu'elle  est  par- 
venue à  sa  grosseur,  elle  reste  dans  Fenveloppe  dugrain^  ou 
elle  se  métamorphose  en  nymphe  d'un  blanc  clair  et  trans- 
parent. Oq  distingue  sous  son  enveloppe  ,  la  trompe ,  les 
antennes,  qui  sont  ramenées  en  avant,  etip  reste  de  Tinsecte, 
Dans  cet  état ,  il  ne  prend^point  de  nourriture  ,  il  ne  domie 
aucun  signe  de  vie  que  par  la  partie  inférieure  de  la  nymphe, 
capable  de  quelques  mouvemens  quand  on  Taffite.  Huit  oa 
dix  jours  après  cette  première  métamorphose ,  linsecte  rompi 
Tenveloppe  qui  le  tenoit  emmaillotté  y  il  perce  la  peau  da 

Î;r^n  pour  se  pratiquer  une  ouverture  et  sortir  de  sa  prison  : 
a  calandre  paroit  alors  sous  sa  dernière  forme. 

En  général ,  ce .  qui  sert  de  nourriture  aux  insectes  dans 
leur*état  de.larve  ou  de  chenille ,  ne  leur  convient  plus  dans 
leur  état  parfait.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  eehi»-ci ,  s'il  faut  en 
croire  quelques  naturalistes  :  k  peine  est-ril  sorti  de  son  état 
de  nymphe  ,  qu^il  perceFadveloppe  des  grains  pour  s'y  loger 
de  nouveau,  et  se  nourrir  encore  de  leur  farine.  Nous  devons 
penser  que  h  calandre ,  dans  son  état  d'inseele  paifait ,  ne 
se  nourrit  de  la  fiirine  dvi  blé  que  quand  elle  ne  trouve  pa& 
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mieux ,  et  que  Si  elle  paroh  rechertler  les  tas  de  blé ,  cVst . 
pour  y  déposer  ses  œufs.  Les  premières  considérations  peuvent 
n^étre  pas  hasardées  ;  car  en  visitatit  des  monceaux  de  blé 
attaqués  par  des  calandres ,  on  trouve  souvent  Tinsecte  logé 
dans  Tintérieùr  du  grain  ;  sa  touleur  noire  n^annotice  pas  ou  il 
sort  récemment  de  son  enveloppe  de  nympbe  ,  puisque!  est 
couleur  de  paille  dés  qu'il  vient  de  quitter  soh  Fourreau.  Ce* 
peDdantilfautcro{re,sans  doute,  qu'il  occasione  bien  moins 
de  dégât  dans  ce  dernier  état  que  danis  celui  de  larve. 

Pendant  longtemps  on  a  cru  qu'un  monceau  de  blé  échaufiK 
ou  des  graine  germes  par  rhumidlté  ,  ensendroient  des  ca~ 
iandres.  Quelques  tiaturalistes  qui .,  sans  doute ,  s' étoient  peu 
appliqués  k  observer  cette  espèce  d  insectes ,  ont  assurèque 
la  calandre  déposoit  ses  œufs  sur  les  épis  ,  lorsque  lé  grain 
étoit  encore  en  lait ,  et  qu'elle  était  transportée  avec  le  blé 
dans  les  greniers  :  des  observations  plus  exactes  ont  détruit 
ces  erreurs.  La  calandre  n^est  pas  plutdt  sortie  de  sdù  enve- 
loppe de  nymphe ,  qu'elle  est  en  état  de  s^acconpler,  comme 
la  plupart  des  insectes  ,  pour  reproduire  son  espace.  Son  ac- 
couplement est  toujours  relatif  à  un  certain  degré  de  chaleur  : 
quand  la  chaleur  est  au-dessous  de  huit  ou  neuf  degrés  ,  Ces 
insectes  n'ont  pas  assez  de  viÉ[ueur  pour  chercl^^f  à  s'acrou- 
pler  ;  ils  vivent  dans  un  état  de  repos  et  même  d^engourdis- 
sèment  s'il  fait  froid,  et  ils  sont  alors  incapables  de  nuire. 
Suivant  la  saison  et  le  pays ,  la  ponte  commence  plus  tAt  ou 
plus  tard  :  le  mois  d'avril  sert  d^époque  à  la  ponte ,  pour  les 
parties  méridionales  de  la  France,  et  elle  s'y  propage  souvent 
jusque  vers  le  milieu  de  septend>fe;  ainsi  le  dégât  d%s  grains 
doit  être  beaucoup  plus  considérable  dans  ces  pays  que  dans 
ceux  du  nord.  Tant  qu'il  fait  chaud ,  ces  insectes  s'accouplent 
très-souvent  ;  ils  restent  unis  long-temps  dans  cet  acte  ;  on 

Îeut  les  balayer ,  les  transporter ,  sans  qu'ils  se  désunissent! 
é9L  femelle  tait  par  conséquent  sa  ponte  dans  tous  les  mois 
où  la  chaleur  est  à  un  degré  convenable  ;  dès  qu^il  commence 
à  faire  froid  le  matin ,  eUe  cesse  de  pondre. 

Depuis  le  moment  de  l'accouplement  jusqu^îi  celui  où  Tin^ 
secte  parott  sous  la  forme  de  calandre ,  il  s'écoule  environ 

3uarante  ou  quarante-cinq  jours  :  on  voit  par -là  qU'il  y  a 
ans  une  année  plusieurs  génération^  de  ces  insectes,  qui 
multiplient  encore  davantage  dans  les  pays  fort  chauds.  I)  au- 
près ime  table  formée  sur  la  multiplication  des  calandres ,  il 
résulte  qu'en  joutant  ensemble  le  nombre  de  chaque  géné- 
ration ,  on  a  la  somme  totale  àt  sii  mille  quarante-cinq  ca^ 
landns,  provenant  d'une  ieule  paire  pendant  cinq  mois,  à 
dater  de  fa  fin  d^avril  jusque  vers  le  milieu  de  septembre ,  où 
la  liqueur  se  soutient  dans  le  thermomètre  au-dessus  de  quinze 
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degrés ,  et  ne  descend  guère  plus  bas  dans  les  partie^  méri- 
dionales de  la  France,  On  ne  doit  plus  être  étonné  si  des 
monceaux  énormes  de  blé  sont  si  promptement  dévorés. 

Dès  que  la  femelle  de  la  calandre  a  été  fécondée  ,  elle  s'en- 
fonce dans  des  tas  de  blé  pour  déposer  et  cacher  ses  œu£s  ^ 
immédiatement  sous  la  peau  des  grains  ;  elle  y  fait  une  piqûre 
qui  la  tient  un  peu  soulevée  en  cet  endroit ,  et  y  forme  une 
petite  élévation  peu  sensible  à  la  vérité.  Ces  trous^ne  sont  pas 
perpendiculaires  à  la  surface  des  grains ,  mais  obliques  ou 
même  pa|rallèle$ ,  et  bouchés  d^une  espèce  de  gluten  de  la 
couleui^du  blé.  Il  paroit  que  ces  insectes  commencent  à  en- 
foncer ,  entre  la  peau  et  la  substance  du  grain ,  le  petit  dard 
cach4  sous  la  partie  inférieure  de  la  trompe.  La  femelle  ne 
met  jamais  qu  un  œuf  à  chaque  grain  :  cet  œuf  ne  tarde  pas 
à  éclore  ;  au  bout  de  quelques  jours  >  il  en  sort  une  petite 
larve  ,  qui ,  logée  dans  le  grain  ,  est  parfaitement  à  Tabri  àtf'.s. 
injures  de  l'air ,  parce  que  ses  excrémens  servent  à  fermer 
l'ouverture  par  où  elle  est  entrée-,  de  sorte  qu'on  a  beau  re- 
muer le  blé  y  elle  n'est  point  incommodée  des  secousses. 

C'est*  dans  les  tas  de  blé  qu'on  trouve  ordinairement  les 
calandres ,  à  quelques  pouces  de  profondeur ,  et  non  pas  à  la 
surface ,'  à  moins  qu'on  ne  les  ait  troublées  dans  leur  retraite  , 
et  qu'elles  ne?  cherchent  à  s' enfuir  ;  c'est  là  ^'elles  vivent, 
qu'elles  s'accouplent  assez  communément,  et  que  les  femelles 
font  leur  ponte.  On  ne  peut  guère  connoître  ,  en  voyant  les 
grains ,  quels  sont  ceux  qui  sont  attaqués ,  puisqu'ils  ont  la 
même  forme  et  la  même  apparence  que  ceux  qui  sont  in- 
tacts :  on^peut  le  connoître  au  poids  ,  et  la  marque  la  moins 
équivoque  ,  c'est  lorsqu'on  jetje  plusieurs  poignées  de  graîkis 
dans  l'eau  ;  ceux  qui  paroissent  beaux  et  surnagent ,  annon— 
cent  qu'ils  ont  perdu  une  partie  de  leur  substance  farineuse 
par  les  dégâts  des  calandres. 

Tant  qu'il  fait  chaud ,  les  cçldndres  ne  quittent  point  le  tas 
de  blé  dont  elles  se  sont  emparées ,  à' moins  qu'on  ne  les 
oblige  à  en  déloger  et  à  l'abandonner ,  en  le  remuant  avec  des 
pelles,  ou  en  le  passant  au  crible.  Dès  que  les  matinées  com- 
mencent à  devenir  fraîches,  toutes  les  calandres  ^  jeunes  et 
vieilles ,  abandonnent  les  monceaux  de  blé ,  qjii  ne  sont  plus 
une  retraite  assez  chaude  pour  elles  ;  elles  se  retirent  dans  les 
fentes  des  murs  ,  dans  les  gerçures  Ats  bois ,  des  planchers  ; 
on  en  trouve  quelquefois  derrière  les  tapisseries.,  sous  les  che- 
minées ,  enfin  partout  où  ejles  peuvent  trouver  une  retraite 
qui  les  garantisse  du  froid.  C'est  à  tort  cepétidant  qu'on  a 
pensé  que  les  calcmdres  restent  daps  VengourdissQm.ent  pen- 
dant tout  l'hiver ,  pour  regagner  9  au  retour  du  printemps  , 
Us  tas  de  blé  qu'elles  ont  abandonnés ,  et  y  recommencer 
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leur  ponte.  Une  réglé- générale  et  constante  parmi  les  in- 
sectes ,  c'est  que  ceux  qui  se  sont  accouplés,  périssent^ bien- 
tôt après ,  et  quUls  ne  passent  Thiver  que  dans  i^œuf  ou  dans 
Téiat  de  larve  :  il  est  sans  doute  rare  que  ceux  même  qui  ne 
sont  pas  épuisés  en  remplissant  le  voeu  de  la  nature ,  puissent 
braver  la  rigueur  kle  .la  saison ,  et  ne  périssent  avant  que  le 
printemps  arrive. 

On  a  dû  s'occuper  sans  doute  à  trouver  des  moyens  propres 
à  détruire  les  calandres  ;  mais  tous  ces  moyens  ont  eu  si^peti 
de  succès  jusqu^à  présent ,  qu'on  peut  les  regarder  à  peu  près 
comme  inutiles.  La  plupart  consistent  dans  des  fumigations 
de  décoctions,  composées  d  herbes  d'une  odeur  forte  et  dés- 
agréable. Le  résultat  de  tous  ces  procédés  a  été  de  commi:^- 
niquer  au  blé  une  odeur  fétide  et  dégoûtante ,  sans  nuire  aux 
caiaiidres ,  qui ,  enfoncées  dans  des  «tas  de  grains ,  ne»  pou- 
voient  point  en  être  incommodées  :  l'expérience  a  prouvé' 
d'aiUieurs  que  les  odeurs  qui  nous  paroissent  les  plus  dés- 
agréables ,  n'occasionent  sur  les  calandres  aucun  effet  nui- 
sible ,  et  quand  même  elles  pourroient  leur  nuire ,  il  est  dif- 
ficile qu'elles  parviennent  .jusqu'à  elles^  celles  qui  se  trouve- 
roient  à  la  surface  du  monceau  de  blé ,  s'enfonceroient  tout 
de  syite  ,  pu  abandonneroient  le  grenier ,  pour  revenir  quand 
la  mauvaise  odeur  se  seroit  dissipée.  L'odeur  de  l'huile  essen- 
tielle de  térébenthine  ne  parott  leur  causer  aucune  so^iffrance  ; 
la  fumée  du  soufre,  si  active  pour  rompre  l'élasticité  de  l'air, 
est  sans  succès  pour  suffoquer  et  faire  mourir  les  calandres , 
qui  n'ont  pas  besoin ,  pour  respirer ,  de  la  même  quantité 
d'air  que  les  grands  animaux.  Toutes  ces  fumigations  sont 
encore  plus  infructueuses  pour  détruire  les  larves ,  qui  font 
cependant  les  plus  grands  dégâts. 

Quelques  économistes  ont  pensé  que  pour  garantir  le  blé 
'des  calandres  ,  il  suf&oit  de  le  mettre  dans  des  caves  boisées , 
ou  de  le  cribler  en  hiver.  Mais  en  mettant  le  blé  dans  des 
caves  9  il  seroit  difficile  de  le  préserver  de  J'humidité  ,  qui  le 
feroit  germer  etnourir;  d'ailleurs  les  calandres  n^y  seroient 
que  pms  tranAiiilement  et  plus  sûrement  pour  commettre 
leurs  ravages.  Le  criblage  est  trèswnutile  efl  hiver,  parce  que, 
dès  qu'il  fait  froid ,  les  calandres  quittent  les  tas  de  blé  ;  ce 
moyen  est  très- infructueux  pour  détacher  les  œufs  ,  qui  sont 
si  bieiKCollés  et  si  adhérens  au  grain  ,  qu'il  est  impossible  de 
les  séparer«en  le  criblant  ou  en  le  remuant  à  la  pelle. 

Des  expériences  ont  constaté  qu'une  chaleur  subite  de  dix- 
neuf  degré%  est  suffisante  pour  faire  périr  les  calandres  ssms 
les  brûler  ;  mais  cette  raréfaction  subite  de  l'air  ne  sauroit 
suffoquer  ces  insectes  lorsqu'ils  sont  enfoncés  dans  un  mon- 
ceau de  blé.  On  a  observé  qu'il  falloit  une  chaleur  de  ^oixant» 
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à  soixante-dix  ieg^s  pour  faire  monrir  les  calémdns  dans  Té- 
tuve  ;  mais  cette  cfiaienr  excessive ,  qui  a  aussi  l'avantage  de 
détruire  les  œufs  et  les  larves  renfermés  'dans  le  grain  ^  est 
capable  de  trop  dessécher  le  ble ,  même  de  le  calciner  ^  et  ne 
le  préserve  pas  des  infectes  qui  sont  restés  dans  les  greniers , 
et  mi  vont  rattaqiufr  s'ils  n'en  ont  pas  dWtre. 

Comme  les  calandres  sont  incapables  de  nnire  pendant  le 
froid ,  qu'elles  cessent  alors  dé  manger  et  de  multiplier  ,  on 
a  aussi  pensé  à  «ibstîtuer  le  froid  à  la  chaleur  :  on  a  proposé 
en  conséquence  un  ventilateur ,  dont  l'effet  seroit  d  entrete* 
nir  dans  ^n  grenier ,  un  air  assez  froid  pour  que  ces  insectes 
fassent  réduits  à  ne  faire  aociine  des 'fonctions  nécessaires 

Four  conserver  leur  exbtence  et  multiplier.  En  continuant 
action  de  ce  ventilateur  pendant  toutj'été,  on  pourroit  obli- 
ger les  calmndres  k  déloger ,  ou ,  en  les  engourdissant ,  elles 
^eviendroient  incapables  de  nuire.  Cette  méthode  paroît  d'au- 
tant plus  efficace  ,  qu'elle  est  relative  à  la  manière  de  ^ivre 
de  ces  insectes. 

Nous  n'indiquerons  pas  plusieurs  autres  moyens  fondes  sur 
àes  suppositionsi^gratuites  et  fausses  ;  mais  nous  fierons  encore 
mention  d'un  procède  aussi  simple  que  peu  dispendieux ,  et 
qui  mérite  l'attention  de  ceux  qui  s'intéressent  à  la  conser- 
vation des  grains.  Lorsqu'on  s'aperçoit,  au  retour  du  prin- 
temps ,  ^e  les  caiandres  sont  répandues  dans  les  monceaux 
de  blé  qui  ont  passé  l'hiver  dans  les  greniers ,  il  faut  en  for- 
mer un  petit  tas  de  cina  ou  six  mesures ,  qu'on  place  à  une 
distance  convenable  du  tas  principal  ;  on  remue  alors ,  avec 
la  pelle ,  le  blé  du  principal  monceau  où  ces  insectes  se  sont 
établis.  Les  caUmdns ,  qui  aiment  singulièrement  la  tranquil- 
lité, étant  troublées  par  ce  mouvement,  cherchent  à  s'enfiiir, 
à  s'échapper ,  et  voyant  un  antre  tas  de  blé  à  côté  de  celai 
d'où  on  les  force  de  s'éloigner*,  elles  courent  s'y  réfiigier.  Si 
elles  cherchent  à  gagner  les  murs  pour  se  sauver,  ce  qui  est 
rare ,  les  personnes  qui  veillent  à  leur  fuite  ,  ont  soin  de  les 
rassembler  avec  un  balai ,  qu'elles  doivent  avoir  à  la  main , 
vers  le  tas  où  les  autres  se  retirent,  ou  de  lesUcraser  avec  le 
pied  ;  cela  est  d'a&tant  plus  facile  que  cet  insecte  ne  bouge 
plus  ;  il  reste  immobile  comme  s'il  éfoit  mort ,  dès  qu'on  le 
louche  ;  si  on  l'a  ramené  près  du  petit  monceau  de  Ué  mis 
en  réserve ,  il  cherchera  tout  de  suite  à  y  entrer  et  à  i^y  en- 
foncer ,  àé%  qu'on  ne  l'inquiétera  plus  avec  le  balai.  Lorsque 
toutes  les  oûandtes  se  trouvent  rassemblées  ,  on  apporte  de 
l'eau  bouillante  dans  un  chaudron ,  on  la  verse  flir  le  blé , 
qu'on  remue  en  même  temps  avec  une 'pelle,  afin  que  l'eau 
pénètre  partout  avant  de  se  refroidir  :  tous  .ces  infectes  meu- 
rent bràiés  ou  étouffés  dans  le  moment.  On  étend  eni^ite  le 
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blé  pour  qn^n  puisse  se  sécher  ;  apris  quoi  il  est  facile ,  en 
le  criblant ,  d^en  séparer  les  calandres  mortes.  Il  faut  obser- 
ver qu^il  est  essentiel  de  faire  cette  opération  au  commen- 
cernent  du  printejmis  ^  afin  de  prévenir  la  ponte  de  ces  in^ 
sectes  ;  si  on  la  fatsoit  trop  tard ,  ce  moyen  seroit  infruc^ 
tueux  t  parce  que  les  œufs  déposés  et  collés  au  grain ,  dont  ils 
ne  se  séparent  poifit ,  quoiqu^on  Tagite  avec  violence  ,  don- 
neroient  une  génération  de  caiaadrÉs  qui  détmîroit  tout  le  blé 
qu'on  veut  conserver.  La  génération  qui  existe ,  n'est  dange- 
reuse qu'en  donnant  naissance  à  celle  qui  lui  succède  :  c'est 
donc  celle-ci  qu'il  Ciut  prévenir ,  en  détruisant  la  première. 
Ce  moyen  peut  être  exécuté  en  grand  comme  en  petit ,  sans 
occasioner  une  dépense  considérable,  qui  empêche  souvent 
l'exécution  des  meilleurs  projets. 

Calandre  du  riz  ,  Càiandm  aryiœ  f  Oliv. ,  thid.  pL  j 
Jig,  81 ,  a,  b  ;  presque  senr^lable  à  la  précédente  ,  dont  elle 
diffère  par  ses  élytres  ,*  ayant  chacune  deux  taches  fauves. 

Sa  brve  attaque  le  riz  et  les  erains  de.mil. 

CAtAlVDRE  PALMISTE  ,  Calanwra  palfnamm;  chamnson  pétf- 
mîstê^  B.  a3  ,  fig.  11;  Oliv.  Und.  pi.  a  ,  /ig.  16,  a ,  b;  cumdio 
paintamm  9  Linn.  ;  antennes  en  massue  tronquée  y  presque 
triangulaire  *;  corps  très-noir,  long  de  près  de  deux  pouces  , 
avec  Tes  élytres  striées,  et  l'extrémité  supérieure  de  la  trompe 
couverte  de  poils  soyeux. 

Sa  larve  ,  connue  sous  le  nom  de  ver  palmiste^  .vit  de  la 
substance  -du  tronc  des  palmiers;  elle  est  ovale ,  très- dodue 
et  blanchâtre.  Les  naturels  de  la  Guyane ,  de  Surinam ,  etc. , 
la  font  rôtir  et  la  mangent  comme  un  mets  très-délicat.  Elle 
se  construit,,  avec  des  parcelles  de  fibres  de  cet  arbre,  une 
^osse  coque  où  elle  se  métamorphose. 

Calaninie  raccourcie^  CalandnB  abhreifiaia,  Oliv.,  ihid, 
pL  16,/^.  195,  a,  b^Cette  espène  est  la  plus  grande  de  celles 
qu'on  trouve  en  Europe,  et  a  quelquefois  huit  lignes  de 
long.  La  massue  des  antennes  est  ovoïde  ;  le  corps  est  d'un 
noir  luisant,  avec  le  corselet  pointillé  ;  les  étuis  striés  et 
pointillés  dans  les  intervalles  des  lignes  ;  ils  sont  quelque- 
lois  d'un  brun  marron.  On  la  trouve  à  terre,  dans  les  champs 
sablonneux,  (o  et  L.) 

CALANDRIA.  Nom  que  les  Espagnols  du  Paraguay  ont 
donné  à  des  oiseaux  qui  ont  une  grande  Imalogie  avec  les 
Moqueurs.  V.  le  genre  Merle,  (v.). 

CALANDRINO.  Nom  italien  de  la  Farlouse.  (s.) 

CALANDROTTE.  Un  des  noms  vulgaires  des  Grives 

XAUVIS    et   LITORNE.  (Y.) 

CALANGARI.  V.  Covova.  (b.) 

CALAO ,  B^ceras.  Genre  de  Tordre  des  oiseaux  Stivaiss 
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et  de  la  famille  des  Prionotes.  V.  ces  mots.  Caradarts  :  bec 
long,  très-gros,  grand,  cellulaire,  arqué'  en  faux,  à  bords 
dentelés  chez  la  plupart ,  ^quelquefois  entiers  ;  maDdibole 
supérieure  casquée,  rarement  simple;  narines  petites,  ovales, 
ouvertes,  situées  à  la  base  du  bec  ;  paupière  supérieare  ci- 
liée ;  langue  courte ,  étroite,  pointue;  iJ^  rémige  la  plus 
courte  d^  primaires  ;  Les  2.^  et  5.®  à  pefi  près  égales  entre 
elles  et  les  plus  longues  de  toutes  ;  queue  composée  de  dix 
à  douze  rectrices  ;  quatre  doigts ,  trois  devant ,  un  derrière  ; 
rintermédiaire  étroitement  uni  avec  l'externe  jusqu'au-delii 
du  milieu*,  et  avec  Finterne  jusqu^à  la  2.®  phalange.  Une 
telle  réunion  forme  en  dessous  une  plante  de  pied ,  ce  qui  a 
valu  à  ces  oiseaux ,  qui  ont  les  doigts  ainsi  conformés ,  le 
nom  de  platispodes.  Cette  plante  de  pied  est ,  chez  les  co- 
laos^  couverte  d^une  peau  raboteuse. 

Si  Ton  s'attachoit  aux  diverses  formes  du  bec  de  ces  oi- 
seaux, on  seroit  forcé  de  faire  autant  de  genres  que  d'espèces; 
il  en  est  de  même  des  variétés  d'âge  ;  car,  dans  chaque  espèce , 
le  bec  varie  dans  les  premières  années;  en  effet,  M.  Levail- 
lant  a  remarqué  que  les  calaos  à  bec  casqué  naissent  tou9 
avec  un  bec  presque  simple  et  qui,  dans  leur  jeunesse  ,  nVst 
surmonté  que  d'une  très-petite  proéminence ,  laquelle ,  à 
mesure  que  l'oiseau  avance  en  âge^  croît,  grandit,  change 
peu  à  peu ,  se  forme  et  rie  prend  enfin»  celle  qui  lui  est  propre 
que  lorsque  le  calao  est  parvenu  à  son  état  parfait.  Ce  chan- 
gement de  bec  se  fait  aussi  remarquer  chez  les  macareux.  Le 
bec  monstrueux  des  ca/ao5  n'est  ni  fort,  à  proportion  de  sa 
grandeur,  ni  «utile,  à  raison  de  sa  structure;  il  est,  au  contraire, 
dit  le  Pline  français ,  très-foible  et  très-mal  conformé ,  et 
nuit  plus  qu'il  ne  sert  à  l'oiseau  qui  le  porte  :  le  bec  n'a  point 
de  prise  ;  sa  pointe  ,  comme  dans  un. levier  très-éloigné  du 
point  d'appui ,  ne  peut  servi*  que  mollement  ;  sa  substance 
est  si  tendre  qu'elle  se  fêle  à  la  tranche  par  le  plus  léger 
frottement  ;  mais  ce  que  ne  savoit  pas  Bufïfon ,  et.  ce  qn  on 
doit  aux  observations  de  M.  Levtillant,  c'est  que  les  cassures 
accidentelles  que  cette  partie  éprouve,  se  raccommodent 
tous  les  ans;  la  corne  du  bec  repousse  d'elle-même,  à  chaque 
mue  de  l'oiseau ,  et  cette  pousse  continuelle  rend  toujours 
aux  becs  leur  première  forme  )et  leurs  dentelures  naturelles. 

Les  calaos  a{{partiennent  tous  à  l'ancien  continent;  ils 
habitent  l'Afrique  et  les  Grandes  Indes  ;  cependant  il  faut 
en  excepter  une  espèce  qu'on  a  nouvellement  découverte 
à  la  Nouvelle-UoUande.  Ces  oiseaux  se  tiennent  ordinaire- 
ment en  grandes  bandes;  ils  vivent  d'insectes,  de  reptiles, 
font  la  chasse  aux  petits  quadrupèdes  ,  tels  que  rats  et 
souris  ;  mais  avant  de  manger  ces  animauX|  ils  les  aplatissent^ 
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les  aitiolUssent  dans  leur  bec,  et  les  avalent  entiers;  ils  re- 
cherchent aussi  les  charognes  efs'en  nourrissent,  comme  les 
vautours  et  les  caracaras;  cependant  ils  donnent  la  préférence 
aux  intestins.  M.  Le  vaillant  prétend  que  ces  oiseaux  ne  tou- 
chent point  auxfruit!^;  néanmoins,  si  Ton  consulte  Bontius,  on 
Toit  que  le  calao  des  Mohiques  se  nourrit  de  fruits,  principale- 
ment de  noix  muscades  et  de  noix  vomiques  ;  de  plus,  George 
Caste  1  nous  assure  que  le  cakui  des  PhUîppines  vit  de  figues  , 
d^amandes  ,  de  pistaches  et*autres  fnnts  qa^il  avale  entiers. 

Les  caUws  marchent  peu  et  fort  mal,  sautent  des  deux 
pieds  quand  ils  veulent  changer  de  place  ;«ils  se  tiennent 
ordinairement  sur  les.  grands  arbres ,  et  de  préférence  sur 
les  arbres  morts  sur  pied  ,  dans  les  trous  desquels  '  ils 
nichent ,  et  à  leur  défaut ,  proche  le  tronc  sur  les  plus 
grosses  brancl^s.  La  ponte  est,  pour  l'ordinaire ,  de  quatre 
ou  cinq  œufs.  Parmi  le  grand  nombre  de  calaos  décrits  ci- 
après ,  peut-être  s'y  trouve -t- il  des  espèces  purement 
nominales  ;  m^s  on  ne  peut  les  indiquer  si  on  ne  les  *a 
pas  toutes  observées  dans  la  nature  vivante.    • 

A.  Bec  casqué. 

Le  Calao  d'Abyssinie,  Buceros ahyssimcus,  Lath.,  pL  enL 
n.**  779  de  ÏHisL  nai.  de  Buffon,  a  trois  pieds  deux  pouces  de 
longueur;  Je  bec  long  de  neuf  pouces,  légèrement  arqué,  aplati 
et  comprimé  par  les  côtés  ;  les  deux  mandibules  creusées 
intérieurement  en  gouttières ,  et  finissant  en  pointe  mousse  ; 
la  supérieure ,  sunnontée  à  sa  base  d'une  excroissance  cor- 
née y  de  deux  pouces  et  demi  de  diamètre  et  de  quinze  lifi;nes 
de  large  à  sa  base ,  si  mince  qu'elle  cède  sous  le  doigt;  la  hau- 
teur de  cette  corne  el  du  bec ,  prise  ensendile  et  verticale- 
ment ,  est  de  trois  pouces  huit  lignes  ;  il  y  a  sur  les  côtés  de 
la  mandibule  supérieure ,  près  de  l'origine ,  une  plaque  rou- 
geâtre  ;  les  paupières  sont  garnies  de  longs  cils  ,  les  yeux 
sont  entourés,  et  la  gorge  et  le  devant  du  cou,  couverts 
4'une  peau  nue  ,  d'un  brun-violet.  Le  plumage  est  noir, 
excepté  les  grandes  pennes  de&  ailes  qui  sont  blanches  ; 
les  moyennes  et  une  partie  des  couvertures  sont  d'un  brun 
tanné  foncé.  C^est  ainsi  que  ce  calao  est  décrit  dans  Buffon. 

Cette  description  ne  convient  qu'au  jeune  oiseau,  à  ce 
que  nous  assure  M.  Levailiant ,  qui  en  a  publié  la  figure , 
ainsi  que  celle  de  ra4^te,  pi.  a3o  et  aSi  des  Ois.  d'Afrique, 
sous  le  nom  de  Calao  caroncule.  Le  vieux  est  y  dît-il , 
de  la  grosseur  du  coq  d'Inde ,  et  a  la  gorge  caronculée  ; 
le  bec  très-grand,  très-gros,  avec  un  caisque  k  cannelures 
arrondies  en  ^ssus ,  ouvertes  par  devant ,  où  le  bord  des 
cannelures  forme  un  trèfle  régulier.  Tout  son  plumage  est 
d'un  noir  foncé,  et  les  premières  pennes  des  ailes  sont 
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d'un  blanc  faore.  'Le  casque  du  jeune  est  uni ,  bombé  de 
chaque  e&ié  y  à  arête  tranchante ,  et  fermé  par-deraot  ; 
son  pLumage  est  d'os  noir  brunâtre. 

Bruce  ^  qui  i^a  obsenré  dans.son  pays  natal ,  et  à  qui  nous 
devons  la  coonoissance  de  ses  mœurs  et  de  ses  babitades, 
lui  donne  près  de  trois  pieds  sept  pouces  de  longueur  ;  un 
plumage  fuligineux ,  quelques  protubérances  sur  le  cou , 
comme  celles  du  dindon  mâle  y  d'un  bleit  .clair ,  changeant 
en  rouge  dans  certain*  momem^  ;  les  yeux  rougeâtres. 

Cet  oiseau  se  trouve  en  Abyssinie,  communément  dans 
les  champs  où  cirott  le  ieff.  Il  mange  les  gros  coléoptères  rerts, 
qui  se  trouvent  en  abondance  sur  cette  piante.  ISa  cbaûr  a 
une  odeur  fiétide  »  ce  qui  fait  croire  qu'il  se  nourrii  aussi 
de  charognes.  On  le  nomme  dans  la  par^e  de  l'est  ^  éMa 
gumba ,  et  dans.celle  de  l'ouest ,  erkooms  ;  enfi^p ,  sur  les  fron- 
tières*de  Seanam  et  àé,Raas  d  fed^  on  l'appelle  ïoisam  du 
destin  (^tmr  d  nadba,)  Il  niche  sur  les  grands  arbres  les  plus 
touffus,  et  quand  ilpeut,  proche  des  grands  édifices;  son  nid  est 
couvert  comme  cehii  de  \^pitj  et  quatre  Cois  aussi  large  que 
celui  de  Vai^  ;  il  l'appuie ,  rafSermit  contre  le  tronc ,  et  ne 
le  place  pas  à  une  grande  hauteur  ;  Tentrée  est  toujours  do 
côté  de  lest  II  est  à  présumer  que  sa  ponte  est  nombreuse^ 
car  on  vu  des  vieux,  accomp  j^és  de  dix-huit  jeimes  qui ,  î 
terre  y  les  suivoient.  pas  à  pas  v  mais  lorsqu'ils  sont  forts ,  ils 
s^accouplent  deux  à  deux  y  et  chaque  couple  se  tient  éloigné 
l'un  de  Tautre  y  sok  qu'ils  volent,  soit  qoïls  soient  à  terre. 

Le  CikLÂO  d'Afrique.  F,  Calm)  bra.c. 

Le  CkhKO  A  BEC  BLANC ,  Bucêms  dHÙKMtUùy  Yieill. ,  pi.  i^ 
des  Ois.  rares  de  LeraiUant ,  a  beaucoup  d'analogie  arec 
le  calaa  du  Médabar,  £n  comparant  ces  deux  calais ,  il  est 
difficile  de  ne  pas  les  regarder  comme  oiseaux  de  la  même  « 
espèce  ;  la  'dissemblance  la  plus  remarquable  ne  consiste 
que  dans  la  forme  du  casque  ;  et  Ton  sait  que  sa  confor--- 
mation  varie  avec  Tâge.  Cependant  M.  Levaillant  nous  assure 
que  c'est  une  espète  distincte  qui  se  trouve  à  Chandemagor. 
don  bec  est  Long  de  quatre  pouces  trois  lignes ,  dentelé  irré« 
gulièrement  sur  les  bordst^  et  terminé  en  pointe  mousse  ;  le 
casque  en  occupe  les  deux  tiers  et  s'étend  sur  le  front  anquel 
il  adhère  ;  une  huppe  pendante,  composée  de  longues  plumes 
effilées  ;  la  tête,  le  cou,  le  dos,  le  croupion  et  les  couver- 
tures des  ailes ,  les  pennes ,  ainsi  que  celles  de  la  queue  y 
d'un  noir  à  reflets  verdàtres  ;.  ime  large  tache  blanche  à  l'ex^ 
trémité  de  la  plupart  de  ces  pennes;  le  dessous- du  corps 
d'un  beau  blanc  ;  les  pieds ,  (es  doigts  et  les  ongles  noirs. 

Le  Calao  a  bec  ciselé.   Dénomination  appliquée  par 
Levaillant  au  Calao  de  l'île  de  Panay.  V.  ci-après. 
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Xi£  Calao  BiconivE.  V.  Calao  des  Philippines. 
Le  Calao  blai^g,  Buceros  alhus,  Lath.  On  ne  connott  pa» 
le  pays  qu'habite  cet  oiseau.  Il  a  été  pris  en  mer ,  près  les  îles 
de  rarchipel  des  Larrons ,  et  on  fi'a  de  son  physique  quWe 
description  incomplète.  Grandeur  d'une  oie;  bec  très-grand, 
courbé  en  faux  et  noir  ;  co«  étroit  et  lon^  d*un  pied;  tout  le 
plumage  d'un  blanc  de  neige  ;  pieds  pareQs  au  bec. 

Le  Calao  brac,  Buceros  afncanus ,  Lath.  U  est  aussi  grand 
<|U*un  dindon;  sa  tête  seule  et  le  bec  ont  ensemble  dix-huit 
pouces  de  longueur  ;  il  y  a  sur  ce  bec ,  mi-parti  de  jaime  et 
de  noir ,  une  excroissance  cornée  d'une  grosseur  considé- 
rable,  dont  la  partie  antérieure  -  se  prolonge  en  ayant  en 
forme  de  corne  presque  droite  ^  et  la  postérieure  couvre ,.  en 
l'arrondissant  9  le  dessus  de  la  tête.  Le  bec  est  en  partie 
Jaune  et  en  partie  rouge  ;  mais  les  mandibule  sont  bordées 
de  noir  :  cett^  dernière  couleur  est  celle  du  plumage  entier^ 
à  rexceptioQ  des  pennen.  de  la  queue  et  df  s  plumes  durentre, 
qui  sont  blanches. 

C'est  le  P.  Labat  qui  a  observé  cet  oiseau  en  Afrique ,  et 
qui  l'a  nommé  bmc.  (  NoÊto.  reUtL  de  F  Afrique  occid. ,  tome  4  j 
pag.  i6o.  ) 
Le  Calao  caroUculé.  V.  Calao^b^Abyssinie. 
Le  Calao  a  CASQUk  concave,  Buceros  cristatus^  Y\e\\\,  , 
pi.  B.  39.,  lig.  a  de  ce- DictioniL  La  grandeur  de  ce  cal^  est 
de  trois  pieds ,  du  sommet  de;  la  tête  an  bout  de  la  queue  ; 
son  bec  a  sept  pouces  de  long ,  est  plus  gros  et  dWe  con- 
formation plus  bizarre  que  celui  *  du  calao  rhinocéros;  le 
casque  est  l<Mig  de  plus  de  cinq  pouces ,  et  haut  de  dix-huit 
lignes  ;  il  est  arrondi  sur  ses  côtés ,  et  très-relevé  par-der- 
rière ,  creusé  ea  large  gouttière  *,  angulaire  dans  le  milieu  de 
•a  longueur,  terminé  en  pente  douce  f  i^vert  par^vant  et 
presque  entièrement  creux  ;  la  mandibule  supéneure  est  d^un 
rouge  de  cinabre  à  sa  pointe ,  et  d'un  jaune  d'ocré  sur  Le  reste  : 
cette  couleur  est  celle  du  casque  el  à^  Textrémité  de  ht  man^- 
dibule  inférieure ,  dont  la  ieinte  jaime  s'affoiblit  en  s'appro- . 
chant  de  la  base ,  et  aor  laquelle  eur  remarqt^  une  tache 
noire  ;  la  huppe  est  composée  de  plumes  longues  d'un  roux 
'  fauve  f  et  couchée  sur  le  derrière  de  la  téte^  dont  les  côtés 
sont  noirs  a^iiisî  que  la  gorge  ;  le  roux  fauve  se  rencontre  en- 
core aur  une  moitié  du  cou;  l'autre  moitié*,  la  poitrine, 
les  scapulaires ,  le  dos,  les  couvertures  supérieures  de  la 
aueue  et  les  aileft^  aont  dun  noir  mat  ;  un  blanc  mêlé  de 
tauve  est  répandu  sur  le  ventre,  les  jambes,  ks  Couvertures 
inférieures  et  les  penne»  de  la  queue  ;  celle-ci  est  arrondie  et 
phis  courte  que  celle  du  calao  rhinocéros  ;  les  pieds  et  les 
9ngles  sont  noirs.  Cette  espèce  a  été  apportée  de  Batavia. 


59 


2 


CAL 


Le  jeune  où  la  femelle  de  ce  calâo  ne  diffère  qu^en  ce  que 
ses  jambes^  le  bas  de  son  ventre,  les  couvertures^  inférieures 
et  les  pennes  de  la  queue,* sont  totalement  noirs. 

Le  Calao  X  casque  en  croissant,  Buceros  5i/p«/>w,  Vieîll., 
pi.  i3  des  Oiseaux  rares  de  Levaillant  Le  casque,  dont  les 
dei^x  tiers  du  bec  de  cet  oiseau  sont  surmontés ,  peut  se  com- 
parer à  un  diadème  en  croissant  ;  le  bec  est  très-grand,  trés^ 
fort ,  et  a  près  d'un  pied  de  long;  Tun  etTautre  sont  presque 
totalement*  d^un  jaune  cbamois,  et  roogeàtrês  dans  quel- 
ques individus;  la  taille  dp  cet  oiseau  est  celle  du  calao  rhi^ 
nocéros  ;  mais  sa  queue  est  plus  longue  ;  toutes  les  parties 
supérieures  d'un  noir  changeant  en  brun  jet  en  bleuâtre  ;  le 
bas~ventre  et  les  jambes  d  un  blanc  teint  de  fauve  ;  la  queue, 
qui  est  arrondie  ,  a  son  milieu  noir,  et  le  reste  d'un  blanc 
sale  ;  les  pieds  d'un  brun  noirâtre.  On  dit  que  cet  oiseau  est 
commun  aux  lies  Moluques  >  qu'il  se  tient  dans  les  grands 
bpis,  qu'il  est  très-sauvage  ,  et  quïl  vît  de  cadavres. 

Le  Calao  à  casque  festonné,  jBuceros  niger^  Vieîll. ,  pL  20 
et  a  I  des  Ois.  rares  de  Levaillant ,  a  deux  pieds  buit  pouces 
de  longueur  totale  ;  le  bec  long  de  cinq  pouces  ;  les  man- 
dibules sans  dentelures ,  d'un  blanc  jaunâtre  et  d  un  brun 
clair  à  la  base ,;  le  casque  s'élève  au-dessift  du  bec  de  cinq  à 
six  lignes,  et  est  coupé  transversalement  de  plusieurs  festons 
blancs  et  bruns  ;  une  peau  nue  et  ridée  enveloppe  les  yeux , 
couvre  la  base  des  mandibules  et  s'étend  sur  la  gorge  ;  les 
plumes  du  derrière  de  la  tête  sont  longues ,  et  le  plumage 
d'un  noir  à  reflets  bleuâtres  sur  la  tête  ,  le  cou ,  le  dos  et  les 
ailes  ;  sur  les  épaules  est  une  plaque  carrée ,  d'un  brun  rou- 
geâtre  ;  la  poitrine  ,  les  flancs ,  le  ventre  et  les  jambes  sont 
d'un  noir  brunâtre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  d'un  noir 
pur  ;  la  queue  est  d'un  bl^oc  roussltre.  Ce  calao  a  été  apporté 
de  Batavia.  La  femelle  diffère  en  ce  quelle  est  plus  petite  ^  et 
n'a  point  de  plaque  d'un  brun  rouge  entre  les  deux  épaules. 

Le  Calao  a  casque  plissé  ,  Buceros  leucocephalus,  Vîeill. 
Cet  oiseau,  que  M.  Tbemminck  conserve  dans  sa  riche  et 
.  nombreuse  a>llection ,  n'a  point  encore  été  décrit ,  et  se 
trouve  aux  Moluques.  Il  a  deux  pieds  et  demi  de  longueur  ; 
le  bec  long  de  six  pouces  ,  et-gami  d'un  casque  dont  la  partie 
supérieure  forme  un  quart  de  cercle  ,  haut  de  deux  pouces  et 
.  long  de  quatre.  Ce  casque  est  coupé  verticalement  sur  le  de- 
vant ,  où  il  est  comme  ridé  et  garni  de  quatre  plis  verticaux 
très-profonds.  Les  mandibules  ont  un  grand  nombre  de  rai- 
nures horizontales  qui  s'étendent  jusqu'aux  trois  quarts  deJeur 
longueur  ;  ces  mandibules  sont  glabre^  et  d'un  noir  bleuâtre; 
la  peau  nue  de  la  gprge  est  extensible  et  d'un  beau  jaune  ;  le 
bec  à  son  origine  et  le  ca3que  d'un  rouge  brillant  ;  qelui-ri 
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d^QXi  }auiie  d^ôcrê  en  devant  ;  cette  couleaif  couvre  le  reste  du 
beci,  àrexceptioQ  de  la  tête  et  du  cou  qui  sont  d*un  blanc  jau- 
nâtre :  le  reste  du  plumage  est  noir  ;  les  pieds  sont  d'un  gris 
bleuâtre ,  et  les  ongles  bruns. 

Le  Calao  a  casque  rokd,  Buceros  galêoiu^^  Lath.  L'on  ne 
connoît  de  cet  oiseau  que  le  bec  et  la  tête  ;  cette  tête  annonce 
parsa grosseur,  que  l'oiseau  doit  être  Tun  des  plus  grands  et 
.des  plus  forts  de  ses  cpngénères  ;  le  bec  a  six  pouces  de  lon- 
gueur $  est  presque  droit,  n'a  point  de  courbure ,  et  est  sans 
dentelures,  ditBufibn;  mais,  selon. Edwards ,  il  est  dentelé 
.à  son  extrémité  ;  une  espèce  de  casque ,  haut  ^e  deux  pouces  y 
:un  peu  comprimé  sur  les  côtés ,  forme  aveçle  bec  une  hau- 
teur verticale  de  quatre  pouces  sur  huit  de  circonférence  ;  «îi 
s'élève  du  milieu  de  la  mandibule  supérieure  ,  et  s'élend  jus- 
que sur  r  occiput  ;  on  ne  peut  guère  juger  de  ses  couleurs  , 
puisqu'elles  sont  flétries  ;  mais  £dward&  dit  qu'il  est  blan- 
châtre et  couleur  dé  vermillon,  et  que.  le  bec  est  blanc  sale 
.vers  la  pointe ,  avec  quelques  taches  brunâtres  répandues  sur 
le  rouge  qui  le  couvre  jpsqu'à  la  tête. 

Le  Calao  be  Céaam,  Buceros  plicatus,  Lath.  Grosseur 
d'une  corneille;  .bec  ressemblant  à  la  corne  d'un  bélier; 
.  cou  assez  long  et  d'une  couleur  de  safr^m  ;  corps  noir  et  queue 
blanche  ;  jambes  courtes  et  fortes;  pieds  d'un*pigeon.  Telle 
est  la  description  succincte  que  Dampier  fait  de  cet  oiseau 
(  Voyage  auiaur  du  Moru/e  ).  Il  se  fiourrit,  dit-il ,  de  baies  sau- 
vages^ et  se  perche  sur  les  grands  arbresr  Cet, oiseau  se  trouve 
.à  Céram  et  àia  Nouvelle-Guinée. 

Selon  Willuggby,  le  bec  a  cinq  à  si^. pouces  de  long  ,  et 
courbé  en  faux ,  sans  dentelures,  à  ses  bords,  et  surmonté  pkr 
un'  c^sqi^  haut  d'un  pouce ,  .avec  sept  à  huit  feuillets  au-des- 
sus du  front. 

Le  Calaodela^âtbj^s  Corqmandel.  V.  Second  calao 
DU  Malabar. 

Le  Calao  couronné  ,  Buceros  coronaiusj  pi.  sS^  et  a35  des 
Oiseaux  d'Afrique  de  Lievaillant.  Le  casque  de  ce  caiao  est 
petit  et  en  forme  de  crête  ;  la  ligne. blanche  qui  se  fait  re- 
marquer sur  les  côtés  de  la  tête  part  du  coin  d«  l'œil ,  passe 
sur  les  oreilles  et.  se  termine  vers  la  nuque  ;  l'occiput  est 
huppé ,  le  reste  du.plumage  noir  sur  les  partiel  supérieures  , 
blanc  en  dessous  et  sur  les  pennes  latérales  de  la  queue  ;  le 
bec  d'un  rouge  de  cinabre  ;  les  pieds  sont  d'un  brun  sombre  ; 
la  femelle  n'a*  point  de  raie  blanche  à  la  tête  ;  le  jeune  est , 
en  dessus,  d'un  noir  brun  lavé  ,  d'un  blanc  sale  en  dessous. 
Celte  espèce ,  qu'on  trouve  en  Afrique  ,  niche  dans  un  trou 
4  arbre  ;  sa  ponte  est  de  quatre  oeufs  blancs. 

Le  Calao  a  caiiiiÈRE,  Buceros  jubaiusj  Yieill.  Cet  oiseau, 
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qu'on  dit  Tcnîr  de  la  Nonrelie-Hollandc,  a  l'arête  de  la  nan- 
'dibaie  supérieure  très-releTëe  et  fiaissaot  «n  pointe  âîgnë, 
mais  seulement  séparée  da  bec  à  nu  éeoMe-poucede  son  extré- 
mité; le  plumage  gris ,  plus  clair  s«r  La  goif;e  et  sur  ie  deraot 
éa  cOH ,  plus  foncé  sur  la  t^te ,  le  dessus  do  corps  ^les  ailes  et 
ia  queue  ;  le  dessus  du  cou ,  le  Tentre ,  les  parties  postérieures 
*et  le  bout  de  la  queue  sont  blancs;  quelques  taises  de  cette 
couleur  se  font  remarquer  sur  l'occiput ,  dont  les  plumes  y 
ainsi  qtie  celles  de  la  tête  et  dp  dessus  dit  ctm ,  sont^oagaes  ef 
'hérissées,   en  forme  d»  crîuèneç  la  ^neue  est  loague  et 
coupée  carrément  à9on«slrémité',lebeG3iMige«tà'brmbiiatrs. 
Le  Calao  be  Gin<h,  Bueèrosgtngmiamis  jijoA,  ^  pL  i5  des 
Ois.  rares  de  Leraillànt^  a  denfec  pi«4$  djs  kmguigiir;  ie  iiec 
très-lotig  9  courbé  en  forme  de  ïam.  >  terminé  «n  poittte  aligne, 
déprimé  sur  lés  e^léé ,  ^oir  et  1>ktnc.vers  la  paînte  et  les 
Hords-;  une  e^^croissance  de  mémesoli^iaiiceqtte  le'bec ,  s'é-* 
lève  à  Toriginé  d«  ia  mnandibide  supérienre  ^  et  se  «lecnurbe 
aussi  en  alic.  La 'fermé  de  cette  excroisgaïKe  'F^a  faHuooimer, 
par  les  Indiens ,  Voisead  h  deu^t  bêC6;,k  llsmgle  de  4a  viandî- 
jb'ule  siqférieui^  naît  tine  l^arge  bande  iongitadindde  noire ,  qui 
passe  au-dessous  de  I^H^  et  «e  termine  4m  ;peu  an^delà;  un 
'gris  terreux  couvre  ta  t^te-,  4e  cou,  ie'dôset  tes /petites 
'plumes  des  ailes  ;  les  pennes  sont  noires;  la  poitrkie  et  le 
veiïtre  sont  'blancs  ;  les  denx  pennes  iiftei4né4tûpes  de  la 
nUetic  sont  les  plus  4ongaes  ,  roussâtres  «t  terMunëespar  une 
i)ande  ^ransvA'saie'nèm  ;  cette -couleur  4emt  les' latérales  jus- 
qu'aux trois  quarts ,  ensuite  c'est^le^fcrrasf  jusqu'à  'rextrémité 
qui  est  blanche;  léi^'(>iëds  ^soDt4a<Hrst  • 
Le  Grand  Calao.  V.  Cala©  ii'A«YS6i!Pue. 
Le  Calao  or^s  ,  Bm^ms  ^moi» ,  Lssik*  Ce-oaikK>  a  le  bee 
jaune  ;  une  tache  noire  à  sa  base  ,  dont  le  tour,  ami  que  le 
^tfoîti de  l'œil-,  s^ntgai^îs^ê soies <lrd»^fièÉbbpeases  ;  derrière 
cçlui-ci  est  une  peau  bleue  privée  de  plumes-;  au-dessus  du 
*î)ec,  -une  espèce  de  Cas^Jttetrow^é  jftar  derrière  et  s'abais- 
-"sant  progressivémetit  vers  la  pointe 'H&4eBSUs  de  la  létenoir; 
le  reste  ,  le  cou,  le  dbs,  la  p^itriÉie,'gt>{s;'>le6  ailes  en  partie 
grises,  en  p%rt?e  nbires ,  et  Manches»  Àl^^it^émilé ;  les  deiiK 

S'ënnes  inteirmëdiaires  de  là  quene  noIres,4eS'aiitpes  blandies 
ans  toute  leur  longuenrXiette*é^pèc5e'seH.I%ureàla,ïfo«Telle^ 
Hollande.  ^  .  ; 

Le  Calao  de  l'IiSe  PaNaY,  'Buemvs  ^panayemis  f  Lath.> 
'pi.  enl.  n.'^  780,  le  msfte;n.^7'^ï,'4a'fcmeÛe,  tfe  VHist:mai,àe 
Buffon.  Taille  du  corbeau  d'Europe,  «mais plus  ârlloagée;  bec 
très-long,  courbé  en  arc,  denfelé  sur'lësbords^des  deux  man* 
dibules  ,  déprimé  sut'  les  côtés,  lînissant  >«  poipte  aiguë  ei 
sillonné  en  travers  dans  les  deux4«ers  ^Q  jHt49Dgneiir  ;  partie 
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ccmyexe  cifes  sinons^  et  paitie  lissê  rers  la  pointe,  brunes  ;  ci- 
selures couleur  d^orpiu  ;  eicrdissaiice  de  mâme  subi^tanee 
que  le  bec ,  s'élevant  à  la  base  v  aplatie  sur  les  côtés ,  tran- 
chante en  dcssm;  coupée  en  angle  droit  en  devant,  «'éten- 
dant le  long  du  bec  et  finissant  vers  la  moidé  ;  yeun  entourés 
d'une  membrane  brune  et  nue  ;  cite-  courts  et  roides  ; 
iris  blanchâtre  ;  tête  ,  eott ,  dos ,  ailés  ^  -d'un  noir  verdâtre ,  à^ 
reflets  bleuAtres ,  selon  la  direction  de  \a  lumière  ;  haut  de 
la  poitlrine  d'un  rouge-hruti  daii*,  plus  foncé  sar  le  ventre  ^ 
les  cuisses  et  le  croupion  ;  ({neiie  ^un  jaune  roussAtPé  dans 
les  deux  tiers  de  sa  lotignetir,  etf  noûre  «dans'  l'autre';  pieds  de 
couleur  de  plohibi  La  fetnteHe  ne  différé  du  mftle  qu'en  ce 
qu'elle  a  la  tête  et  le  cou  bkiitcs;  avec  '  une  terge  taché  ttién- 
gubire ,  d'un  vert^oif  à  reflets  ,  qnts^élend  défaits  ta  base 
de  h  mandibule  inférieure,  en  pas9aiitdevrièfei'oèU,  jnsqu'aft 
milieu  du  cou.  ,.:•-.    -r    • 

Le  Calao  bes  Irbbs.  f^.  Ca&ào  nBittercénoS. 

Le  Calao  jatan,  pL  2%  desOis.^ raresde LevaiUant,  a étë 
rangé  par  cet  antenr  pamài  les  cakio^  ^ans  casuue",  mais  il  a 
reconnu  depuis  qu'il  en  avoit  mvK.  VHhl/âês  Oïs.  d^ Afrique.  II  - 
a  trente  pouces  environ  de  lonmeur  totale  \  le  bec  d'im  brun 
clair  à  sa  base  ,  jaunâtre  vers  la  pointe';  etf  long  de  quatre 
pouces  et  demi.  La  peau  ntfeqni  coâvrô'lé  dessous  desy^ux 
et  le  bas  des  joues ,  forme  sur  ra  goi^^  une' poche  profofidé- 
ment  ridée;  le  dm  et  la  quevesont blancs;  la  tètte  (est  d^iin  bru^ 
roux  ;  le  dessus  et  le  dessous  du  corps  sont  d'un  noir  à  reAet^ 
veréAtres;  les  pieds  brmiAtres  et  tes<nigle&  d'un  blanc-^autif!. 
Cet  oiseau  ^  qui  a  été  envoyé  de  Batavia^  se  nommée  fùàrWogd^ 

Le  Calao  toJKe^^kvjaÊ^^^BuceréÈ  mêkmoieurus.,  Vié^HV/^ 
pi.  a33  des  Oiseaux  d'Afrique  de  li^vaillant,  porté  un  cas^e 
festonné  trè$*-peu  élevé.  Le  bec  est  d'un  rouge  brun  et  d^ùn 
jaune  terne ,  avec  dW  noir  à  la  p^nte  ;  le  dessus  du  corp% 
de  la  dernière  couleur,  tfinsi  que  les  pieds;  le  dessous  et  ^s 
pennes  latérales  de  la  queue  sont  d'en  fcl^ata  Mànc-,  dndé  de 
noir  sur  les  flancs.  ' 

'Le  Calao  nE Malabar,  Euceros^MétlabàncHS,  Lath-,  pt.^nl. 
n.^  181  de  r/Zisf.  nnt  de  BujfùH^  est  de'  la  grosseur  du  corbëati, 
et  a  près  de  trois  pieds  de  lOHgueur  ;  le  bec  lo*g  de  buîl  pou- 
ces ,  large  de  deux,  arqué  et  polnt«^  ;  la  protubérance  cernée 
appliquée  et  couchée  su^  lé  bec ,  a  deux  pouces  trois  lignés  de 
largeur  et  six  pouces  de  longueur  y^sà  <brme  e^  cellé'd''HR  bec 
tronqué  ,  fermé  à  la  pointe ,  dont  la.  séparatiftnr  est  tratfée 
vtth  le  milieu  pat  une  rainure  ires-sensible,  et  siiîvanr toute 
la  roorbure*  dé  cte  Caux  bec ,  qui'  ne  tient  point  ati  crârte  ;'  sït 
tranche  en  arrière  ,  ou  sa  coupe  qui's*éléVe  sûr  lâ'têfc  ,  e4t 
une  espèce  d'oecrpnï  cbimn  ;  détitit^'  -de'  flr/tviê.*?  et  ^rerfriu 
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d'une  peau  vive.  Ce  faux  6ec  est  creux  et  flëchk  sons  les 
doigts.  Sa  cavité  est  composée  de  cellules  osseuses ,  fort 
minces,  en  forme  de  rayons  de  miel,  mais  irrégulières.  Sa 
pointe ,  jusqu  à  trois  pouces  en  arrière ,  est  noire  ;  le  reste  est 
d'un  blanc  jaunâtre,  ainsi  que  le  bec,  entouré  d'une  peau  noire 
à  la  base  et  qui  environne  les  yeux;  de  longSicils  arqués  en  ar- 
rière, garnissent  la  paupière;  1  œil  est  d'un*br)in-rouge;  les  plu- 
mer de  la  tête  et  du  cou  sont  longues,  effilées  et  d'un  noir  à  re- 
flets violets  et  verts.  La  poitrine,  le  ventre  et  l'extrémité  de  la 
queue,  excepté  les  quatre  penncvs  intermédiaires,  sonlblancs; 
le  reste  du  plumage  est  pareil  à  la  tête.  Ce  calao  est  frugivore, 
mais  aussi  très-Carnivore.  Il  a  un  cri  sourd  qui  paroît  ex- 
primer ourk  9  Quck  ,  et  dont  le  ^son  bref  et  sec  n'est  qu'un  coup 
de  gosier  enroué.  Il  en*  a  encore  un  autre  pareil  an  glousse- 
joient  de  la  poi4i^.  dinde  qui  conduit  ses  petits.  Ce  cal<fo  se 
lient  dans  les  grands  bois ,  se  percbe  sur  les  arbres  les  plus 
hauts,  et  de  préférence  sur  les  branches  sèches.  Il  niche  dans 
ie-  creux  des  troncs  vermoulus^  Sa  ppnte  est  de  quatre  ceufs 
d'un  blanc  sale.  Les  petits  naissent  nus.  Le  second  Calao  de 
JVlALABAa,  Bucerospiolabaticus y  Yar.^  Lath. ,  pi.  coloriées, 
p,^  I  a  I,  du  Voyage  4ijix  Indes  et  à  la  Qunfiy  par  Sonnerat,  est  une 
variété  du  précédent  Sa  longueur  est  de  deux  pieds  depuis  la 
pointe  du  bec  jusqu'à  l'extrémité  de  la  qveue  ;  le  bec  très- 
gro&,  presque  aussi  large  à  aa  base  que  la  tête;  à  sa  racine 
s'élève  upe  sorte  de  casque  arrondi  sur  le»  côtés  ,  s'étendant 
le  long  du  bec  jusque  vers  la  moitié  de  sa  longueur,  où  il  finit 
en  s^ arrondissant  ;  il  est  noir  à  sa  naissance ,  ^t  une  bande 
|>lanche  le  termine  ;  le  bec  est  de  cette  couleur;  Tespace  entre 
lui  et  les  yeux  est  noir  et  dénué  de  plumes  ;  parmi  les  pennes 
des  ailes ,  il  y  en  a  deux  qui  sont  totalement  blanches,  et  d'au- 
tres qui  pe  le  sont  qu'à  moitié  ;  celles  de  la  queue  le  sont 
^presque  en  entier ,  et  les  deux  latérale^  le  sont  totalement  ; 
le  y^^ntre  et'  les  parties  postérieures  sont  d'un  blanc  sale  ;  le 
jreste  du  plumage  est  noir,  ainsi  que  le$  pieds  ;  l'iris  est  d'un 
rouge -brun.  *  •  ^       . 

'    On  le  trouve  au  Bepgale ,  où  les  Anglais  le  désignent 
p4r4es  dénominations  àtxh^ny  deamsk  qvl  bird  of  knowlàge. 

Le  Calao  se  Manille,  Buceros.  maniUensis^  Lath. ,  pi.  enl. 
p.^  .891  de  Buffon,  Le  bçc  *de  ce  calao  est  surmonté  d'un 
léger,  fçstpn  proéminent  ,  s^dhérent  à  la  mandibule  supé- 
.rie^re,  et  formant  un  sknple  renflemeQt^  Il  a  deux  pouces  et 
.de.mi|dfi.lo9glieur.  Le  plumage  est  noir?  birun  et  rougeâtre;  un 
blaQcjau^â]'?'^  ondé  de  brun  couYreU.tête  et  le  cou;  une  plaque 
noirf^  ej^t^^f  les  oreilles;  Iç  4^ssus  du  corps. est  d'un  brun  noi- 
TÂtjre^^vpç,  «dçs  franges  l^iançMtres ,  fixées  dfinsles  pennes  de 
V^ilej)  le  dessous  d'iin  bl^iic  j^^de.-i  4§  fait^^de  H  q\ieue  est 
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traversé  par  une  bande  rousse  d^envîron  un  pouce  et  demi  de 
largeur.  Grosseur,  un  peu  au-dessus  de  celle  du  calao  tock. 
Longueur  y  vingt  pouces. 

Le  Calao  des  Moluques  ,  Buceros  hydrocorax^  Lath. ,  pi. 
enl.  n.<*  283  de  VHist  nai.  de  Buffon,  L^excroissance  qui  sur- 
monte le  bec  de  cet  oiseau  est  assez  solide  et  semblable  à  de 
la  corne  ;  elle  est  aplatio  en  devant *et  s^arrondit  jusque  par-^ 
dessus  la  tôte.  Cette  partie  est  blancbâtre  ;  le  reste  et  le  bec 
sont  d^un  cendré  noirâtre.  Celui-ci  a  cinq  pouces  de  longueur 
sur  deux  et  demi  d'épaisseur  à  son  origine.  La  grosseur  du 
corps  de  ce  calao  est  un  peu  au-dessus  de  celle  du  coq ,  et  sa 
longueur  de  deus  pieds  quatre  pouces  ;  les  yeux  sont  grands 
et  noirs  ;  cette  couleur  domine  sur  les  côtés  de  la  tête  ,  les 
ailes  et  la  gorge  ;  cette  dernière  partie  est  entourée  d^une 
bande  blanche;  un  gris  blancbâtre  règne  sur  les  pennes  de  la 
queue  ;  le  brun  ,  le  gris ,  le  noirâtre  et  le  fauve  sont  répandus 
fiur  le  reste  du  plumage  ;  les  pieds  sont  d^un  gris-brun. 

M.  Levaiilant  nous  assure  que  ce  calao  est  un  jeune  de  Tes- 
pèce  d^l^alao  à  casque  concave^  il  l'appelle  calao  rougp^  et  Ta 
fait  figuffr  pi.  6  dans  ses  Oiseaux  nouveaux  et  rares. 

Cette  espèce  n'est  pas  camîvorc ,  si,  conftne  le  dit  Bon- 
tîus ,  elle  ne  vit  que  de  fruits ,  et  principalement  de  noix 
Aiuscadcs.  Aussi  sa  chair  est-ell«  délicate  et  a  un  fumet  aro- 
matique.  Charles  White,  dans  ses  Recherches  asiatiques  (asiaiic 
researches  ) ,  ajoute  que  ce  calao  se  nourrit  aussi  de  noix  vo- 
miques ,  et  que  sa  graisse  est  très-estimée  des  insulaires ,  ({^i 
lui  donnent  le  nom  de  dhanesa.  ^ 

Le  Calao  NAsiQÙE.  V.  Calao  tock. 

Le  Calao  de  la  Nouvelle-Hollande,  Buceros  orientalis ^ 
Lath. ,  est  plus  petit  qu^un  geai  ;  il  a  le  bec  convexe ,  le  casque 
plus  élevé  sur  te  front ,  et  creusé  en  gouttière  daiis  le  milieu 
de  sa  longueur  ;  une  peau  nue,  ridée  et.  de  couleur  cendrée 
autour  des  yeux  ;  le  corps  noirâtre. 

'  Le  Calao  d£$  Philuppines  ,  Buceros  hicomis^  Lath.  Le  bec 
de  ce  calao  a  neuf  pouces  de  longueur  sur  deux  pouces  huit 
lignes  d'épaisseur  *,  Vexcrolssance  cornée  ,  six  pouces  de  long 
sur  trois  pouces  de  largeur.  Cette  excroissance,  un  peu  con- 
cave dans  la  partie  supérieure  9  a  deux  angles  qui  se.  prolon- 
gent eu  avant  en  forme  de  double  corne  ,  et  s^éteud  en  s^ar- 
rondissant  sur  la  partie  supérieure  de  la  tète.  Le^  tout  est  de 
couleur,  rougeâlre-  Cet  oiseau  est  de  la  grosseur  du  dindoq 
femelle  ;  11  a  la  tète  ,  la  gorge ,  le  cou  ,  le  dessus  du  corps , 
les  couvertures  supérieures  d^s  ailes  et  de  la  queue  noirs  ^ 
ainsi  que  les  pennes  alàires  et  caud^ales  ;  une  tache  sur  les 
premières \  les  latérales  de  la  queue  et  lesparlii^s  inférieures 
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da  corps*  sont  blanehes  ;  l«s  pieds  rerdétres.  D  se  troore  anc 
Philippines,  et  limams  dk  ifa*'û  habite  aussi  la  Chiae. 
Les  ornithologistes  donnent  à  ce  calao  ime  variéf  é  qui  me 

Ïaroit  trop  dissemblable  dans  les  eoiileiirs  et  la  forme  de  son 
ec  j  pour  ne  pas  constituer  une  espèce  partiealière.  Qooi 
qu'il  en  soit ,  cet  oiseau,  qn'a  fait  eonnottre  Georges  C^slel , 
habite  aussi  lés  lies  Phi^^ines.  il  a  le  bec  long  de  six  à  sept 
pouces,  un  peu  liourbëf  disq^halieet  de  couleur  de  cinabre;  les 
mandibdles  égales,  larges  d-nn  pouce  et  demi  dans  le  milieu; 
la  supérieure  recouverte  e»  dessus  d'une  espèce  de  casque 
long  de  six  pouces  et  large  de  près  de  trois;  la  paupière  bleue; 
Firis blanc;  les  cils  noirs  et  longs;  la  tête  petite,  noire  antoui^ 
des  yeux-,  et  sur  le  resté  rousse  ,  ainsi  que  le  cou  ;  le  ventre 
noir  ;  le  croufnon  et  le  dos  d'un  cendré  brun  ;  les  pennes  des 
ailes  d'une  couleur  fauve ,  les  cuisses  et  les  pieds  jaunâtres  ; 
la  queue  blanche  et  longue  de  quinze  à  dix-huit  pouces  ;  les 
doigts  écaiileux  et  rougeâtres ,  les  ongles  noirs.  Ce  calao  se 
tient  dans  les  endroits  élevés  et  même  sur  les.  montagnes ,  oik 
il  vit  de^  figues  y  d^amandes,  de  pistaches  et  d'autres  wîts  «{u'il 
avale  en  entier.  Les  Gentils  Pont  rangé  parmi  leurs  meux. 

Le  Câlào  BHlNOCÉROS ,  Buceras  rlunocerosj  Lath.'  Ce  calao 
se  trouve  dans  les  îles  de  Java,  de  Sumatra ,  des  Philippines  ^ 
et  dans  divers  autres  pays  de  Tlnde.  Sa  grosseur  est  presque 
celle  du  dindon  ;  sa  longueur,  depuis  la  pointe  du  bec  jusqu  au 
bout  de  la  queue  ,  de  près  de  quatre  pieds  ;  le  bec  est  long 
do  dix  pouces  ,  le  cou  d'environ  un  pied.  Il  y  a  sur  la  partie 
supérieure  du  bec  une  excroissance  cornée  qui  prend  nais- 
sance  à  la  base,  s'étend  en  avant  et  se  recourbe  ensuite  eu 
forme  de  corne.  Cette  corne  a  huit  pouces  de  longueur  sur 
quatre  de  large  à  sa  base  ;  elle  est  divisée  en  deux  parties  par 
une  ligne  noire  ,  qui  s'étend  sur  chacun  de  ses  côtes  suivant 
sa  longueur  (  cette  ligne  manque  à  la  corne  de  certains  in— 
dîvidus  );  ses  couleurs  sont  le  jaune  et  le  rouge  ;  la  teinte  du 
bec  est  blanchâtre  ;  l'iris  est  rouge  ,  le  corps  noir ,  le  crou— 
pfon  et  le  bas-ventre  sont  d'un  blanc  sale  ;  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  moitié  noires,  moitié  blanches  ;  les 
pennes  de  cette  dernière' couleur,  avec  vtûe  lar^e  bande  noire 
dati^  leur  milieu  ;  les  pieds  d'un  grî^  fone^. 

Lé  jeiine ,  selon  Marsdèn  {ftatoiti  de  Sumatra')^  est  privé 
de  l*excroîssance  qurest  sur  le  bec;  Pîris  des  yeux  est  blan- 
châtre. En  captivité  on  le  nourrît,  à  Sumatra ,  de  t'\t  cuit  ou 
de  viande  tendre.  Les  habitans  lui  donnent  le  nom  d^engàng. 
Ces  oiseaux  se  nourrissent ,  dans  Pétat  sauvage ,  dit  Bohtius 
{Htst.nat.  ind.  ),  de  chair  et  de  charogne  ;  ils  suivent  oriàînai- 
rement  les  chasseurs  de  sangïîeifs,  de  vaches  sauvages  et  de 
cerfs,  polir  manger  lachicîr  el  \és  îtttestîtis  de'  cêiS  animaux  , 
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qu^onyfialbien-ieiu^^anâoiuier.. Ce  calao  vit  ausfti4i«  rais  et 
de  souris  ;  c'est  pourquoi  les  Indiens  en  élèreot  Avant  de 
manger  OB  de  ces  anisaanx ,  ii  Taplatit  en  le  serrant  dan«  son 
liée  9  afin  de  TanaolËr  9  et  l'avale  tout  entier  en  le  jetant  en 
Taîr,  et  le  recevant  dans  son  Larg[e  gosier.  Cet  oiseau ,  triste  et 
sauvage  9  d'un  caractère  craintif  et  fitiipide ,  a  Paitiliiâe  pe- 
sante. De  marebepas,  maïs  saute  pour  s'avancer  4'uiie  place 
à  une  .autre. 

Le  Calao  rouge,  Buceros  ruber,  Lath.  Telle  est  la  désigna- 
tion d'un  ccUao  dont  parle  Latham ,  mais  dont  il  ne  connpît 
^i  la  :taille  m  le  pays.  De  iitm&  les  calaos  9  c^est  c«iiii  de  -Ce- 
ram  «vec;lequel  ilA,fteioii  lui  9  le  plus  •de  rapport.  Sa  tête  est 
couverte  de  plumes  ;  elle  est  un  peu  huppée  etnoire  ^qu^aux 
yeux.;  le  reste  daplunage  «st  d!un  lieaii  rooge.  L'on  remarque 
ime  bande  traDsveraaie  «hlanehe  jaar  le  dos'.  Le  bec  f^rt ,  un 
peu  courbé  vers  le  lier«  de  .sa  ionguem',  est  noirâtre ,  excepté 
%  la  base  9  où  il  esi  eat0«ipé  de  Uanc  ;  c'est  dans  la  divisiof» 
de.'Oefi'COuLsHrs  que  sont  placées  les  narines  ;  les  «pieds  «ont 
Idoîcs  ;  la  queue  est  cninéimiwte  et  longue. 

Le  Calao  roux.  V.  Calao  sxbs  Moluqpes. 

'LesCAi^^bOsou&És^ÉGÀi,  À  aec  vroiR  ET  A  ^]^c  Bouoe.  V^. 
Calao  tock. 

Le  Calao  uïticoasE.  iT.Calaa  ou  Ma^labar. 

Le  CALAO.'VfAT^  JS^mvnois  aûndis^  Ltaâi.  L'on  ne  connolk  par 
le  pays  qu'iiabite  ce  calao.  11  a  le  bec  d'un  îaime  pâle  9  et  sur 
la. mandibule  supérienre  uske  excroissance ^p»  est  tronquée 
dans  sa  partie  -pQStémcKpe  ;  le  jaune  en  couvre  la  n^oilié ,  le 
noir  cionvre  Tattire^ et iaibasedeiaimandibale inférieure; ^cette 
mâme  couleur  règne  sur  la  tête,  le  cou  9  le  dos  9  les  ailes  et  la 
queue;  mais  )Sur  les  ailes  elle  jette  «des  «efletscioeits;  les;peBnes 
la&éraleB  de  'la  queue  tel  le  rventae  sont  lilancs  :  on  remarqua 
Hft-defisovs  Aesxeias  un  pinceau  de  plumes  très-effilées.  Le» 
pieds  sont  bleufttnes. 

Le  Calao  iVioriiST,  J^urarru  «fo/acn»>  ^  "Vieièl.  9.  pi.  ig  des* 
0]fi.  rases  de  oLavaillant ,  a  des  rapports  avec  celui  à  >bec 
Uanc  ;  «Aisisea  oauleurs/sont  ^plus  vi^es.  La  :téte ,  le  cou ,  >lef 
manteau,  le  dos  et  le  croupion  suait  d'un  ooir>ve«câtre  kre^ 
flèta  iseirls^  pourpres  tet  'VÎoleis:;'bescourerinres  et  les  prennes 
des  .ailes-,,  celles  de  la  .queue  »et  les  qujvtne  pennes  intermé- 
diaiffesontiles-ttiiAmesauanQes;  le  diassous  du  corps  est  d'un 
fc^auc  pur.  Leibec  est  >caurhé  eu  >^UX9  ^diancré  sur  ses  bran- 
ches; le  casque  slélève  de  deux  pouces;  au-dessus  du 'bec ,  «et 
^étand  jusque  passé  la  imoîtié-de  sa  longueur  ;  il  est  piot  sur 
les  eôtés  «t,sillouné.:par  deux  rainures «mugitudinales  ;  >le  de- 
vant est  coupé  en  ligne  droite  et  le  derrièffe  aplati  ;  ses  cou- 
leuns^jont  le  noiH,  le  jaune  et  le  rouge  ,  ainsi  que  eelkj  de& 
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mandiboles.  On  le  trouve  à  l'île  de  Céylân  et^ur  là  côte  de 
Coromandel. 

Le  Calao  de  Waygiou,  Buceros  ru/icoliis,  Vieîll?  Cette  es- 
pèce se  trouve  dans  Pile  de  Wayglou,  une  dés  Moluques  ; 
elle  a  deux  pieds  six  pouces  de  longueur;  le  bec  long  de  sept 
pouces  et  demi,  et  dentelé  sur  ses  bords;  le  casque  qui  le  sur- 
monte est  jaunâtre  ,  aplati  et<  cannelé  *,  le  cora^  et'  les  ailes 
noirs  ^  le  cou  d'un  roux  brillant ,  et  la  quelle  blanche. 

B.  Bec  sans  casque. 

Le  Calao  tock  ^  Buceros  nasutus ,  Lathv,  pL  eial.  de  Bnff.  4 
n.^^  260  et  890.  Le  nom  que  Ton  a  conservé  k  cet  oiseau,  est 
celui  que  le/s  Nègres  du  Sénégal  lui  ont  imposé.  Brisson  décrit 
deuxtocks  de  cette  partie  de  T  Afrique  ^sous  les  dénominations 
àe calao  à  bec  rouge  et  à  becnoir^  et  les  donne  pour  deux  espèces 
distinctes  ;  M.  Levaillant  est  du  même  sentiment ,  et  pré- 
sente Tun  sous  le  nom  de  calao  rumque ,  et  Tautre  sous  ceïui 
de  tock\  Latham  et  GmeUn  font  de  celui  à  bec  rouge  une  va- 
riété de  r autre  ;  enfin  Buffon  donne  le  premier  pour  Toiseaa 
adulte,  et  Tautre  pour  un  jeune: 

lut. tock  à  bec  rouge  a  la  tête ,  le  cou ,  la  gorge  et  toutes  les 

{parties  inférieures  d'un  blanc  sale  et  noir,  seulement  sur 
a  tige  de  chaque  plume-;  une  bande  longitudinale  noirâtre 
sur  le  sommet  de  la  tète  ;  le  dessus  du  corps ,  les  ailes  et  la 
queue  de  cette  même  teinte,  à  Texception  des  pennes  secon— 
daires  et  des  deux  rectrices  intermédiaires,  qui  sont  d'un  gris 
saie,  et  de  l'extrémité  des  latérales  qui «st  blanche  :  les  pieds 
sont  de  la  couleur  du  bec;  Longueur  totale,  vingt  pQuces  en- 
viron. 

Le  Tock  a  bec  koir  est ,  à  très-peu  près ,  de  la  même 
taille  ;  il  a  le  plumage  gris-  cendré  ;  les  penn^  des  ailes  noi- 
râtres et  bordées  de  gris  sale>;  les  deux  pennes  du  milieu  de 
la  queue  de  cette  dernière  couleur  ;  les  latérales  blanches 
dans  leur  première  moitié ,  ensuite  d'un  vert  noirâtre  et  ter^ 
minées  de  blanc  :  on  remarque  sur  son  bec  une  tache  longi- 
tudinale jaune,  placée  de  chaque  côté  de  la  mandibule  infé- 
rieur^; les  pieds  sont  noirs. 

.  U  paroU  que  les  jeunes  sont  long^temps  à  se  suffire-  à  eux- 
mêmes  ,  et  sont  si  peiidéfians,  qu'on  les  approche  assez  pour 
les  prendre  à  la  main;  mais  adudtes ,  ils  sont  très-sauVages  et  se 
tiennent  à  la  cime  des  arb/es ,  tandis  que  les  jeunes  restept 
sur  les  branches  les  plus  basses  et  sur  les  buissons.  On  voit 
beaucoup  de  ces  jeunes  oiseaux  aux  mois\d^août  et  de  sep- 
tembre. Les  tocks  vivent  de  fruits  sauvages,  et,  en  ilomes- 
ticité  ,  de  tout  ce  qu'on  leur  donne. 

Le  Calao  gij<{qalx^  Buceros  gingala,  YieiUt>  pi.  ^3  des  Ois. 
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rarea  4ç  Lçy^âUdOt  |  js!élaigpe  des  caUo^  par  U  pnvation  4e 
toute  eiccroissiaDce  sur  le  bfic ,  et  qç  s'ev  rappri^ich^  que  par 
sd  cQurhore  ei  âe$  dentelurçf  y  ainsi  que  par  W  pi^d«  -,  i99 
mandijbalea  p^out  que  troii^  pouceii  4c;  languWt  %\  liPUt  nai-*' 
râtres  et  hlanchet .  lî^arine»  oach^èd  f^n  partie  $Qa^  4m  poil^i 
rpide$  ;  desaus  4^  la.  tôle  *  huppe,  4/?rrièr«  4u  cou,  x^ai^ 
teau  et  couvertures  4^  la  queue  4'uw  bru»-',»oir  puancé 
4e  ^is  bleuâtre  ;  devant  du  qoud'uu  blauç  }égàr^n(ie»t  puanç^ 
4e  gris ,  qui  prend  une  ^eim«  çeudr^ç  sur  le*  partie»  pQ#t^- 
riçurçs ,  et  ro«ige4trQ  «ur  1q$  cQUY^rture»  iuférî^urea  M  la 

Îueue  y  dont  les  pepues  sont  poiptuea,  ^tag<e$^f  blaqcbf?»  ^\ 
'un  grîs  bleuâtre.  Cett?  espèce  habita  l'île  4e  C^ylaut  (v,) 

CALAPPA*  Kumphius  dit  que  c'est  le  pom  malais  diA 
CocQTif;R  ,  et  eu  général  de  tous  les  palmiers  (li.) 

CALAPPE,  CaiapDç^,  Fab.  Genre  4e  crustacés  4f  IVdre 
4es  décapodes,  famille  des  bracbvure^,  et;  qui  a  pourcairac* 
tères:  cOtés  postérieurs  du  test  difatéSt  ^9  voM^t  et  r^cou* 
▼rant  les  quatre  dernières  paires  d^s  pie4s9  4aus  leur  cpu- 
traction  ;  les  serres  tris-comprimées  ,  avec  la  trancha  supé- 
rieure élevée >  4entée9  enferme  de  cr^te. 

Les  (^ppe^  ou  migrani^f  et  les  adkrcs  4ç  Mi  Léach  9  c;am^ 
posent  y  dans  la  famille  des  décapodes  br.açhyures,  une 
petite  section  i|  bien  distinguée  de  toutes  Us  autres  par  U. 
forme  de  leur  test  (  Voge^  C&VFro^USs  ).  Les  4eu¥  pieds 
antérieurs  sont  4i^Qsés  de  manière  que ,  dan^  le  repos ,  iU 
s^apnliquent  parfaitement  sur  toute  la  &ce  antérieure  et  per-« 
penoiculaire  du  corps ,  et  qu'ils  lui  forment  une  sprte  4e  bou- 
clier. De  là  9  l'origme  des  poms^ra^^  honteux ^^  cqç  de  m^r, 
qu'on  a  donnés  à  quelques-unes  des. espèces  les  plus  com- 
munes. Les  autres  pattes  sont  courtes  ^  et  se  replient  4an$  U 
cavité  inférieure  des  càtés  postérieurs  4u  tes<.  L'animal  alors 
semble  être  privé  4'organea  loçomotiks^  et  n^  présents  plus 
l'aspect  4'iin  corps  organique;. 

Les  ealappes  sont  répandus  dans  toutes  les  mers  des  cli^ 
mats  chauds  4es  4eu3i  némispbères.  L^  Mé4iterranée  nous 
ofire  Vespèce  suivante  : 

vQjiUy  A.  a6 ,  fi^-  7 1  Herbst ,  Cgrifi^^  tab-  U 1  %  7&-7D.  Test 
triangulaire  y  s*élargissant  presque  insensUilement  4e  devant 
en  arrière,  long  d'environ  4çm(  pouces  et  demi  sur  près  de 
trois  et  demi  de  largeur,  d'un  rougeâtre  clair,  avec  de  grosses 
verrues  et  des  taches  d'un  rouge  carmin;  museau  court, 
très-échancré  au  bout  ;  sept  dents  9  dont  trois  courtes  et 
obtuses  de  chaque  cdté  du  test ,  en  avant  de  sa  dilatation  pos- 
térieure ;  quatre  plus  fortes  et  aiguës  sur  les  bords  de  la  partie 
élargie  ;  deux  autres  plus  petites  au  bord  postérieur. 
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Belon  a  cm  reconnottre  dans  cette  espèce  le  crabe  SHè^ 
raclée  {yïWe  sur  la  Propontîde  ),  on  héracléatique  àes  anciens. 
Aidrorande  a  sam  son  opinion.  Rondelet ,  qai  le  prend  pour 
le  crabe  €»rs  d* Aristote  et  d'Athénée ,  dit  qoe  sa  chair  est  de 
niaavais  goût  et  d'une  odeur  désagréable.  Elle  est ,  an  con- 
traire, fort  bonne  suivant  M.  Risso.  Ce  dernier  nons  apprend 
<pie  cette  espèce  se  gtte  dans  les  fentes  des  roches  calcaires, 
bordant  la  riv^ière  de  Nice  ;  qoVUe  plonge  à  vingt  on  trente 
mètres  de  profondeur,  et  que ,  lorsqu'elle  est  gênée  dans  ses 
mouvemens  par  l'impétuosité  des.  flots,  elle  contracte  st% 
pieds ,  rapproche  ses  pinces  et  se  laisse  tomber  au  fond  à^s 
mers  comme  une*  boule  ovoïde.  Rejetée  sur  le  rivage ,  eHe  ne 
peut  rejoindre  Télément  qu'elle  habite  ,  et  périt.  C^est  vers 
le  crépuscule,  suivant  lui ,  que  cet  animal  va  à  la  recherche 
Ae%  mollusques  et  des  zoophytes ,  dont  il  ^e  nourrit.  Il  est 
hardi  dans  ses  attaques  et  vorace.  La  femelle  fait  sa  ponte  en 
été.  Les  Languedociens  et  les  Provençaux  nomment  ce  crus- 
tacé  migrime ,  migraine ,  coq  marin ,  etc. 

Le  C ALAFPE  VOÛTÉ  ,  Coloppa  fomîcata  ,  Fab.  ;  Herbst , 
Cane, ,  tab.  la  ,  fig.  73-^4-9  ^  le  test  trilobé  ou  dilaté  brus- 
quement et  fortement  de  chaque  côté  de  son  extrémité  posté- 
rieure  ;  les  bords  latéraux  ont ,  jiisqu'à  l'élargissement ,  une 
douzaine  de  dentelures  courtes  et  arrondies;  celles  de  la  dila- 
tation  sont  entières  et  arrondies  ;  le  dessus  du  test  est  coupé 

fiar  de  petites  lignes  élevées  et  incisées.  On  le  trouve  dans 
'Océan  indien  et  sur  les  côtes  de  la  Nonvelle-Hollande. 

Le  Câlappe  Sf arbre,  Calappa  marmoraia;  Fab. ,  Ileibst, 
Cane. ,  tab.  ^o ,  fig.  2 ,  est  probablement  le  giu^a-apara  de 
Pison  et  de  Marcgrave ,  et  peut-^tre  le  crehe  honteux  de  Chan* 
val'on  (  Voy.  à  la  Martinique^. 

Ces  deux  espèces ,  et  la  plupart  des  autres,  ont  le  test  bombé 
et  le  second  article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  terminé  en 
pointe  ou  en  crochet ,  an-dessus  de  Finsertion  de  l^&rticle  sui- 
vant. Mais  il  en  est,  teUes  que  le  Cancer scrupàsus  de  Lînnaeus 
(  Herbst ,  Cane. ,  tab  53 ,  fig.  4'-5),  et  la  parménope  vaà^  de 
Fabricîus  (  Herbst,  iùid. ,  tab.  i3 ,  fig:  79-80) ,  où  le  test  est 
aplati,  très-raboteux,  comme  celui  des  araignées  de  mer  ^  etc. , 
et  où  le  second  article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  est 

Ï presque  carré ,  sans  finir  en  pointe.  Ces  espècesH^i  composent 
e  genre  JEthre  ,  M^ira ,  du  docteur  Léach.  (l.) 
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